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//  fe  rend  au  roi  qui  le  fait  enfermer  dans  la  Tour.  xxXvn, 
On  fe  f ai  fit  au  $  de  fon  époufe.  xxxvm.  Perkins  fe  fauve  de 
la  Tour,  il  complote  de  nouveau  cr  efl  condamné  a  la  mortf 
xxxix.  Troifiéme  voyage  de  Chrifiophle  Colomb  pour  les  In* 
des.  xl.  On  prévient  le  roi  d '  Efpagne  contre  Colontb  qui  a  or- 
dre de  revenir,  xli.  Irruption  des  Turcs  en  Buffie.  xui.  Ma- 
l$99*  riage  de  Louis  X II..  avec  Anne  de  Bretagne,  xliii.  Le  roi 
Louis  XII.  fe  difpofe  à  paffer  en  Italie,  xliv.  Traité  d'al- 
liance entre  le  roi  &  les  Vénitiens,  xlv.  La  paix  d'E tapies 
avec  le  roi  cT Angleterre  e(l  confirmée  par  le  pape.  xlvi.  L'ar- 
chiduc rend  hommage  à  Louis  XII.  reprefepté par  fon  chancelier, 
XL  vu.  Le  roi  de  France  ne  peut  s'accorder  avec  l'empereur. 
XXVIII.  Il  fait  alliance  avec  le  duc  de  Savoye  &  les  Cantons  Suif- 
fes.  xlix.  Ludovic  fort  inquiet  demande  du  fecours  à  l'empereur 
des  Turcs.  L.  Le  roi  de  France  part  de  Blois  &  fe  rend  a  Lion, 
Li.  Arrivée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan  &  fescon-* 
quêtes.  LU.  Le  duc  de  Milan  fe  retire  en  Allemagne,  lui.  Les 
François  entrent  dans  Milan ,  dont  on  leur  livre  le  château. 
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liV.  Les  Turcs  ravagent  NJMe  ,  ta  Dalmatie  &  le  Frioul.  lv. 
Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  à  Milan,  lvi.  Traité  entre 
le  roi  de  France  &  les  Florentins,  lvii.  Le"  foi  donne  des 
troupes  au  duc  de  Valentinois.  lviii.  Catherine  Sforce  perd 
Forli  &  ejl  faite  prifonniere.  Lix.  D'Alegre  obtient  la  liberté 
de  Catherine  Sforce.  lx.  Le  roi  part  de  Milan  pour  retourner 
tn  France,  lxï.  Les  rois  catholiques  vont  à  Grenade,  lxii. 
Jj 'archevêque  de  Tolède  propoje  aux  Maures  d'embraffer  la  re- 
ligion chrétienne.  Lxm.  //  convertit  &  baptife  un  prince  M  au»  + 
re  nommé  Zegri.  lxiv.  Soulèvement  à  Grenade.  LXv.  'On  pré- 
vient le  roi  catholique  contre  l'archevêque  de  Tolède,  lxvi.  // 
fe  difculpe  ejr  oblige  Us  Maures  à  fe  faire  chrétiens.  Lxvir. 
V archevêque  de  Tolède  penfe  à  établir  une  univerfttê  à  Alcala. 
Lxvni.  Le  roi  catholique  propofe  à  Louis  XII.  de  partager 
entreux  le  royaume  de  Naples.  lxix.  Frédéric  menace  d'atti- 
rer les  Turcs  en  Italie  ,  fi  on  l'attaque,  lxx.  Mort  de  Mar- 
ti le  Ficin.  lxxi.  Guerre  entre  les  Vénitiens  &  Us  Turcs,  lxxii. 
Ifma'cl  premier  fophi  de  Perfe.  Lxxiii.  Le  pape  publie  unjw  Ijoo. 
bile  à  Rome,  lxxiv.  Dé/ordres  qui  regnoient  a  Rome  pendant 
ce  jubilé,  lxxv.  Le  pape  penfe  à.  une  croifade  contre  les  Turcs. 
lxx  vi.  Le  chapitre  Je  Notre-Dame  c  on  fui  te  la  faculté de  théolo- 
gie fur  les  cenfures  du  pape,  lxxvii.  Le  pape  prie  le  roi  d'An- 
gleterre d'entrer  dans  le  de ffe in  de  la  croifade;  lxxvii i.  Trou- 
bles dans  le  Milanez,  après  le  départ  de  Louis  XII.  lxxix. 
Ludovic  Sforce  rentre,  dans  le  duihé  de  Mimi  avec  des  troupes. 
LX  xx .  Côme  ,  Milan  ejr  la  plupart  des  autres  places  fe  déclarent 
•    tn  fa  faveur,  lxxxi.  Suite  des  conquêtes  de  Ludovic  Sforce. 

lxxxii.  Le  roi  de  France  envoyé  une  armée  dans  le  Milanez,. 
•    lxxxii i.  Les  Suif/es  de  l'armée  de  Ludovic  fi  révoltent  contre 
lui.  lxxxiv.  Ludovic  Sforce  ejl  arrêté  en  Suiffe  &  conduit 
4  Lion,  lxxxv.  //  ejl  arrêté  &  mis  en  prifon  dans  le  Berry* 
Lxxxvi.  On  accorde  aux  M  Hanoi  s  le  pardon  de  leur  révolte» 
Lxxxvn.  Furieux  ouragant  à  Rome  où  le  p<ipe  penfe  pérèr* 
lxxxvui.  Le  duc  de  Valentinois  recommence  la  guerre  dans  la 
Romagne.  LXXXIX.  Le  roi  de  Portugal  épou/e  la  fœur  de  fa 
première  femn  e  avec  difpenfe  du  pape.  xc.  N.tiffance  de  Char-* 
les-Jguint.  xci.  Mort  de  l'infant  dom  Michel^  après  latfkelle 
l'archiduc  prend  le  titre  de  prince  deCafltlle.  Xcn.  Gonfalve 
fecourt  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  xcjn.  Conclu/ion  de  la 
paix  entre  la  Fiance  &  l'Ffpagnt.  xciv.  Les  Turcs  lèvent  le  * 


Digitized  by  Google 


^  SOMMAIRE 

ficge  de  Napoli.  xcv.  Nouveaux  fiulevemens  des  Maures  dans 
le- royaume  de  Grenade,  xcvi.  Découverte  du  Brejil.  xcvn. 
V  archiduc  PhHippe  vif  te  le  roi  d' Angleterre,  xcviii.  Mon  du- 
cardinal  M  or  ton.  xcix.  Mort  £  autres  cardinaux,  c.  Création 

f  yo-l.  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  ci.  Fin  de  la  chronique  de 
Jean  Naucler.  en.  Clôture  du  jubilé  à  Rome.  cm.  Légation 
du  cardinal  Raymond  Perrault,  civ.  Le  duc  de  Valentinois 
ajjiege  &  prend  la  ville  de  Faénza.  cv.  //  tente  en  vain  de 
prendre  Boulogne,  cvi.  Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis 
XII.  avec  le  roi  de  Naples.  cvii.  Traité  entre  l'empereur  & 
Louis  XII.  cviii.  Ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples.  cix.  Le 
roi  de  France  détache  le  roi  catholique  de  cette  ligue,  ex.  Gon- 
falve  de  Cor  doué  lieutenant  gênerai  de  la  Calabre.  cxi.  Le  duc 
de  Nemours generalifjlme  de  l'armée  Françoife  en  Italie,  cxn. 
Frédéric  Je  prépare  à  la  défenfe.  ex  ni.  Le  pape  donne  Fin-, 
vefliture  de  Naples  aux  deux  rois.  exiv.  G  on  falve  s'empare  de 
prefque  toute  la  Calabre.  exv.  L'armée  Françoife  fe  faift  de 
Capoué.  &  d'autres  places,  cxvi.  Frédéric  fe  retire  À  Naples 
&  traite  avec  les  François,  cxvn.  //  pajfe  en  France,  cxvni. 
Le  pape  fe  faift  de  Piombino.  exix.  Jaloufe  des  princes  d'Italie 
contre  le  pape  &  fin  fis.  c?cx.  Louis  XII.  veut  faire  entrer 
l'empereur  dans  fes  intérêts,  exxi.  Entrevue  du  cardinal  d' Am- 
boife  avec  l'empereut  à  Trente,  cxxn.  L'on  convient  du  maria- 
ge de  la  princejfc  Claude  avec  le  fis  de  l'archiduc,  cxxni. 
Vo'tage  de  l'architkc  Philippe  en  Ffpagne.  cxxiv.  Mort  de  Ro? 

fjoi.  bert  Gaguin .  cxxv.  Arrivée  de  l'archiduc  en  Ffpagne.  cxxvi. 
.  V empereur  manque  au  traité  de  Trente,  cxxvn.  Différend  en-  • 
tre  les  Frajtçois  &  les  Espagnols  au  fujet  du-  partage  du  royau- 
me de  Naples.  cxxvui.  La  guerre  recommence  entre  les  deux 
nations,  cxxix.  Le  duc  de  Valentinois  furprend  Vrbin  &  Ca- 
me ri  no.  ex  xx.  Le  pape  excite  des  brouiller ics  dans  la  Tofcane. 
cxxxi.  Louis  XII.  fait  rendre  aux  Flofentins  tout  ce  qu'on 
lejtr  a  pris,  cxxxii.  Les  François  fe  rendent  maîtres  de pref- 
que  tout  le  royaume  de  Naples.  c  x  x  x  1 1 1.  Le  duc  de  Valentinois 
penfe  à  fe  rendre  maître  de  Boulogne,  cxxxjv.  Ligne  des  prin- 
cipaux feigneurs  d'Italie  contre  le  duc  de  Valentinois.  cxxxv. 
Perfidie  du  pape  &  du  duc  de  Valentinois.  cxxxvi.  Les  Fran- 
çois obligent  le  duc  de  Valentinois  à  fe  retirer  de  devant  Boulogne. 
cxxxvii.  Mort  du  prince  de  Galles  fis  du  roi  d'Angleterre. 
#     cxxxvm.  Henri  VII.  penfe  à  faire  é pou  fer  à  fin  fécond  fis 
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h  veuve  d'Artus.  cxxxix.  Mort  de  Jean  Albert  roi  de  Polo- 
gne. CXL.  Americ  Vejpuce  fait  la  découverte  de  l'Amérique. 
cxli.  Le  roi  de  Portugal  l'employé  pour  découvrir  de  nouveaux 
pais,  cxlii.  V archevêque  de  Tolède  travaille  à  une  bible  po- 
lyglotte, cxli  ii.  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
au  fujet  des  imprécations.  CXLiv.  Autre  jugement  touchant  les 
excommunications  faute  de  payer  les  décimes,  cxlv.  Le  pa- 
pe approuve  l'ordte  des  Annonciadcs.  cxivi.  Mort  du  cardi- 
nal Ferraro.  CXLVli.  Etat  des  affaires  des  François  en  Italie. 
CXLviii.  Embarras  du  duc  de  Nemours,  cxlix.  V archiduc 
penfe  à  retourner  en  Flandres ,  Cr  repajfe  par  la  France,  cl. 
L'archiduc  arrive  à  Lion  &  confère  avec  Louis  XII.  eu.  Ar-  iyo£- 
ticles  du  traité  entre  les  deux  rots  de  France  &  d'Efpagne. 
clii.  Gonfalve  refufe  de  déférer  à  ce  traité  ,  &  continué  la, 
guerre.  CLII!,  Les  François  battus  À  Seminara.  cLiv.  Gonfal- 
ve fort  de  Barlette  &  vient  à  Cerignolles.  clv.  Le  pape  fait 
arrêter  a  Rome  le  bled  acheté  pour  l'armée  Françoife.  clvi. 
Bataille  de  Cerignolles  '*,  oit  les  François  font  battus,  clvii. 
Prefque  tout  le  royaume  de  Naples fe  foumet  à  Gonfalve.  clviu. 
Chagrin  de  P  archiduc  fur  la  conduite  de  fon  beau-pere.  eux. 
Gonfalve  ajj.  ege  en  vain  Gaïette.  clx.  Prife  du  château  de  l'Oeuf 
par  Pierre  Navarre.  Clxi.  Préparatifs  des  François  pour  s'oppo* 
fer  aux  F.fpagnols.  clxii.  Louis  XII.  fe  prépare  à  la  guerre 
Contre  t Ef pagne  ,  &  levé  quatre  armées. 


LIVRE   CENT  VINGTIEME. 

1.  Ro  mot  ion  de  neuf  cardinaux  par  Alexandre  VI.  ttt 
J[  Les  Pifans  offrent  de  fe  foumettre  au  duc  de  Valcnti* 
tiois.  m.  Le  pape  recherche  l'amitié  du  roi  de  France,  iv.  Le 
pape  demande  au  roi  qu'il  lui  abandonne  les  Vrfins.  V.  Ceux  de 
Peiigliano  refufent  au  pape  le  jeune  des  Urfms.  vi.  Mort  f ti- 
nt fie  §/u  pape  Alexandre  VI.  VU,  Le  duc  de  Valentinois  fait 
enlever  les  tt  é fors  du  pape,  vil  l.  Funérailles  du  pape  Alexan- 
dre VI.  IX.  Révolutions  en  Italie  aptes  la  mort  du  pape.  %t 
L'armée  Françoife  s' Approche  de  Rom.e.  XI.  Intrigues  du  cardi- 
nal d'Amboife  pour  fe  faire  élire  pape.  xn.  On  fe  prépare  à 
tenir  le  conclave .  xm.  Négociations  du  facré  collège  avec  le 
duc  de  Valentinois  pour  un  accommodement,  xiv.  Traité  par 
lequel  le  duc  de  Valentinois  s'oblige  À  Jortif  de  Rome.  xv.  Ar- 
rivée du  ^cardinal  d'Amboife  tjr  d'autres  cardinaux  à  Rome* 
Tome  XXIV.  c 
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XVI.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave,  xvil.  Serment  que 
font  les  cardinaux  avant  de  procéder  À  l'élection,  xvni.  Le 
cardinal  Afcagne  açit  contre  le  cardinal  cCAmboifc.  Xix.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  trompe  le  même  cardinal,  xx. 
Election  du  cardinal  de  Sienne  fous  le  nom  de  Pie  ///.  xxi.  Le 
nouveau  pape  ordonné  prêtre  ,  évêqtte  ejr  couronnnê.  xxn.  // 
fe  déclare  ouvertement  contre  la  France,  xxiii.  Les  ZJrJins 
veulent  fe  faifir  du  duc  de  Valentinois .  xxiv.  Mort  du  pape  Pie 
III.  xxv.  Brigue  du  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  pour 
être  pape.  xxvi.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  &  élifent 
fape  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens.  xxvn.  Le  nouveau* 
pape  prend  le  nom  de  jules  II.  xxviii.  Son  inf allât  ton.  xxix. 
Promotion  de  quatre  cardinaux,  xxx.  Le  pape  reçoit  plufieurs. 
ambajfadeurs.  xxxi.  Traité  entre,  le  pape  0*  le  duc  de  Valen- 
tinois.  XXXil.  Perfidie  du  duc  de  Valcntinois.  xxxm.  Le  pa- 
pe fait  arrêter  le  duc  de  Valentihoi  s.  xxxi v.  Le  duc  de  Valcn- 
tinois cède  la  Romagne  au  pape.  xxxv.  Les  Vénitiens  s'empa~ 
rent  de  Faénza.  xxxvi.  Naijfance  de  l'archiduc  Ferdinand 
&  d'ifabelle  infante  de  Portugal,  xxx  vu.  Les  François  le 
vent  le  fiege  de  SaUes.  xxxvnl.  Trêve  conclue  entre  la  Fran- 
ce &  l'EJ pagne,   xxxix.  Le  roi  d'Angleterre  penfe  a  marier 
fon  fils  avec  la  veuve  du  prince  Art  us.  xl.  Les  rois  catholi- 
ques confentent  à  ce  mariage  ,  pourvu  que  le  p*pe  accorde  la  dif- 
penfe.  xli.  Le  pape  fait  examiner  a  Rome  s'il  peut  accorder 
la  difpenfe»  XLH.  Le  pape  pour  obliger  Henri  V 1 1 '.  à  fc  déclarer 
contre  la  France  ,  accorde  la  difpenfe.  xliii.  Les  éveques  d1  An- 
gleterre font  partagez,  fur  la  validité  de  celle  difpenfe.  XLIV* 
Bulle  du  pape  Jules  II.  pour  accorder  la  di/penfe.  xlv.  Mort 
de  Pierre  d' Aulujfon grand- maître  de  Rhodes .  xlvi.  Mort  du 
cardinal  M  ic  hic  le.  xlvii.  Mort  du  cardinal  Ctbo.  xlviii.  Mort 
iyo£.  du  cardinal  Borgia.  xux.  Gonfalve  défait  les  François  prés 
du  Garivlian  L.  Go.:laive  fc  rend  marre  de  Gatette.  Li.  Les 
François  ab  indonnent  l'Italie  C~  pcrijfent  prefque  tou*  dans 
leur  retour  en  France.  LU.  Gonfalve  achevé  la  conquête  de  tout 
le  royaume  de  Naples.  lui.  Le  duc  de  l'aient inois  cède  Au.pape 
les  places  de  la  Rvmag/  e  .  Liv.  il  fe  livre  à  Gonfalve  qui  l'en- 
voyé pri font;  ter  en.  E/jag/.c.  lv.  Ferdinand  fait  une  trêve  avec 
la  France  ,  &  fait  glijfer  un  article  captieux  dans  ce  traité.  JLVl. 
Gonfalve  s'empare  des  cinq  villes  qui  rtfioient  aux  François. 
L  v  1 1 .  L  ouis  XII.  penfe  à  fe  venger  des  rois  Citholiques.  lv  1 1 1. 
Ligue  entre  l'empereur  y  l'archiduc d'Autriche '  &  le  roi  de  Fj4tir 
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te.  LiX.  Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples.  lx.  Mort  d'IJabelle 
reine  de  Cajlille.  lxi.  V archiduc  ejl  fort  irrité  du  tejlamcnt  de 
cette  princejfe.  lxii.  //  prend  le  titre  de  roi  de  Cajlille.  lxiii. 
Ferdinand  roi  d'Arragon  fait  demander  Germaine  de  Foix  en 
mariage,  lxiv.  Les  Callixtins  continuent  leurs  erreurs  en  Bo- 
hême, lxv.  Commencement  de  la  fecle  des  frères  de  Bohême. 
lxvi.  Première  confejjion  de  foi  des  frères  de  Bohcmt.  lxvi  i. 
Leur  opinion  touchant  les Sacremcns.  lxviii.  Edit  du  roiVla- 
diflas  contre  les  frères  de  Bohême,  lxix.  Supplice  d'un  prêtre 
à  Rome.  lxx.  Henri  VU.  fait  agir  à  Rome  pour  la  canonisation  de 
Henri  VI.  lxxi.  Congrégation  à  Rome  pour  examiner  la  vie 
de  Henri  VI.  lxxii.  Paix  entre  les  Vénitiens  &  les  Turcs, 
lxxi  il.  Les  Vénitiens  follicitent  le  foudan  d' Egypte  contre  les 
Portugais,  lxxiv.  Le  foudan  députe  un  Cordelicr  au  pape  à  ce 
fujet.  lxxv.  Les  Portugais  refuj'ent  tout  accommodement  avec 
les  Vénitiens,  lxxvi.  Zele  du  roi  de  Portugal  pour  la  propa- 
gation de  la  foi.  lxxvii.  Ouvrage  de  Sabellictts  fur  l'hijloire 
uuiverfelle.  lxxviii.  Mon  d'Etienne  vaivode  de  Valaihie. 
lxxix.  Mort  des  deux  cardinaux  Podocator  &  Sprats.,  lxxx.  Ijoj. 
Huile  de  "-fuies  II.  touchant  l' élection  des  papes  Çy  les  pvovijions 
des  bénéfices,  lxxxi.  Ligue  du  pape ,  de  l'empereur  ejr  du  roi 
de  France  contre  les  Vénitiens,  lxxxii.  Les  lenteurs  de  Maxi- 
mil  te  n  en  empêchent  l'éxecution,  lxxxi  ii.  Les  Vénitiens  s'ac- 
commodent avec  le  pape.  LXXXiv.  Saint-Vallier  ambaffadeur 
de  France  à  Rome,  lxxxv.  Maladie  Ju  roi  de  France,  lxxxvi. 
La  reine  prend fes  me  fur  es  pour  fe  retirer  en  Bretagne,  lxxxvii.  . 
Divijions  dans  la  Caftille  après  la  mort  d'IJubclle.  Lxxxvm. 
Ferdinand  tâche  de  mettre  le  roi  de  France  dans  fes  intérêts. 
J.\x\ix.Conditions  du  traité  entre  les  deux  rois.  xc.  Ambaffadeur  s 
t, .votez,  en  France  pour  Jigner  ce  traité,  xc  i .  Ferdinand  dou- 
te avis  de  fin  mariage  a  P  Archiduc,  xcn.  G  on  fol ve  reçoit 
ordre  de  retourner  cnEfpagne.  xcm.  Mort  du  cardinal  Ray- 
mond Perrault,  xciv.  L'archiduchtjfe  Jeanne  accouche  d'une 
file.  xcv.  L'archiduc  difpoje  tout  pour  (on  vo/age  d'Efpaçne. 
Xcvi.  Le  pape  fait  une  promotion  de  neuf  cardinaux .  xcvn.  1504. 
L 'archiduc  s'embarque  en  Zélande  pour  l' Ejpaghc.  xcvm.  Unt 
tempête  foblige  de  rcl.icher  en  Angleterre,  xcix.  L'archiduc 
livre  le  comte  de  Sujfolk  au  roi  d'Angleterre,  c.  Mariage  de 
Ferdinand  avec  Germai,.c  de  Foix.  c  1.  Arrivée  de  f 'archiduc 
&  de  l'archiduc  hc/fc  en  Efpagnc.  en.  Entrevue  des  deux  rois 
Ferdinand  &  Philippe,  cm.  Ferdinand  figne  un  traité  que 
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l'archiduc  lui  fait  propofer.  av.  Seconde  entrevue  des  deux" 
rois  de  Caftille  &  d 'Arragon.  cv.  Changemens  que  l'archiduc 
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LIVRE   CENT  SEIZIEME, 

• 

EOPOLD  marquis  d'Autriche,  fur- 
|  nommé  le  pieux  ,  étant  mqrt  en  odeur 
defainteté  le  quinzième  de  Novembre 
ii3«5.ou  ii3i.pluficurs papes  penferent  à 
facanonifation.  Mais  l'affaire  aïantété 
interrompue  SrxtelV.  la  reprit,  fcenvoïa  le  cardinal 
de  Saint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions neceflaires.  Levêque  de  Porto  vice -chancelier 
de  réglifc  Romaine  ôc  l'évêque  de  Prcnefte  fdrent 
nommez  pour  entendre  les  déportions  des  témoins. 
Sixte  mourut  dans  cet  intervalc.  Innocent  VIII.  qui 
Tome  XXir.  A  ^ 


An.  1485. 
1 

Canonifation  «Je 
S.  Leopold  mar- 
quis d'Autriche. 

KayntU.Ann.  te- 
clef.  adsnn.  14S5. 

"•M- 

Nautltr.  gênerai. 

Onnfhr.  in  Innée. 
vin. 

BuiUr.  ttm.  |. 
S/tnus  If  S<;~ 
vcmbt.î».  4. 


Digitized  by  Google 


ï      Histoire  Ecclesiàstiqjjb, 
1    ■  luifucceda  écouta  les  informations  des  commiflaircs^ 

An.  148/.  &  fur  leur  rapport,  il  tint  un  confiftoirc,  où  François 
de  Padbue  avocat  confiftorial  fit  un  difeours  fur  les 
vertus  deLeopold  &  les  miracles  que  Dieu  avoicope- 
rezpar  fonintcrcelTion.  Sur  cela  &  furlcsinftanccs  de 
Frédéric  III.  qui  étoit  de  la  famille  de  Leopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  decanonifation.  Ellccft 
du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 
it  Les  progrès  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  a  voient 

i<Vpra,nc«Xchré!  répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  ;  on  appré- 
conue  t" «$'  nen^°ic  qu'après  avoir  augmenté  fon  empire  ,  il  ne 
onufhr.imimt.  voulut  aufîl  affujettir  ce  païs  ,  d'autant  plus  que  les 
guerres  quidivifoient  les  princes  chrétiens  fembloient 
favorifer  fes  entreprifes  j  le  pape  voulant  le  prévenir 
écrivit  aux  princes  de  mettre  fin  à  leurs  différends, 
&  de  s'unir  tous  enfemble  pour  défendre  la  caufe  de 
Jcfus-Chrift  ,  contre  l'ennemi  de  la  religion.  Dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ferdinand  roi  de  Naples  ,  il 
lui  marqua  que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient 
d'Orient,  ne  parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazec 
pour  venir  attaquer  l'Italie  avec  une  armée  formida- 
ble ;  que  pour  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confîf- 
toircs  avec  les  cardinaux  &  même  les  ambaffadeurs 
des  princes  ,  fur  les  mefures  qu'il  falloir  prendre  5. 
qu'il  alloit  faire  équiper  foixante  galères  &  vingt 
vaifleaux  de  haut  bord  ,  pour  défendre  les  frontières 
de  l'Etat  ccclefiaftique.  Il  lui  parloit  auffi  des  efforts 
que  chacun  devoit  faire  pour  contribuera  la  dépen- 
de ,  l'affurant  de  fa  part  qu'il  étoit  prêt  de  facrificr 
non  feulement  fes  biens  ;  mais  encore  fa  propre  vie  , 
pour  une  caufe  qui  interefToit  toute  1  eglife.  Sa  lettre 
eft  dattée  de  Rome  l'onzième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes 
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d'Italie  ,  &  ce  ne  fut  pas  en  vain  :  Hercule  duc  de   — 

Ferrare  promit  huit  mille  écus  d'or ,  les  Sicnnois  au-  A  n.  14SJ. 
tant,  le  marquis  de  Mantouë  lîx  mille,  celui  de  ut 
Montfcrrat  deux  mille,  la  republique  de  Lucquesla  lie promènent'* 
même  fomme.  Mais  les  Florentins  à  qui  le  fouverain  *cret"x 
pontife  avoit  impofé  une  contribution  de  trente-fix  8ucrtc- 
mille  écus  d'or,aliegucrent  differens  prétextes  pour  s'en  ^ff*ff  *JW 
difpenfer,  &  représentèrent  que  leur  état  étoit  épuifé 
par  les  grandes  dépenfes  qu'ils  avoient  été  obligez  de 
fairedans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le  pape  fans  . 
écouter  leurs  exeufes,  leur  remontra  qu'il  ne  s'agifloit 
pas  de  la  confervation  d'une  ville  ;  mais  du  falut  de 
toute  l'Italie,  &  même  de  la  religion,  qu'ils  feroient 
tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l'état ,  s'ils  ne 
penfoient  de  bonne  heure  à  en  chafler  les  infidèles. 
Votre  republique  eft.  puillante ,  leur  dit-il ,  fuppor-  « 
tez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour* 
le  nom  chrétien ,  pour  la  confervation  de  vos  biens,  « 
quoique  vous  foïcz  occupez  à  une  autre  guerre ,  « 
vous  n'ignorez  pas  que  nous  travaillons  autant  qu'il  « 
nous  eft  poflibie  pour  la  terminer,  &  nous  nous  « 
flattons  d'y  réùflir.  « 

En  effet  le  pape  avoit  engagé  le  duc  de  Milan  à  Lc  aIv  m  ^ 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  &  les  Génois .  à  prendre  des  me- 
afin  qu'enfuite  toutes  les  forces  de  l'Italie  pulfent  s'u-  ^.SV^T 
nir  pour  rcpoulîer  les  efforts  de  l'ennemi  commun.  r*y»*u. 
Mais  cette  paix  ne  fe  fit  que  l'année  fui  vante.  Le  pa-  *nn-x*<%^n^ 
pe  monda  auflî  à  Ferdinand  &  Ifabellc  rois  de  Caftil- 
le  ôc  d'Arragon,  qu'il  étoit  de  leur  intérêt d'équipper 
une  flotte  confidcrablc  pour  défendre  la  Sicile  con- 
tre les  incurfïons  des  barbares.  Il  lollicita  le  cardinal 
de  Tolède  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne, 
d'engiger  les  rois  catholiques  à  cette  bonne  œuvre. 

A  ij 
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4       Histoire  Ecclésiastique. 

'  Ec  pendant  qu'il  cxhortoic  les  uns  &  les  autres  à  dé- 

A  N.  1485.  fendre  leurs  états ,  il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regar- 
doit  l'Etat  ccclefnftique  -,  il  donna  ordre  à  Jean  Bap- 
tinx  des  Urfins  légat  du  fîege  apoftolique  ,dc  mettre 
de  bonnes  garnifons  dans  les  villes  de  la  Marche 
d'Ancone,  &  des  vivres  en  abondance. 

eensfcVife  «3c  Ccux  l'iuc  ac  Chio  étant  continuellement  vc- 
ciuo  tkmaudcDi  xcz  par  les  incurfions  des  Turcs  qui  les  menacoient 
couuc  ie$  Turcs,  de  le  rendre  maîtres  de  leur  pais,  s  adrcflercnt  au  pa- 
pe Innocent  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  faine 
perc  occupé  à  mettre  l'Italie  en  état  de  défenfc, 
&  d'ailleurs  epuifé  par  les  dettes  qu'il  avoit  été  obli- 
ge de  contracter  ,  ne  put  leur  accorder  ce  qu'ils  de- 

xcfi.-tt  hifi.taMit.  nundoient.  Mais  il  engagea  Pierre  d' A Ubll (Ton  grand- 
ie tv/ <> /)/'?•  lit.  14.  a         j    n  1       1       >     ,  1    ..  I  \ 

1  JJ  maître  de  Rhodes  a  s  emploicr  pour  ces  peuples  auprès 

du  fultan.  D'AubuflTon  étoit  aflez  bien  venu  de  Ba~ 
jazet ,  avec  qui  il  avoit  fait  un  traité  ,  ainfî  il  n'eue 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  porter  à  laifTei*  ces  infu- 
laircs  en  repos.  Ceux-ci  par  rcconnoiiîancc  rirent 
prefent  à  d'AubufTon  d'une  grande  cuvette  d'argent 
très-bien  travailléc,fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
fonnom  &  le  fervice  qu'il  leur  avoit  rendu.  D'Aubuf- 
7>,mH»rum    f0n  cependant  ne  fe  repofoit  pas  tellement  fur  le  traité 

C.hit    rtvireu-  ,1  r  ■  1 1     ~~      1  .  1  »  fC  1 

iïjjma  par»  qu  il  avoit  tait  avec  le  Turc,  qu  il  ne  prit  aulii  des 
fs^RkljuTft  niefurcs  pour  empêcher  Bajazct  de  palier  le  détroit 
tin™»*»».*-  dc  GallipoJi ,  &  de  venir  de-là  fondre  en  Italie.  Il 
-  vi.  en  fit  informer  le  pape  par  un  de  les  chevaliers  ap- 
dc  Rhodes  députe  Pc^  Guillaume,  qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
aup.pe.  neur  dans  un  confiftoire  en  prefence  de  tous  les  car- 

Yfiïiî*'*'  par'  ^inaux-  *-e  chevalier  fit  un  difeours  fort  long  ,  dans 
lequel  il  parla  beaucoup  des  fervices  que  les  Rodicns 
avoient  rendus  à  la  religion  depuis  la  prife  de  Conf- 
tantinople ,  des  vi&oncs  qu'ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs,  des  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  cm-  

pêcher  ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajouta,  que  A.N.  1485. 
que  la  mort  du  bâcha  Achmct  avoit  été  avantageufe 
à  plufîeurs.  Enfin  il.  conclut  en  recommandant  au 
pape  l'illc  de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiflanec  à 
fon  pere.  Le  fouverain  pontife  le  remercia  avec  beau- 
coup de  bonté, &  lui  donna  des  lettres  pour  le  grand- 
maître  d'Aubuflon.  Elles  font  dattées  du  vingt- troi- 
sième d'Avril  de  cette  année. 

Innocent  VIII.  reçut  auflî  des  ambaffadeurs  des      VI3I-bafr> ? 
rois  de  France,  d'Angleterre  &c  de  Dannemarc,  des  foin  au  même 
ducs  de  Milan  &  de  Bretagne  ,  de  Bertold  archeve-  ?3?c' 
que  de  Maïencc  ,  de  Jean  archevêque  de  Trêves, 
tous  deux  électeurs  de  l'empire,  &  enfin  de  la  répu- 
blique de  Gencs.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de 
bonté  ,  &  les  exhorta  a  la  paix  ,  en  leur  cxpofmt  les 
fuites  funeftes  des  guerres  ,  les  temples  profanez,  le 
culte  divin  interrompu  ,  les  villes  renverfées ,  les 
vierges  deshonorées  ;  ce  qu'il  leur  repetoit  plufîeurs 
fois,  dit  Onuphre.  Il  leur  marqua  le  delir  ardent  °»uPhr- '*» 
qu'il  avoit  de  voir  tous  les  princes  unis  pour  raire 
ttiompher  la  Croix  de  Jcfus-Chrift  fur  les  ennemis 
de  fon  faint  nom.  Mais  toutes  ces  belles  exhorta- 
tions ne  purent  prcfquc  rien  produire  ,  à  caufe  de  la 
guerre  qui  étoit  d'un  côté  encre  Matthias  roi  de  Hon- 
grie &  l'empereur  Frédéric,  &c  de  l'autre,  enrre  Al- 
bert de  Brandebourg  &  Ochon  de  Bavière  ,  dont  on 
avoit  befoin  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs.  Et 
comme  George  duc  de  Bavière  cmploïoit  fa  média- 
tion pour  concilier  ces  princes ,  le  pape  lui  écrivit  , 
il  fit  1  eloge  de  fon  zele,  &  le  pretTa  fort  à  continuer  '  - 

une  fi  bonne  œuvre  pour  l'avantage  de  la  religion. 
La  lettre  du  pape  cft  dattéc  de  Rome  du  vingt-hui- 
tième de  Septembre.  A  nj 


- 
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6      Histoire  Eccl  esi  astiqjje. 
■  La  guerre  de  Bavière  finit  à  la  vérité  ;  mais  celle 

AN«  148J«  d'Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de 
Hongrie,  après  être  convenu  d'une  trêve  avec  les 
Turcs ,  vint  aflieger  Vienne,  &  obligea  cette  ville  à 
fc  rendre  après  fix  mois  de  fiege. 
vin.         Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin  ,  fans 
fruTa  g"rr7'rca  que  Frédéric  s'en  mit  aufli  peu  en  peine  que  fi  cette 
vicnic!c&FCDd  affaire  ne  l'eut  pas  regardé.  Ainfi  bien  loin  de  fe  dif- 
lonfin.dec+.i.t.  pofcr  à  fauver  une  place  que  la  qualitéide  capitale 
Kmmthr.  vol.  i.  d'une  grande  province  fembloit  rendre  très-confîde- 
rablc ,  il  1  abandonna  a  la  dilcrction  du  vainqueur, 
&  pour  témoigner  que  fa  difgracc  le  touchoit  fort 
peu,  il  prit  cette  conjoncture  pour  aller  villter  fon 
fils  Maximilicn  dans  les  Païs-bas,  repettant  fouvenc 
cette  maxime,  que  l'oubli  cft  le  feul  remède  des  cho- 
$cnf».  4 .Jee.  9-  fes  perdues ,  quand  elles  font  irréparables.  Dans  ce 
même  tems  Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à 
Matthias ,  lui  prefenta  pluficurs  ouvrages  qu'il  avoit 
compofez  ;  ce  prince  le  reçut  fort  bien  &  le  retint 
auprès  de  lui  pour  compofer  l'hiftoire  de  Hongrie. 
Bonfinius  la  dédiai  Uladiflis  roi  de  Bohême,  lorfquc 
ce  prince  fut  parvenu  à  la  couronne  de  Hongrie, 
ix.  Le  cardinal  Baluë  étoit  du  nombre  des  ambafTa- 

Lgact"nîraL^uiJ  deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  envoïez 
au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roïaume  dès  l'année 
précédente  avant  la  mort  de  Sixte  IV.  &  après  celle 
de  Louis  XI.  qui  l'avoit  fi  long  tems  retenu  en  pri- 
fon.  Mais  parce  qu'il  y  voulut  exercer  fes  fon- 
ctions de  légat ,  avant  que  d'avoir  fait  agréer  fes 
lettres  au  roi  &  les  avoir  prefentées  au  Parlement, 
pour  connoître  s'il  n'y  avoit  rien  de  contraire  aux 
droits  de  la  couronne  &  aux  lib<*rtezde  l'églifè  Galli- 
cane* Charles  VIII.  en  fut  fi  orTcnfé,  qu'il  lui  défendit 
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de  prendre  les  marques  de  fa  légation.  Jean  de  Nan- 
terre  procureur  gênerai  du  parlement ,  prit  de  là  oc-  A  N.  148/; 
caf\on  de  proteiter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le 
pape  ,  laccufant  d'attaquer  les  droits  &  les  privilcgcs 
du  roi  &  du  roïaume  ;il  fe  plaignit  auflî  que  fa  fain- 
teté  eut  envoie  un  légat  à  latert ,  fans  aucun  befoin  : 
fi  cela  étoit  necclTaire ,  diioit-il,  il  falloit  choifir 
un  plus  digne  fujet ,  qui  fût  animé  de  l'efprit  de  fon 
état,  qui  eût  la  fagelTc&  la  fcicncc.du  feigneur,qui 
fût  homme  de  paix,  zele  pour  la  juftice,  &r  non  pas 
un  homme  qui  n'aimoit  que  le  trouble  &  ladivifion. 
Cette  proteliation  cft  du  vingtième  d'Août.  En  con- 
fcquence  le  parlement  défendit  au  légat  d'u fer  de  fon 
pouvoir.  Néanmoins  le  confei]  du  roi  aïant  oui  fes 
raifons  &  reçu  fes  foumilTions  ,  lui  permit  d'exercer 
fes  fondions  ,  ce  qui  ne  dura  pas  long-tcms  -,  parce 
que  ce  cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s'en 
retourna  promptement  a  Rome  ,  après  avoir  reçu  du 
roi  mille  ecus  pour  les  frais  de  fon  voïage.  Innocent 
VIII.  le  fit  évèque  d'Albano,&  lui  donna  dans  la 
fuite  la  légation  de  la  Marche  d'Ancone. 

Après  fon  retour  à  Rome  ,  le  pape  écrivit  au  roi  T  *■ 

r  t  »       r  r  Le  pape  Innocent 

de  France  pour  le  rehciter  lur  Ion  heureux  avene-  &rh  au  roi  de 
ment  à  la  couronne,  &  l'exhorter  à  fuivre  l'exemple  *  , 
de  les  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  a  1  e- 
glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix  -  huitième 
Avril  :  &  dans  un  autre  du  dix-huitiéme  Juin,  il  fe 
plaint  au  même  prince  ,  des  magiftrats  qui  violoient 
les  immunitez  eeelefiaftiques  dans  la  Provence  an- 
nexée depuis  peu  à  la  monarchie  Françoife  ,  &  qui 
ne  cherchoient  que  leurs  intérêts,  fous  prétexte- de 
maintenir  l'autorité  roïale  ;  il  exhorte  le  roi  à  y  ap- 
porter un  prompt  remède  &  à  réprimer  ces  abus: 
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*  1    Comme  on  avoit  indique  une  aflembléc  du  clergé 

A  n.  14SJ.  pour  le  premier  jour  du  mois  d'Août,  &  que  le  fou- 
verain  pontife  craignoit  qu'on  n'y  donnât  quelque 
atteinte  à  Ton  autorité,  parce  que  plufîcurs  deman- 
doient  le  rétabliiTcment  de  la  pragmatique  fan- 
ction  dans  fon  entier  ,fa  fainteté  prie  Charles  VII I. 
dans  une  autre  lettre  du  vingt  -  cinquième  de  Juil- 
let, de  refpe&èr  le  fiege  apoftolique  dont  Tes  an- 
cêtres ont  toûjours  pris  la  défenfe  ,  8c  de  ne  point 
fuivre  les  confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  dé- 
truire fon  autorité. 
„  ..  Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  les  libertez  de 

Il  déclare  la  guet-  ■,#«. ■  f  rv  < 

rc  à  icr Jinaud  roi  1  cglile ,  lui  ht  déclarer  la  guerre  a  Ferdinand  roi  de 
e  Napks.       IsJjplcs ,  qui  exerçoit  une  violente  tyrannie  fur  les  fu- 
Mff.M.xs.  €*p.  jets  de  l  Etat  eccleiialhque  ,  &  qui  contre  toutes  les 
7*  loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte 

hv.-i.tty.i.     de  Sarno  &  beaucoup  d'autres.  Un  grand  nombre 
de  feigneurs  du  roïaume  de  Naples  avoient  imploré 
le  fecours  du  pape,  qui  les  aififta  avec  d'autant  plus 
'  de  plaifir  ,  que  depuis  le  commencement  de  fon  pon- 

tificat, il  fc  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  à  l'é- 
ghfe  Romaine  le  tribut  qu'il  étoit  engage  de  païer  , 
îbus  prétexte  que  le  comtat  d'Avignon  n'avoit  été 
cedé  par  la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  rem- 
placer ce  tribut,  qui  montoit  à  quarante  mille  ecus. 
Innocent  offenfé  de  ce  refus ,  &  invité  par  les  fei* 
gneurs  du  roïaume  de  Naples,  leva  une  armée ,  dont 
il  donna  le  commandement  à  Robert  de  San-Severi-r 
ho  ,  &  appela  René  duc  de  Lorraine  à  cette  entre- 
prilc  ,  comme  celui  à  qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce 
duc  y  confentit  volontiers,  &  fe  mit  en  voïage  pour 
fc  rendre  en  Italie.  Mais  à  peine  fut-il  arrivéà  Lyon , 
queÇharJesVni.luim^ndadenc  pas  aller  plus  loin,  fc 
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rcfcrvanc  le  droit  d'appaifer  ces  différends,  comme  y  ' 
étant  le  principal  intereffé ,  à  caufe  du  droit  qui  lui  H 
avoit  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s'oppofer  au  pape  commença  par  x  ?  r. 
appaifer  les  leigneurs  de  fon  roïaume,  qu'il  avoit  fi  KrASîô* 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  &  à  la  œe  J^"1  vcu 
comteife  de  Montoirc  qu'il  retenoit  en  prifon ,  &  ^,1^ Lu„, 
tâcha  d'engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre  *  *:- 
civile  ,  afin  qu'aïant  de  l'occupation  dans  Rome  ,  il 
ne  portât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  Urfins,  il  ne  penfa  plu*  qu'à  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promefles  ,  les 
menaces, &  toutes  fortes  d'artifices, pour  faircrevol- 
ter  les  cardinaux  ôc  le  peuple  contre  Innocent  VIII. 
Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que 
l'élection  du  pape  n'étoit  pas  légitime  ,  aïant  été  faite 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ;  &  il  promettait  fon  fecours  aux  factieux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fe  trou- 
voit  fort  embaraflé,  les  dangers  l'environnoient  de 
tous  côtcZjfes  ennemis  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  du 
pont  Lamentano  ,  &  y  avoient  mis  une  forte  garni- 
fon  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
Scverino  pour  arrêter  ces  incurfions ,  s'avança  avec 
lbn  armée  le  vingt-huitième  Décembre,  chafla  l'en- 
nemi du  pont  qu'il  occupoit ,  &  fit  mourir  tous  ceux 
qu'on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l'Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuie  des  Florentins  &  de 
Sforce  duc  de  Milan,  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  &  les  Génois.  Mais  auflï-tôt  que  le  roi  de 
Naplcs  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine  ,  la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
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 —  furcnt  faites  par  quelques  cardinaux,  il  les  acceptai 

An.  148J.  &  dlcs  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife, 
xnt  Les  articles  de  cette  paix  furent ,  que  Ferdinand 

Aid 

cm«îc lipe  &  te  païcroit  au  pape  quatre-vingt  mille  écus  d'or ,  à  la 
toi  ^  Napics.  pjacc  dc  la  haquenée  ou  du  cheval  blanc,  dont  Sixte 
°ton^n  itnoctlu  IV.  s'étoit  contenté  tous  les  ans ,  comme  d'un  hom- 
yliu  mage  pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu'il  traiteroit  les 

grands  avec  douceur.  Que  ceux  d'Aquila  auroienc 
la  liberté  de  fc  foumettre  au  faint  pere  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roïaume  feroienc 
conférez  à  k  volonté  du  fouverain  pontife  ,  qui 
pourroit  fournir  des  vivres  ÔC  donner  paflage  aux 
François ,  s'ils  tentoient  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s'étoit  révolte  contre  fa  fain- 
teté,  viendroie  lui  demander  pardon  à  genoux  ,  nuds 
pieds  ôc  tête  nuë  avec  la  corde  au  col  j  Ôc  que  les  au- 
tres de  la  même  faniiilc  des  Urfins  fubiroient  le  châ- 
timent  qu'elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d'obferver  tous  ces  articles.  Mais  fes  promeffes 
furent  fans  effet ,  quoique  le  roi  catholique ,  le  duc 
de  Milan  ÔC  Laurent  de  Medicis  euflent  été  fes  cau- 
tions. 

xiv.  Il  continua  d'opprimer  les  feiçneurs,  il  en  fît 

Le  roi  de  Naples       .  .  ~  0      ,   .>  . 

irobfcrv.-  aucun  même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  taire  paier 
fcc  ^^xcom-  le  tribut  dû  à  l'églifc  Romaine ,  il  fc  moqua  même  des 
munie.  avjs  &  £cs  rcmontrances  du  pape  ,  qui  enfin  pro- 

m%"b™*.hc'!!f.  nonça une  fcntcncc  d'excommunication  contre  lui, 
?•  ôc  le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 

*dann•  de  France  ,  qui  prétendoit  y  avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à  réconcilier  les  Ur- 
fins Ôc  les  Colonnes ,  &  à  procurer  dans  Rome  la 
tranquillité  ôc  l'abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ces  guerres  avoient  épuifé  fes  trefors  ,il  créa  de  nou- 
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vcllcs  charges  à  l'exemple  de  fonprédeceffeur,  établit  

des  fcelleurs  de  bulles  en  plomb,  &  un  collège  de  An.  i4S;. 
feerctaires. 

Dès  le  vingt-deuxiéme  de  Janvier  de  cette  année  fa       x  v 
fainteté  avoit  écrit  à  1  evêque  de  Paflaw ,  pour  arrê-  w^îTSe  r"îr"«** 
ter  les  progrès  que  l'hercfie  des  Huffites  faifoit  en  J^SS?** 
Bohême  par  le  zele  &  les  prédications  d'un  évêque  r^w.^w 
Italien  nommé  Auguftin  qui  renouvelloit  les  erreurs  19  & 

condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  &  de  Baf- 
lc.  L evêque  de  Paflfaw  y  travailla  fi  efficacement, 
qu'il  ramena  l'auteur  de  ces  troubles  &  lui  fit  rétrac- 
ter Tes  fentimens  hérétiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable  ,  à  condition  qu'il 
quitteroit  la  Bohême ,  afin  que  les  peuples  infectez 
de  Tes  erreurs  ne  voïant  plus  leur  chef,  rentraflent 
plus  aifément  dans  le  fein  de  leglife.  Sa  fainteté 
ccrivit  encore  le  dix-huitiéme  de  Juin  à  l'archiduc 
d'Autriche  3  pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  états 
l'épreuve  du  fer  çhaud  3  qu'on  emploïoit  pour  con- 
noître  l'innocence  d'un  homme  aceufe  ou  foupçon- 
né.  Elle  l'exhorte  auflî  à  reprimer  par  fon  autorité 
les  maléfices ,  fortilcgcs ,  &  autres  fuperftitions  ma- 
giques. 

Nous  avons  vu  comment  Ferdinand  &  Ifabellc  Tron*JJ;Ffpa 
avoient  établi  le  tribunal  de  Pinquifition  dans  le  geienfe* 
roïaume  de  Caftille.  Leur  intention  avoit  été  droite.  ,n<iulfi"oa- 
ce  peuc-etre  ce  tribunal  cut-u  produit  de  grands  ». 
biens  dans  ces  commcnccmens ,  s'il  fe  fut  toujours  *iZ\t'. 
réglé  fur  la  jufticc,  &  s'il  n'eut  pas  exercé  un  pouvoir  '^2^.  hijt. 
tirannique.  Mais  on  ne  voïoit  de  fa  part  quexecu- 
fions  fanglantes.  C'étoittous  les  jours  quelque  Juif 
ou  quelque  Maure  Mahomctan  ,  qu'on  aceufoit  d'ê- 
tre retourné  à  fes  anciennes  fuperftitions,  &  que  L'on 
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 ■  faifoit  mourir  pour  ce  fujet ,  comme  11  la  religion  Ce 

An.  148J.  perfuadoit  par  la  violence ,  &  qu'elle  fe  fit  quelque 
gloire  d  être  cruelle  ,  ou  d'avoir  un  grand  nombre  de 
ïujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoienc  échappé  à  la  fc- 
verité  de  ce  redoutable  tribunal ,  fe  plaignoient 
qu'on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d'innocens,  dont  le  crime  confiftoit  à  avoir  des  en- 
nemis intereflez  à  leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fe  joignirent  à  eux  ,  fous  prétexte  qu'on 
violoit  la  liberté  ,  &  que  non  contens  de  confifqucr 
les  biens  des  aceufez ,  le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin,  qu'on  ne  donnoit  à  ces  mêmes  aceufez  aucu- 
ne connoiffance  de  ceux  qui  les  aceufoient ,  &:  qu'il 
n'y  avoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  &  à  la  révolte. 
Les  états  d'Arragon  prièrent  Ferdinand  d'y  mettre 
ordre  ,  de  régler  le  tribunal  de  l'inquifition  fur 
le  modèle  des  autres  tribunaux  ,  tant  ccclciiaftiques, 
que  féculiers,  &  d'empêcher  la  confifeationdes  biens. 
Quelque  jufte  que  fut  leur  demande,  les  inquifîteurs 
en  prirent  aufli-tôt  l'allarme.  Il  en  coûta  la  vie  à  un 
d'entr'eux  nommé  Pierre  d'Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre,  comme  il  prioit  fuivanc 
fa  coutume  devant  le  grand  autel  dans  î'églife  cathé- 
drale de  SarragoiTc,  une  troupe  de  feelcrats  accoutu- 
mez aux  crimes  ,  fans  aucun  rcfpect  pour  la  fainreté 
du  lieu ,  fe  jetterent  fur  lui ,  &  l'aïant  percé  de  plu- 
fleurs  coups  de  poignard  ,  le  laiffcrcnt  à  demi  -  more 
iUr  la  place.  L'inquilitcur  vécut  encore  deux  jours , 
Se  les  habitans  de  Sarragoflc  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoir 
écé  affifliné.  On  crut  voir  pendant  ce  tcms-là  bouil- 
lonner fon  fang  fur  le  pavé  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit 
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de  ce  prodige  ,  le  pape  Paul  III.  aïant  égard  à  la  ■ 

fainteté  de  la  vie  ddinquifiteur ,  le  canonifa  dans  An.  1485, 

la  fuite  à  la  prière  de  Charles-Quint. 

Ferdinand  d'Arrngon  qui  avoir  befoin  d'argent  xvu. 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Maures ,  s  etoit  nJSiïfà£$£ 
adreffé  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes  ^[m6uk 
de  fon  clergé;  il  avoit  levé  jufqua  cent  mille  du-  j^^aimm 
cats  d'or  ,  &  avec  ce  fecours  il  avoit  déjà  fait  allez  X^'n,*»/. 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoit  abo-  z>««*  ». 
li  toutes  ces  pcrmiflîons  accordées  par  fon  prédecef- 
feur  ;  Ferdinand  s'adrefTa  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattéc  du  vingt-fixiéme  d'Août 
de  cette  année, & lui  écrivit  enfuite  de  même  qu'a  Ifa- 
bclle  le  trentième  de  Janvier  fuivant.  Cette  permif- 
fïon  détermina  ce  prince  à  rentrer  dans  le  roïaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu'il 
n'avoit  eue  jufqu  alors  ;  &  l'aïant  partagée  en  plu- 
fleurs  corps  ,  il  attaqua  en  même  tems  &  emporta 
avec  une  diligence  incroïable  plufieurs  châteaux  qui 
empêchoient  l'approche  de  la  ville  de  Rond3.  Les 
Maures  croïoient  cette  place  imprenable  ,  &  fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voU 
fines  ,  qu'il  iunSfoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
à  fe  foumettre.  Par- là  Ferdinand  fe  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d'Arraval ,  des  dix- 
fept  de  celles  de  Gauhn  ,  des  douze  de  Villa-longa, 
de  Maravclle  ,  de  Monte-major ,  de  Cortos  &  de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu'il  combattoit 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade  ,  fon 
véritable  but  étoit  de  s'emparer  pour  lui-même  de  ce 
roïaume.  Pour  y  mieux  rcùffir  il  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  mcfintelligence  en- 
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m  trc  l'oncle  &  le  neveu  ,  il  augmenta  les  défiances  dé 

A'N.  148J.  celui-ci  ;  &  pour  lui  ôter  a  ion  égard  tout  fujet  de 
foupçon  ,  il  redoubla  les  carefles  qu'il  lui  avoit  faites 
jufqu'alors  &  le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traitemens ,  il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeu- 
ne roi  dans  tous  fes  deflfeins.  Ferdinand  lui  aïant 
fourni  des  troupes  ,  il  les  conduifit  lui-même  contre 
fon  oncle,  qui  trop  foible  pour  refifter  à  tant  de 
forces ,  fc  vit  en  peu  de  tems  hors  d'état  de  s'oppofer 
aux  progrès  du  roi  d'Arragon. 
r  xviii.        La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l'on 
^rSSuTcuc  commença  cette  année  a  augmenta  encore  la  puif- 
°cci"  ^ance  de  ce  Prmcc-  °n  ^oic  cecce  découverte  aux 
umim*  toi.  foins  de  Chriftophle  Colomb.  Il  croit  né  à  Aiguner 
m'JLi  i.f*  *7.  P«it  bourg  proche  Gènes.  Après  avoir  aflez  bien 
j>*  Tht  'n.  htft.    étudié  la  coimographie  &  l'aftronomic,  il  s'appli- 
*  qua  à  la  navigation ,  &  paffa  d'abord  en  Portugal 

avec  Doria  ,  que  la  republique  de  Gcncs  cnvoïoit  au 
roi  dom  Juan  en  cjualité  d'ambafTadeut.  Il  fc  maria 
à  Lifbonne  avec  Philippe  Mogmcz  fille  du  fameux  ( 
Periftiello,  qui  avoit  découvert  les  ifles  de  Madère 
&de  Porto-fan&o.  Les  fréquentes  converfations  qu'il 
eut  avec  fa  bellc-mere  jointes  aux  obfervations  qull 
avoit  faites,  lui  firent  concevoir  le  defTcin  de  dé- 
couvrir les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  foutenir  lui  fcul  une  fi  grande  entreprife  ,  il 
'  en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portugal,  auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages ,  que  ce  prince  efTaïa 
d'en  faire  la  découverte  par  un  autre ,  fur  les  inftruc- 
tions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretement  une  ca- 
ravelle, feignant  d'envoïer  des  vivres  &  du  fecours 
aux  ifles  du  Cap-vcrd.  Celui  qui  la  commandoit 
^'entendant  ni  l'aftronomie ,  ni  la  navigation  ,  ne 
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pût  fuivrc  la  route  que  Colomb  avoit  marquée  ,  &  à  — — — — 
(on  retour  perfuada  à  dom  Juan  que  tout  ce  que  lui  An.  148/. 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n'aïant  pas  été  écoute  favorablement  du  xix. 
roi  de  Portugal  pafla  en  Cafblle  avec  fon  fils  Jacques  lomb  rcfufé  pat  le 
Colomb  ,  &  envoïa  en  Angleterre  fon  frere  Barthe-  ^Jff'1'  - 
lemi  Colomb,  pour  faire  la  même  propofition  à  Tbomi„Taziu 
Henri  VII.  qui  venoit  de  monter  fur  le  thrône.  h*-sitil- 
Chriftophlc  étant  arrivé  à  Cordouë  où  Ferdinand  ^*$*J£ 
étoit  alors,  expofa  fon  deffein  à  Louis  de  Saint- Ange  ULii^ 
homme  de  qualité  d'Arragon ,  qui  le  prefcntaau  roi-, 
&  ce  prince  donna  la  commiflion  au  prieur  de  Pra- 
do   depuis  archevêque  de  Grenade ,  d'examiner  le 
projet  de  cette  découverte  -,  mais  ceux  que  Ferdinand 
emploïa  pour  cet  examen  n'étant  pas  affez  habiles, 
n'y  purent  rien  comprendre  &  renvoïerent  Colomb, 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles ,  voulut  paiîer  en 
France  &  de-là  en  Angleterre,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frere.  Mais  le  prieur  Jean  Pcrez  à  qui 
il  communiqua  fon  deiîcin  ,  le  pria  de  différer  juf- 
qu  a  ce  qu'il  eût  parlé  à  la  reine  Ifabellc.  Il  alla  trou- 
ver cette  princerfe  à  Loxa  ;  &  Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  féconde  fois  que  la  première , 
étoit  fur  le  point  de  fe  retirer  &  de  partir  pour  la 
France,  lortquc  Saint- Ange  offrit  à  la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabelle  l'ac- 
cepta ,  &  l'on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à  Loxa.  Là  dom  Jean  deCplonia  fecretaire  d'état  lui  / 
expédia  des  lettres  patentes ,  par  lefqucllcs  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l'Océan  ,  &  viccroi  de  la  Terre- fer- 
me &  des  ifles  qu'il  découvriroit,avec  plein  pouvoir 
de  mettre  &  d  oter  les  gouverneurs  &  les  juges  à  fa 
volonté. 
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I  Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé 
An.  1485.  dans  cette  année,  il  fe  pafla  beaucoup  de  tems  juf- 

xx.      qu'à  l'exécution  ,  puifqu'il  paroît  que  Colomb  ne 

II  met  à  la  voile   1  .        1  •    1?  a    a  1  *       ,  t  ,/ 

pour  aller  à  la  dé-  partit  que  dans  le  mois  d  Août  1491.  &qu  il  ne  décou- 
le/' I  A*  vrit  la  Floride  que  dans  le  moisd'Odobre  de  la  même 

Terd.  cchmK  année .  Mais  je  penfe  qu'il  s'agiflbit  alors  d'un  fécond 
çbriftïcTomi.  départ  au  nom  de  Ferdinand  ,  qui  étoit  ravi  que  Co- 

?,t*rr*  d*io,  lomb  eut  fi  bien  réùfli  dans  fon  premier  voïage,  & 
SJ!ïsZ'v!'Z*"j"  qui  vouloit  que  les  premières  découvertes  qu'il  feroit 
jogUcttinthg.  jans  |a  fuitc  fu{Tenr:  en  fQn  nom  &  qu'il  en  eût  le 

profit.  Il  paroît  donc  que  Colomb  après  avoir  reçu 
fes  premières  expéditions  dans  cette  année  ,  fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lefqucllcs  il  mit  à  la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries  ,  où  il  s'arrêta  quelques 
jours  -,  &  après  avoir  cfluïé  plufieurs  périls  &  avoir  eu 
à  fouffrir  le  murmure  de  fes  gens ,  qui  le  menaçoienc 
de  fc  révolter  ,  parce  qu'ils  croïoient  fes  entre-  * 
pnfes  impofliblcs  ;  il  découvrit  à  la  fin  les  ifles 
de  Lucaïcs ,  dont  il  prit  poflcflion  au  nom  du  roi 
d'Arragon  &  de  Caftillc.  Il  nomma  la  principale 
l*iflc  de  Saint  Sauveur ,  il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre,  qu'ils  eftimerent 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite 
d'autres  ifles,  aufqucllcs  il  donna  differens  noms ,  de 
la  Conception,  de  Fcrnandine,  de  la  Soamete  &r  d'Isa- 
belle. Il  fc  remit  enfuite  à  la  voile  &  alla  mouiller  à 
1'iile  de* Cuba,  où  il  fit  radouber  fes  vaifleaux.  Après 
s'être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu'il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord,  il  arriva  à  l'ifle  de  Boccbio ,  qu'il 
appclla  i'Efp:gnole,  &  y  fut  vifitc  par  le  roi  de  cette 
ifle  ,  qui  entra  dans  fon  navire  &  dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaifleaux  aïant  échoué  fur  un  banc  de  fable  , 
jl  fut  fecouru  par  ce  prince ,  &  avec  ce  fecours  il 

trouva 


Digitized  by  Google 


0 


Livre  cent  seizie'me.  17 

trbuva  le  moïen  de  fa u ver  tout  ce  qui  c toit  de/Tus.  -  

Des  débris  de  la  caravelle  échouée ,  il  fit  faire  une  An.  14SJ. 
tour,  &  y  aïant  laiflTc  quelques  Efpagnols  du  confen- 
tement  du  roi  du  païs ,  il  partit  pour  l'Efpagnc. 
Mais  tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter,  n'arriva  que 
dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  roi  d'Arragon  s occupoit  ainfî  à  xxi 
faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde  ;  le  com-  i^dSJrfttSw 
te  de  Richemont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  ,  £Jï*ïîï 
penfoit  à  fe  rendre  maître  du  thrône  d'Angleterre  ,  chemom. 
dont  il  regardoit  Richard  comme  l'ufurpateur.  Ce-  JjJ^/Xi'** 
lui- ci  qui  entretenoit  par  tout  un  grand  nombre  d'ef- 
pions,  fut  exactement  averti  de  la  confpiration  qui 
fe  tramoit  dans  fon  roïaume.  Il  fçut  le  nombre  Se 
les  noms  des  conjurez ,  les  provinces  d'où  ils  dé- 
voient tirer  du  fecours ,  leurs  reffources ,  leurs  for- 
ces. Il  apprit  même  que  le  comte  de  Richemont 
étoit  en  liberté,  Se  qu'il  devoit  faire  une  defeente  en 
Angleterre  avec  des  forces  qu'on  lui  fit  plus  confî- 
derables  qu'elles  n'étoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez  ,  il 
prévint  les  conjurez ,  les  déconcerta  par  fa  diligence, 
&  les  obligea  de  s'enfuir  d'Angleterre  &  d'abandon- 
ner leur  deffein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrêté  6c 
eut  la  tête  tranchée  ,  fans  avoir  voulu  rien  révéler. 
Plufieurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits  &c 
traitez  de  même.  Jean  Morton  éveque  d'Ely  ,fc  fauva 
cnFlandres  avec  quelques  par  ti  fans  zelez  de  la  maifon  de 
Lancaftrc.  Le  plus  grand  nombre  fe  retira  en  France  , 
&  le  comte  de  Richemont  lui-même  ,voïant  après  fa 
defeente ,  qu'il  couroit  rifque  d'être  arrêté  &  de  per- 
dre la  vie  ,  s'il  s'arrêtoit  plus  long-tems ,  fe  rembar- 
qua dans  le  deffein  de  s'en  retourner  en  Bretagne  ; 

Tome  XXllT.  C 
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iS      Histoire  £cclesi  astiqjje. 
— — —  mais  une  funeufe  tempête  l'obligea  de  relâcher*!! 
An.  148;.  Dieppe. 

XXIV  .      Aulli  tôt  il  dépêcha  un  de  Tes  principaux  officiers 

Le  coi  te  de  Ri-  N  .  1      t*  1  -  i*  rr  1 

chemo'i  fc  rem  a  la  cour  de  France  vers  le  roi  &  la  comtefle  de 
à  Scppï  •      Bcaujcu  ,  pour  leur  demander  pcrmiflion  de  pafler 
ti*rpsf<idhiioT.  par  La  France,  &  de  fc  retirer  en  Bretagne.  L  envoie 
COïntc  fut  tres-bien  reçû,  il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit  ;  &  on  lui  fit  entendre ,  que  s'il  fc  fût 
adrcfïe  au  roi,  il  en  eût  reç/i  des  fecours  plus  confî- 
dcrablrt  que  du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour  la 
Bretagne,  &  y  alla  rendre  compte  au  duc  du  mau- 
vais fucecs  de  fon  voïage  ,  le  duc  le  confola  &  lui  fît 
éfpcrer  de  nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de 
Landais  étoient  alors  bien  difTcrcns  de  ceux  du  duc^ 
Regardant  le  parti  du  comte  comme  entièrement 
ruiné  ,  il  réfolut  de  l'abandonner  &  de  le  faire  con- 
duire en  Angleterre  à  l'infçû  du  duc,  qui  n'auroit 
jamais  confenti  à  une  pareille  violence.  Richard 
avoit  gagné  ce  favori ,  qui  lui  promit  tout  ce  qu'il 
voulut.  L evêque  d'Ely  qui  étoitcn  Flandres,  informé 
du  traité  conclu  entre  le  roi  d'Angleterre  &  Landais, 
en  avertit  aufTi-tôt  le  comte  de  Richemont,  <|ui  par- 
tit fecrctcmcnt  de  Vannes ,  accompagné  feulement 
de  cinq  pcrfonnes,fous  prétexte  d'une  partie  deplai- 
fïr  à  la  campagne.  A  quelques  licuës  de  Vannes  ,  il 
fit  prendre  une  autre  route  à  quatre  de  fes  gens  ,  avec 
ordre  d'aller  l'attendre  fans  s'arreter,fur  les  frontières 
de  France.  Par-là  étant  refté  fcul  avec  un  domefii- 
xxi ti.     que,  il  fe  déguifa  en  palfrcnicr,&  arriva  furies  fron- 
de BMtlpiVkfc  tieres  d'Anjou  avec  tant  de  diligence  ,  que  les  cava- 
«tire  en  France.  ijers  envoïez  .par  Landais  ,  qui  avoit  été  informé  de 
Toiyii>,n.ub.n.  fa  fttjtc>  ic  manquèrent  d'une  heure. 
îZ*g*t.  \\v.  ix.     Les  Anglois  qu'il  avoit  lailTcz  à  Vanrrcs  l'aïant  rc- 
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joint ,  il  partie  avec  eux  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  *  —  

France  qu'il  trouva  à  Langeais.  Il  fut  bien  reçu  du  A  N.  1485. 
roi ,  ôc  encore  mieux  de  la  comtefle  de  Beaujcu ,  qui      x  x  1  v. 

.  1      i    rr  •  »  -il  J/-  *     J  •     1      On  lui  fournie  <Jc« 

dans  le  dcflein  qu  elle  avoit  deja  conçu  de  reunir  la  trouas  «1  Frai- 
Bretagne  à  la  monarchie  Françoifc,  crut  n'y  pouvoir  Z'sS^lSS1" 
mieux  réuiTîr  qu'en  rétabliflant  le  comte  fur  le  thrône  poijj.  virg.  M 
d'Angleterre.   On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  ëc  de  nouvelles  troupes ,  au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d'Août ,  &  après  fepr  jours  de  navigation  ,  il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  païs  de  Galles, où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  merc  lui 
avoir  ménagez.  Cette  princelTc  avoit  promis  en  fon 
nom,  qu'aufli-tôt  que  Richard  feroit  dethrôné  ,  fon 
fils  épouferoit  la  fille  aînée  du  roi  Edouard  IV.  afin  de 
réunir  par-là  tous  les  droits  des  deux  maifons,  fi  1 


ong- 


tems  rivales  ,  dans  un  païs  où  la  loi  filiquc  n'exclut 
point  les  filles  de  la  fucceflïon. 

Le  chevalier  Thomas  Stamley  que  la  merc  du  xxv. 
comte  de  Richcmont  avoit  époure  en  troifiémes  nô-  J5*f&:  r^Ï* 
ces  ,  fut  choifî  pour  commander  les  troupes  qu'on 
devoir  joindre  au  fecours  de  France.  Il  vint  trouver  B0(0K.itjf.  regni 
le  comte  avec  fix  mille  hommes  \  &  un  grand  nom-  HtKr,t  yiu 
bre  de  feigneurs  fe  déclarèrent  aufli- tôt  pour  lui.  hce~~ 
Avec  toutes  ces  forces  ,  le  comte  fe  crut  en  état  de 
tenir  la  campagnc,&  marcha  du  côté  de  Lciceftrc.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  fienne  ,  ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth  ,  &  ce 
fut  en  cet  endroit  où*  fe  donnacette  bataille  décifive 
de  tant  de  guerres  &  de  combats  qui  avoient  enfan- 
glanté  l'Angleterre  depuis  l'ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqu'àcelle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  v  perdit  la  vie  avec  la  victoire,  &  le  comte* 

c  ij  ' 
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~"         ~  de  Richemont  devenu  roi  par-là,  époufa  la  princefife 
An.  1485.  Elifabetn  £nc  aînéc  d'Edouard  IV.  pour  unir  les 

droits  des  deux  maifons  d'York  &  de  Lancaftrc.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  même 
qu'on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard ,  &  il  le 
/ut  depuis  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  fc  fit 
nommer  Henri  VII.  Cette  a&ion  décifivc  arriva  le 
vingt-deuxième  d'Août;  &  quelques  jours  après, il 
entra  triomphant  dans  Londres ,  naïant  perdu  qu'en- 
viron cent  nommes  dans  cette  bataille, 
xxvi.        U  n»cn  auroit  pas  fallu  davantage  pour  déconcer-i 

LcsBrcconi  s  unit-  1  f   f  O  l 

feu  pour  deman- ter  Landais ,  s  il  eut  ete  encore  vivant.  Mais  pen- 
detjj^oopuni   ^ant  |a  navigatjon  du  comte  de  Richemont  en  An- 

jirgtnttihifi.  4t  glcterre,  les  Bretons  l'avoicnt  vengé  de  ce  perfide. 

*Ttt*v">ltv'lt-  L'armée  de  ceux  qu'il  avoit  fait  déclarer  rebelles 
étoit  à  Ancenis  ;  celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n 'étoit  autre  que  l'ambition  de 
Landais,  à  la  perte  duquel  tous  etoient  également 
intereflez,  s'unit  à  l'autre  ;  &  les  Bretons  ainfi  d'ac» 
cord  marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  oùctoit 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
furez  qu'on  n'en  vouloit  qu'à  ce  traître ,  s'unirent 
aux  autres ,  ouvrirent  leurs  portes  ,  &  demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes ,  que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  la  juftice,  &  qu'on  ne  lui 
accordât  point  de  grâce,  s'il  le  trou  voit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  aceufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  &  le  cardinal  de  Foix ,  qui  ne  furent 
pas  écoutez  ;  mais  dans  la  crainte  d'une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonné  aux  mécontens ,  & 
remis  à  François  Chrétien  chancelier  du  duc ,  qui  lui 
dit  que  fa  tête  lui  répondroit  de  celle  de  fon  mi- 
*  mitre. 
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Les  Bretons  l'aïanc  en  leur  pouvoir ,  le  remirent   tf 

à  la  juftice  ,  &  voulurent  qu'il  fût  interrogé  &  jugé  An.  *4*5* 
dans  les  formes.  L  'aceufé  fut  apliqué  à  la  queftion ,    n  y  1 1. 

r  •  j.        •     r-     On  fait  leproeex 

il  avoua  tous  les  crimes,  &  entr  autres  d  avoir  tau  à  Landais,  qui  ci* 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de  pCBdu  a  Nantcs* 
Bretagne  en  confentant  la  détention  de  Landais  , 
avoit  cxpreflémcnt  commandé  qu'on  lui  épargnât  la 
vic,&  lui  avoit  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  donc 
il  pût  être  convaincu  ;  mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
ces  ordres  :  on  pofa  des  gardes  au  tour  du  château  de 
Nantes ,  pour  empêcher  qu'on  n'informât  le  duc  de  ce 
qui  fe  paifoit.  Landais  fut  condamné  ,  &  pendit 
le  dix-ncuviéme  de  Juillet  à  la  vûc  d'une  infinité  de 
perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts,  & 
qui  n'en  curent  aucune  compatfion.  Le  feigneur  de 
l'Efcun  comte  de  Cominges  amufa  le  duc  pendant  le 
fupplicc  de  ce  malheureux  ,  &  obtint  de  lui  une  am- 
niftic  en  faveur  des  rebelles,  qui  vinrent  enfuite  fc 
jetter  à  fes  pieds ,  le  remercier  de  la  grâce  qu'il 
leur  avoit  accordée ,  cV:  promettre  de  lui  être  fidèles. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  favori  ,  qui  avoit  fi  long-tems 
abufé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre 
toutes  fortes  de  crimes,  &  qui  en  fut  juftement  pu» 
ni.  Le  duc  ne  fçue  fa  fin  tragique  qu'après  qu'on 
l'eut  enterré  dans  l'églifc  des  Carmes ,  il  n'en  parut 
pas  beaucoup  touché  ;  mais  cependant  croïant  que 
la  comtefle  de  Beaujcu  en  étoit  la  caufe  principale , 
il  réfolut  de  s'en  venger. 

Quoique  le  duc  d'Orléans  perdit  beaucoup  à  la  .  xxyin. 

j    t       J  •        I  l   •  rr  i  F  Le  duc  d'OrlcaM 

mort  de  Landais,  il  ne  iailia  pas  de  ménager  des  in-  fe  mire  en  Br«a- 
triguesà  la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer  Kngéd!  ffSu! 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d'O- .  pi,it,y  h,n.  4» 
range  &  le  comte  de  Cominges  qui  étoient  en  Bre-  cfc*r/"  7llh> 
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V  "  ■  tagnc.  Sur  les  avis  qu'en  eut  la  comtefle  ,  elle  enga- 

A  N.  14 8j.  gca  |e  roj  a  prier  ce  duc  qui  étoit  toujours  à  Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à  Amboife,pour  y  reprendre 
fa  place  dans  le  confeil ,  &  fur  Ton  refus,  le  maréchal 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or- 
dres. Le  duc  fe  détermina  enfin  à  partir  }  mais  à  pei- 
ne fuc*il  arrivé  ,  que  fous  prétexte  d'une  partie  de 
chafîe  ,  il  fe* retira  d'abord  à  Fonte vraux  où  fa  fœur 
ctoit  abbciTc ,  &  enfuite  en  Bretagne.  On  fçut  qu'il, 
y  avoit  une  ligue  (ignée  entre  le  duc  de  Bretagne  &:> 
lui ,  la  dame  de  Château-Briand  Ôc  le  maréchal  de 
Rieux,  que  le  comte  de  Dunois  y  étoit  entré  avec 
le  comte  d'Angoulême,  le  duc  de  Lorraine,  le  fei- 
gneur  d'Albret  &  Maximilicn  d'Autriche.  Le  pré- 
texte de  cette  ligue  étoit  de  conferver  la  Bretagne, 
pour  les  deux  princefles  cjue  le  duc  avoit  déclarées 
fes  héritières  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  defon  côté  s'en  alla  cnGuïenncpour  s'aflTurer  des 
places  dont  le  comte  de  Cominges  avoit  le  gouver- 
nement. 

xxix.  %  Triltan  de  Salazar  archevêque  de  Sens ,  aflembla 
^eouciic  tenu  a  cc^e  ann£c  un  fynode  dans  fa  ville,  où  il  confirma 

iMe  oiua.  les  conltitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
7*g'i'nim'  15'  vingt-cinq  ans  auparavant  par  Louis  de  Melun ,  qui 
\sP,ciifS.fAcht-  en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
r//,r#w.,.       principalement  fur  quatre  chefs,  la  célébration  de 
l'office  divin  ,  la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  Se 
dans  les  habits  ,  la  réforme  des  religieux,  &  les  de- 
voirs des  laïques  envers  l'églifc  ;  ftjavoir  ,  la  célébra- 
tion des  fêtes ,  le  paiement  des  dixmes,  les  mariages^ 
les  immunitez  ecclcfiaftiqucs  &  autres.  Ces  reglc- 
.  mens  font  tirez  des  conciles  de  Bafle,  de  Latran  ,  de 
la  pragmatique  fan&ion ,  des  décrétâtes  &.dcs  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  

qui  ne  fe  trouve  dans  les  autres  conciles.  Dans,  le  pre-  A  N.  1485. 
micr  chapitre  du  premier  article  ,.il  règle  la  manière 
de  célébrer  le  fervice  divin  &  le  tems  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  chœur  pour  être  ccnfczpre- 
fens  à  l'office  ,  il  ne  leur  laifTe  pas  la  liberté  d'entrer  au 
choeur  à  leur  fantaifîe  &  d'en  fortir  de  même.  Il  or- 
donne qu'ils  foient  cenfez  abfcns  lorfqu'ils  ne  feront 
point  aux  matines  avant  la  fin  du  pfeaume  Venïte  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfcaumc3& 
à  la  meffe  avant  le  dernier  Kyrie  ,  &  il  veut  qu  ils  ne 
fortent  point  d'aucun  de  ces  offices  avant  qu'il  foit 
•fini.  Si  d'autres  éghfes  ont  des  ufages  plus  feveres  , 
c'eft-à-dire  ,  plus  conformes  à  la  règle ,  le  concile 
veut  qu'elles  les  retiennent.  La  "mitigation  de  ces 
reglcmens  montre  que  le  concile  a  voulu  accorder 
quelque  chofe  à  la  dureté  du  choeur  ,  &  cependant 
qu'ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
fiéme,  il  défend  les  danfes  &  les  jeux  dans  Pcglife'. 
Aiuchapitrc  troifiéme  du  fécond  article  ,  il  renou- 
vela la  défenfe  de  recevoir  quelque  chofe  pour  l'en- 
trée en  religion  ,  permettant  toutefois  d'accepter  ce 
qu'on  voudra  donner  après  la  profeflîon  religieufe, 
pourvû  qu'il  n'y  ait  pacte  ni  convention.  • 
Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1485.  un  certain     x  x  x. 
JcanLaillier  licentié  en  théologie  avança  ces  propofi-  a^Xpar°jean 
tions.  1.  Saint  Pierre  n'a  point  reçû  de  Jefus-Chrift,  Lai,,ict- 
ni  la  puifTance  fur  les  autres  apôtres  ,  ni  la  primauté.  m^^Z!^ 
x.  Tous  ceux  qui  compofent  la  hiérarchie ecclefiafti-  y«*!ot.«w. 
que  ont  reçû  une  égale  puifTance  de  Jcfus  Chrift  ,  4  4* 
enforte  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  &  en 
jurifdi&ron  pour  le  gouvernement  de  l'eglife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peine 
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■  ■■■  ■     n  ■  due  aux  pêcheurs  à  railon  de  leurs  péchez  ,  en  verra 
A  N.  1485.  des  indulgences,  quoiqu'accordees  juftement  &  avec 
raifon!  4.  Les  abbez,  les  prieurs  ne  donnent  pas 
l'abfolution  à  leurs  rcligieuxen  vertu  des  clefs  j  mais 
par  la  feule  coutume,  en  forte  que  la  confcflion  n'eft 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
îbuverain  pontife,  je  ruinerai  tout.  6.  Les  fimplcs 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fe  confcfTent  aux 
religieux  mandians  prçfcntcz  &  admis  félon  la  for- 
me de  la  dccrctalc  Dudùm  ,  ne  font  point  abfous ,  ôc 
font  obligez  de  conférer  les  mêmes  péchez  à  leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  n'a  pû 
faire  la  décretalc  Vas  elcéîionis.  9.  Les  décrets  &  les- 
décrétâtes  des  papes  ne  font  que  des  moqueries. 
10.  L  eglife  Romaine  n'eft  point  le  chef  des  autres 
églifes.  Ce  Jean  Laillicr  avança  toutes  ces  propofî- 
tions  de  vive  voix  en  répondant  à  fa  forbonique  le 
trente-unième  de  Juillet ,  avec  d'autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  fous 
l'obéilTancc  &  dans  l'attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife ,  après  lui  avoir  été  prefentées  parrin- 
quifiteur.  Nous  les  rapporterons  ici  de  fuite  avec 
leurs  qualifications, 
xxxi.        Première  proportion.  •»  Vous  devez  garder  les 
tîoîsdTSc1*"  n  commandemens  de  Dieu  ôc  des  Apôtres,  ôc  au  rc- 
?«S "c  Séoii-  "  Sarc*  ^u  commandement  de  tous  les  évêques  Ôc  autres 
s>c-  »  prélats  de  1  eglife  ,  tout  autant  que  paille,  ils  ont 

d' Argent™ au.  „  détruit  régliîc  par  leurs  rêveries.  »  La  première 
isf^frmm  proportion,  dit  la  faculté,  eft  vraie,  la  féconde  partie 
fser*  facuttsth  eft  fcandalcufc ,  fchifmatiquc  ,  contraire  aux  bonnes 
foi-nu  mœurs,  a  la  doctrine  evangeiique  &  apoftolique  , 

poo:  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
&  en  faire  réparation, 

II. 
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1 1.  Proportion.  «  Quelques-uns  font  1  cloge  « 


d'un  faint  comme  s'il  étoit  au  lieu  d'où  Lucifer  eft  «  An.  148;. 
tombé  j  ces  prédicateurs  gâtent  tout,  &  depuis  « 
qu'on  les  a  établis  A  jamais  l'églife  de  Dieu  ne  prof-  « 
perera.  Ils  feront  tant ,  que  quand  la  matière  fera  « 
bien  difeutée,  on  trouvera  que  celui  qu'ils eftiment  « 
faint ,  n'effc  pas  au  lieu  où  étoit  Lucifer  \  mais  où  il  « 
eft  actuellement  :  &  de  même  que  Pluton  dieu  in-  <j 
fernal  tient  Profcrpinc  entre  fes  bras,  ainfï  Lucifer  « 
tient  cette  amc.  ««  Les  docteurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofition, difent  que  quant  au  fens  qu'elle  fait  paroître 
dans  la  féconde  partie,  elle  eft  fauffe,  injurieufe  , 
fédjticufe ,  difant  du  mal  de  l'état  des  faints ,  favora- 
ble à  l'erreur  condamnée ,  &  que  par  confequem 
elle  doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Proportion.  *  Les  faints  riches  font  main-  ci 
tenant  canonifez ,  &  les  faints  pauvres  abandon-  « 
nez.  C'cft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  «  . 
que  tels  font  faints.  La  raifon  en  eft,  que  fî  le  pape  « 
reçoit  de  l'argent ,  ou  monte  fur  vingt  échafraux  >» 
à  Rome  pour  canonifer  ce  faint,  que  je  ne  fuis  pas  « 
tenu  de  le  croire  tel ,  &  fî  on  ne  le  croit  pas ,  on  ne  « 
fait  pas  mal.  «  Cette  propofition  eft  déclarée  faufTe, 
ofTenfant  les  oreilles  pieufes ,  injurieufe  au  faint  fiege 
apoftoliquc,  contraire  à  la  pieté  des  fidèles  -,  &  la 
troifiéme  partie  delà  propofition  quant  au  fens  qu'el- 
le prefenre ,  hérétique. 

IV.  Propofition.  «  Si  un  prêtre  s'étoît  marié  e 
clandeftinement ,  &  venoit  à  moi  à  confcfïc  ,  je.« 
ne  lui  enjoindrais  point  de  pénitence.  «  Cette  pro- 
pofition non  feulement  implique  un  faux  fens ,  que 
les  prêtres  puiiTcnt  contracter  maringe  après  avoir 
j;eçû  les  faints  ordres  ;  mais  ^encore  çjlc  eft  avancée 

Tome  XXIV.  D 
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'  témérairement  ,  fcandalcufc  &  fufpcde  d'herefic  ~ 

A  N .  «48/.  quant  au  fcns  qui  paroit  decjaré  dans  la  propofition 

fuivante. 

V.  Propofition.  »  Les  prêtres  de  l'églifc  orientale 
n  ne  pèchent  point  en  fe  mariant,  &  crois  qu'ainfi 
*>  ne  Ferions  nous  en  l'églifc  occidentale  fi  nous  nous 
«  marions.  »  La  première  partie  de  cette  propofition 
dans  le  fcns  qu'elle  prefente  ;  fçavoir ,  que  les  prêtres 
de  l'églifc  d'Orient  fe  marient  après  la  réception  de 
l'ordre  facré  ,  cft  faufle.  La  féconde  partie  qui  cft  la 
profeflion  de  foi  de  l'auteur  ,  le  rend  coupable  d'er- 
reur, &  s'il  y  ajoute  l'opiniâtreté  ,  il  cft  hérétique. 

VI.  Propofition.  »  Depuis  quatre  cent  ans ,  .fut 
»  interdit  aux  prêtres  foy  marier ,  d'un  pape  ou  d'un 
»  papillon  :  je  ne  fçai  s'il  le  pouvoit  faire.  »  Cette 
propofition  entendue  félon  le  fcns ,  qu'avant  quatre 
cent  ans  il  étoic  permis  aux  prêtres  de  fc  marier  après 
avoir  reçu  l'ordre  ,  eft  fauffe  :  Ôc  ces  mots  (  d'un  pa- 
pe ou  d'un  papillon  )  font  moqueurs ,  &c  font  paroi- 
tre  un  grand  mépris  pour  là  dignité  &  l'autorité  du 
fouverain  pontife  &c  de  l'églifc.  La  féconde  partie 
déroge  à  l'autorité  du  faint  fiege  apoftolique  &  du 
concile  gênerai ,  eft  mal  fonnante  dans  la  foi ,  ÔC 
doit  être  révoquée  publiquement. 

VII.  Propofition.  »  Je  donnerai  deux  blancs  à 
»  celui  qui  me  produira  aucun  paffage  de  l'écriture  , 
•>  par  lequel  foyons  obligé  à  jeûner  le  carême.  »  Cet. 
te  propofition  paroît  fuppofer  que  nous  ne  fommes 
obligez  de  faire  que  ce  qui  cft  expreflement  contenu 
dans  l'écriture  ,  &  en  ce  fens  elle  cft  hérétique.  Et 
quant  à  ce  que  dit  cet  auteur  ,  que  nous  ne  fommes 
pas  obligez  au  jeûne  du  carême ,  la  propofition  eft 
faufle  ,  contraire  aux  bonnes  mecurs ,  fcandaleufe  $ 
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&  déroge  à  la  coutume  de  1  eglife  univerlclle  &  à  la  

détermination  des  faints.  An.  14S6. 

VIII.  Propofition.  «  Depuis  faint  Sylveftrc ,  « 
l'églifc  Romaine  n'eir.  plus  1  eglife  de  Jcfus-Chrift:  ;  « 
mais  1  eglife  de  Cefar  &  de  l'argent.  «  Cette  pro- 
pofition elt  injuneufe  à  1  eglife  &  au  fiege  apo-  . 
itolique,  blafphcmatoirc ,  hérétique,  &  déjà  con- 
damnée. 

I  X.  Propofition.  «  On  n'efr.  pas  plus  obligé  de  « 
croire  aux  légendes  des  faints  ,  qu'aux  chroniques  « 
des  rois  de  France.  «  Cette  propofition  efl  fauiTe  , 
capable  d'ofFenfer  les  oreilles  picufes,  ôc  déroge  à 
i'autorité  del'éghfe  ,  hérétique  même,  fi  on  la  prend 
univcrfellement.  Cette  cenfure  fut  faite  dans  une 
alTcmbléc  générale  de  la  faculté  de  théologie  aux 
Mathurins  le  cinquième  de  Juin  de  l'année  148*?. 

Outre  les^  propofitions  précédentes,  la  même  fa-  A  "^J^ 
culté  qualifia  encore  une  autre  propofition  enfei-  «u 
çnée   &   avancée  par  le  même  Lai  Hier  dans  fa  facuEi! 
ibrbonique  ,   &  qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  &dqmié,Mi. 
Un  fimplc  prêtre  peut  aufli-bien  confacrer  le  chrê-  «  J 
me  &  conférer  les  ordres  ,  que  le  pape  ou  1  eveque  ;  ««      t*»-.. u.,»-4. 
&  tous  les  prêtres  font  égaux  en  puiiîancc  d'ordre  ««  *'&'  ,4* 
&  de  junfdi&ion ,  enforte  que  Thomas  avoit  au-  « 
tant  d'autorité  chez  les  Indiens,  que  faint  Pierre  en  « 
a  eue  chez  les  Romains.  «  La  faculté  définit  que 
cette  propofition  dans  fon  entier  cft  fauffe  ,  héréti- 
que, &  qu'on  doit  obliger  Laillier  à  la  rétracter  publi- 
quement -,  elle  conclut  auflï ,  qu'on  ne  le  recevroie 
point  au  doctorat.  Sur  le  refus  qu'on  lui  en  fit ,  il 
s'adrefTi  au  parlement,  qui  renvoïa  l'affaire  à  l'évê- 
que  de  Paris ,  afin  qu'il  l'inllrruisît  &  qu'il  la  jugeât 
conjointement  avec  l'inquifitcur  &  quatre  d odeurs 
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*  députez  de  la  faculté.  Laillier  prefenta  à  l'official  de 

An.  i486.  Paris  un  écrit  pour  expliquer  quelques-unes  de  Tes 

proportions. 

xxxiii.  Cet  écrit  contenoit  ces  termes  :  •»  1.  Je  n'ai  point 
LrS,Cdon°nCqdc  "  trouvé  au  vitil  ni  au  nouveau  teftament,  que  No- 
fc$  proposons.  „  tre-Seigneur  ni  Jcs  Apôtres  aient  commandé  à  jeû- 
uàfjîiTt^ld!'  n  ncr  corporellcment  le  carême  par  forme  de  com- 
»  mandement  fur  peine  de  péché  mortel ,  ou  fur  pei- 
»  ne  d'être  damné  :  &  mêmement  les  faints  pères  qui 
»  en  parlent  au  décret ,  ne  le  commandent  point  fur 
»  peine  de  grande  excommunication  ou  de  peche 
*>  mortel ,  &  n'ufent  point  de  ces  mots-ci  :  Pracipi- 
»  mus  &  mandamus.  t.  Je  n'ai  point  dit  qUe  1  eglifc 
»  peut  obliger  a  péché  mortel  ou  non  ,  en  fermon  : 
*»  combien  qu'en  difpute  pendant  le  cours  de  1  école, 
»•  prefent  révérend  pere  en  Dieu  M.  de  Mcaux  ,  j'ai 
>»  argué pro  &  contra  ,  comme  en  matière  problêma- 
»  tique,  ain/î  que  font  maître  Jean  Gerfon  &c  maître 
«Pierre  d'Ailly.  3.  Je  n'ai  point  dit  que  les  prêtres 
»  puilTent  être  mariez  après  la  fufeeption  des  faints 
»>  ordres  :  mais  j'ai  dit  que  depuis  la  PaiTion  de  Notrc- 
»>  Seigneur  jufqua  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez 
»  jufqu'en  l'an  1073.  Et  faint  Pierre  ôc  faint  Paul 
«  l'ont  été,  faint  Philippe  l'apôtre  &  le  diacre,  faint 
»  Fabien  pape  &  martir  ,  faint  Hilairc  évêque  de  Poi- 
»  tiers ,  faint  Germain  d'Auxerre ,  &  plufîcurs  autres, 
»  &  il  y  a  deux  ans  que  je  dis  cette  claufc.  4.  Il  y  a 
»  des  proportions  plus  fortes  que  les  miennes  dans  le 
»  traité  de  Gerfon  :  De  la  vie  fpiritucllc  de  l'ame. 

La  faculté  cenfura  de  nouveau  ces  proportions 
dans  une  aiTemblccauxMathurinsle  19.de  Mai  1486. 
Elle  dit  fur  la  première  que  dépendamment  du  titre 
précèdent ,  elle  cft  téméraire  ,  fcandalcufc  ,  fchifrna- 


—  —  *  _ 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seizième,  1.9 
tique  ,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  qu'elle  déroge  —''  - 
à  la  coutume  de  la  fainte  églife  univcrfellc  ,  &  aux  Alt.  1486. 
fentimens  des  faints  docteurs:  qu'enfin  elle  reflenc 
l'herefic  en  plufieurs  manières ,  &  qu'ainfi  on  doic 
folemnellemcnt  &  publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
féconde  ,  les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point,  attendant  une  plus  ample  information.  Sur 
la  troifiéme  ,  quant  à  ce  quelle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié  ,  elle  cil  faufle,  témérairement  avancée, 
oppofée  vrai-fcmblablement  à  l'écriture  fainte  :  & 
dans  le-  fens  qu'elle  prefente  avec  fon  titre  ,  elle  eft 
fcandalcufc,  &  tend  à  corrompre  la  pureté  facerdo- 
talc.  Sur  la  quatrième  ,  qu'elle  eft  faufle  &  injurieu- 
fc  à  la  réputation  de  Gerfon. 

Arnoul  Alouf  promoteur  de  l'ofTicialité  de  Paris  ,  xxxiv. 

•    r         t  r  ■  Jt-11-  L   1  Retraçât  101  pa« 

inrorme  que  ces  propolitions  de  Laillicr  avoicnt  ete  biiquc  de  jean 
avancées  dans  la  chaire  &  prêchées  en  plufieurs  en-  Lallhcr- 
droits,  au  grand  fcandale  des  fidèles  ;  &  qu'elles  J>'Â^9tri'iM- 
avoient  été  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  , 
comme  fcandalcufcs  ,  fchifmatiques  ,  injurieufes  à  la 
doctrine  de  l'églife,  tendantes  à  la  rébellion  contré  les 
fupeneurs,  blasphématoires  contre  les  faints  dûcment 
canonifez  par  le  pape  &  parle  fiege  apoftolique , 
fufpc&es  d'herefic  ,  pernicieufes  ,  téméraires ,  pré- 
fomptueufes  &  contraires  aux  bonnes  mœurs  -y  ce 
promoteur  engagea  Laillicr  à  les  retrader  publique- 
ment  devant  le  peuple,  en  ces  termes.  «  Je  Jean  « 
Laillicr  prêtre  ,  maître  ès  arts  ,  licentié  en  théolo-  p 
gie i  pour  ce  que  je  fuis  noté  ,  fufpedt  &  aceufé  d'à-,* 
voir  dit ,  publié  &  prêche  au  peuple  de  Paris  plu-  « 
fîcurs  propofitions  fcandaleufes,  crronéçs ,  hereti-  « 
ques  ;  pour  ma  juftification  &  faire  fatisfaction  au  «« 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé,  je  promets  &  « 
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■  »  jure  par  les  faints  ordres,  que  je  ne  crois  point  les 

An.  i486,  »  avoir  dites  dans  la  même  forme  Ôc  teneur  -,  &  en 
*>  cas  que  je  les  aïe  dites  ou  prèchées  ,  je  lésai  abjurées 
>•  &  les  abjure  de  prêtent  &  révoque  ,  fans  vouloir 
»  moblliner  dans  lcfdttcs  proportions  ni  les  défen- 
•  dre  ,  mais  me  réduire  à  la  vraie  venté. 

»»  Il  cft  vrai ,  &  je  le  confefle ,  que  j'ai  dit  touchant 
»  la  première  proportion  ce  qui  fuit.  Au  regard  des 
»»  commandemens  des  éveques  &  autres  commande- 
»»  mens,  je  ne  fçai  s'ils  obligent  à  péché  mortel.  Car 
»  tant  de  commandemens  gâtent  tout  &  nous  empe- 
»  chent  beaucoup.  En  quoi  j'ai  mal  dit  &  prêché  , 
»•  &  par  l'ordonnance  de  révérend  pere  en  Dieumon- 
»  ficur  l'évcquc  de  Paris,  du  confeil  des  makres  6c 
»»  docteurs  de  la  faculté  de  théologie  &  autres  fages , 
»>  je  la  révoque  comme  fchifmatiquc,  fcandaleufc,con- 
««  traire  aux  bonnes  moeurs  cVà  ladoétrine  de  la  fainte 
»>  éghfe,  injurieufe  &  înductive  à  rébellion  contre  les 
»>  fouverains.  Je  tiens  &  confefle  fans  doute  &  hé- 
»  fitation  aucune  que  les  tranfgretfeurs  de  pluficurs 
»  commandemens  de  Téglifc ,  pèchent  mortellement. 

»>  Je  confefle  avoir  dit  la  féconde  proportion 
»>  quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  duc  que  le  pa- 
»  tron  de  leur  ordre  cft  en  lieu  d'où  cft  tombé  Luci- 
»  fer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
«difcutée,  comme  dit  Armacanus,on  le  trouvera 
»>  en  heu  où  de  prefent  eft  Lucifer,  ou  en  lieu  de  PI u- 
1»  ton  &  de  Proferpine.  En  quoi  j'ai  indiferetement 
»»  parlé  &  mal  prêché.  Et  comme  deflus  ,  je  la  révo- 
»>  que  comme  faufle,  ofrVnfive  des  pieufes  oreilles  , 
»»  fcandalcuic  ,  blafphematoirc  des  faints  canonifez, 
»  dérogeant  à  l'autorité  de  la  fainte  éghfe,  &  fufpcc- 
»  te  d'herefic. 
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Je  confcffc  avoir  dit  la  troifiéme  propofition  qui  «  - —  . 

fuit.  Saint  Pierre  &  faine  Paul  ne  font  point  cano-  «  A  N.  i486.  • 

nifez  d'eux-mêmes  i  &  fi  le  pape  canonife  un  faint  « 

en  difant  une  oraifon  de  faint  ou  de  fainte,  je  ne  « 

fuis  point  tenu  de  croire  fur  peine  de  peché  mortel  « 

qu'il  foit  faint.  En  quoi  j'ai  mal  prêché, &  comme  « 

defTus ,  la  révoque  comme  fcandalcufe,  pernicieu-  * 

fe,  faufTc  &  hérétique.  Et  quant  au  fens  qu'elle  pré  « 

tend ,  qu'on  ne  canonife  finon  pour  argent ,  inju-  « 

rieufe  au  faint  fiege  apoftolique  &  à  1  eglife  univer-  « 

fclle.  Et  je  fuis  tenu  de  croire  au  moins  pieufe-  « 

ment ,  que  fi  le  pape  canonife  un  faint,  il  eft  faint.  « 

Je  confeffe  avoir  dit  la  quatrième  propofition  « 
qui  fuit.  Si  un  prêtre  s'étoit  marié  clandeftine-  « 
ment ,  &  venoit  a  moi  à  confefTe ,  je  ne  lui  enjoin-  « 
drois  pas  grande  pénitence.  J'ai  mal  dit  &  malprê-  « 
ché  ,  je  la  révoque  comme  faufTe  ÔC  fcandaleufe,  *• 
quant  à  ce  qu'elle  préfuppofe  ;  fçavoir-,  qu'un  prê-  * 
tre  fc  mariât  clandeftinement.  Et  aulfi  quant  à  clic  « 
en  foy,  comme  téméraire,  faufTe  &  fufpe&c  d'erreur.  <• 
Je  confefle  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Les  « 
prêtres  de  l'églifc  orientale  ne  pèchent  point  étant  <« 
mariez,  &  croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l'étions.  « 
Je  n'ai  pas  voulu  dire  que  les  prêtres  de  l'églifc  <• 
orientale  fe  pufTent  marier  après  qu'ils  font  prêtres;  « 
mais  qu'ils  ne  pèchent  pointen  ufant  du  mariage  con-  « 
tracté  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J'avoue  <« 
que  je  ne  de  vois  pas  ain  fi  nuëment  prêcher  cette  « 
propofition  ,  &  je  la  révoque  en  ce  que  j'ai  dit ,  que  * 
ne  ferions  nous  fi  nous  Tétions,  comme  faune,  « 
fcandaleufc ,  erronée  &  dérogeant  au  droit  commun.  « 

Je  confefTe  avoir  dit  la  iméme  qui  fuit.  Gre-  « 
goirc  VII.  pape  de  ce  nom ,  en  fon  tems  défendit  «• 
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«   »  que  les  prêtres  fuflenc  mariez.  Mais  le  pouvoir-il 

An.  i486.  faire  ?  c'ell  une  quettion.  Je  n  ai  point  voulu  dire 
»»  qu'il  ne  fuc  défendu  long-tems  avant  Grégoire  VII. 
«  éc  ne  dois  aucunement  douter  fi  le  pape  le  peut  f ai- 
»>  rc  ou  ordonner  ;  car  ce  (croit  déroger  à  l'autorité 
»>  du  faint  fiege  apoftolique.  J'ai  en  cet  article  mal 
»  prêché,  parce  que  j'ai  dit  tte  donné  à  entendre  au 
»  peuple  que  la  conftitution  de  la  continence  &  chaf- 
»  tecé  des  prêtres  fut  dûcmcnt  ordonnée  par  un  pa- 
»•  pe.  Car  elle  cft  instituée  par  le  pape  &  le  confeil 
»  gênerai  de  l'églifc ,  &  acceptée  par  lçglife  occiden- 
»  taie.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
»  mœurs  &  doctrine,  & aulTi  dérogeant  au  faint  fiege 
»  apoftolique. 

»  Je  confefTe  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuit.  Je 
»  donnerai  deux  blancs  à  celui  qui  me  produira  au- 
*  cun  partage  de  l'écriture  ,  par  lequel  foyons  obligez 
»  de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonftances,  (ans 
>»  que  je  fçache  répliquer.  J'ai  parlai  moins  que  dûè- 
»  ment,  &  en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  &c 
»»  réglez  n'ont  coutume  de  le  fervir.  Et  parce  que 
»  plu (ieurs  ont  été  fcandalifcz  de  cette  propofîtion  , 
»  croïans  n'être  tenus  à  jeûner  le  carême  félon  l'in- 
»  tention  de  l'églifc  ;  en  réparant  le  fcandalc  ,  je  dis 
»  &  confeiTe,  promets  dire  &  confeifer,  fans  jamais 
>»  aller  au  contraire  ,  que  nous  fommes  tenus  &  obli- 
>»  gcz  à  jeûner  le  carême ,  félon  l'intention  &  com- 
»•  mandement  de  l'églifc, fur  peine  de  péché  mortel. 
v  Et  autrement  ce  (eroit  dire  aflertion  faufle,  fean- 
»  daleufc,  contraire  aux  bonnes  mœurs, &  dérogeant 
«  à  la  coutume  de  l'églifc  univerftllc.  &  à  la  doctri- 
»  ne  &:  détermination  des  docteurs. 

»  Je  confefle  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  Que 

depuis 
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depuis  le  pape  Sylvcftre  l'églifc  de  Rome  n'eft  plus  «  - 
1  eglifc  de  Dieu ,  mais  de  Cefar  &  d'argent.  J'ai  die  «  An./  48  <T. 
ces  paroles,  en  récitant  l'opinion  d'un  grand  doc-  « 
teur ,  comme  Wiclef,  que  je  croïois,  comme  je* 
lai  affirmé  par  ferment ,  être  catholique,  &  n'avoir  « 
été  réprouvé  par  1  eglifc.  J'ai  mal  dit ,  en  préchant  « 
au  peuple  ladite  propofition  ;  car  je  la  confciTc  » 
faune ,  injurieufe  au#faint  fiege  apoftolique, &  hc-  «• 
retique  ,  déjà  condamnée  par  l'églife.  Et  je  ne  de-  « 
vois  pas  dans  un  fermon  publier  ,  alléguer  ou  réci-  « 
ter  en  aucune  manière  l'opinion  d'un  hérétique  « 
ni  l'appeller  grand  docteur  ,  en  favorifant  ainfi  fes  « 
erreurs  &  l'autorité  de  fon  nom.  « 

Je  confeflfe  avoir  dit  la  neuvième.  Qu'on  doit  « 
faire  profit  des  légendes  des  faints,  comme  des  « 
chroniques  de  France.  En  quoi  je  n'ai  voulu  ni  « 
dire  ,  ni  entendre,  que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à  « 
croire  les  légendes  des  faints ,  particulièrement  de  « 
ceux  qui  font  canonifez  ,  que  les  chroniques  de  « 
France.  Car  autrement  dire  ,  ce  feroicaffirmer  pro-  « 
pofition  fauiïc  ,  offenilve  des  cœurs  dévots ,  de-  « 
rogeant  à  l'autorité  de  l'églife.  Et  cette  révocation,  « 
conreflion  ou  réparation  ,  j'ai  faite  par  l'ordonnan-  » 
ce  ,  commandement  ou  fentenec  de  révérend  perc  « 
en  Dieu  &  mon  très-honoré  feiencur  M.  l'évêque  « 
de  Paris ,  du  confeil  &  de  l'avis  des'maîtres  &  doc-  « 
tcurs  de  la  faculté  de  théologie,  pour  garder  la  ve-  •« 
rite  &  intégrité  de  la  foi  catholique  ,  pour  la  sûre-  « 
té  de  vos  confeiences  &  falut  de  vos  ames ,  fup-  <« 
pliant  très -humblement  mondit  feigneur  ,  qu'il** 
plaife  à  fa  bonté  me  pardonner  &  me  faire  grâce.  « 
Cette  rétractation  fut  prononcée  publiquement  le 
vingt-neuviémede  Juin,  jour  de  la  tête  de  S.  Pierre  & 

Tome  XXIV.  E 
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■ —  faine  Paul  dans  1  eçlife  de  Paris ,  où  Jean  Laillier  rc- 


An.  14S6.  çUt  de  1 evêque  labiolution  de  toutes  les  cenfurcs- 
quil  avoit  encourues. 

xxxv.  Comme  l'inquifîteur  de  fon  côté  inftruifoit  le 

Lailhcr  c(l  abfouj  t     »    -il-         «         »•!  •  -/ni»/ 

de  toutes  icsccn  procez  de  Laillier,  &  quil  avoit  communique  a  1  e- 

fur«par  l'élue  inforn,acions   qtfj|  avoic  faUcs  %  ce  pjflg, 

ne  voulut  point  lui  communiquer  les  fiennes ,  & 
fans  l'appeller  il  jugea  fommaircment  le  procès.  Il 
releva  Laillier  de  la  fentenec  d'excommunication 
prononcée  contre  lui ,  le  rétablit  dans  fes  fonctions  , 
honneurs  &c  dignitez,  lui  donna  droit  d  être  pro- 
mu à  d'autres  degrez ,  &  abolit  toute  note  d'infa- 
mie. En  confequence  de  cette  abfolution ,  Laillier 

xxxvi.  fit  fes  efforts  pour  obtenir  le  degré  de  do£teur.  Mais 

La  Faculté  de  ,    c         'il-      r  r  CL  n 

««dope  appelle  la  racute  le  luirerula  conltammcnt.  Et  comme  leve- 
révéq«n<2p«idsC  4UC  ^c  Pafis  vouloir  la  cpntraindre  à  lui  donner  le 
Ti'Ar^ntri  c»i-  bonnet  en  vertu  de  fa  fentence  ;  elle  en  interjetta  ap- 
tv.n?' Um  U  Pe^  *  <lui    appartiendrait  par  un  a&e  du  fîxiéme  de 
Novembre  de  cette  année ,  parce  que  1  evêque  avoit 
agit  contre  l'intention  des  députez  dans  cette  caufe. 
Cet  appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Au- 
guftin  au  nom  de  la  faculté  de  théologie. 

xxxvii.  Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifîons 
ÏSTt^x  entre  l'évêque  de  Paris  &  la  faculté  de  théologie ,  fc 
aftaue.          fcfc  jc  cctce  aff.urc  ^  &  rcn(ht  deux  bulles.  La  pre- 

tH'»6-&Yi''  micrc  ^att^c  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
i486.  adreflce  à  Jean  Coffart  vicegerent  de  l'inqui- 
fîteur de  la  foi  au-delà  des  Monts ,  par  laquelle  il  in- 
terdit à  Laillier  la  prédication  ,  &  commet  la  difeuf- 
fîpn  de  l'affaire  au  même  CofTart ,  à  l'archevêque  de 
Sens  ôc  à  l'évcque  de  Meaux  ,  pour  emprifonner  le 
même  Lailhcr  ,  enjoignant  à  1  evêque  de  Paris  de  les 
aider  de  fon  fecours ,  &  d'informer  fa  fainteté  de  U 
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manière  dont  Je  coupable  avoit  révoqué  fes  erreurs.  *  — 

L'autre  bulle  dattèc  du  feptiéme  Décembre  de  la  An.  i^Jù, 
même  année  efl:  adreffée  aux  doïen  ,  regens  &  doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zele  &  approuve  ce  qu'ils  ont  fait  contre  Lail- 
lier ,  fait  défenfe  de  lui  donner  le  bonnet  de  docteur, 
caffe &  annullc  la  fentenec  de  l'évêquc de  Paris.  Et  « 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi ,  fi  importante  « 
dans  1  eglife,  nous  voulons  ,  dit  le  pape  ,  que  Lail-  " 
lier  foit  puni  comme  il  le  merite  ;  &  nous  vous  or-  « 
donnons  par  ces  prefentes ,  vous  &  nos  vénérables  « 
frercs  les  archevêque  de  Sens  &  évêque  de  Meaux  ,  « 
de  faire  prendre  l'accu fé  pour  être  mis  dans  les  pri-.« 
fons  de  l'évêché  de  Paris,  ou  dans  d'autres ,  comme  «« 
vous  jugerez  à  propos.  «  On  ne  trouve  point  dans 
les  regilircs  comment  fut  terminée  cette  affaire  ,  & 
cjucl  en  fut  le  fuccês. 

Dans  le  même  tems  il  en  arriva  une  autre  de  me-  xx  x  v  1 1  r. 

v  t.  ^       1    !  •  t    i  Ccnfurc  des  po- 

mc  nature  a  un  religieux  Cordelier  nomme  Jean  po/ûions  j  ,Q 
Marchand,  qui  avoit  prêché  à  Befançon  un  grand  ^w£ÎdSi£ 
nombre  de  proportions  tout-à-fait  impertinentes  &  tfArp*** 
ridicules,  touchant  les  prérogatives  de  faint  François  pM* Jl8' 
d'Aflifc.  Les  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  u.*^  ^"4*! 
&  les  cenfura  le  dixième  d'Avril  de  la  même  année  e  i.  reg,jt.  ut* 
i486,  au  nombre  de  douze,  telles  qu'on  les  trouve  fliï,*7£f*fit 
dans  les  regiftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  ,0y' 

I.  Lucircr  qui  étoit  au-dciTus  de  tous  les  chœurs  « 
des  anges  ,  aïant  laiffé  fa  place  vacante  ,merveillcu-  « 
fement  parée  &ornée,ellcaétérefervéeau  feu  1  faint  « 
François  ,  parce  que  comme  Lucifer  en  a  été  chaflé  « 
à  caufe  de  fon  orgueil  il  ne  s'eft  point  encore  « 
(  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eut  tant  d'hu-  « 
milité  qu'en  a  eu  faint  François  j  &  ccft  pour  cela  « 

£  ij 
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«  qu'il  a  été  mis  en  fa  place.  Et  le  prédicateur  ajoû- 

48*. 

«toit.  Celui  qui  ne  me  voudra  pas  croire, fc  tranf- 
»  porte  dans  l'endroit  pour  le  voir ,  parce  que  j'aime 
»  mieux  voir  que  croire.  »»  Cette  propofition  ,  dit  la 
faculté,  a  quatre  parties.  La  première  quiefteopu- 
lativc,  eft  faufle  ,  contraire  à  l'écriture  &  au  fenti- 
ment  des  faims  peres  ,  doit  être  expoféc  dans  un  fens 
catholique,  &  fcmble  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde,  qui  parle  de  la  tran  dation  de 
faint  François  à  la  place  de  Lucifer  au-dcfliis-  des 
chœurs  des  anges ,  eft  téméraire  &  préfomptucufe , 
déroge  à  la  dignité  &  aux  privilèges  de  la  fainte  Vier- 
ge. La  troifieme  ,  qui  parle  de  l'humilité ,  &  qui  dit 
qu'aucun  faint  n'en  a  tant  eu  que  faint  François,  eft 
téméraire ,  préfomptucufe  ,  fauflTe  ,  injurieufe  aux 
faints.  La  quatrième,  ne  contient  que  des  paroles 
de  railleries ,  tout-à-fait  indécentes  dans  la  bouche 
d'un  prédicateur. 

II.  »  Saint  François  cft  femblablc  à  Jefus-Chrift 
»  en  quarante  manières  \  il  eft  un  fécond  Chrift ,  & 
»  un  fécond  Fils  de  Dieu.  "Cette  propofition  a  deux 
parties.  La  première,  fi  elle  s'entend  d'une  rcfTem- 
blance  entière  en  perfection  &  égalité ,  cft  faufle  &  hé- 
rétique :  fi  c'eft  d'une  reiTcmblancc  imparfaite ,  fingu- 
liere  &  fpeciale  ,  au-deflus  de  tous  les  autres  faints, 
elle  eft  téméraire,  fcandalcufe  &  avancée  fans  aucune 
autorité  ni  apparence  de  vérité.  La  féconde  partie  , 
que  faint  François  eft  un  fécond  Chrift  ,  cft  faufle  , 
hérétique  &  doit  être  rétractée  publiquement. 

I I I.  »  La  conception  de  faint  François  a  été  pré- 
»  dite  à  fa  merc  par  un  ange.  Il  cft  né  dans  une  éta- 

»  ble  entre  un  bœuf  &  un  afne ,  &  fa  merc  ne  pou-  . 
f  voit  le  mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  au- 
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tre  endroit.  «  La  première  partie  de  cette  propofi-  * 
don  eft  avancée  témérairement  ;  la  féconde  cft  ri-  I4^^». 
•  dicule  i  &  la  troifiéme  fimplement  faurte.  . 

IV.  Saint  François  a- reçu  fucceiîivement  fes  « 
ftigmates ,  deux  heures  d'intervalc  entre  chacune,  « 

3uil  ne  recevoir  quen  tombant  par  terre  ,  à  caufe  « 
e  l'cxceiTive  douleur  qu'il  reflentoit  i  enfortc  qu'il  « 
auroit  rendu  l'ame  ,  fi  Jefus-Chnft  ne  l'eut  fortifié.  « 
Les  deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foute- 
liues  d'aucune  autorité ,  6c  femblent  être  un  effet  de 
l'imagination  du  prédicateur  :  elles  font  donc  fuf- 
pe&es  de  fauffeté  ,  6c  dérogent  beaucoup  aux  hiftoi- 
rcs  publiques  &à  la  légende  approuvée  de  S.  François. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a  « 
fouffert  de  fi  grandes  douleurs  qu'elles  peuvent  * 
être  cenfées  femblables  à  celles  de  Jefus  -  Chrift  « 
dans  fa  pafiion.  »  Cette  propofition  n'eft  pas  feu- 
lement faufle ,  mais  encore  hérétique  ;  elle  parole 
même  ufurper  l'excellence  du  mérite  de  Jefus-Chnft 
6c  fa  prérogative  fpeciaie  ,  en  ce  que  l'auteur  a  la  té- 
mérité d'ofer  attribuer  à  faint  François  les  mêmes 
privilèges  qu'au  Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  re- 
tracter publiquement. 

V  I.  Saint  François  a  commencé  de  recevoir  fes  « 
ftigmates  de  grand  matin  ,  6c  a  continué  jufqu  a  - 
trois  heures  après  midi,  tems  auquel  Jcfus-Chrift  « 
expira.  «  Cette  propofition  ne  .paroît  pas  feulement 
contraire  à  l'hiftoirc  de  la  vie  du  faint  j  mais  encore 
à  la  vérité. 

VII.  Saint  François  a  porté  pendant  tleiix  ans  « 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  6c  de-  « 
hors  6c  enfermez  dans  fes  plaies.  «  Quoique"  cette 
propofition ,  comme  elle  cft  conçue,  foit  manifcftc^ 
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'"  ment  contraire  aux  hiftoircs  publiques  &  à  la  legen^ 

An.  i486.  dc  approuvée  du  faint  ;  on  peut  dire  toutefois  (clou 

cette  même  légende  ,  que  ce  faint  a  porté  continuel  -  • 
lement  les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps  par  le 
doigt  de  Dieu  ,  deux  ans  avant  fa  mort ,  que  les 
doux  s  elevoient  de  fa,chair ,  &  que  leurs  têtes  ron- 
des paroiiToicnt  dans  la  paume  de  la  main  &  fur  les 
pieds ,  biffant  voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors. 

VIII.  »  Jefus-Chrift  en  perfonne  a  imprimé  les 
,      »  ftigmates  fur  faint  François ,  en  le  perçant  de  fa 

m  propre  main.  »  Cette  propofition  cft  téméraire  &J 
vrai-femblablcmcnt  faufîe  .  comme  contraire  à  la  le* 
gende  du  faint. 

IX.  »  Saint  François  a  reçû  la  plaïe  à  fon  côté,' 
»  quand  Jefus  -  Chrift  a  appliqué  le  côté  percé  en 
»>  croix  au  côté  du  faint.  •»  Cette  propofition  cft  té- 
méraire &  vrai-fcmblablemcnt  faufle  comme  la  pré- 
cédente. 

X.  »  Dans  le  tems  que  faint  François  a  reçû  fea 
»  ftigmates ,  la  pierre  s'eft  fendue ,  comme  il  cft  arri- 
«  vc  dans  la  paflïon  de  Jcfus-Chnft.  Saint  Jean  qui 
♦»  nous  l'apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la 
>»  pierre.  »  Cette  propofition  cft  douteufe,  incertai- 
ne, &  ne  doit  être  nullement  prêchéc  au  peuple  ,  à 
moins  qu'elle  ne  fc  trouve  dans  i'hiftoirc. 

X  I.  »  Saint  Françoise  obtenu  de  Dieu  ce  privi- 
«>  lege  ,  que  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purga- 
j»  toire  le  jour  de  fa  fête  >  Ôc  en  délivre  tous  ceux  de 
m  fon  ordre ,  religieux  ,  religeufes  ,ccux  &  celles  qui 
»>  portent  fon  habit ,  &  les  emmenc  en  paradis,  com- 
»»  me  lame  de  Jefus- Chrift  cft  defeendu  aux  enfers 
»»  &  a  emmené  avec  elle  le  troifîémc  jour  les  ames 
g  des  anciens  peres.  »  Cette  propofition  paroîtfuf- 
j  .  . . 
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pedte  d'hcrefïc,  contraire  à  la  juftice  6c  à  la  loi  de  — — — ^ 
Dieu  ,  prêchée  par  intérêt  pour  tromper  le  peuple  :  ce  A  M.  148t. 
qui  fait  qu'on  doit  la  condamner  ,  &  défendre  qu'on 
la  prêche  fur  peine  des  cenfures  ccclefiaftiques. 

XII.  Saint  François  a  obtenu  de  Dieu ,  que  tous  « 
les  religieux  de  fon  ordre  qui  n  obferveroicht  pas  « 
la  règle  comme  il  faut ,  ne  pourroient  demeurer  « 
long-tems  en  c?  monde  ;  &  que  ceux  qui  parle-  « 
roient  mal  de  fes  religieux,  feroient  grièvement" 
punis  dans  ce  monde  &  dans  l'autre.  Ce  que  le  « 
faint  n'a  révélé  à  perfonne  pendant  fa  vie  qu'à  faint  «« 
Léon  fon  confeueur ,  qui  l'a  révélé  après  la  mort  « 
du  faint.  »  Cette  propofition  eft  condamnée  comme  ? 
fchifmatique  ,  féditieufe,  notoirement  faulîc,  im- 
pertinente &  fufpccte  d'herefie.  ' 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  cenfures  de  ^^J-*^ 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  une  autre  cenfurede  u  faculté  de  théo- 
feptpropofitions  qucrévêqucdeMcauxavoit  prefen-  Iog*  de  Pan*' . 
teesa  la  même  tacultc  pour  lui.  Ces  proportions  iont.  a>u*a.  t*g.vf- 
1.  C  eft  un  plus  çrand  crime  d'avoir  habitude  avec  «  u^ïmortg^r» 
ia  commère  qu  avec  la  merc.  Cette  propolition  clt  ««  f*c*u*n, 
déclarée  hérétique  &  fcandalcufc.  i.  L'évêque  ni  «  «HT-/*** 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d'un  tel  « 
crime  ,  il  faut  avoir  recours  au  pape.  «  Ce  qui  eft 
faux  ,  contraire  au  droit  commun  &  à  la  coutume  de 
Péglifc.  3.  Un  prêtre  fornicatcur  ne  doit  pas  dire  ,  « 
Dominus  uobifcHm ,  ni  réciter  l'office  en  aucun  lieu  <• 
facré.  Ce  qui  eft  faux  &  fufpccl:  d'herefie.  4.  Les  « 
facrcmcnsadminiftrez,ouPorhccdit  parun  tel  prêtre  «• 
•ne  valent  pas  mieux  que  les  cris  des  chiens.  »  Propo- 
rtion faulTc  &  erronée  dans  la  première  partie,  hé- 
rétique ,  fcandaleufc  &  ofFcnfint  les  oreilles  pieufes 
dans  la  féconde.  5.  Il  n'y  a  qu'un  faint  Yves  parmi  * 
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—    ■         »  les  avocats  de  fauvé.  Cette  proportion  eft  vraïe  ^ 
.An.  148^.  »»  dit  la  faculté.  6.  L'enfer  cil  tout  rempli  d'avocats , 
»»  ainfî  perfonnene  doit  craindre  d'y  aller.  Propolltion 
fauirecn  foi,  téméraire  &  ridicule.  7.  Lesapotiquai- 
>»  res,  les  armuriers ,  les  médecins,&  ceux  qui  font  pro- 
»  feflion  d'autres  métiers  iront  en  paradis ,  s'ils  y  (ont 
»  portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  dunmu- 
>»  let.  »  Propofition  téméraire,  prêfomptueufe,  qui 
condamne  plufieurs  profe liions  permifes  dans  le- 
tac.  Cecce  cenfure  des  docteurs  de  Paris  cil  du  croi- 
/ïéme  de  Novembre  de  l'an  148$. 
xl.  Dès  que  Henri  VII.  fut  établi  fur  le  rrône  d'An- 

ie^i«iî  e°derme  ^Ctcrrc  >  tanocenc  VIII.  confirma  fon  mariage  avec 
Henri  vu.  &  la  Élifabcth  .  &  ordonna  aux  Ançlois  par  fon  autorité 

fuccefliou  des  n    1  •  1  i  n      I  •  %  I 

Uacafhcs.  apoltolique  de  ne  plus  contelter  le  roiaume  a  la  mai- 
RarnaU  ni  hune  fon  de  Lancaftre  ;  à  qui  il  fc  croïoic  en  droit  de  l'af- 

mnn.  st.  46.  f  ,  ni        *  r       •  »  i     i  r  — , 

iikbteiua.tcn-  lurer.  La  lettre  clt  du  vingt-leptiemc  de  Mars  148 C. 

t*u,.\ yf. i4<7.  &  a(jrc(féc  au  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  fouftrairc  les  ccclefîaftiques  de  fon  roiaume 
à  la  jurifdi&ion  féçulierc.  J'ignore  la  daece  de  cetec 
lettre  ,  elle  eft  marquée  du  feptiéme  de  Mai  148;. 
mais  ccft  une  erreur , puifque  Henri  V 1 1.  ne  monca 
fur  le  trône  d'Angleterre  que  le  vinge- deuxième  du 
mois  d'Aoûc. 

xli.  Jcan  Morcon  archevêque  de  Cancorberi  &  légat 

conciles  en  An-  Ju  fajnt  flc„c   croïanc  qu'il  étoic  ucile  de  faire  qucl- 

«Icterte  ou  Ton  &    »         r  •       i    i      t  r      i  oJ 

eondamnePca-  ques  rcçlcmens  au  lujec  de  la  dilcipline  &  des  mœurs 
ron. C  &  ' Ter"  du  clergé ,  alTcmbla  les  prélats  &  le  refte  du  clergé  de 
iaibctoiua.eon-  fa  province  dans  l'églilc  de  faint  Paul  de  Londres  le 

$tl.  te.i\  p.  H6t.        1     /  Jr"  1 

treizième  de  Février  i486,  qui  croit  la  première  an- 
née de  fa  rranflacion  du  fiege  d'Ely  à  celui  de  Can- 
torbery.  Nous  n'avons  point  les  reglemens  qui  furent 
faits  dans  cette  affemblée,  excepté  uafcul  où  il  eft 
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ordonne  à  chaque  évêque  de  la  province  de  faire  ce-  - 
lebrer  un  fervice  &  fix  mefles  pour  chacun  de  leurs  AN.  148(1. 
confreres  dans  le  mois  après  qu'ils  auront  appris  leur  f 
rnorc.  Il  y  eut  la  même  année  un  concile  à  Lambeth, 
où  prefida  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  &  car- 
dinal,pour  condamner  les  erreurs  de  Rcnauld  Peacock 
Anglois  évêque  de  Cheftcr.  Ses  livres  furent  brûlez, 
&  lui-même  fut  dépofe  &  enfermé  dans  un  monaf- 
terc.  Les  adbes  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
dernière  collection  des  conciles  d'Angleterre ,  &  je 
ne  les  ai  point  trouve  ailleurs.  Peacock  eut  pour  dif- 
ciple  Jean  Milvcrton  Carme  ,  profciTcur  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford  ,  qui  après  avofr  £té  excommunié 
par  Pévcqucde  Londres,  s'enfuit  à  Rome,  où  lefou- 
verain  pontife ,  fans  avoir  aucun  éçard  à  toutes  fes 
frivoles  raifons ,  le  fit  mettre  en  pnfon  &  l'y  retint 
pendant  trois  ans. 

La  maifon  d'York  n'avoit  point  éteinte  fes  inimi-    Qf\"  flir# 
tiez  contre  celle  de  Lancaftrc.  Elle  vit  avec  peine  le  pj<r«  Umbm 

d .  A  \     11       *  /     SimncI  pour  le 

e  Richcmont  occuper  un  tronc  ou  elle  pre-  comte  de  vr«v»k. 

tendoit  elle-même.  Cependant  elle  feroit  peut-être        M-  "f» 
elle-même  demeurée  tranquille  fans  les  intrigues  d'un  sJw^rM 
fïmplc  prêtre  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  fc  £££££ 
nommoit  Richard  Simondi ,  il  étoit  du  comté  d'Ox- 
ford, c'étoit  un  homme  fans  naiflance  &  fansfçavoir, 
mais  hardi  &c  entreprenant ,  comme  il  cfl:  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu'il  fit.  Il  élevoit  à  Oxford  un  jeune 
garçon  ck  quinze  ans  nommé  -Lambert  SimncI  fils 
d'un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  palTer  pour  Edouard  Plantagtnet  neveu  du  roi 
Edouard  IV.  de  la  maifon  d'York  ,  qu'on  appelloit 
le  comte  de  \^arvik  ,  &  que  Henri  retenoit  pnfon- 
nicr  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tomt  XX IF.  F 
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 donne  toutes  les  inllrudions  nccciraircs  pour  jouet 

AN.  i486,  cette  fourbe  ,  le  mena  en  Irlande  ,  où  Ton  avoit  une 

frandc  vénération  pour  la  maifon  d'York  de  laquelle 
toit  Plantagenet.  Il  fc  ménagea  avec  tant  d'adreffe, 
que  le  comte  de  Kildare  qui  étoit  alors  viccroi  d'Ir- 
lande fut  le  premier  à  le  recevoir.  La  plus  grande 
partie  de  la  noblcfïc  fuivit  fon  exemple  ,  &  le  peuple 
en  fut  tranfporté  de  joie  -,  de  telle  forte  que  Stmnel 
fut  mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  proclama 
roi  avec  beaucoup  de  folcmnité  .Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VII. 

Perfuadé  que  cette  confpiration  avoit  été  formée 
en  Angleterre  ^  fît  enfermer  la  reine  douanière  fa 
belle -merc  dans  un  couvent  où  elle  pafla  le  refte  de 
fes  jours.  Il  fit  Voir  aux  feigneurs  &  au  peuple  de 
Londres  le  vrai  comte  de  Warvik  qu'il  tira  de  la  tour  ; 
il  le  fit  affilier  à  l'office  dans  l'églife  de  faint  Paul  , 
manger  en  public  ,  fe  promener  le  refte  du  jour  par 
la  ville  i  on  lui  parla  ,  on  l'entretint,  &  fur  le  foir  on 
le  feconduifît  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
veler l'amniftic  générale  qu'il  avoit  donnée  ,  &  1  e- 
tendit  jufqu^ux  criminels  de  leze-majcfté  au  pre- 
mier chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commençaient  à  s'élever  dans  Londres  ;  mais  les  Ir- 
landois  fecourus  par  Marguerite  d'York  ducheffe 
douairière  de  Bourgogne ,  ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cette  princcfTe  toujours  paffionnéc  pour 
la  maifon  d'York  ,  &  grande  ennemie  des  ^ancaftres 
réfolut  de  fe  fervir  de  Simncl  pour  élever  fur  le  trône 
le  véritable  comte  de  Warvik.  Le  comte  de  Lincoln 
fils  du  duc  de  Suffolc  &  neveu  d'Edouard*  IV.  par  fa 
mere  ,  alla  en  Flandres  folliciter  la  douairière  ;  quoi- 
qu'il fut  convaincu  de  l'impoilurc.,  la  qualité  flattcufc 
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de  chef  du  parti  des  rebelles  le  détermina  à  faire  ce  > 
voïage  i  il  trompa  la  vigilance  de  Henri ,  il  fortit  an.  14S6. 
d'Angleterre  ,  s'embarqua  ,  &  fc  rendit  auprès  de  la 
duchefle,  où  il  rrouva  Milord  Louvcl.  Le  dciTein  du 
comte  étoit ,  ou  de*  placer  le  vrai  Warvik  fur  le  trône  , 
ou  en  cas  que  Henri  s'en  défît ,  de  s'y  mettre  lui- 
même.  Convention  fecretc  qu'il  fit  avec  fes  amis  ,  fans 
que  la  ducheiîe  y  eut  aucune  part. 

Cette  princeife  lui  donna  deux  mille  Allemands    Lf  ""-cffe 
de  vieilles  troupes  fort  aguerries ,  fous  la  conduite  de  douaire  a; 

M„  1    »     ■  - t  1  Bourgogne do*ne 

artin  Sowart  habile  capitaine  ,  pour  les  mener  en  des  troupes  aux 

Irlande.  Leur  arrivée  redoubla  le  courage  des  fac-  IrIandois- 
ticux  ,  &  l'armée  de  Simnel  devint  fi  forte  en  peu  de  u'I'^ti  vi 
tems,  qu'on  réfolut  de  paiTer  la  mer ,  &  de  s'avancer  pJljJje v$  J?*' 
julques  dans  la  province  d'York.  Le  comte  de  Lin-  n»**»/» 
coin  rut  cnoili  pour  en  être  le  cher.  Sur  la  nouvelle 
de  leur  defeente  ,  Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à  Nortingham  l'année  fuivante  1  48  7.  Il  rangea  fes 
troupes  <^ans  une  plaine  au-dciTus  de  Newark  ;  &  les 
deux  armées  fc  trouvèrent  en  préfence  ;  on  en  vint  aux 
mains ,  le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât,  &  l'armée  des  rebelles  fut  défaite.    Va™\% re- 
Ses  cinq  chefs  furent  tuez  ;  Simondi  &  Simnel  tom-  belles  Tft  dédite 
berentvifs  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  ne  vou-  ParHcnnVH- 
lut  pas  leur  oter  la  vie  pour  lervir  plus  long- tems  guurre,t9. t.  dt 
d'exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  dans  une  prilon  in-  aeur'  Vl1' 
connue  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours  ;  il  pardonna 
au  jeune  homme ,  moins  par  clémence  que  par  une 
maligne  politique  ;  car  il  l'occupa  à  tourner  la  broche 
dans  fa  cuifinc  ,  voulant  faire  aux  peuples  une  leçon 
fur  leur  crédulité ,  en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fablc  à  leur  fantôme  de  roi.  On  le  tira  toutefois  quel- 
que tems  après  dune  fonction  fi  baffe ,  pour  le  mettre 
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m  dans  la  fauconnerie ,  Ôc  ce  fut  là  où  fc  terminèrent  fa 
an.  i486.  r<  ïiité  &  fes  honneurs. 

XLV.         Qjoique  Ferdinand  roi  de  Naples  eut  fait  fa  paix 

N^u"*iok  °hC  avcc  ic  PaPc  >  n'cn  ^Ut  Pas  plus  tranquille.  Ce 

p.-.x  f^tc  avec  le  piinCe  continua  de  perfécuter  les  alliez  du  louvcrain. 
?T*,,,*ij  *nn*i  pontife  &  les  habitans  d'Aquila.  Il  n'eut  aucun. égard 
€tci.héCM».nu.  ni  pour  Innocent  ni  pour  Ferdinand  roi  d'Arragon, 
non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan ,  ni  Laurent  de 
Medicisqui  avoient  été  caution  de  cette  paix.  L'archi- 
diacre d'Aquila  fut  mis  à  mort  avec  beaucoup  d'au- 
tres ccclefiaitiques.  Plufieurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu'on  leur  préparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie  ,  follicité  fans  douce  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre  ,  fc  déclara  aulTi  contre  le 
p  pc  &  appclla  au  facré  collège  des  fentences  qu'In- 
nocent avoit  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s'en  plaignit  à  Matthias,  l'exhorta  d'avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugcmcnsdufaintfîege,&:  lui  manda 
que  s'il  avoit  du  crédit ,  il  ne  devoit  l'emploicr  que 
pour  faire  revenir  (on  beau-pere  de  fes  égaremcns,&: 
l'empêcher  de  fe  déshonorer  encore  par  de  nouveaux 
crimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remontrances 
du  pape  aient  fait  beaucoup  d'impreflion  fur  l'cfprit 
du  roi  de  Hongrie. 
XLVI  II  furvint  même  une  nouvelle  brotiilleric  entre 

fccaunfa  in-  cux>  Matthias  vouloitcxiecr  du  pape  qu'il  confirmât 

jullcs  que  le  101  .        .    .  ,  t>  1    V  T 

deHongncfaiiau  1  archevêché  de  Strigonic  a  Hyppoîite  fils  d'Hercule 

TPC  -,  j  d'En:  duc  de  Fcrrare  ,  qui  à  peine  étoit  forti  de  l'cn- 
*v*sU.  ,b,d.  n.  c  r .  .  >  i    .   r  # 

}»•  rance.  Sa  laintcte  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 

Uh'uiit^'t  félolution ,  &  l'exhorta  fort  à  placer  dans  ce flcge  un 
bb'i'  fujet  rccommandablc  par  fes  vertus,  qui  tervît  de  bon 

exemple  à  l'éghfc  de  Hongrie  ,  &  qui  travaillât  avec 
zele  au  falut  des  ames.  Il  cli  vrai  que  le  roi  de  Hon- 
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gric  fc  défilta  de  fa  demande  ;  mais  il  fc  vengea  de  ce  — —  

refus  fur  l'archevêque  de  Colocza  qu'il  fie  mettre  en  AN«  14^^* 
prifon.  Le  pape  irrité  d'un  procédé  fi  indigne ,  lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  Il  lui  re- 
préfente  que  s'il  en  a  reçu  quelque  offenfe ,  il  doit  faire 
paroître  la  grandeur  dame  en  ufant  de  clémence  à 
ion  égard  ;  que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
lezc-majefté  ,  il  prétendoit  le  foumettre  aux  loix  ,  on 
devoir  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fiege  apofto- 
liquc  ,  parce  qu'il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  efi: 
dattée  du  fixiéme  de  Mars  ;  mais  clic  ne  produifit 
aucun  effet. 

Matthias  convoqua  Cette  année  une  alîemblée  à  uS^feift»- 

Bude.où  il  établit  plufieurs  loix  tres-faecs  pour  éviter  &"cfj,t,a  suc«e- 

1      u         j      1  >  r      1      1  alcmPc^ut- 

les  chicanes  dans  les  procès ,  pour  en  retrancher  la    Be„^  dec%  4 

longueur  ,  pour  arrêter  les  duels  ôc  d'autres  abus.  l,b-6- 
Mais  ce  qui  l'occupoit  le  plus  étoit  le  deffein  qu'il 
avoit  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C'eft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  affemblée  à  Iglaw 
dans  la  Moravie  ,  où  il  confirma  l'alliance  qu'il  avoit 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Bohême  :  il  tourna 
auffi-tôt  toutes fes vues  du  côté  de  l'Autriche,  &  aïanc 
levé  une  armée  compofée  de  Hongrois  ,  de  Bohé- 
miens &  de  Ruffiens,  il  enleva  à  l'empereur  plufieurs 
villes  afTez  confiderablcs  i  il  fit  une  irruption  dans  la 
Styrie  ;  il  s'empara  de  plufieurs  bourgs  voifins  -,  &:  afin 
de  faire  diverfion  ,  il  fit  alliance  avec  Charles  VIII. 
roi  de  France  ,  ennemi  déclaré  de  Maximilien  d'Au- 
triche fils  de  l'empereur  Frédéric. 

Si  l'Allemagne  fe  trouvoit  ainfi  agitée  de  differens  JJJJS'a- 
troubles,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le  le  roiaume  de 
roïaume  de  Grenade.  L'oncle  du  jeune  roi  fc  laflant  Cnaiie' 

F  iij 
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■  de  l'avoir  pour  concurrent,  tic  voulant  encore  moins 

AN.  i486,  l'avoir  pour  compagnon,  traita  fccrctcment  avec  quel- 
M»r,*n*  htfi.  ques  Aifaquis  d'Almcna,  (  ce  font  des  docteurs  de  la 
Bijf.i.xs.c9.  |Q-  jc  Mahomet  j  &  Jcs  engagea  par  de  grandes  pro- 
mettes à  l'introduire  de  nuit  dans  la  ville,  &  à  termi- 
ner tout  d'un  coup  la  guerre  civile ,  en  lui  donnant 
le  moïen  de  prendre  &  de  tucï  fon  neveu.  Mais  le  fc- 
cretfut  mal  gardé  ;  le  jeune  roi  fut  averti  de  cette  en- 
treprife  ;  &  il  en  fut  fi  effraie  qu'au  lieu  de  donner 
ordre  à  la  défenfc  d'Almcria  ,  ou  du  moins  d'avertir 
fon  frerc  &  les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  ,  il  les  abandonna  à  la  vengeance  de  fon 
oncle  ,  s'enfuit  prcfquc  toutfcul,  &  s'alla  jetter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d'Arragon.  A  peine  fut -il 
forti  d'Almcria  que  fon  oncle  y  entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent  :  il  courut  droit  à  la  for- 
tcrcfTc ,  il  y  entra  fans  aucune  réfiftanec  ;  &  ne  pou- 
vant facrifîcrfon  neveu  à  fon  ambition  .  il  déchargea 
fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce  jeune  roi 
qu'il  tua  de  fa  propre  main  ;  il  fc  finfit  enfuite  de  tous 
les  partifans  de  fon  neveu  &  les  condamna  tous  à 
mort.  L'arrêt  fut  exécuté  fi  exactement ,  qu'aucun  ne 
put  fe  fauver  de  ce  maifacre  qui  fut  détefté  même  de 
fes  partifans. 

xlix.  Toutes  ces  cruautez  ne  fervirent  qua  irriter  davan- 
rcrdi3"Vi»ï  tage  le  jeune  roi ,  qui. s'engagea  avec  d'horribles  fer- 
nadcUmc  de  Grc"  mcns  à  pour fu ivre  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
suntai.  :r>  e  et.  mort  de  fon  frere  &  de  fes  amis.  Ferdinand  preffe  * 
MATi»n*,  /.  i5.  par  jc  ptlpC  CjUi  l'cxhortoit  fort  à  éteindre  entière- 
ment cette  nation  infidèle  ,  fc  mit  en  campagne  ,  &c 
mporta  tout  à  la  fois  les  fortes  places  de  Cambit  ôc 
d'Haraval  qui  fervoient  de  remparts  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jaen.  Sabra  fut  enfuite  prife  d'af- 
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faut,  &  Lodia  qui  palToit  pour  imprenable, fut  con-  « —  * 

trainte  après  une  longue  réfiftance  de  fe  rendre  à  com-  An.  1486. 
pofition.  Les  villes  d'Illora,  Moclin,  Montcfrio  ôc 
de  Colomera  eurent  le  même  fort  ;  &c  les  .garnifons 
en  aiant  été  changées  ,  Ferdinand  alla  joindre  Ifa- 
belle  reine  de  Cattille  fon  epoufe  qui  l'attendoit  à 
Cordouë  ,  biffant  le  refte  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fc  ranger  ,  qu'il 
compofa  une  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  tes  tentatives 
furent  inutiles  j  il  attaqua  plufieurs  places  fans  aucun 
fuccès.  S  étant  venu  préfenter  devant  Grenade  où  on 
ne  l'attendoit  pas ,  &  étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l'Albayzin  qui  eft  un  quartier 
de  la  ville  feparé  du  refte  ,  il  y  fut  reçu  fins  perdre 
un  feul  homme  ;  mais  Mulcy  Ion  oncle  fe  retrancha 
fi  bien  dans  l'Alhambra ,  que  jamais  le  jeune  roi  ne 
pût  l'en  déloger. 

Non  content  d'avoir  fi  bien  pourvu  à  fa  sûreté,  1»' 
Mulcy  réfolut  de  chaffer  fon  neveu  de  l'Albayzin  ;  Grenade  conti- 
l'attaque  dura  cinquante  jours ,  &  le  jeune  roi  fe  voïant  ugwrî  fe  fiUC 
prciTé  envoïa  demander  du  iccours  à^Jfcrdinand  qui  M*rt*n*ioeoàtf 
lui  envoïa  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  par  dom  Fadrique  Henriqucz,  fc  jetta 
dans  l'Albayzin.  Ferdinand  lui-même  avec  une  puif- 
fante  armée,  marcha  du  côté  de  Vêlez  Malaga  &  l'af- 
fîegea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  troubles  dans  Grenade  ;  l'on  y  étoit  perfuade 
que  la  pnfc  de  cette  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  refte  de  l'état ,  le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  l'Albayzin.  C'cft  ce  qui  porta  Mulcy  à  en- 
yoïer  des  députez  à  fon  neVcu  pour  lui  propofer  un 
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An.  i486,  pour  celui  ci,  &  le  moïen  de  rétablir  les  affaires.  Mais 
par  une  oblhnation  à  contre- tems  il  refufa  toutes  les 
offres  qu'on  put  lui  faire  ,  réfolu  d'être  feul  roi  de 
Grenade ,  &  ne  voulant  point  partager  l'autorité  avec 
fon  oncle  qu'il  traitoit  d'ulurparcur  &  de  tiran. 
LL«  Jean  II.  roi  de  Portugal,  flatté  du  fuccèsdcfcs dé- 

Lero.  de  Por--  COUVcrtes  &  cherchant  a  en  faire  de  nouvelles  dans 

tueal  envoie  en  .  .    _    r  , 

EtK.opic  les  Indes,  y  envoïa  en  1487.  deux  de  (eslujets  Pierre 
Covillan  Ôc  Alphonfe  Pay  va  ,  tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voïage 
ctoit  de  s'informer  exactement  d'un  princechrétien, 
riche  &  puiflant  que  l'on  difoit  régner  en  A(ie  dans 
les  Indes  &  fe  nommer  le  Prête- Jean  ,  ils  avoienc 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte , 
ces  deux  envoïez  fe  féparcrent  &  pénétrèrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  differens,  mais  fans  avoir 
pu  rien  découvrir  de  ce  qu'ils  cherchoicnt.  Covillan 
retournoit  en  Portugal  ,  lorfqu'étant  arrivé  dans  un 
port  de  la  mer  rouge  ,  il -y  entendit  parler  du  roi  des 
Abilïins,  chrétien  &c  fort  puiffant.  Il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage,  peu  inltruit  de  l'hiitoirc  &  de  la  géo- 
graphie, &  fi  ^g||>é  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
conftanecs,  il  n'hcfïta  pas  àfe  perfuader  que  ce  prince 
croit  celui  qu'il  cherchoit  ;  il  l'écrivit  pofitivemenc 
au  roi  fon  maître,  &:  fur  le  champ  il  partit  pour  l'E- 
thiopie où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  y  étoic 
monté  vers  l'an  1475.  Le  bruit  (c  répandit  bien-tôt 
dans  toute  l'Europe  que  l'on  avoit  découvert  en 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête- Jean  ,  dont  les 
anciennes  chroniques  fnfoient  mention  ,  &  fans  ap- 
profondir la  venté  du  .fait  ,  l'on  s'accorda  à  donner 
au  roi  des  Abiilins  le  nom  imaginaire  de  Prête- Jean, 

cjui 
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<Jui  long-ccms  auparavant  avoit  été  donné  avec  aufli  —  • 

peu  de  raifon  ,ou  peut-être  par  corruption  de  nom,  A  N..  t4g6 
a  un  prince  de  la  Tartarie. 

Les  princes  électeurs  d'Allemagne  follicitoient  lu.. 
depuis  long-tems  l'empereur  Frédéric  à  convoquer  «n'Sïïuîïîfi! 
une  diète  où  l'on  pût  lui  choifïr  un  fuccciTcur ,  &  af-  Nsueler.  ehrêttie, 
furer  l'empire  à  Ton  fils  Maximilien.  Sa  majcité  im-  *°- 
psrialc  n'y  confentit  qu'avec  peine,  &  la  diète  fut  i»rr*«rrf«r*«n 


convoquée  a  Francfort.  L  empereur  s  y  rendit  avec  ir«»/*.ij 
fon  fils  le  vingtième  de  Janvier,  &  le  feizicme  de  Fé-  cloZI'^i.  'i^' 
vrier  Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  toutes  Bt»f»-dtl-*1  7- 
les  loix  de  la  bulle  d'or.  Il  y  avoit  fix  électeurs ,  les 
archevêques  de  Maïcnce  ,  de  Cologne  &  de  Trêves  , 
le  comte  Palatin  ,  le  duc  de  Saxe  ,  &  le  marquis  de 
Brandebourg.  AuiTi-tôt  que  l'ambafladeur  de  Maxi- 
milien à  Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l'élection  de 
fon  maître  ,  il  voulut  précéder  les  ambaffadeurs  des 
autres  rois  &  princes.  L'affaire  fut  propoféc  dans  un 
confiftoirc  ,  &  l'on  y  décida  que  les  chofes  demeure- 
roientdans  le  même  état ,  jufqua  ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  foumillionsau  pape,  cVencût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roi  de  Bohême  ne  fc  • 
trouva  point  à  la  dicte  de  Francfort ,  &  n'y  fut  pas 
même  invité,  l'on  fçavoit  qu'il  n'avoit  pas  lieu  d'être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufe  toutes  fortes* 
de  fccours,&  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie  ,  pouvoit  faire  craindre  qu'il  ne  fût  oppofé 
à  l'élection  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu'il  n'eue  lui. 
point  été  appelle  à  la  dicte  ,  il  s'en  plaignit  au  pape  ,  tJfSSX  r 
ôc  le  pria  d  écrire  aux  princes  électeurs  d  :  ne  le  point    r*rher  ta,,  r  \ 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi-        Ctr*  r 
milien  fut  élu.  La  cternicre cérémonie  fc  fit  à  Aix-la- 
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 — —  Chapelle  le  neuvième  d'Avril ,  &  l'archevêque  de 

A  N .  i486.  Cologne ,  fuivant  le  privilège  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
*  partenir  ,  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charlc- 
magne.  On  setoit  muni  du  confentement  d'Inno- 
cenc  V  I  1 1.  &  le  faint  pere  après  s'ècre  afïuré  de 
ljobéiflance  deMaximilien  ,  confirma  fon  élection  Se 
l'en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
l'empereur  Frédéric  pour  l'aflurcr  de  la  joie  qu'il 
avoit  d'apprendre  qu'on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
fuccefleur  dans  la  perfonne  de  (on  fils. 
liv.  Ces  deux  princes  du  contentement  des  électeurs 

pm°d- Allemagne.  &  des  communautcz  de  l'empire  ,  firent  une  loi  tou- 
tiAudtr.to.î.gt-  chant  la  paix.  Ils  s'engagèrent  à  la  faire  earder  in- 

mrJ.  jo.  f.  joj.  III  1  j  /  1 

violablemcnt  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l'empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à  tous  leurs  fujets 
de  l'obfcrvcr ,  &  réglèrent  que  quiconque  en  vien- 
droit  aux  voies  de  fait  l'un  contre  l'autre  ,  de  quel- 
qu'état  ou  condition  qu'il  fut,  feroit  mis  au  bande 
l'empire  ;  de  même  que  ceux  qui  contribueroient  par 
leurs  confcils  ou  par  leurs  fecours  à  violer  cette  paix. 
Il  y  en  eut  beaucoup  qui  l'acceptèrent ,  d'autres  s'en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y  confentirent, 
les  peuples  de  la  Souabe  l'obfervercnt  avec  le  plus 
d'exactitude  ,  ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à  leurs 
voifins,  que  plufieurs  villes  impériales  &  des  princes 
aflez  puiflans  recherchèrent  leur  alliance  \  c'elt  ce 
qu'on  a  nommé  l'alliance  de  Souabe,  dont  les  hifto- 
riens  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 
lv.  Maximilicn  après  la  cérémonie  de  fon  couronne- 

Matimilicn  e»«  .    ,         *       .     _,      ,  \   /  •    /  1 

trc*v  yCmcnc  au  mçnt  prit- la  route  de  Flandres ,  ou  étant  arrive  ,  il 
toideFran:e.     £crjvlt  jc  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 

très  vives  &  pleines  de  re fie nti ment ,  fans  ménager 
la  réputation  de  la  comtellc  de  Bcaujeu  ni  celle  de 
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fon  époux.  Il  précendoit  qu'au  préjudice  de  la  paix  

faice  entre  Louis  XI.  &  les  Flamands,  les  François  An.  »48<»« 
exerçoient  tous  les  jours  des  hoiulitez  qui  le  force- 
roicnt  enfin  à  une  rupture  ouverte  ,  fi  l'on  refufoit 
d'accepter  les  voies  d'accommodement  pour  la  répa- 
ration  des  entreprîtes  &  des  inéxecutions  donc  il  Ce 
plaignoit.  Il  avertifloit  le  roi  d'alTcmblcr  les  états 
de  ion  roïaume  afin  d'y  remédier.  La  réponfe  de 
Charles  VIII.  à  cette  lettre  fut  encore  plus  vive,  ôc 
piqua  tellement  Maximilicn ,  qu'il  aflembla  les  com- 
munautez  de  Flandres ,  &  leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  François 
ateentaflent  impunément  à  troubler  leur  repos  -,  il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  defir  de  la  guerre  ,  en 
leur  rappellanc  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guine- 
gat,  il  înfifta  fur-tout  fur  la  ncceiTicé  de  foiirnir 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-être  la 
fouhaitoit-il  moins  ,  que  de  l'argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignitez  dont  il  étoit  revêtu  ;  Frédéric 
fon  perc  lui  failant  des  avances  fi  peu  confiderables  , 
qu'il  étoit  oblige  pour  fubfifter  d'avoir  recours  à 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fufTent  fes  vues  ,  il  fe  fervit  encore  Lcsb^0^cBre. 
pour  autonfer  la  guerre  qu'il  alloitdcclarcr  à  la  France,  ta?ne  dfr&z  au 

ii  r        r         /        •      r  il  L  fojet  de  la  guetrs 

dune  railon  tort  lpccieuie  en  apparence.  II  etoit  avcciaFraa«  » 
entré  dans  la  ligue  des  ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne, 

».  r  k       i     r  ■       \  v  1      f  de  2ret.ignt.Uv. 

ce  ceux-ci  étant  prêts  de  raire  la  guerre  a  la  France  ,  lt.c.%h 
il  ne  pouvoir, ,  difoit-il ,  leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réuffit  pat. 
Charles  VIII.  pâr  fon  habileté ,  diflîpa  bien-tôt  tous 
les  projets  du  duc  d'Orléans  ,  le  comte  de  Cominges 
fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Guïennc ,  &: 
fon  comté  réuni  à  la  couronne  «  celui  d'Ançoulcmc 

G.- 
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 rentra  dans  Ton  devoir  ,  &  le  roi  s  étant  avance  fur 

An.  148  6.  les  frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes ,  il  jetca 
tellement  l'allarmc  parmi  les  Bretons,  que  les  fei- 
gneurs  du  pais  fc  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furenc 
d'avis ,  que. pour  ne  pas  expofer  mal-à-propos  letat, 
il  falloit  abandonner  le  duc  d'Orléans.  Les  autres 
réfolus  de  fe  défendre  ,  vouloicnt  qu'on  armât  contre 
k  France ,  fi  elle  leur  déclaroit  la  guerre  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  l'intention  du  roi.  Il  ne  chcrchoit  qu'i 
s'aiïurer  de  leurs  fentimens  ;  aufli  dès  qu'il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofer 
à  la  guerre  ,  il  lui  dépêcha  d'Efpinay  archevêque  de 
Bourdeaux  ,  Breton  de  naiflancc  3  &  le  leigncur  dix 
Bouchage  ,  pour  le  prier  d'affurer  le  duc  de  Bretagne 
qu'il  n'avoit  point  defleinde  lui  faire  la  guerre  -,  mais 
qu'il  vouloit  feulement  l'engager  à  ne  point  proté- 
ger des  fujets  rebelles.  Ils  avoicnt  ordre  d'ajouter, 
que  11  le  duc  refufoit  de  fc  rendre  à  cette  prière  ,  le 
roi  ne  pourroit  s'empècher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  neceflaires  pour  obliger  le  duc 
d'Orléans  à  fe  retirer, 
tvn.  .      Cette  négociation  n'empêcha  pas  le  roi  des  Ro- 
m,hcq  comte  u  mains  de  commencer  la  guerre  ;  après  s  être  accom- 
Vtiaet'    (       mode  avec  les  Flamands  tte  les  avoir  obligé  à  le  re-  , 
cbJiniiîf.     connoître  pour  tuteur  de  l'archiduc  fon  fils ,  il  vint 
furprendre  la  ville  de  Thcrouannc  ;  mais  prefïé  vi- 
vement par  des  Cordes  qui  commandoit  en  ce  païs- 
)à ,  il  écrivit  aux  villes  du  roïaume,  qui  s'étoienc 
obligées  à  la  garantie  du  traité  qu'il  avoir  conclu 
avec  le  roi,  fe  plaignant  de  rinjufticc  que  lui  fai-  _ 
foient  le  comte  &  la  comtcfle  de  Bcaujeu,fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à  Paris  par 
an  héraut ,  &  lue. dans. une  alfcmblcc  tenue  à  1  hôtel 
i  i  • 
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de  ville  ;  mais  le  héraut  ne  reçut  d'autre  réponfe  *~ 

que  celle  qu'il  plût  aux  gens  du  roi  de  diclcr.  Cette  An.  148^. 
tentative  n'aïant  pas  rcùili  à  Maximilicn,  il  en  fit 
une  fur  la  ville  de  Guifc ,  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  conduifit  enfuitc  fon  armée  compoiée  de 
dix  à  douze  mille  hommes  dans  le  Gambrciis  j  mais 
manquant  de  vivres  &  d'argent,  &  les  maréchaux  de 
Gié  &  des  Cordes  ne  ccÏÏant  de  le  harceler  ,  fes  trou- 
pes fc  débandèrent ,  une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  deferta,  il  fut  contraint  lui-même  de  fc 
retirer  à  Mahn'cs. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à  Compie-  lviii. 
gnc.  Il  apprit  dans  cette  dernière  ville  que  le  duc  de  uli«  U«  Se* 
Bretagne  croit  tombé  malade  ,  ce  qui  le  détermina  à  ^to^* 
venir  jufqu'à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n'aïant  pas  eu  de  fuite,  il  retourna  à  Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  négociation  de 
l'archevêque  de  Bourdcaux  &  du  feigneur  de  Bou- 
chage. Le  fuccès  en  fut  heureux  ,  le  traité  fut  fîgné 
à  Châtcau-Briant  à  ces  conditions  :  que  le  roi  ne  fe- 
roit  entrer  dans  le  païs  que  quatre  cent  lances  &  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  ;  qu'il  les  en  tireroit  des 
que  le  duc  d'Orléans  &  fes  partifàns  en  fortiroient  j 
qu'il  ne  prendroit  ni  n'afTicgeroit  aucune  place  ,  que 
du  confentement  du  maréchal  de  Rieux  -,  &  qu'il  ne 
prétendroit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Bre- 
tons, étoit  que  le  roi  ne  s'emparât  de  la  Bretagne,  ôc 
c'eft  à  quoi  ils  vouloient  obvier. 

Dans  le  même  tems  Philippe  de  Comincs  foup-  ux. 
çonne  d  entretenir  des  corretpondanecs  avec.  le  duc  té  «ec  piuficur» 
d'Orléans  ,  fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant ,  tmttt' 
Geoffroy  de  Pompadour  evêque  de  Pcrigucux,  Gcor-  iZ'lT""' 
gc  d'Amboife  evêque  de  Montauban  &  Bufly  fon 

G  hj 
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frcre.  On  avoit  intercepté  plufïcurs  lettres  de  ceux* 


A  n.  i486.  cj  cn  chiffre  qui  les  convainquoient  d'infidélité.  Co- 
st*y.d*s*i*n  mines  fut  d  abord  conduit  à  Loches,  où  il  demeura 
*tog.  huit  mois  dans  une  cage  de  fer  ,  comme  il  le  dit  lui- 

Mtrcht 

liv.  ï. 
Ilandr. 


UUli   niwia  uaiu  uiib  uv.  ivi  ,  vuiiiua  11  i\.  uil  1U1  — 

rchanùus .  même  en  parlant  de  1  cvèquc  de  Verdun,  qui  après 

comment.  •     /   /  I»-  1  C  r         7  i 

r.  avoir  ete  1  inventeur  de  ces  cages  y  fut  enferme  le 
premier,  &  y  demeura  quatorze  ans.  Comines  ajou- 
te, qu'il  y  foufFrit  des  peines  incroïablcs,  fans  que  le 
duc  d'Orléans  pour  qui  il  s  etoit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  chofe  pour  le  foulager.  De  Loches , 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  TournellesàParis  , 
ou  il  fut  dix -huit  mois  avant  que  fon  époufe  put 
obtenir  qu'on  lui  donnât  des  commiiTaires  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l'interrogea  juridique- 
ment ,  &  il  répondit  avec  tant  d'efprit ,  d'ordre  ,  de 
neteté  &z  de  vigueur,  qu'il  fut  déclaré  abfous  de  tous 
les  crimes  qu'on  lui  impofoit  -,  il  fc  retira  dans  fa  mai- 
fon  d'Argcnton  cn  Poitou ,  d'où  il  ne  forcit  que  pour 
accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  laguerrede 
Naplcs. 

lx.  Les  grands  progrès  de  Ferdinand  roi  d'Arragon 

•uxCiô?s$«thPou!  dans  le  roïaume  de  Grenade,  lui  attirèrent  deux  let- 
S^SJiT    tres  du  PaPc  Innocent  VIII.  qui  le  felicitoit  fur  fes 
R*yn«u.*jhHnc  conquêtes ,  &  l'exhortoit  à  les  pourfuivre.  La  pre- 
R,  %*i;-a-  fi*  miere  de  ces  lettres  cft  du  mois  de  Juillet.  Lafecon- 
de  du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
toîiquc  du  mois  de  Janvier  de  1487.  Il  permit  au  roi 
&  à  la  reine  d'aiTembler  les  états  d'Arragon  pour  le- 
ver un  fubfide  fur  ce  roïaume  ,  afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  ,  quoiqu'il  y  eut 
un  règlement  contraire  ,  qu'ils  avoient  juré  d'obfer- 
ver  inviolablement.  Sa  fainteté  écrivit  auflî  le  tren- 
tième de  Septembre  à  1  çvccjue  de  Breife  &  à  l'inqui- 
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fitcurde  Lombardie,de  punir  les  hérétiques  qui  per-   

fevercroient  opiniâtrement  dans  leurs  erreurs  :  &  AN,  1487* 
comtne  leurs  ofriciaux  rcfufojsnt  d'en  venir  àcesex- 
trémitez  ,  le  pape  ckclara  qu'ils  feroient  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir  ,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fcntcnccs  del'in- 
quifition,  à  moins  qu'il  n'y  ait quclqu  empêchement 
légitime.  Cafimir  roi  de  Pologne  s  etoic  adrelTé  au  txi. 
pape  pour  lui  demander  du  fecours  contre  les  incur-  ^Jn*",^!? 
lions  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lituanie  Ôc  la  £°T^contIe 1 
Rulfie.  Le  faint  pere  lui  promit  de  PaflTifter  ,  &  ex-    Rajnau,  îm, 
horta  par  un  bref  toutes  les  nations  voifincs  de  la 
Pologne  ,  les  Pruflicns  ,  les  Livoniens  ,  les  Alle- 
mands ,  les  Bohémiens  à  prendre  les  armes  ,  &  à  fe 
joindre  à  Cafimir  pour  l'aider  à  défendre  la  religion  , 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez  ,  &  t'efpc- 
rance  d'une  heureule  immortalité  *  &  d'un  autre  côté 
excommuniant  tous  ceux  qui  contrcvicndroient  aux 
ordres  du  fouverain  pontife  &  violcroicnt  la  trêve 
faite  avec  la  Pologne,  pendant  que  le  roi  feroit  occupé 
à  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu'on  pût  fecourir  Cafimir  plus  cfiS-      LX!Î„-  - 

11  •  1 1         ^         1  1         I  Fv  /     il  Le  pape  fut  & 

cacement ,  travailloit  avec  beaucoup  de  zelc  a  établir  paii  arec  ie$vc- 
la  paix  dans  l'Italie.  Celle  qu'il  avoit  faite  avec  Fer-  nKlcns' 
dinand  roi  de  Naples  n'étoit  pas  fort  ftabie ,  comme  ^n*™!.  fi!'*"' 
on  a  vû  *,  mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens.  K*ph.v,uttrr*n. 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  le  mois  de  /,t"4' 
Février  pour  vingt  cinq  ans  Les  Vénitiens  étoient 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  d'Autriche.  Ils 
en  vinrent  même  à  une  action  dans  laquelle  Frédéric 
San-Sevenno  fut  tué  dans  une  irruption  que  IcsTren- 
ttns  firent  auprès  de  l'Adige  rivière  de  l'état  de  Ve- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puiiîances , 
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?         ~  nomma  1 evcque  de  Trcvifc  pour  fon  légat,  qui  con- 

.  Kf  14  7' jointement  avec  l'ambafladcur  de  l'empereur  Frédé- 
ric, les  engagea  à  la  paif ,  qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilit»  au  faint  perc  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s'oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L'empereur  pour  le  féconder ,  convoqua 
une  dicte  des  princes  électeurs  à  Nuremberg ,  où 
l'on  traita  des  voies  necclTaircs  pour  réunir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroiffoit  avoir  les 

tarttM.Annl.  meilleures  intentions  du  monde  :  le  pape  lui  accorda 

\ib.  10. t.  \r\r\r     r        \  / 

lapermiihonde  lever  des  lubiidcslur  Ion  cierge  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l'empereur  oc- 
cupé à  reprendre  l'Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoit  enlevée  ,  n'eut  que  la  volonté  d'exécuter  les 
defléins  du  pape ,  fans  en  venir  aux  effets  :  ce  qui  ne 
fit  qu'augmenter  l'appréhcniion  où  l'on  étoitquc  Ba- 
jazet ne  fc  rendît  maître  de  la  Sicile. 
cr.im'd111*  Bucolini ,  fi  connu  par  fes  defordres ,  après  s'être 
emparé  d'Ofma  on  Ofimo  ,  ville  de  la  Marche  d'An- 
cone ,  avoit  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s'y 

Rxvnfild,  hoc  an-         •  •  n  •  •  •        •    1  1 

**  i48j.».(.     maintenir.  Cclt  ce  qui  inquietoit  beaucoup  le  pape. 

Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes,  &  le  pria 
d'emploïcr  fon  zelc  pour  unir  les  princes  de  l'Europe 
en  faveur  de  la  caufe  commune  ,  en  s*oppofant  au 
'  Turc.  En  effet  Bucolini  en  attendoic  de  grands  fc- 
cours.  Il  avoit  promis  à  Bajazet  qu'en  moins  de  fïx 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d'An- 
cone,  s'il  lui  envoïoit  dix  mille  Turcs  ,  avec  lcfquels 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  à  caufe 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent V7 1 1 1 .  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  au  grand 
maître  de  Rhodes ,  il  envoïale  cardinal  Julien  învef- 
tir  Ofma,  &  lui  donna  pour  lieutenant  gênerai  Jac-. 

ques 
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qucs  Trivulcc  avec  mille  cavaliers  -,  Louis  Sforce  6c  * 
le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  troupes  auxiliaires:  I487« 
mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles  ,  il  fallut 
traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Medicis  lui  envoi'* 
pour  cela  1  evêque  d'Arezzo  :on  lui  promit  fept  mil- 
le écus  d'or ,  à  condition  qu'il  rendroit  Ofma ,  & 
qu'il  renonceroit  à  l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  le 
Turc.  Bucolini  accepta  le  traité  ,  &  fe  retira  à  Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très- 
bien  reçu.  Mais  Sforce  l'aïant  fait  venir  à  Milan ,  il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint  txtv. 

f»  \  .      .  f  .  .La  divifion  rc- 

îcge  après  avoir  invite  les  principaux  leigneurs  de  commence  entre 

l'état  ecclellaftiquc  à  un  feftin  &  à  quelques  parties  Nfpics&lcr°  dc 
de  plaifir,  les  fit  tuer.  Innocent  VIII.  qui  ignoroit  surit*,  ub.  10. 
cette  cruauté,  mais  qui  fçavoit  qu'il  étoit  toujours  c' tSm 
animé  contre  lui  &  fes  amis ,  lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  &  l'avertit  charitablement 
de  rentrer  dans  fon  devoir,  &  de  ne  point  maltrai- 
ter ceux  qui  font  fujets  de  1  eglife  Romaine.  Fcrdi- 
m  nand  avoir  fait  jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  ;  &  pour  ne  point  le  rendre 
odieux  au  peuple  &  lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs  vi  voient ,  il  leur  faifoit  porter  tous  lès  jours  à 
manger,  comme  s'ils  euiïent  encore  été  dans  la  pri- 
fon.  Le  pape  ignorant  &  la  cruauté  ôc  la  diflïmula- 
tion  de  ce  prince ,  manda  à  l'évêque  de  Cefcnc 
fon' internonce  de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs ,  qu'il  croïoit  avoir  été  livrez  à  la  juftice  fc- 
culicre ,  &  de  faire  calTcr  tous  les  acles  faits  contre 
eux  ,  fous  peine  des  cenfures  ecclefïaftiqucs.  La  let- 
tre du  pape  à  cet  évêque  eft  du  vingt-quatre  de  Juil- 
let. Son  internonce  étoit  encore  chargé  d'engager  °"ïfïtT;Z**ru7 
Tome  XX J V.  H 
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1  1  Ferdinand  a  païer  le  tribut  qu'il  devoit  à  l'églifc. 
An.  1487.  Mais  il  ne  reçut  que  des  réponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à  le  pri- 
ver de  Ton  roïaume  ,  &  à  prefler  le  roi  de  France  de 
venir  s'en  rendre  maure  ,  conformément  au  droit  lé- 
gitime qu'il  .y  a  voit. 
lx  v.        .  Ferdinand  roi  d'Arragon  étoit  toujours  occup*é  à  la 
t"t  rS:  des  conquête  du.roïaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
Maures.         y^ez  r(,^tc  ^  l*cxtrcmité  étoit  fur  le  point  de  fc 

f.70""'  '  l°'  rendre  ,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à  fonfecours 
MMrUn».bifl.  avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  &  plus  de  vingt  mil- 

/,*.  tj.  c.  io.     |ç  hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  corn- 
mandoit  l'armée  Efpagnole  ,  l'attaqua  ,  mit  les  trou- 
pes en  defordre  &  obligea  le  roi  Maure  à  fe  retirer 
avec  refte  de  fon  armée  à  Almugneçar,  ou  ne  fc 
croïant  pas  en  sûreté  ,  il  palTa  à  Almeria ,  &  de  là  à 
Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
l'abfencc  de  fon  oncle  fc  rendit  maître  de  Grenade. 
LesdcputezqucMulcyluiavoitcnvoïez  en  dernier  lieu 
pour  le  porter  à  la  paix,&  qu'il  avoir  fçû  gagner  par-fes 
carcfTcs ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  en  faciliter  la  t 
conquête.  Aufli-tôt  qu'il  s'y  fut  établi ,  il  fit  égorger 
en  fa  prefenec  tous  les  partifans  de  fon  oncle  ,  &  dé- 
pêcha à  Ferdinand  &  Ifabellc  pour  les  informer  de 
l'heureux  fuccès  de  fes  armes ,  6c  leur  demander  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéiuance.  Il  leur 
promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  après  que  leurs  majeftez  catholiques  fc  feroîcnt 
emparées  des  villes  d* Almeria,  dcBaça  &  de  Guadix, 
où  fon  oncle  s'étoit  retiré. 

lxvi.         Ferdinand  &  Ifabellc  accordèrent  toutes  fes  de- 
Ferdinand  fe  rend  .  «trir  r         C  J» 

maûrc de MaiaSa.  mandes  :  &  Vêlez  le  voiant  lans  elpcrancc  d  aucun 
fecours ,  fc  rendit  à  compofition.  L'on  entreprit  en- 
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fuite  le  iïcgc  de  Malaga  donc  la  garnifon  fc  défendit  ■  

avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  elle  fut  enfin  obligée  A  N.  14S7. 
de  fc  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna  celle 
de  quantité  d'autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  du  roïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcie  Fcrnandez  Manrique.  La  pnfc  de  cette 
place  parut  dune  fi  grande  importance, que  l'on  en  fit 
des  réjouiflanecs  publiques  à  Rome.  Le  pape  fe  rendit 
à  cet  effet  à  1  eglife  de  fainte  Marie  du  peuple  &  y  célé- 
bra pontificalemcnt  la  mefTc.  Ferdinand  ht  prefent  au 
faint  pere  de  cent  Maures,  qui  entrèrent  clans  Rome 
aveo  leurs  chaînes,  une  partie  fut  diftnbuée  aux  car- 
dinaux &  l'autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 
Comme  il  y  avoit  dans  Malaga  beaucoup  de  rené- 
gats qui  s'y  étoient  réfugiez  pour  fc  mettre  à  couyert 
des  pourfuites  de  Tinfiquiiîtion  ,  le  pape  nomma 
deux  cardinaux  ,  le  vice-chancelier  &  Baluë  pour  les 
pourfuivre  &  faire  leur  procès.  Il  y  en  eut  plus  de 
deux  mille  brûlez  à  Valence  cV  ailleurs. 

Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année  ixvii.^ 
Jacques  III.  roi  d'Ecoflc  demanda  à  Innocent  VIII.  mandent  au  pipe 
la  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d'Edmond  Malgu^cTuf 
IL  roi  d'Angleterre,  &  fille  d'Edouard  premier,  fe-  fcine- 
cond  fils  d'Edmond  &  d'Agathe,  qu'on  croit  avoir  ÏZZn^T'' 
été  fille  ou  niece  de  l'empereur  Conrad  le  Salique. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l'année  1093.  quatre  jours 
après  fon  mari  Macolme  roi  d'Ecoflc,  qui  avoit  été 
tué  au  pa(Tage  de  la  rivière  d'Aine  en  combattant 
contre  Robert  comte  de  Northumbrie.  Le  pape  à  la 
prière  dcsEcoflbis  donna  une  bulle  dattec  du  deuxième 
de  Juin  1487.  par  laquelle  il  nomme  l'archevêque  de  S. 
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 André  ,  l'évèque  de  Glafcow  &  d'autres,  pour  faire 

An.  1487  Jcs  informations  neceflaircs.  Quelques-uns  difent, 
B*iiut ,  vies  des  qu'elle  avoit  déjà  été  canoniféc  folemnellement  par 

fnmtt  m-fol.  to.   "1  j\r  ^  r  1     f  nv 

x.*H\o.d*3»tB,  Innocent  IV.  en  iiji.  On  croit  que  Ion  cher  cita 
h  Doiiay  chez  les  Jefuites  Ecoifois. 

Lxvni  Jean  Pic  prince  de  la  Mirandole  &  de  Concor- 
de ETt&b*'  de  ,  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  ficelé  ,  avoit 
»nîc>cdclaMi"  ^ourcnu  à  Rome  l'année  précédente  des  thefes  fa- 
Tnihim.  &  Bel-  mcu^es  f"r  toutes  les  feienecs ,  fur  la  théologie ,  les 
l«Z'n% rnathcmatioiucs  y  ^a  magie  ,  la  cabale  &  la  phyfiquc. 
'  • ,  Il  y  avoit  neuf  cent  pofitions  extraites  des  auteurs 
<■}>■  Grecs  &  Latins,  Hébreux  &  Chaldeens.  Jean  Pic 

aù?^b!lliot'o<s  navolC  a^ors  que  vingt-trois  ans.  Ces  thefes  furent  ré- 
t.  aux *nd.  hifl.  pendues  dans  tout  le  monde,  &  ils  lesfoutinten  nom- 
f*c  \s- t*r*.  1.  me  confommé  dans  toutes  les  feiences.  La  jufte  réputa- 
v Argent™  coi-  tlOÎ}         s'acquit  par-là  lui  fufeita  des  adverlaires. 
La.jHd.dtHwi,  On  voulut  trouver  à  redire  à  fes  thefes  ,  &  on  en 
3io-ô-/»î.       taxa  quelques-unes  d  ncrclie.  Le  pape  ht  examiner 
l'extrait  qu'on  lui  prefenta  ,  &  on  jugea  qu'il  y 
avoit  treize  pofitions  infoutenables.  Pic  Tes  défendit 
par  une  apologie  qu'il  compofa  en  dix-fept  nuits , 
elle  au  eft  commencement  de  fes  œuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  aflez  (îngulierc  ,  &  qui  marque 
combien  l'ignorance  fait  faire  de  fautes;  il  dit,  qu'un 
théologien  qui  fe  meloit  de  cenfurer  fes  thefes, étant 
interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le  mot  de  cabale  ,  ré- 
pondit que  c'étoit  un  homme  méchant  &  hérétique, 
qui  avoit  écrit  contre  Jcfus-Chrift  ,  &  que  fes  fe&a- 
teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  decabaliftes.  Ceux  qui 
n'étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien ,  accu- 
ferent  Jean  Pic  de  magie,  ne  pouvant  comprendre 
qu'un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fç.want. 
Le  pape  néanmoins  défendit  la  Ic&urc  de  ces  thefes 
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fous  peine  d  excommunication  ,  &  fie  citer  Pic  de  la  — «  

Mirandolcà  Rome.  Mas  les  chofes  en  demeurèrent-  An.  1487. 
.  là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propofîtions  qui  furent  extraites  lxix. 
de  Tes  thefes.  I.  Jéfiis-Chrift.n'eft  pas  réellement .  JSfâ™*? 
defcendu  aux  enfers  quant  à  la  prefence;  mais»  dcJcanpic- 
feulement  quant  aux  effets.  «  Jean  Pic  dans  fon  apo-  L  Jwmt*i*lM* 
logie  juftifie  cette  ptemiere  propofition.  Il  avoue  S!?*"  l"°f"fr* 
qu'on  doit  croire  que  lame  de  Jefus-Chriu  en  def-  J»**.*ètms.fmg. 
rendue  aux  enfers  -,  mais  que  quant  a  la  manière  il  n  y  . 
a  rien  de  déterminé  ,  &  que  l'amc  étant  féparéc  du 
corps  ,  n  étant  pas  dans  le  lieu  par  prefence ,  mais  par 
opération  -,  la  propofition  qui  n'a  point  d'autre  fens, 
ne  peut  être  condamnée  d'herefie  ;  que  ce  font  au 
contraire  ceux  qui  la  condamnent  comme  telle,  qui 
font  dans  l'erreur ,  parce  que  ceux-là  fe  trompent 
qui  croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  Tell  pas. 

II.  Une  peine  infinie  n'eft  pas  dûë  au  péché  <«  J»*».Tic.;hu. 
mortel  qui  eu  d'un  tems  fini  -,  mais  feulement  une  «  '* IC0, 
peine  finie.  «  Sur  cette  propofition  Jean  Pic  dit ,  qu'il 
faut  diftinguer  deux  choies  dans  le  péché;  l'aver- 
fîon  de  Dieu  &  la  converfion  à  la  créature  :  &  que- 
de  même  ,  on  peut  dire  que  la  peine  eu  due'  au  péché 
en  deux  fens ,  ou  en  tant  qu'elle  lui  fera  effective- 
ment rendue",  ou  en  tant  qu'il  le  mérite  :  que  le  pé- 
ché mortel  en  tant  qu'il  cft  averfion  de  Dieu ,  qui  cft 
un  bien  infini ,  cft  objectivement  infini  &  mérite  une 
peine  éternelle  -,  mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
Vra  le  péché  mortel  -,  que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ;  fçavoir  ,cn  cas  que  l'homme  demeure 
dans  ce  peché  cV  y  perfevere  pendant  toute  l'éterni- 
té ;  car  s'il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort ,  cV  qu'il 
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«  ;— -  ny  demeure  que  pendant  un  tems  fini,  fa  peine  ne  ' 

An.  1487.  fera  point  infinie. 
j00a.ru.iM.  m.  ,»  L'on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
»»  image  d'adoration  de  latrie  ,pas  même  dans  le  fens 
»de  laint  Thomas.  »  Sur  cette  propofition,  Jean  • 
Pic  dit ,  que  le  fentiment  de  faint  Thomas  touchant 
l'adoration  de  la  Croix  &  des  images,  eft  qu'on  les 
adore  en  tant  qu'images ,  qu'au  contraire  Guillaume 
Durant,  Henri  de  Gand,  Robert  Holkct  &  plu- 
ficurs  autres  théologiens  foutiennent  qu'on  ne  doit 
en  aucune  manière  adorer  ni  l'image,  ni  la  croix*  mais 
qu'on  adore  feulement  ce  qu'elles  reprefentent  :  que 
c'eft  cette  dernière  opinion  qu'il  a  fui  vie  comme  plus 
probable  ,  çn  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 
j.tn.nc.itiJ.  4.  »>  Je  n'alTure  pas  que  Dieu  puifle  être  uni  hipof- 
»  tatiquement  à  toute  créature ,  mais  feulement  à  une 
"  créature  raifonnablcr  Jean  Pic  répond  qu'il  n'a  point 
vafluré,  comme  a  fait  Henri  de  Gand,  quablolu- 
»  ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftarique-  * 
»  ment  à  une  créature  fans  raifon  -,  mais  qu'il  a  fculc- 
«  ment  fufpcndu  fon  jugement  là-dcflus,  fans  vouloir 
«rien  décider  d'une  manière  pofitive. 

s-  ■  M  n  y  a  pomc  de  fcicncc  qui  nous  rende  plus 
»  certains  de  la  doctrine  de  Jefus-Chrift  que  la  magie 
»  &  la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit 
«être  reftrainte  aux  feiences  qui  n'ont  point  pour 
«fondement  la  révolution  ;  ôc  que  c'eft  de  celles  là 
«feules  qu'il  a  prétendu  parler  dans  fes  thefes. 
f c.  «Suppofé  l'opinion  commune,  que  le  verbe  peut 
»  s'unir  hipoftatiquement  à  une  créature  inanimée ,  il 
»>fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jcfus  Chriftfoit  réelle- 
-ment  fur  l'autel ,  fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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corps  de  Jefus-  Chrift  ,  ou  anéanti  \  ce  qui  doit  s'en-  «   . 

tendre  de  la  poflibilité,  &  non  pas  que  la  chofefoit»-  A  k.  1487. 
ainfi.  L'auteur  dit  que  cette  proportion  ne  donne» 
aucune  atteinte  à  la  préfence  réelle  du  corps  &  du 
fang  de  Jefus-Chrift  dans  Tcuchariftic.  Il  agita  la 
queftion  j  Ravoir  fi  l'on  pcu#t  apporter  quelque  autre  « 
moïen  pour  expliquer  la  converfion  du  pain  &  du 
vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift,  que  la  tran- 
fubftantiation  >  &  fi  l'on  peut  fe  fervir  pour  cela  de 
l'union  de  Jefus-Chrift  avec  le  pain  ;  &  après  avoir 
allègue  des  raifons  &  des  autoritez  de  part  &  d'autre, 
il  répond  à  celle  que  l'on  apporte  pour  montrer  qu'on 
peut  foutenir  encore  une  manière  d'expliquer  la  pré- 
fence réelle  différente  de  la  tran fubftantiation ,  &  fait 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  nefavorife  point 
ce  fentiment. 

7.  Il  eft  plus  raifonnablc  de  croire  qu'Origene  »  ^fjjî*'*^**1* 
foit  fauvé  que  damné.  Sur  cette  proportion  il  avoue 

que  les  herefies  attribuées  à  Origcne  font  impics;  mais 
il  foutient  qu'il  a  pû  afïurcr  fans  témérité  qu'elles  lui 
ont  été  fauffement  attribuées ,  &  qu'en  cas  qu'il  les 
ait  foutenucs  ,  il  a  pû  croire  qu'il  s'en  étoit  repenti  ; 
que  1  eglife  n'a  jamais  déterminé.  qu'Origene  fut 
damné  ,  Ôc  qu'enfin  quand  elle  l'auroit  fait ,  l'on  ne 
feroit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  comme 
de  foi ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  plus  certain  que  celui 
de  la  canonifation  des  faints  ,  lequel ,  félon  le  fenti- 
ment de  faint  Thomas  ,  n'eftpas  de  foi. 

8.  Comme  perfonne  n'eft  précifément  d'un  avis,  »  ^  JJj»**-«M 
parce  qu'il  veut  en  être  \  de  même  perfonne  ne  croit  « 
précifément ,  parce  qu'il  veut  croire.  Jean  Pic  ré-  « 

pond  que  cette  propofition  eft  véritable  ,  parce  que 
perfonne  ne  peut  croire  une  chofe  qu'il  n'ait  des  mo- 
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—  tifs  fuftifans  qui  l'obligent  de  croire  ;  mais  qu'il  ne 

An.  1487.  s'enfuit  pas  de-là  que  l'acte  de  la  foi  ne  foit  pas  libre. 

jo*n.p,c.ibid.     »  2.  Celui  qui  foutiendroie  que  les  accidens  ne 

Mn.  V  Lrn.        »  i     *P  r 

«peuvent  pas  lublilter  ,  s  ils  netoient  loutcnus  par 

"l'cuchariftic ,  ne  laifTeroit  pas  de  foutenir  la  verite 
•  »  du  facrement ,  &  de  croire  que  la  fubftance  du  pain 

«n'y  eft  pas.  L'auteur  dit  que  cette  propofaion  eft 
foutcnable  ,  parce  qu'on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu'il  y  a  une  diftin&ion  réelle  entre  l'eflcncc  &  le- 
xiftence  pour  fer  vir  de  foutien  aux  accidens. 
h*n.rh.ibi<!.  »io.  Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées 
"matériellement  &  récitativement  par  le  prêtre  ,  6c 
•♦non  pas  fîgnificativemcnt.  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift  ont  été  fignificatives  3  parce  qu'erTc&ivemenc 
il  donnoit  à  fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoir  être 
brifé  ,  &  fon  fang  qui  devoit  être  répandu  ;  mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
&  fon  fang  ,  mais  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus ,  on  les 
doit  confiderer  comme  un  récit. 
j.An.tit.ibn.  XI.«  Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une 
"  preuve  de  fa  divinité  à  raifon  de  l'opération  \  mais 
«  à  caufe  de  la  manière  dont  il  les  a  faits.  Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  précifément,prouvent  bien  qu'il  les  fai- 
foit  au  nom  de  Dieu  ;  mais  que  ce  qui  prouve  qu'il 
•  étoit  Dieu ,  c'eft  qu'il  les  faifoic  par  fa  propre  au^ 
torité. 

joAm.Tic.Md.  XII.  >»  C'eft  parler  plus  improprement  de  Dieu, 
»  de  dire  qu'il  eft  intelligence  ou  entendement ,  que 
»  de  dire  d'un  Ange  qu'il  eft  ame  raifonnablc.  Jean 
Pic  fe  défend  fur  cette  propofition  par  l'autorité  des 
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livres  attribuez  à  faint  Denis  l'Areopagite  ,  qui  ne  —  

veut  pas  qu'on  dife  que  Dieu  cft  une  intelligence.      A  N.  I487. 

13.  Lame  n'entend  &  ne  conçoit  chihn&e-  *'«<••/>• 
ment  qu'elle-même.  «  Pic  de  la  .Mirandc  remarque 
que  cette  pronofition  ne  doit  pas  s'entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoiffances  -,  mais  feulement  de  la  con- 
noi/Tance feercte  que  lame  a  immédiatement  de  foi- 
rnêmc. 

Ce  fut  ainfï  que  cet  auteur  tâcha  de  juftifier  les 
treize  proportions  qu'on  vient  de  rapporter  :  il  cx- 
pofe  dans  l'on  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes 
adverfaires  à  l'accu  fer..  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
fon  dclTcin  &  fa  manière  de  philofophcr  i  que  les  au- 
tres ont  trouve  que  c'étoit  en  lui  une  témérité  d'en- 
treprendre tant  de  ehofes  à  fon  âge  ;  que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à  redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu'il  avoit  propofées  ;  &  qu'enfin  quelques  théolo- 
giens l'ont  aceufé  d'herefîe^  qu'il  n'a  pas  crû  devoir 
fe  taire  fur  cette  aceufation  ,  aïant  appris  de  faint 
Jérôme  &  de  Ru  fin  qu'on  peut  fouffrir  toutes  fortes 
d'injures  à  l'exception  de  celle  d'herefic,  à  l'égard  de 
laquelle  il  n'efl:  pas  permis  d'être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu'on  lui  failoit  fur  fa  manière  de 
philofophcr,  fur  le  grand  nombre  de  fes  thefes,  &c 
en  particulier  de  ce  qu'il  avoit  découvert  le  fecret  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l'année  précédente  entre  la  Fran-  Mouvons  ju 
ce  &  quelques  feieneurs  Bretons  inquietoit  beau-  roi  d"  Roma,(S 

l     J       j  rit       i  ?out      l,,er  unc 

coup  le  duc  de  Bretagne  &  les  partifans  du  duc  d'Or-  &g«  comte  la 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  négociations  de  Maxi-  „  * 

•I  -I  1     1        if  /.rçtntrt  II  7. 

muien  roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter.    Bretagne ,  u ■.. 
Ils  comptaient  beaucoup  fur  ce  prince  quitravailloit  ** 
à  former  une  ligue  contre  la  France,  dans  laquelle  il 
Tome  XXIV.  I 


66      Histoire  Ecclésiastique. 
—  prétcndoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine ,  les  rois 

An.  1487.  catholiques ,  le  duc  de  Savoye,  le  feigneur  d'Albrct  , 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  &  d'ronres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  com- 
tefle  de  Beaujcu  avoit  feu  fixer  le  duc  de  Lorraine  en 
lui  promettant  la  Provence  ,  quoi  que  réunie  à  la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  aflez 
le  roi  d'Arragon.  Le  duc  de  Savoye  flatte  d'un 
accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saluces, 
n'ofoit  rompre  avec  la  France  \  &  le  connétable  s  e- 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Beaujcu  fon  frerc, 
&  la  gouvernante.  Il  n'y  eut  donc  que  le  feigneur 
•  d'Albrct  qui  entra  dans  la  ligue,  &  qui  dans  l'efperan- 

ce  d'cpoulcr  l'heritiercde  Brctagnc,quoiqu'iicut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains"&  le  duc  d'.Oricans, 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cent  lances  de  l'armée  du  roi  où  clic 
fervoit  ac~tucllemcnt,&  de  la  faire  pafler  en  Bretagne. 
Le rohicYrànce     Cependant  le  roi  Charles  VIII.  qui  avoir/fournis 

envoie  fon  armée  lcs  places  de  Guïcnne  ,  &  qui  avoit  fait  fon  entrée  à 

en  Bretagne ,  qui  1    ,  .     r       . ,       '  .       1  -  ■ 

afliege  Nantes.  Bourdeaux  le  leptieme  de  Mars,  le  rendit  a  Poitiers, 
Grguin  M.  n.  &  fic  fommer  Parthcnay  qui  capitula  auiïi-tôt.  Il  di- 

ifhètu!'1,t'  vifa  enfui  te  fon  armée  en  quatre  corps,qui  marchèrent 
vers  la  Bretagne  ,  avec  ordre  d'y  entrer  par  quatre  en- 
droits differens  -,  &  afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition,  il 
s'arrêta  à  Laval  dans  le  Maine.  Cette  armée  trois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les 
mécontens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc,  il  afTembla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s'y  oppofer  ;  mais  il  s'en  vit  prefqu'auflï-tôt  aban- 
donné &  contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
iui  rclloient  de  s'aller  enfermer  dans  Vannes.  La 
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crainte  d'y  être  aflîegé  ,  ne  lui  permit  pas  d'y  relier  . 

long-tems  ;  il  s'embarqua  ,  vint  au  Croific ,  d'où  il  A  N-  14S7. 

remonta  jufqua  Nantes.   Dans  cet  intcrvale  les 

François  fe  rendirent  maîtres  de  Plocrmel,  &  aflïegc- 

rent  Vannes  qui  ne  fît  point  de  réfîftancc.  Alors  les 

Bretons  connurent ,  mais  trop  tard  ,  la  faute  qu'ils 

avoient  faite  d'introduire  les  François  dans  leur  païs.  v 

Le  dixième  de  Juin  l'armée  de  Charles  VIII.  vint 

mettre  le  fiege  devant  Nantes ,  &  le  roi  pour  en  être 

plus  près ,  quitta  Laval  &  s'avança  jufqu  a  Anccnis. 

La  ville  de  Nantes  étoitgrandc  &  munie  d'une  gar-  c,^J/f^JlnIf' 
nifon  nombreufe,  réfolubdefe  bien  défendre  \  lapre- 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  lacommandoit  redou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d'Or- 
léans ,  du  prince  d'Orange ,  du  comte  de  Cominges, 
&  d'autres  feigneurs  François  &  Bretons  ;  car  pour 
le  comte  de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fecours 
au  roi  d'Angleterre  ;  mais  il  ne  pût  en  amener ,  le 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu'il  le  rejetta  jufqu  a  trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s'étoit  embar- 
qué ,  &  deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lors- 
qu'il étoit  prêt  à  s'embarquer  pour  la  fîxiémc 
fois  ,  le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cent 
hommes  de  l'armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fecours  &  près  de  foixante  mille  hommes  qu'il  afTem- 
bla  dans  la  bafTc  Bretagne  ,  où  chacun  prit  les  armes 
fur  l'avis  que  leur  duc  étoit  affiegé  dans  Nantes ,  le 
comte  s'avança  vers  cette  ville  -,  mais  ces  troupes  in- 
capables de  difeipiine,  mal  armées,  n'aïant  jamais  vu 
la  guerre  ,  ne  fçachant  manier  ni  la  pique ,  ni  l'épée, 
ne  lui  furent  d'aucune  utilité.  Il  choifit  feulement  de  LLXXIdr 
cette  armée  cinq  à  fix  mijlc  hommes,  &  les  aïant  no»s  fwkiw  ic 
joints  aux  troupes  de  Flandres,  il  entra  avec  eux  dans  fiegc" 

I  ij 
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  Nantes  qui  n'avoir  pû  être  invclHc  du  côté  de  la  Loi- 

A  n.  14.87.  rc  9  qu'on  nomme  fa  Fofle  ,  &  contraignit  les  Fran- 
çois à  lever  le  fiege  fur  la  fin  de  Juillet  après  fix  fc- 
maincs  inutilement  emploïées  à  cette  entreprife. 
L'armée  Françoifc  fe  retira  en  bon  ordre  ,  &  alla 
s'emparer  de  Cliflon  ,  de  Vnré,  de  Dol ,  &  d'autres 
places;  mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compenfoienc 
pas  la  prife  de  Nantes ,  qui  eût  rendu  le  roi  bien-tôc 
maître  de  toute  la  Bretagne.  . 

D'un  aittre  côté,  le  feigneur  d'Albret  qui  avoit 
aflemblé  trois  où  quatre  mille  hommes  pour  venir  au 
fecours  du  duc  3  fut  arrêté  dans  Ton  paflage  par  le 
feigneur  de  Candalc  ,  &  invclti  dans  le  château  de 
Nontron  fur  les  frontières  du  Limofin  i  ce  qui  l'obli- 
gea de  capituler  &  de  congédier  fes  troupes ,  pro- 
mettant d'être  à  l'avenir  fidèle  au  roi.  En  même 
tems  des  Cordes  qui  commandoit  l'armée  fur  les 
frontières  d'Artois, furprit  faint  Orner  &  Theroiian- 
ne  ,  défit  les  troupes  de  Philippe  de  Clé ves  Ravcftcin 
à  demi  lieue  de  Bcthunc  i  &  celui-ci  même  fut  faic 
prifonnicr  avec  les  comtes  d'Egmond  &  de  Naffau  , 
le  feigneur  de  BoiTu  &  d'autres.  Cette  perte  réduific 
Maximilien  à  l'impo/Iibiiiré  de  tenir  la  campagne ,  tte 
à  abandonner  les  provinces  Waloncs  à  la  difcrction 
des  vainqueurs. 

l xx m.    .   Le  duc  de  Bretagne  fc  voïanc  ainfi  fruftré  des  fe- 

le  Jmc  d:  Buta-  /  .     r  ...  , 

Rac  ù  r«onc:iie  cours  étrangers ,  ciiaia  de  le  réconcilier  avec  la  no- 


av«  ic  macch.i  f0„  duché.  Le  maréchal  de  Ricux  étoit  un 


VAr&tntrikitt.  des  plus.puiffans ,  on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
Uv.  n.  cngagcant.es ,  on  lui  promit  de  Te  mettre  à  la  tête  des 
armées ,  &  de  ne  fuivre  que  fes  confeils  ;  on  lui  re- 
prefenra  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  5  enfin  on  lui  expofa  tant  de  raifons ,  que  ce  ma- 
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léchai  dcja  mécontent  des  François  qui  n'avoient  pas  ■ 

obfervé  le  traité  do  Château-  Briant ,  conclut  en  fe-  AN«  *487« 
cret  fa  reconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  Tes  troupes  de  la  Bretagne, 
puilqu'cllcs  n'y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
faire  lortir  le  duc  d'Orléans ,  &  que  ce  prince  &  fes 
partifans  offrant  de  fe  retirer,  elles  n'y  pouvoient 
lus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
îommc  chargé  de  cette  lettre  avoit  ordre  en  parti- 
culier de  s'adrciTer  à  la  comteffe  de  Bcaujcu ,  pour 
fonder  fes  intentions  ;fa  réponfe  les  manifefta.  Celle 
que. reçut  de  Cominges  qui  avoit  été  envoïé  en  am- 
Dafladc  par  le  duc  vers  le  roi, ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Rieux,  que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  &  fon  exemple  fit  rentrer 
plufïcurs  feigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

Charles  VIII.  apprenant  que  Matthias  roi  dcHon-    ^XXIV'  , 

•    c   r  ■    I  \  i»  1        -,     i  ,  Alliance  entre  Je 

gricfauoit  la  guerre  a  1  empereur  Frédéric  ,  luicnvoia  roj  *  France  *  ic 
un  ambaiTadeur,pour  contracter  cnfemblc  une  allian-  tOÏ*l^™^"\ 
ce  folide& confiante, afin  que  fa  majefté  impériale  &  7. 
le  roi  des  Romains  fon  hls  étant  occupez  à  deux 
guerres  en  differcns  païs ,  l'une  en  Autriche  &  l'autre 
en  Flandres,  ne  pulTcnt  fe  donner  aucun  fecours  l'un 
à  l'autre.  Matthias  aiTiegoit  alors  Einqucbourg  ville 
d'Autriche.  Audi -tôt  qu'il  eût  appris  que  PambafTa- 
deur  François  arrivoit,  il  ordonna  à  tous  les  feigneurs  . 
&  prélats  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  de  l'aller  recevoir  , 
&  il  le  reçut  lui-même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L'alliance  fignéc  il  lui  donna  ion  audience  de 
congé  ,  après  l'avoir  regalé  de  riches  prefens.  Jean 
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—  évèquc  de  Varadin  vint  enfuite  en  France  en  qualité 

an.  1487.  d'ambaiTadeur  pour  aflurer  le  roi  Charles  de  l'entier 
dévouement  du  roi  de  Hongrie  ,  &  lui  faire  confir- 
mer l'alliance  qu'il  venoit  de  figner.  Il  étoit  encore 
charge  de  fiancer  Jean  Corvm  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  n'avoit  point  d'enfans  légitimes ,  avec  la 
fœur  du  duc  de  Milan  ,  &:  de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frère  de  Bajazet  empereur  des  Turcs  > 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à  ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article  ,  le  roi 
jsiigny  hift.de  aïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L'équipage  de  cet 

cw#/  vi  11.  ambaflac}cur  étoit  des  plus  fuperbes,  ilavoit  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  &  de  même  taille, 
montez  par  trois  cent  jeunes  gentilshommes  vêtus 
decarlatc  emportant  des  toques,  leurs  cheveux  croient 
cntrelaflez  de  diamans  ,  &  ils  avoient  au  col  de  ri- 
ches colliers. 

Mor^chlrior-  Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
te  reine  de  ciiy- nom ,  &  d'Hclcnc  Palcologuc  fille  de  Théodore 

je»  syi-v  injïi  D^Pote  ^c  '*  Moréc  ,  mourut  de  paralyfie  à  Rome  le 
*«f'*7.  '&  Jm-  feiziéme  de  Juillet  de  cette  année.  A  près  a  voir  efiuïc 
mcm.hi.7.      y[cn  jçs  travcrfcs    &  s'^trc        dépouillée  de  fon 

Cb^re.  roiaume  par  Jacques  ion  rrere  naturel ,  elle  setoit 
retirée  en  Savoyc  &  enfuite  à  Rome ,  où  elle  fie 
donation  de  tous  fes  états  à  Charles  duc  de  Savove 
fon  neveu  ,  en  prcfcncc  du  pape  &  de  pkifieurs  car- 
dinaux. 

iLnïc George     On  marque  dans  la  même  année,  ou  du  moins 
<fcTtcblXonde.    dans  la  précédente  la  mort  de  George  dcTrcbizonde  , 
é^!xi°.v'ineto£'  c'étôitun  des  plusfçavans  d'entre  les  Grecs.  Il  mourut 
l'cjpusdebifi.ut.  à  Rome  où  il  setoit  retiré  avantla  prifede  Confhnti- 
noplc  du  tems  du  pape  Eugène  IV.  Il  y  enfeigna 
plulieurs  années  la  rhétorique  &  la  philofophic ,  ôc 
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le  pape  Nicolas  V„  le  fit  fon  feerctaire.    Outre  '  . 

pluficurs  ouvrages  qu'il  compofa  en  Latin  ,  il  tra-  An.  1487. 
duifit  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 
Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à  Jean  Palcolo- 
gue  pour  l'exhorter  à  fe  rendre  à  Florence  plutôt  qu'à 
Baflc.  Deux  traitez  de  la  proceflion  du  laint  Efpric 
contre  le  fentiment  des  Çrecs,  donnez  par  Léon  Alla- 
tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce  orthodoxe.  Il  ( 
traite  dans  le  dernier  d«  l'unité  de  1  eglife  catholique  ' 
ôc  de  la  primauté  de  l'églife  Romaine  j  &  il  prétend 
uc  les  cinq  cghfcs  partriarchales  ont  unecfpece  de 
ubordination  l'une  à  l'autre,  fuivant  leur  rang  ;  Se 
que  pendant  la  vacance  de  l'églife  de  Rome  ,  c'eft  au   d«/<»  nu.  *« 
patriarche  de  Conftantinople  à  gouverner  l'églife  uni-  "j*,^11,  ""4* 
verfcllc.  Il  a  encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de 
J.C.  Si  je  veux  qu'il  demeure  jufqu'àccquc  je  vienne,  &??««;.ti.v.M. 
dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n'eft  point  mort. 
L'hiftoire  du  martire  de  S.  André  de  Chio ,  mis  à 
mort  par  les  Turcs,  cft  encore  un  de  fes  ouvrages.  Il  a 
traduit  de  Grec  &  Latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l'évangile  de  faint  Jean,  &  fes  quatorze 
traitez  fur  la  Trinité  ;  plufïeurs  homélies  de  faint 
Chrifoftomc -,  le  traité  de  faint  Grégoire  de  NvfTe  de 
la  vie  de  Moïfc  -,  les  livres  de- faint  Banle  contre  Eu- 
nomius ,  &  le  traité  de  la  préparation  évangelique 
d'Eufebe.  Tl  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la  * 
dodrine  d'Ariftotc,  qu'il  ne  parloit  de  celle  de  Pla- 
ton qu'avec  beaucoup  de  mépris  :  prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  Beflarion  ,  grand  partifan 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieilleflc 
après  avoir  perd»  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu'il  avoir  appris.  André  fon  fils,  fit  une  allez  foi- 
blc  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze. 
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.         ,  Alexandre  Tartagni  célèbre,  jurifeonfulec ,  fur- 

An.  1487.  nommé  d'Imola  du  heu  de  la  naifTance,  mourut  aulïï 
l  x  x  v  1 1.    dans  cette  année  âgé  de  cinquante-  quatre  ans ,  &  fuc 

JWAlcxandxc  ^  j.^fc  ^  DominiciUains  ^  Bologne  , 

T.chtrj.  in  va*  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  ctoit  dif- 
iHfir«f  ciplc  de  Jean  d'Imola,  &  il  enfeiena  le  droit  pen- 
d,fcr,tt.it*L  dant  trente  années  avec  beaucoup  de  réputation  , 
*0pvi»i»*fp*.  dans  les  villes  de  Paris,  de  Fcrrare  &  de  Boulogne. 

Il  laifla  un  commentaire  fur  Le  fîxiémc  livre  des  dé- 
crétais &  fur  les  clémentines ,  fans  parler  de  beau- 
coup d'autres  ouvrages  de  droit  civil ,  qui  tous  ont 
été  imprimez  à  Vcnilc  ,  à  Francfort  &  à  Lyon.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas  Antoine  Gravatius,  fe  trouve 
à  la  tète  de  fon  traité  des  confeils. 
lxxviii.       L'année  fuivante  14.88.  le  roi  des  Romains  (ça- 

M  ni  1  lie  n  fc  f 

broiïiu^avc?  ic!  chant  que  le  fleur  de  Raflinghcm  lui  étoit  fort  op- 
FUmands.         pofé ,  &  faifoit  paroitre  beaucoup  d'attachement  à  la 
%Znï!Ann'1'  F^nce  ,  le  fit  enlever  par  Charles  de  Manneville  ôc 
conduire  au  château  de  Viivorde.  Un  nommé  Lic- 
kerke  aïant  découvert  le  fecret  eut  aflez  d'adrefle 

■ 

pour  tirer  Raflinghem  de  ce  château  &  le  conduire 
a  Tournay.  Peu  de  tems  aptes  tous  deux  fe  rendi- 
rent à  Gand ,  où  Raflinghcm  reprefenta  aux  Gantois 
le  traitement  qu'il  avoit  reçu  de  Maximilien  pour 
avoir  pris  leurs  intérêts,  &  lcurcxpola  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoicnt  dans  la  Flandres.  Il  n'en 
fallut  pas  d'avantage  pour  exciter  ces  peuples  à  un 
foulcvemenc  gênerai ;  ils  furprirent  Courtray,  Yprcs 
fe  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de 
rendre  fes  volontcz  fouveraines  en  Flandres ,  &  dç 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  dciTcin 
étoit -grand  ;  ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confe- 

quenecs , 
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qucnces  -,  &  comme  ils  avoient  toujours  agi  de  con-  ■ 
cert  avec  les  Gantois  ,  ils  penferent  que  ceux  ci  étant  AN.  14SS. 
réduits,on  ne  manqueroit  pas  de  venir  auffi-tôt  fondre 
fur  eux.  Cette  reflexion  faifit  d'abord  l'cfprit  des  po- 
litiques ,  &  fe  répandit  bien-tôt  parmi  le  peuple  qui 
en  fut  fi  fort  allarmé ,  que  le  premier  de  Février  les 
bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s  etoit  retiré  pour  de  là  fc  rendre  à  Gand  ,  fc  fai firent 
des  portes ,  des  murailles ,  &  des  principales  avenues, 
&  arrêtèrent  prifonnicr  ce  prince  qui  n'a  voit  avec  lui  lxxix. 
que  fes  domeftiques  &  fa  garde.  Us  l'enfermèrent  kS^ÎK 
dans  la  mai  Ton  d'un  droguifte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  &c  y  placèrent  un  corps  de  garde. 
Ils  s'affcmblcrcnt  enfuitc  dans  la  mailon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  de  gouverner  les  états 
de  l'archiduc  Philippe  fon  fils  ,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats,  ne  lui  laiflercnt  que  deux  domeftiques, 
mirent  les  autres  en  prifon  &  firent  enfin  trancher  la 
tête  à  pluficurs  feigneurs ,  parce  qu'ils  étoient  dans 
fès  intérêts. 

Dès  que  l'empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio-  lxxx.^  h 
lenccs ,  il  ordonna  aux  Flamands  de  mettre  fon  fils  liberté  &  à  quelle» 
en  liberté,&  les  menaça  de  s'unir  avec  tous  les  princes  CDBdK,ou$- 

d»  A  1 1  1        f         r  »•!        »    I   f  ■  m»  Mariant  hitt. 

Allemagne  pour  lesecralcr  ,  sus  nobemoicnt  pas.  «;/,./.»<.,.*. 

Et  fans  attendre  davantage  il  fe  rendit  en  Flandres  " 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent VIII.  follicité  par  l'empereur,* avoit  surttMi.i» 
aulïi  mandé  à  l'archevêque  de  Cologne  d'excommu- 
nier ceux  de  Btuges  en  cas  de  refus.  L'archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoire  pour  les  intimider  ,  mais  il 
paroît  qu'ils  ne  fe  rendirent  que  parce  qu'ils  le  vou- 
lurent,©^ qu'ils  redoutoient  peu  les  menaces  de  Rome. 
En  délivrant  Maximilien  ils  impoferent  eux-mêmes 
Tome  XXIV,  K 
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1  '  des  conditions  ;  fiçavoir,  que  tous  les  foldats étrangers 

An.  1488.  fc  retircroient  de  Flandres  &  des  Païs-Bas  dansl'cpt 
jours;  qu'on  licenticroit  toutes  les  troupes  quiétoient 
fur  pied  ;  que  le  roi  des  Romains  emploïcroit  toutes 
les  voies  raifonnables  pour  faire  la  paix  avec  la  France , 
&  qu'il  donncroit  des  otages  aux  Gantois  pourra  sû- 
reté de  fes  promefles.  A  ces  conditions  il  fut  mis  en 
liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  -,  mais  ne  s  étant 
pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole  ,  la  guerre  civile  fc 
ralluma  avec  plus  de  violence  qu'auparavant.  On  dit 
que  Ferdinand  roi  d'Arragon  &  Ifabellc  fon  époufe 
voulurent  entrer  dans  cette  affaire  ,  qu'ils  envoyè- 
rent des  ambafladeurs  à  ce  fujet-,  &  que  dès- lors  on 
jetta  les  premiers  fondemens  du  mariage  quifutcaufe 
dans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

Les  Flamands  avoient  délibéré  s'ils  Iivreroient  Ma- 
ximilien  au  roi  de  France ,  mais  ils  fc  contentèrent 
d'envoïcr  le  monitoirc  de  l'archevêque  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoirc,  il  s'en  plaignit  hautement,  prétendant  que 
.   les  Flamands  n'aïant  pas  d'autre  fou  verain  que  lui ,  le 
pape  n'avoir  pas  eu  droit  de  procéder  contre  eux  avec 
cette  rigueur  ;  qu'il  n'avoir  garde  de  le  lui  imputer, 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
doit  incapable  d'une  conduite  fi  précipitée  ;  d'autant 
plus  que  le  faint  perc  inftruit  des  privilèges  du  roïaume 
n'auroit  pas  fi  facilement  conclu  à  y  déroger,  s'il  n'a- 
voit  été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  ennemi 
de  fa  gloire  &  du  repos  dê  fon  état.  Le  procureur  gê- 
nerai du  parlement  de  Paris  appella  des  procédures 
du  pape,&  déclara  le  monitoirc (ubreptice,  injurieux 
à  I  autorité  du  roi.  Sa  majelté  en  écrivit  même  au  faint 
perc  pour  fc  plaindre. 
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Maximilien  après  fa  délivrance  fe  recira  en  Aile-   - 

magne  auprès  de  l'empereur  Ton  perc,  ôc  donna  le  An.  1488. 
gouvernement  de  Philippe  Ton  fils  à  Albert  duc  de    u  roi  ^France 
Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  ^Tï«£«e 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  dépeins  qu'il  fc'o*"»- 
avoic  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fe  mit  en  campagne  Jj*£?iï.  +  k£i 
au  commencement  du  printems.  Il  avoit  fait  aupa-  ** cb*rU»viu. 
ravant  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans  à 
la  table  de  marbre  parle  prévôt  de  Paris,  accompagné 
d'un  confeiller  de  la  cour  &  du  premier  Huiflier,  & 
avoit  pris  contre  eux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de 
Rieux  qui  s  croit  reconcilié  avec  le  duefon  fouverain, 
avoit  pris  le  commandement  de  fon  armée  ,&  reçu  fes 
troupes  dans  Ancenis,&  ils  etoitrendu  maître  de  Van- 
nes ,  aidé  de  quelques  fantailins  Anglois,  &  de  mille 
chevaux.  Par  droit  de  reprciTailles,  la  Trimouille  qui 
commandoit  l'armée  du  roi ,  emporta  Château-Briant 
&  fit  rafer  la  place  ,  prit  Ancenis ,  afliegea  Fougères 
&  Saint- Aubin  du  Cormier. . 

Les  Bretons  &c  les  François  du  parti  du  duc  d'Or-  txxxn. 
leans  setoient  joints  enlemble  pour  lecourir  Fou-  Aubm,  où k duc 

•  1  >  -ii  d'OrIcans  cii  fait 

gères  i  mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capi-  pnr0mncr. 
tulé ,  de  même  que  Saint-Aubin  du  Cormier.  La  j*Ut*r*ty.d* 
Trimouille'craignant  que  ces  troupes  n'allalTcnt  re-  ZS^féil  1. 
prendre  cette  dernière  place  ,  alla  à  leur  rencontre  ,  çî2fcrimtimvitm 
&  s'approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt-fep-  tminuxu.  i 
tiéme  de  Juillet.  L'armée  des  Bretons  fc  rangea  en  ♦ 
bataille ,  &  fut  attaquée  par  les  François  qui  s  etoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d'Adrien  de  l'Hôpital  ;  la  féconde  commandée  par  la 
Trimouille, le  maréchal  de  Baudricourt commandoit 
l'arriére- earde.  L'artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez,  parce  que  les  cavaliers  n'etoient  pas  en- 
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-  corc  accoutumez  à  1  éviter  en  ouvrant  leurs  rangs  ,  Se 

AN.  14:88.  les  fantallins  en  fc  couchant  par  terre.  La  Trimouillc 
tout  jeune  qu'il  étoitjtombaiur  le  maréchal  de  Rieux 
qu'il  ne  pût  toutefois  enfoncer  -,  ce  qui  l'obligea  d'a- 
vancer un  peu  à  côté  ,  où  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie légère  ,  il  la  rompit  aifément  ;  &  venant  fondre 
en  fuite  fur  le  corps  de  bataille ,  il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François ,  qui  ne  fc 
trouvant  pas  alTez  fermes  fur  les  arçons  ,  furent  tout 
d'un  coup  renverfez  par  les  hommes  d'armes  du  roi. 
Ils  ne  fc  rallièrent  point,  &  leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefque  toute  taillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l'armée  Bretonne  refterent  fur  la  place  * 
&  la  Trimouillc  eut  la  gloire  d'avoir  remportée  la 
victoire  la  plus  complète  qu'on  eut  gagnée  depuis 
long-tcms. 

Le  duc  d'Orléans  ôc  le  prince  d'Orange  demeu- 
rèrent prifonniers  ;  ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d'un  tas  de  foidats  tuez  ,  contrefaifant  le  mort  ;  mais 
■D'Arsmtrithift.  il  fut  reconnu  par  un  archer.  La  comtcfTe  de  Bcaujcu 
*  *r*/./.u.r.47.  peu  ^c  tcm$  juj  rcncjjt  |a  liberté  ,  parce  qu'il 

avoit  époufé  la  fœur  de  fon  mari  -,  &  même  clic  le  fît 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  ;  mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  duc  d'Orléans  ;  elle  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d'avoir  en  fa  difpofltion  un  tel  prifon- 
nier  :  elle  le  fit  conduire  d'abord  au  château  de  Lufî- 
gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde ,  &  quelque  tems 
après  dans  la  groffe  tour  de  Bourges  ,  d'où  il  fut  en- 
fuite  transféré  à  Angers  où  le  roi  étoit  ,  &  en- 
fermé dans  le  château.  La  Trimouille  profitant  de  fa 
victoire,  fc  rendit  maître  de  Dinant  &  de  Saint- 
Malo  ,  pat  lemoïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  fei- 
gneur  Breton  avoit  embraiîc  le  parti  des  François 
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pour  mieux  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoir  

fur  le  duché  de  Bretagne  ,  fondé  fur  ce  que  Marie  de  "  N>  !4S8* 
Bretagne  fa  mere  &  Marguerite  fa  fœur  première 
femme  du  duc,  étoient  feules  héritières  du  duc  Fran- 
çois I.  Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s'il  ne 
le  rctireroit  point  en  Angleterre  ,  mais  on  lui  con- 
feilla  plutôt  de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  : 
il  y  confentit ,  &  envoïa  pour  cet  effet  à  Charles 
VIII.  les  comrcs  de  Dunois  &  de  Cominges ,  &  lui 
écrivit  en  termes  fort  fournis  ;  il  appclloit  le  roi  fon 
fouverain  feigneur,  &  fe  donnoit  à  lui-même  la  qua- 
lité de  fujet.  Ils  trouvèrent  le  roi  à  Angers,  &  ce  fuc- 
là  où  fa  majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne ,  en  vertu  de  la  ccffion  que  Nicole 
de  Bretagne  heriticjre  du  comte  de  Blois  avoit  faite  de 
fes  droits  à  Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d'ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  \  &  il  y  eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en 
Anjou  qui  appartenoit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
cuflîons  ,  &  que  ce  qui  preffoit  davantage  étoit  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Bretagne ,  le  roi  voulut  lxxxiii. 
bien  accorder  la  paix  à  ces  conditions,  t.  Que  le  du*  tmc'krti  \™x 
renoncèrent  à  toutes  ligues,  &  alliances  étrangères, en  de3Br"agn]c  duç  ' 
congédiant  les  Anglois  Ôc  les  Navarrois  qu'il  avoit 
dans  fon  armée. *z.  Qu'il  ne  marieroit  point  fes  filles 
fans  le  confentement  du  roi  ;  ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s'obligcroicnt  à  païcr  au  roi 
deux  cent  mille  écus  d'or  en  cas  de  contravention.  3. 
Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à  la  France. 
4.  Qu'il  lailferoit  au  roi  les  places  qu'il  avoit  con- 
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quifcs  dans  le  pais,  comme  Saint-  Malo,  Saint- Aubin, 
■An.  1488.  Dînant ,  Fougères.  $.  Qu'en  cas  que  le  duc  vint  & 
mourir  ,  fes  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rcndroit,en  le  rembour- 
fant  de  fes  dépenfes ,  s'il  étoit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à  les  garder.  6.  Que  le  duc 
donneroit  pafTage  aux  François  quand  il  feroit  be- 
foin.  Ce  traité  fut  conclu  à  Sablé  le  vingt -huitième 
d'Août. 

lxxxiv.        Mais  le  duc  de  Bretagne  n'en  vit  pas  l'exécution. 
J£ïï.toJSr  11  mouruc  *  Nantes  ou  ,  félon  d'autres ,  à  Couairon 
Btecagnc.        \c  neuvième  de  Septembre  ,  d'une  chute  de  cheval , 
Bcuch*rJ,ehren.  accat>lé  d'ennuis  ,  cV  de  malheurs.  Il  étoit  âçé  de 

Cr  ann«L  de  Drt-  9  t) 

'd'à  fbifi  cin<luantc"trois  ans>  deux  mois  ôc  feize  jours,  & 
à,  BntmgfiêJn.  avoit  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l'é- 
u.c.iï.  glife  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fonteftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Ricux  le  foin  de  fes  filles ,  &c  lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  (on  intime  ami  avec 
Françoife  de  Dînant  dame  de  Château- Bnant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princefles 
qui  fe  nommoit  ifabellc  mourut  peu  de  tems  après. 
Anne  fa  fecur  en  héritant  des  états  de  fon  pere ,  le  vit 
encore  plus  expofée  que  lui  à  la  jaloufie  de  fes  voillns. 
«Sans  argent,  fans  troupes,  fans  alliez  de  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fecours  ,  à  peine  put-elle  s'oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confervoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  lui  envoïa  des  ambaffadeurs  pour 
ajouter  de  nouvelles  claules  au  dernier  traité.  Il  de- 
mandoit  à  être  fon  tuteur,  à  faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu'il  précendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
&  que  jufquacettcdécifion  elle  ne  prie  point  la  qua- 
lité de  duchefle.  Ces  propofitions  ne  furent  point 
écoutées ,  6:  le  roi  envoïa  ordre  à  fes  troupes  de  s'em- 
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parer  des  villes  de  la  Bretagne  quelles  pourroientfur-   — — ■ 

prendre.  A  N.  1488. 

L'on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  &  lxxxv. 
les  divifions  dans  Gencs  dont  le  cardinal  Paul  Frccofe  mettent  fous  la 
étoit  archevêque  &  gouverneur.  Ce  prélat  Tentant  £Sî  mSJ». 
combien  fa  tirannic  l'avoit  rendu  odieux  au  peuple, 
chcrchajes  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne- 
ment  en  cas  qu'on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  auxcitoïens 
de  fc  remettre  une  féconde  fois  fous  la  domination 
des  Milanois  avec  lcfqucls  ils  avoient  déjà  vécu  affez 
paifiblcmcnt.  Jean  Galcas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan  ,  mais  fon  oncle  Louis  Sforcc  furnommé  le 
Maure  ,  à  caufe  de  fon  teint  bazanné  ,  profitant  de 
l'imbécillité  d'efprit  de  fon  neveu,  gouvernoit  abfo- 
lument ,  fur-tout  depuis  qu'il  eut  chaifé  Bonne  merc 
de  Jean  Galcas.  Les  Fregofes  lui  envolèrent  des^am- 
batfadeurs  qui  furent  bien-tôt  fuivis  par  Frcgofc  fils 
du  cardinal ,  à  qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire 
fœur  naturelle  du  duc  Galcas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois,  qui  par  làfe  voioient  encore  da- 
vantage fous  la  domination  du  cardinal,qu'ils  fc  foulc- 
verent  contre  lui,  &  l'obligèrent  defefauver  dans  la 
citadelle  ,  où  ils  l'allerent  aflieger  ,  &  mirent  tout  en 
ufage  pour  le  forcer.  Aïantcnfuite  délibéré  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre  ,  ils  envoïerent  deux  ambaf- 
fades;  l'une  au  roi  de  France  pour  le  prier  de  les  venir 
fecourir  promptcment,avcc  promcfTe  defefoumettre 
«à  lui  ;  l'autre  au  pape  Innocent  VIII.  pour  le  con- 
jurer d'avoir  quelque  compaflion  de  fa  patrie.  Mais 
ils  ne  furent  point  écoutez  ,  &  Sforce  fit  tant  par  fes  * 
artifices ,  que  la  ville  le  reconnut  pour  fon  fouverain: 
Il  y  établit  Augultin  Adornc  fon  lieutenant  pour  dix 
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'  ans ,  &  le  cardinal  Frcgofc  fc  retira  à  Rome  où  il  vécut 

An.  i488.cncorc  bcauCoup  d'années. 

lxxxvi.  L'Ecoffe  n  etoit  pas  exempte  de'  troubles ,  les  fei- 
fc.  gneurs  y  railoicnt  la  guerre  a  leur  roi  Jacques  III. 

Foiyd.virg.i.it.  Tous  prétexte  qu'il  les  méprifoit  ,  qu'il  les  éloignoit 
£7sZ*%e"i  d«  emplois  ,  qu'il  donnoit  les  charges  &  les  dignitez 
à  des  hommes  de  néant  &  à  de  nouveaux  venus, 
qu'il  étoit  plongé  dans  les  plaifirs  &  dans  les  débauches, 
éc  fi  cruel  qu'il  faifoit  mourir  tous  ceux  qu'il  foupçon- 
noit  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  précédente.  Ils 
demandoient  qu'il  eût  à  céder  la  couronne  à  Ton  fils 
alors  âgé  (de  feize  ans  ,  qu'ilsj  avoient  déjà  élu  pour 
leur  roi,  Jacques  refufa  de  fc  rendre,  &  envoïa  des 
ambafladeurs  a  Charles  V 1 1 1.  en  France  &  à  Henri 
VII.  en  Angleterre  ,  pour  leur  demander  du  fecours 
contre  les  rebelles ,  &  leur  remontrer  l'intérêt  qu'ils 
dévoient  prendre-  dans  fon  affaire  ,  puifquc  la  tran- 
quillité de  leurs  états  en  dépendoit.  Il  s'adrefla  encore 
au  pape  Innocent  VIII.  qui  envoïa  en  Ecofle  Adrien 
Caftellcfi  dit  Corncto. 

Mais  pendant  qu'Adrien  s'avançoit  à  grandes  jour- 
9       nées  vers  l'EcoiTe  ,  les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
pt«r»«M.  Mihurtc  °illcs  &  l'obligèrent  à  en  venir  à  une  action  à  Sterling. 
«*».».  +.        £e  combat  fut  opiniâtre  \  ceux  du  parti  du  roi  fc  bat-» 
tirent  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  ne  laiffercnt  pas 
d'être  entièrement  défaits  par  l'armée  des  conjurez. 
Le  roi  d'Ecofie  tomba  de  chc  val,  &c  s'étantfauvé  dans 
un  moulin  ,  il  y  fut  pris  &:  tué  avec  quelques-uns  des , 
fiens  le  onzième  de  Juin  à  l'âge  de  trente-cinq  ans , 
.    après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n'apprit  cette 
mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleterre  ; 
ce  qui  l'obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Ecoffois  aufli-tôc 
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après  s*a  tremblèrent,  &  déclarèrent  que  Jacques  avoir    —  ■ 

été  tué  juftement,  &c  qu'on  hc  pourfuivroit  point  A  n.  14X2. 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  ni  leurs 
familles.  Ils  reconnurent  cnfuite  pour  fon  fucccfîcur 
Jacques  IV.  l'aîné  de  fes  fils  ,  qui ,  comme  on  a  dit , 
n'avoit  pas  encore  feize  ans,  &  qui  profitant  de  l'e- 
xemple de  fon  perc  ménagea  la  nobiefle  ,  fe  conduifît 
avec  beaucoup  de  modération ,  &  jouit  d'une  tran- 
quillité parfaite. 

Le  erand-maître  de  l'ordre  militaire  de  Calatrava  ixx*vir- 

/  0  1         1  ,.        r     \  C      r  •         \  Gr.mdcs  mai- 

etant  mort  en  148É.  les  chevaliers  le  dilpoloient  acn  «ifa  des  ordre* 
élire  un  nouveau ,  iorfque  Ferdinand  &  Ifabelle  leur  gne,*rca»5!L  fu 
firent  fignifîcr  une  bulle  d'Innocent  V  I 1 1.  par  la- «SÏT à  F"Ji" 
quelle  lefouvcrain  pontife  fc  réfervoit  la  nomination  Marina 
de  cette  grande  maîtnfc  ;  &  le  roi  Ferdinand  en  eut  ';J£L 
ladminiltrauôn  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques  c 
aïant  dans  la  fuite  repréfentez  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu'ils  avoient  été  obligez  de  faire  pouf  foute-; 
nirla  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus  immenfes 
dont  puifToient  les  grands-maîtres  des  ordres  mili-        *  *  '  * 
taircs  de  leurs  états ,  qui  montoierit  pour  chacun  h 
plus  de  cent  mille  ducats  ,  les  defordres  &  les  guerres 
civiles  que  eaufoient  les  brigues  des  grands  pour  pof-1 
feder  ces  dignitez ,  le  pape"  aïàdt  égard  à  leur  prière  y 
réunit  pour  toujours  à  la  couronne  d-Efpagne  les 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava  ,  de  faint 
Jacques  cV  d'Alcantara.  La  réunion  ne  s'en  fit  toute- 
fois dans  toutes  les  fof  mies  qu'en  î'armnée  1  jOcKn 
-  En  effet  Ferdinand  continuoit  toujours  IflJ  guerre  txxxviri. 
contre  les  Maures.  Il  entra  cette  année  du  côté  de 
l'Orient  avec- la  plus  puiffante  armée  qu'iL  eût  eue 
jufqu'alors.  Il  s'attacha  d'abord  au  fiege  de  Baça  qui- 
pafloit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  <Sre- 
TomcXXIF.  L 


co  ;uc  les  MaLi.-s. 
Mariana  ibidem. 
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  nade  ,  &  l'emporta  après  un  long  fiege.  La  prifé  de 

A  N.  1488.  cette  place  détermina  l'oncle  du  jeune  roi»à  faire  fon 

ut'****  fT&  ^ccommc^emcnt  avcc  ^cs  ïols  catholiques  j  il  envoïa 
(t.  leur  offnrAlmeria,Guadix,& toutes  les  villes  qui  le  re- 

çqnnoiuoknt  pour  fouverain,pourvû  qu'on  lui  accor- 
dât un  établilTement  digne  du  rang  qu'il  tenoit  parmi 
lesMaur.es.  Ferdinand  yconfentit;  &  Muley  luiremic 
de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépendance.  Quel- 
que temsaprès  il  demanda  permiflion  de  fc  retirer  en 
Afrique  avec  tous  iestrefors  &c  tous  les  Maures  qui 
le  voudroient  fuivre.  La  reine  Iiabclle  fut  caufe 
qu'on  le  lui  accorda  ,  fuivant  le  conleil  du  grand 
Cpnfalvcj  &  le  roi  Maure  partit  quelques  jours  après 
;  avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus  riches  &  des 
plus  grands  feigneurs  du  roïaume  pour  ne  revenir  ja- 
mais en  Efpagne.  Il  ne  reftoit  plus  rien  à  conquérir 
pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade  &  quelques 
petites  places  aux  environs  j  &  c'eft  ce  qu'il  fit  dans 
la  fuite. 

l  x  x  x  1  x.  L'entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pu  trou- 
ve l'cntreprifc  des  blcr  la  joie  qu'eut  le  pape  de  l'heureux  fuccès  des  ar- 

TurcsfurlaS.ciie.  ^  ^  Fcrdmand  .  mais      fulun  aïant        oblige  de 
Suri  ta  ut  fntr*.    r  r  A  C  •  A  r*  _ 

t.79.  le  retirer  lans  avoir  pu  raire  aucune  conquête  ,  ce  rue 

hb8^!  1  un  nouveau  fujet  de  joïe  pour  le  fouverain  pontife  , 
ls9"iclL  10-  qui  fc  vit  par-là  délivré  des  inquiétudes,  que  lui  cau- 
foit  un  armement  auiTi  considérable.  Bajazet  paffa 
enfuitecnCilicieavcc  une  armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes  ,  &  il  y  fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats ,  entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  fépare  la  Syrie  de  la  Cilicic  &  le  golfe  de 
Lajazzo  dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoit 
autrefois  défait  l'armée  de  Darius.  La  flotte  de  Ba- 
jazet qui  avoit  fait  yoile  vers  la  Syrie  pour  ravager 
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cette  province, ne  fut  pas  mieux  traitée  ,1a  tempête  ■ 

en  fubmergea  une  partie,  l'autre  échoua  contre  des  A  n.  14S8. 
écucils.  Pierre  d'Aubuffon  grand-maître  de  Rhodes  en 
informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre ,  &  lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazct  avoit 
déclarée  au  foudan  d'Egypte,  étoit  à  l'occailon  de 
Zizim  que  ce  foudan  protegeoit ,  &  qu'il  avoit  reçu 
des  ambafladeurs  des  deux  partis ,  avec  de  grandes 

f romefles  s'il  vouloit  fc  déclarer  pour  l'un  ou  pour 
autre  ;  mais  qu'il  avoit  répondu  qu'il  vouloit  de- 
meurer dans  la  neutralité  ,  afin  de  fomenter  par  ce 
moïen  la  difeorde  entre  ces  infidèles. 

Le  dixième  de  Juin  précèdent ,  le  roi  de  Hongrie  xc. 
avoit  envole  à  d'Aubuflbn  ,  Pierre  RhetafTc  fon  fe-  envoie det  ..n.baf- 
cretaire  ,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim  ,  afin  J^b^S 
de  s'en  fervir  pour  déclarer  la  guerre  à  Bajazet ,  &  zim 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l'Europe  ,  pendant  *J?£/£"',i" 
que  le  fultan  étoit  occupé  en  Egypte  -,  il  l'afluroit  que 
la  victoire  étoit  certaine  ,  parce  que  pluficurs  Turcs 
croient  las  de  la  domination  de  Bajazct ,  &  ne  fou- 
haitoient  qu'une  occafidn  favorable  pour  fe  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofe  fut  propofée  dans  le 
conlëil  des  chevaliers ,  &  peut-être  auroit-on  accor- 
dé à  Matthias  fa  demande  ,  fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife,  qui  preflfoit  fort  le  grand-maître  de- 
puis long-tcms  de  lui  remettre  fon  prifonnicr ,  & 
qui  l'obtint  l'année  fuivante.  Cependant  le  faine 
pere  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à  la 
guerre  fainte.  Il  publia  une  croifade  pour  y  engager  > 
les  Anglois  -,  il  donna  une  commiffion  à  fon  inter- 
nonec  apoftoliquc  en  Hongrie  d'y  engager  les  Bohé- 
miens ,  les  Hongrois,  les  Polonois  &  les  Allemands. 
Mais  toutes  ces  exhortations  ne  produifirent  rien  ,  Se 
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 ne  firent  aucune  impreilion  fur  l'cfpnt  des  princes 

An.  1488.  ^  ctoicnc  occupez  à  d'autres  guerres  plus  confor- 
mes à  leurs  intérêts, 
xq.  Le  pipe  aïant  reçû  des  plaintes  contre  Jean  évê- 

Vara.in  en  Hon-  CJUe  de  Vuradin  en  Hongrie,  qu'on  aceufoit  d'herc- 
E£%^  *ie  &  dè"e  tropfavoble  aux  Huflites  dans  la  Bohe- 
B*»jf».  dec.  4.  mc  >  &  fainteté  en  écrivit  à  fon  légat ,  &  lui  donna 
**• ,;-  ordre  d'informer  du  crime  dont  le  prélat  étoit  accu- 

fé.  La  lettre  cil  dattéc  de  Rome  le  vingt-lixiéme 
d'Août.  En  vertu  de  cette  commiflion  le  légat  fie 
des  informations  exactes ,  &  s'étant  alTuré  cjue  1  é- 
vêque  a  voit  été  in  juftement  aceufé,  <3c  que  tout  ce  que 
l'on  avoir  avancé  contre  lui  n'étoit  fondé  que  fur  des 
calomnies  ,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un 
.témoignage  avantageux  de  là  pieté  &  delà  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  1  evêque  deVaradin  quoique  très-aimê 
du  roi  de  Hongrie  comblé  de  fes bienfaits,  &  revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume ,  réfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s'adrefla  au  pape,  afin  d'en  obtenir  la 
permifiion  de  fc  démettre  de  fon  évêclié,  &  le  faint 
pere  la  lui  accorda ,  voulant  même  qu'il  pût  fe  reti- 
rer dans  quclqif  ordre  religieux  &  y  faire  profcilion. 
Mais  Matthias  qui  ne  pou  "oit  fc  pafTcr  des  confcils 
de  ce  prélat ,  s'oppofa  à  fes  bons  deiîeins  ;  ce  qui  ne 
fie  que  retarder  fa  retraite  à  laquelle  il  le  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince  ,  lorfqu'Uladiflas 
fut  elû  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fe  fit  religieux 
Francifcain  dans  le  monaltere  d'Olmutz.  . 
xcm.  Jérôme  Riario  , comte  de  Forli  &  d'Imola  ,  donc 

rejerô  ne  Riario  on  a  fouvcnt  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV. 

tui  cft  a&Hinêi  .  r  »/■•/»*  i  i  r 

a  ttii  ««  i  continuant  les  cruautcz&.fes  d  (ordres ,  obligea  enhn 
î.t/'  "  "  * .lcspeuplcbifcioulevcrcontrelui.Lasdclon gouverne- 
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ment  tyranniquc  on  conjura  fa  perte  ,  &  il  fut  im  * 

mole  à  l'indignation  qu'il  s'étoit  attirée.  Il  fut  tué  An.  1488. 
le  feptiéme  du  mois  d'Avril.  Le  pape  fut  d'abord 
allarmé  de  ces  troubles  ;  mais  il  revint  de  fon  appre- 
henfion  par  la  foumiflîon  de  ceux  de  Forli,  qui  auifi- 
tôc  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  tous  la  domi- 
nation du  faint  fiege  ,  dont  ils  implorèrent  le  fe- 
cours ,  &  ils  auroient  entièrement  recouvert  leur  pre- 
mière liberté  ,  Il  Catherine  veuve  de  Jérôme  &  fille 
de  Galeas  Sforce  ,  n'eut  emploie  la  rufe  pour  recou- 
vrer les  états  de  Ion  mari.  La  citadelle  de  Forli  te- 
noit  encore  ,  elle  promit  de  la  rendre ,  fi  on  lui  per- 
mettait d'y  entrer  -,  mais  lorfqu'clle  y  eut  été  intro- 
duite ,  appuïée  du  (ecours  des  Milanois ,  elle  fît  une 
guerre  fi  cruelle  à  la  ville,  qu'elle  l'obligea  une  fé- 
conde fois  à  recevoir  fes  loix.  Elle  fe  fit  rendre  fes  en- 
fans,  &  pouflant  fon  reflen  riment ,  elle  fit  punir  du 
dernier  fupplicc  les  chefs  de  l'armée  du  pape  qui 
croient  accourus  pour  fecourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  diflimula  cette  injure  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loitp.isfe  brouiller  avec  les  Milanois.  Quelqucstcms 
après  Galcot  Malatcfta  gouverneur  de  Faenza  fubic 
le  même  fort  que  Jérôme,  aïant  été  aiTaflinc  dans  fa 
chambre  ledeuxiémede  Juin.  Jean Bentivoglio gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve ,  &  il  y  auroit  péri ,  fi  Laurent  de  Mcdicis  ne  l'eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faenza  qui  vouloient  le 
mettre  à  mort. 

Les  privilèges  accordez  aux  aziles  s  etoient  telle-  xcm. 

ai  o    t.  1  >  r    r  •     Inconvénient  àcp 

ment  accrus  en  Angleterre  ,  &  labus  qu  on  en  railoit  «iics  en  Angle, 
ctoit  fi  manifefte  ,  qu'il  nctoit  pas  pofliblc  de  le  lcue' 
diflimulcr  plus  long  -  temps.    De  quelques  crimes 
qu'on  pût  eux  coupable,  l'on  étoit  à  couvert  des 
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Histoire  Ecclesi astiqjje: 
*  ■■■  pourfuitcs  de  la  juftice  >  quand  on  s'y  étoit  une  fois 

An.  1488.  retiré.  On  voïoic  tous  les  jours  des  rebelles,  des  fé- 
diticux  ,  des  gens  accablez  de  dettes  ,  des  fcelerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes  ,  accourir  aux  égli- 
fes ,  &  trouver  dans  ces  lieux  confacrez  à  Dieu  l'im- 
punité contre  fes  propres  loix  ,  &  une  protection  af- 
furée  contre  la  juftice  qu'il  a  lui-même  établie.  Com- 
me il  n'étoit  rien  de  plus  facile  que  de  fc  mettre  ainlî 
à  couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes ,  le 
nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours  :  les 
rois  &  la  religion  même  etoient  fans  cefle  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c'eft  à  quoi  Henri 
VIII.  roi  d'Angleterre  voulut  remédier.  Mais  com- 
me il  s'agiflbit  des  privilèges  de  1  eglife  ,  &  que  fon 
autorité  avoir  concouru  à  les  établir,  il  réiolut  de 
s'adrefler  au  pape  même  ,  &  dans  cette  vue  il  lui  cn- 
voïa  un  ambaûadcur  extraordinaire  ,  mais  à  qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambaflade  ,  afin  que  le 
clergé  d'Angleterre  n'en  étant  pas  inftruit  n'y  formât 
aucune  oppofmon. 
9*t»n.inhifim  lc  prctcxte  dont  il  fe  fer  vit  fut  de  faire  part  au 
pape  de  la  naiflanec  d  un  nls  qui  lui  etoit  ne  ,  & 
qu'on  appclloit  le  prince  de  Galles ,  de  la  victoire 
qu'il  avoit  remporté  fur  les  rebelles ,  &  du  deflein 
qu'il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France  ,  pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne,  qui  étoit 
déjà  fort  avancée.  L'amba(Tadeur  partit  de  Londres, 
ôc  arriva  à  Rome  fans  en  fçavoir  davantage  ,  parce 
qu'il  avoit  eu  ordre  de  n'ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tehoit  fes  inftructions  touchant  lesaziles,  que  quand 
il  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l'ambaiTadeur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à  fa  fainteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez:  mais  dans  l'audience 
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Îurticulicrc  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi ,  011  Henri  ■  ■ 

ui  reprenfentoit  fortement  les  inconveniens  des  azi-  A  N.  1488. 
les.  On  ne  fçait  pas  s'il  lui  en  demandoit  l'entière 
fupprelTîon  i  mais  il  eft  certain  qu'il  ne  pût  obtenir 
qu'une  modération  des  privilèges  exccfîifs  dont  ils 
étoient  en  poiîcflion.  Sa  fainteté  en  fit  expédier  une 
bulle  qui étoit  adreflee  au  roi,  &  qui  contenoit  les 
articles  fuivans. 

1.  Que  quiconque  après  s'être  retiré  dans  un  azile,  Le^aCIaT/0rd» 
l'auroit  quitté  peur  commettre  quelque  nouveau  cri-  «ne bnife pour  « 

*       .   r  ,    .       •  1»      *.      7i.   /  1  ■    modifia  les  pnw». 

nie  ,  ou  continuer  celui  qui  1  avoit  oblige  de  recourir  kges. 
à  la  protection  des  églifes  ,  n'y  pourroit  plus  être  re- 
çu, &  feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d'azile  ; 
n'étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à  fomen- 
ter les  crimes,  t.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  recours 
aux  aziles,  pourroient  être  faifis ,  &  feroient-fujets 
aux  formalitez  ordinaires  de  la  juftice  ;  l'intention  de 
leglifc  n'étant  pas  de  favorifer  les  fraudes,  ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagerons  qu'il  a  droit  de 
prétendre.  3.  Qu'un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  un  azile  n'en  pourra  être  tiré  ;  mais 
que  le  roi  pourra  l'y  faire  garder  à  vue,  &  empêcher 
qu'il  dife  ou  fafle  quelque  chofe  contre  fon  fervicc  ; 
l'équité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces  ac- 
cordées par  les  princes  tournent  à  leur  préjudice,  ni 
qu'elles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquillité 
publique ,  non  plus  que  les  attentats  qui  fe  pour- 
roient commettre  contre  le  prince  &  contre  l'état. 
Il  n'y  avoit  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  &  exécutée  dans  toute  fon  étendue  ;  & 
quoique  le  clergé  eut  envie  de  s'y  oppofer ,  Henri 


uig.i 


ed  by  Google 


§8      HlSÏOIRB  Ecclésiastique.  ^ 

— - —  qui  étoit  en  état  de  fc  faire  obéir  ,  fit  qu'on  s'y  ac- 
An.  1488.  coûtuma  peu  à  peu. 

Refo^dl'quei  ^  s  etoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 
ques  abus  pat  l  u-  de  i'univerfité  de  Paris  -,  les  jours  des  fêtes  de  faine 

t*%Jv*Tf.  Martin>  de  fainte  Catherine  ,  de  faint  Nicolas,  les 
t9.$.f.t%i  *r'J'  fêtes  des  nations  &  des  collèges ,  &  celle  des  rois, 
n'Argtntri  coU  ils  les  paflbicnt  en  plaillrs  avec  des  farceurs  &  des 

Uti.  jud.  tom.  I.  .  .*  .    «       A  .  _  |  .  . 

t*g.  jzj.  comédiens,  qui  danloicnt  &  qui  chantoicnt  des  airs 
tout-à-fait  profanés.  La  faculté  fit  un  ftatut  pour 
àefendre  ces  fortes  de  divcrthTemens ,  la  feule  fère 
des  rois  fut  exceptée  ;  mais  afin  que  l'office  divin 
ne  fût  point  troublé,  &  qu'on  y  pût  vaquer  en- 
tièrement &  avec  plus  de  dévotion  ,  l'on  reftraignit 
cette  pcrmifïionà  la  veille  &  au  jour  de  la  fête,  pour- 
vu que  ce  fut  après  les  vcfprcs,  ôc  qu'il  n'y  eut  qu'un 
Comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L'on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  contrcvicndroient  à 
çc  règlement. 

xcvi.  Comme  Ferdinand  roi  de  Naplcs  perfeveroit  toû- 
niunic  *Fcrd;naûd  JOUTS  dans  fi  révolte  contre  le  fouveruin  pontife ,  6c 

r"ïl"TL*i  ^ refllfa  cncore  dc  païcr  a  1>é§Iifc  le  tnbuc 

hh.  10.  t.  8i.    '  devoit ,  le  pape  l'excommunia  folemnellement  à  la 
vt*Urd invitâ  méfie  dans  l'églife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  dc 

InnoctnuVlU.      ^  &  ^  fc^  p^j     &         dcchrSL   rebelle  à 

i48|.  I  eglitc ,  accumulant  tous  les  jours  crimes  lur  crimes, 

follicitant  les  princes  contre  le  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  le  reconnoître  ;  mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
munié une  féconde  fois  le  onzième  de  Septembre, en 
prefenec  de  tous  les  cardinaux  ,  des  ambafludeurs  , 
même  d'Antoine  évequç  d' Alexandrie, ambafTadeur 

dc 
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<îc  Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  duroïaumc 
de  Naplcs,&  publia  une  croifade  contre  lui,donnanc  '  + 
le  commandement  de  l'armée  au  comte  Nicolas  des 
Urfïns,  &  invitant  le  roi  Charles  VIII.  à  le  fecou- 
rir.  L  evêque  Antoine  appella  de  cette  féconde  ex- 
communication au  futur  concile  ,  au  nom  de  Ferdi- 
nand fon  maître,  qui  perfîlla  dans  fa  révolte  ,  juf- 
c|u  a  ce  que  deux  ans  après  il  fc  fournit  au  faint  fiege, 
parce  qu'il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII. 
que  le  pape  avoit  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  les  droits  fur  le  roïaume  de  Nd'ples, 
comme  il  y  vint  en  effet  dans  les  années  fuivantcs. 

Pendant  que  le  faint  pere  prononçoit  des  excom-  Inn*fntVv î'i  i. 
munications  contre  Ferdinand  roi  de  Naples.  il  corn-  confirme  la  buiîc 
bloit  de  les  faveurs  Ferdinand  roi  d'Arraçon  &  Ion  faveur  de  Fctdi- 

t        r   in  tl  i  v  F  •        1  nand  &  d'ifibclîc. 

epoulc  Ilabcllc  pour  les  engager  a  pourluivrc  leurs 
conquêtes  dans  le  roiaumc  de  Grenade  contre  les  t.  39. 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d'O&obrc  de  cette  année  adreiTée  à  ces  princes , 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfides  dans  la  Caftille  &  dans  le  roïaume  de 
Léon,  afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre  ,  en 
promettant  beaucoup  d'indulgences  à  tous  ceux  qui 
y  contribueroient  de  leurs  biens  oudcleurinduftrie, 
de  quelque  profcflion  qu'ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre,  &  y  fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles , 
l'exhortant  à  ne  pas  laiffcr  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite ,  &  cfperant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
cntrcpnfes  ,  pour  éteindre  entièrement  la  fc&e  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  éveques  d'A- 
vila  &  de  Léon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles,  avec  beaucoup  d'intégrité,  d'établir  des 
Tome  XXIV.  M 
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 —  quêteurs  qui  rendront  un  compte  cxa&dc  ce  qu'ils 

An.  1485?.  auront  reçu ,  cV  de  frapper  des  cenfurcs  ccclcfiAfti- 
ques  ceux  qui  détourneront  l'argent  qu'ils  auront 
amaiTé,  pour  l'cmploïer  à  d'autres  ufages. 
xc_viu.       Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
nnVwlnîc^onfi!  le  i  des  aumônes  qu'il  reçut  il  leva  une  armée  de  cin- 
d«iWe  comrc les  quante  mille  hommes  d'infanterie  &  douze  mille  chc- 
MAr,.,nadtrtb:.s  vaux  qui  prirent  tous  la  Croix.  Il  le  rendit  maître  de 
19    plufïcurs  villes ,  &  conçut  le  deflein  d'aflieger  enfin 
SHnts.M.xo.  Grenade  ,  fi  le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  rcmet- 
,  Sl  trc.  Il  lui  envoïa  à  ce  fujet  le  comte  de  Tcndille  ; 

pour  lui  reprefenter  qu'après  que  leurs  m:  jeftez  ca- 
tholiques avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d'Almcna,  de  Baça  &  de  Gua- 
dix  ,  obligé  le  prince  fon  oncle  à  forur  du  roïaume 
de  Grenade  pouv  fe  retirer  en  Afrique  \  il  étoit  jufte 
qu'il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoir  pro- 
mis de  le  faire  par  le  même  traité  :  qu'en  ce  cas  on 
lui  promettoit  une  penfion  de  quatre  millions  de  Ma- 
ravcdis,tous  les  lieux  de  la  Tau  d'Andarax  pour  fa  de- 
meure ,  &  les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfiftan- 
ce.  Le  jeune  roi  étoit  afTcz  porté  à  fatisfaire  Ferdi- 
nand ;  mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  &  peut-être 
même  la  vie  ,  s'il  livroit  leur  ville  capitale  ,  lui  fit 
répondre  en  termes  équivoques  -,  de  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  réfolut  d'en  venir  a 
une  guerre  ouverte  &  d'aificgcr  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

xeix.        Dorothée  reine  de  Suéde  &  de  Norvège  ,  veuve 


p.pcs-cntre-  <jc  chriftiern  I.  roi  de  Suéde  mort  le  vinet-deuxié- 

met  pour  aecor-  D 

der  Ut  d  rivent  me  de  Mai  1481.  aïant  eu  un  différend  avec  Stenon 

entre  la  reine  de  „  ,  „  ■  r  •        \     ^  C 

suède  &  stenon.  Stur  gouvernear  de  ces  roiaumcs  ,  au  lujct  de  la  ror- 
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tercfle  d'Orobra  ,  le  pape  adrclfa  aux  archevêques  de   — 

Lundcn  &  d'Upfal  &  aux  évêquesde  Rofchild  &  de  An.  14^. 
Strangcn  une  bulle  dattéë  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
les  engager  à  appaifer  ce  différend.  Mais  n'aïant  pas 
réufli  ,  l'affaire  fut  évoquée  au  faine  fiege  &  jugée  en 
faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  aulïï  les  mêmes 
cvêques  d'ufer  de  cenlures  envers  Stcnon  s'il  n'o- 
béirfoit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s'oppofa  aux  _  Ç 

1/  ,  ,    y  ,  r     \      î       lie  Le  parlement  <!e 

décimes  quon  vouloir  lever  lur  le  cierge  de  France.  Ptifc  i;oppofe 
Ceux  qui  les  vouloient  exiger  allcguoient  pour  rai-  teut 'impo&r fu.  k 
fon  ,  que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  de  clctÉC' 
Flandres  &  de  Bretagne,  &  qu'on  ne  pouvoit  les  fou-  ^^tSvuu^ 
tenir"  fans  un  fcmblable  fecours.  La  propofition  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vacqucric  premier  prefident ,  &  les  confeiilers  re- 
montrèrent au  roi  -,  que  le  pape  n'accordoit  jamais 
de  femblables  décimes  ,  qu'il  n'en  eût  la  meilleure 
partie,  que  par- là  elles écoiont  abfolument  inutiles  à 
l'état ,  &  que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à  des 
frais  qui  abforDoicnt  ce  qu'on  levoit poutre  que  dans 
cette  levée  ,  il  s'y  commetioit  beaucoup  de  trompe- 
ries j  qu'enfin  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fommes  d'argent,  qui  avec  ces  décimes  1  cpuife- 
roient  entièrement  -,  que  les  ecclefiaftiqucs  ne  recc- 
voient  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  -,  ce  qui  leur  caufcioit  une 
trop  grande  charge  ,  fi  outre  cela  on  leuiimpofoit 
les  décimes;  en  un  mot  que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venoient  au  parlement ,  on  fe  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  juftice.  Ces  remontrances  curent  leur  effet , 
&  la  chofe  n'étant  pas  allé  plus  loin,  on  laifla  le  cler- 
gé tranquille. 

M  ij 
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—  "  ■■  Il  y  avoit  dcja  long-tems  que  le  pape  prcfToit  I« 

A  n.  148p.  grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  Tes  mains 
EmprciTcment  de  Zizim  frère  de  Bajazct  empereur  desTurcs,  qui  etoic 
four7vo,rprzii?tn  toujours  gardé  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
«n  teat difpofi-    commanderie  de  Bourg-neuf  fur  les  confins  du  Poitou 

non.  t  O 

Md,t.*da*con  &  ^C  ^  Marcnc-  Les  r°is  à*  Hongrie,  de  Sicile  &  de 
ininntttm.Yiu.  Naplcs  faifoient  aufïi  tous  leurs  efforts  pour  avoir  cet 
infortuné  prince  en  leur  difpofïtion.  Le  foudan  d'E- 
gypte le  demandoic  auftl  avec  beaucoup  d'inftance 
pour  le  mettre  à  la  tète  de  fon  armée  contre  le  fui  tan. 
Mais  le  grand-maître  de  Rhodes  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut  de- 
voir plutôt  déférer  aux  demandes  du  faine  pere ,  & 
il  écrivit  à  cefujet  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
pcrmifïion  ,  parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d'y  confentir  ;  &c  Charles  VIII.  venoit 
de  donner  fon  agrément ,  lorfqu'il  reçut  une  députa- 
don  de  Bajazct  pour  empêcher  que  fon  frerc  ne  fortk 
des  états  de  France  ,  &  ne  fût  livré  à  d'autres. 
en,  L'ambalTadeur  du  fultan  étoit  accompagné  d'un 

fofSfrwS""  env01^  du  roi     Naples  ê  il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
loccaûon  dc  zi-  les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf- 
jl kfe0M  hifior  tantinoplc&  dans  les  autres  villes  d'Europe  &  d'Aile; 
rw.  ta.  1. 1. 14.  il  promettoit  de  lui  rendre  les  places  prifes  fur  les  chré- 
cLrittvuù  d' ticns,&  de  le  fecourir  dans  le  recouvrement  de  laTerre- 
Saintc  Ôc  du  roïaume  dc  Jerufalcm  fur  le  foudan  d'E- 
gypte qui  s'en  étoit  rendu  maître il  ajoutoit  à  toutes 
ces  offres  une  (omme  confidcrable  d'argent  pour  l'en- 
tretien de  Zizim.  Il  inllfta  beaucoup  (ur  l'appréhen- 
fîon  qu  avoit  Bajazct ,  que  fon  frerc  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  dc  Matthias  roi  de  Hongrie,  ou 
du  foudan  d'Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  en 
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France  à  l'arrivée  de  l'ambaiTadeu^lc  roi  auroir  pû  le  -< 

retenir-, 6/  pluficurslc  lui  confeilloient  ;  mais  comme  An.  148p. 

un  fils  obéiifantjdit  Jaligny,  &:  un  roi  très-chrétien, 

il- voulut  tenir  la  parole  qu'il  avoir  donnée  au  pape ,  & 

fc  contenta  de  bien  traiter  I'ambafTadeurTurc  &  celui 

de  Naplcs  qu'il  combla d'honnêtctcz&  de  préfens.  Il 

laifla  aller  Zizim  à  condition  qu'on  le  conduiroit  à 

Rome  &  non  ailleurs  ,  &  qu'il  y  fcroit  garde  par  les 

chevaliers  de  Rhodcsj  en  forte  qu'on  ne  pourroitdif- 

pofer  de  lui  fans.lc  contentement  du  roi  ,  fous  peine 

de  dix  mille  livres  d'or. 

Il  y  avoir  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il  cur. 
scnnuïoit  de  mener  une  vie  privée  &  obfcurc.  Le  mfii^SZ* 
chevalier  de  Blanchcfort  qui  avoit  été  élu  maréchal  £££  conduit  à 
de  l'ordre  &  grand-prieur  d'Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italic,&  arriva  à  Civita-Vccchia  le  fi- 
xiéme  de  Mars  148p.  Léonard  Cibo  parent  du  pape 
l'y  reçut ,  &  remit  entre  les  mains  de  Blanchcfort  le 
château  &  la  ville  qu'on  avoit  deftiné  au  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d'Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  à  douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
François  Cibo,  &  on  le  mena  droit  à  Rome  ou  il  ar- 
riva le  treizième  du  même  mois  -,  il  y  fît  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours^pres  il 
fut  préfenté  au  pape  dans  un  confiftoirc  public  par  . 
l'ambaffadcurdc  France  &  le  grand  prieur.  Le  maître 
des  cérémonies  l'avertit  de  faire  la  révérence  à  fa  fain-    Mut.  Bofir,; 
teté  en  lui  baifmt  les  pieds.  Quelques  hiftorient,  %%£ul  a!»** 
entre  autres  Matthieu  BofTc  de  Vérone  témoin  ocu-  ****»»•»•*• 

,  S,ond.*»*.ectUr. 

lairc  ,  dilcnt  qu  on  ne  put  jamais  1  obliger  accttcccre-  «rf4M»i<tfe.»a, 
monie,&.  qu'il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 
Cependant  Sponde  affure  qu'il  le  fit,  mais  avec  indi- 
gnation ,  en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 

M  iij 
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-  interprète  expliqua  ;  qu'il  ne  laifTa  pas  d'admirer  la 

A  N.  148p.  rnajelté  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  &  le  fie  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoit  âgé  d'environ  quarante  ans ,  il  avoir  le  regard 
farouche  ,  &  même  allez  cruel  ,  le  nez  aquilin  ,  le 
col  &  la  poitrine  fort  large,  &  furpailoit  la  taille  or- 
dinaire des  hommes. 
CIV<  Des  le  lendemain  de  cette  cérémonie  ,  le  quator- 

ze Rhod«crt«^  Z^mc  mo*s  ^C  Mars,  le  pape  voulant  récompenfer 
cardmai.  les  ferviecs  du  grand-maître  de  Rhodes ,  qui  non- 
aiac.dr  onuphr.  feulement  avoit  mis  Zizim  en  fa  puilTance  ,  mais  en- 

inlnnoctnt.VilI.  /  1     r       I         I>t-  N  I    •  C  ■  I 

Befmito.i.i.  n.  corc  avoit  engage  le  loudan  d  Egypte  a  lui  rairc  hom- 
mage ôc  à  entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  ; 
l'honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  {aine 
Adrien  &  la  qualité  de  légat  gênerai  du  laine  fïcgc 
dans  l'Aile.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt- neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  laine 
Pierre  Ôc  faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  aufli  par  une 
bulle  confïftonale  lignée  de  tous  les  cardinaux  alTem- 
blez,  au  droit  de  pourvoir  à  quelque  bénéfice  de  l'ordre  - 
que  cc;fut ,  même  à  ceux  qui  viendroient  à  vacquer 
en  cour  de  Rome  ;  déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpolltion  de  toutes  lescommanderies  appartenoie 
entièrement  au  .grand-maître  ,  fins  qu'elles  puflenc 
être  compnfes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s'étoient  réfervez  ,  &  pourroient  fe  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand  maître  le  pouvoir  de 
difpolcr  des  bénéfices  Ôc  des  revenus  des  ordres  mili- 
taires du  iaint  Sépulcre  ôc  de  faint  Lazare  ,  en  réunif- 
fant  ces  ordres  à  celui  de  faint  Jean  de  Jcrulalem. 
Cette  bulle  elt  dattée  de  Rome  le  vingr-huiciéme  de 
Mars.  Le"  cardinal  grand-maître  voïantles  affaires  dans 
un  état  paifîble,  augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
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la  religion  ;  il  rétablit  les  églifes  ruinées  &  fonda  piu  

ficurs  chapelles  en  difTcrcns  lieux  de  l'iflede  Rhodes,  an.  MSp.. 
Au  grand-maître  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fept  cv 

0  ,.•  /«        \i       *        j.      •  /*  *  •      v  1       Promotion  Hc 

autres  qu  il  éleva  a  la  même  dignité.  Le  premier  a  la  «rdi^-mr  P«  in- 
recommandation  du  roi  Charles  VIII.  fut  André  d'E-  ™7™î 
pinay  Breton  ,  archevêque  de  Bourdcaux  ,  puis  de 
Lion  ,  abbé  defainte  Croix  de  Bourdeaux  &  prieur  fut'**™ 
de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris ,  cardinal  prêtre  '•»»» 
du  titre  de  faint  Sil  veftr£  &  de  faint  Martin  aux  Monts. 
Le  fécond  ,  Laurent  Cibo  Génois ,  neveu  du  pape ,  ar- 
chevêque de  Benevent  ,  prêrrc  cardinal  du  titre  de 
farnt  Marc  &  évêque  d'Auiano  &  de  Paleflrine.  Le 
troifïémc,  Ardicin  de  la  Porrc  ,  de  Novarrc,  évêque 
d' A  leria ,  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul. 
Le  quatrième  ,  Antonio  Pallavicim  Génois  ,  évêque 
d'Orohze  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faime  Anaftafîe, 
puis  de  faintc  Praxcdc  ,  &  évêque  de  Palcftrine.  Le 
cinquième  ,  Maphéc  Gherardo  Vénitien  ,  gênerai  de 
l'ordre  desCamaldulcs,  patriarche  de  Vcnife,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Ncrée  &  faint  Achillée.  Le 
fîxiéme,  Jean  de  Medicisdc  Florence,  diacre  cardinal 
du  titre  de  faintc  M  trie  in  Dominica  ,  &  qui  devint 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X.  le  premier  de  la  famille 
des  Medicis  qui  frt  parvenu  au  cardinalat  ;  il  n  avoir 
que  quatorze  ans  ;  &  le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 
à  un  âge  fi  peu  avancé,  qu'en  faveur  du  mariage  de  fa 
feeur  Maçdclaine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  fon. 
fils,  que  fa  fainteté  avoit  eu  avant  que  d'être  ecclefiaf- 
tiepe.  Enfin  le  dernier  cardinalfut  Ferry  de  San  Seve- 
rino  Milanois,  archevêque  de  Vienne,  diacre  cardinal 
du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte  IttLuTlf. 
que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu'il 
a  voit  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu  de  ne  point 
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— — —  excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pourcom- 
AN.  148p.  pofer  le  (acre  collège ;mais  il  eft  plus  ai fé  de  faire  de  bel- 
les promefles,  lorlqu'oneft  abfolumcnt  cardinal,  que 
de  les  mettre  à  exécution  lorfqu'on  eft  devenu  pape*. 
Charles  VIII.  penfoit  toujours  à  fc  rendre  maître 
su      ^ires  de  la  Bretagne,  ou  par  Tes  conquêtes ,  ou  en  époufant 
dcBtcugnc.  -  ja  pnnccflfc  héritière. 'Sur  l'avis  que  Tes  trou'pcs  se- 

cfâZriï;.4*  roicnc  emparées  de  Brcft  &  du  Conquêt ,  il  partit 
dès  le  mois  de  Février  de  cette  année  pour  la  Tou- 
raine  ;  ce  qui  inquiéta  fort  les  Bretons  qui  n'étoient 
pas  en  érat  de  Soppofer  à  l'armée  de  France.  Tout  ce 
qu'ils  purent  faire  ,  fut  d'engager  Maximilicn  à  faire 
une  diverfion.  Charles  de  Savcufe  un  de  fes  çencraux 
le  rendit  maître  de  Saint -Orner,  pendant  que  des 
Cordes  travailloit  à  engager  le  comte  de  Hainaut  à 
s'unir  aux  Flamands.  Les  Bretons  négocièrent  auffi 
avec  le  roi  d'Angleterre  qui  étoit  le  plus  à  craindre 
pour  la  France,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit 
d'où  la  Bretagne  pût  tirer  de  plus  grands  fecours. 
cvn  Lacomtcflc  de  Beaujcu  devenue  duchefle  de  Bour- 

Ambaff  de  de  bon  en  fentit  parfaitement  les  conféqucnccs  ;  elle  mit 
dTnRi«cHe.  donc  tout  en  ufagc  pour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
$*cott.  hifl.  Ht  a-  intérêts  de  la  France  ;  ik  avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puflent  lui  dcyincr  de  la  jalou- 
fic,  elle  lui  envoïades  ambaffadeursqui  avoient  ordre 
de  le  féliciter  fur  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter , 
&  de  lui  rendre  compte  de  l'état  des  afïaires  de  France 
comme  à  un  prince  allié  &  ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l'entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouveront 
Henri  à  Lancaftrc  ;  ils  lui  infinuerent  que  Maximi- 
lien  étant  un  prince  fans  argent ,  fans  reffource,  fans 
crédit  parmi  fes  fujets  ,  peu  aimé  ,  &  encore  moins 
citimé  ,  il  ne  pouvoir  être  qu'à  charge  à  fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  VIII.  avoic  porté  la  guerre  • 
en  Bretagne  ,  il  n'avoir  pu  faire  autrement,  le  duc  An.  148p. 
s  étant  prévalu  de  la  jeuneiTe  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  de  Ton  fang.  Ils  rappellcrent  à  Henri  les 
obligations  qu'il  avoir  à  la  France  qui  l'avoit  fecouru 
au  préjudice  de  fes  intérêts.  Enfin  ils  lui  dirent,  que 
le  moins  que  Charles  VIII.  pûtattendre  defon  amitié 
étoit  qu'il  demeurât  neutre  -,  que  fa  majefté  très-chré- 
tienne foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bretagne, 
jour  aller  enfuitc  en  perfonne.cn  Italie  ,  faire  valoir 
es  droits  de  fa  maifon  furie  roïaume  de  Naples ,  après 
qu'il  auroir  époufé  Marguerite  d'Autriche  fille  du  roi 
des  Romains.  Les  ambaffadeurs  avoient  un  ordre  ex- 
près de  roucher  ces  deux  derniers  articles  du  mariage 
du  roi  &  de  fon  voïage  en  Italie  ,  afin* qu'Henri  ne 
crut  pas  que  Charles  eut  deflein  d  epoufer  la  ducheffe 
de  Bretagne. 

Le  roi  d'Angleterre  avant  que  de  répondre  aux   R  cvi"^  ^ 
ambafladeurs,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeil,  &  «ta 
quelques  jours  après  il  les  admit  à  fon  audience,  &  leur  Frànc?^"  dc 
dit  qu'il  avoit  toute  la  reconnoifTancc  poflîblc  dc  la  ^con.iba. 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloit  bien  prendre  au 
fuccès  de  fes  armes  ,  qu'à  fon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu'il  avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne ,  il  ajouta  que  le  roi  &  le  duc  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  mort,  étoient  les  deux  princes  du 
monde  à  qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  j 
que  la  reconnoifTancc  qu'il  leur  devoit  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fc  déclarer  en  faveur  dc  l'un  au  préjudice 
de  l'autre  ;  qu'il  feroit  au  dcfcfpoir  fi  leurs  différends 
l'obligeoient  à  prendre  parti  ;  que  pour  éviter  cet  in- 
convénient, il  offroit  fa  médiation,  &  qu'il  envoïcroiç 
Tome  XXIF.  N 
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 —  au  plutôt  fcs  ambaffadcurs  en  France  &  en  Bretagne 

A  n.  148p.  à  cc  fujet.  En  effet  il  y  envoïa  Chriftophle  Urfwic 
un  de  fcs  chapelains  ,  avec  ordre  de  s'appliquer  à  pé- 
nétrer les  defleins  de  la  France  ,  &  d'offrir  fa  média- 
tion ,  s'il  trouvait  qu'on  fût  difpofé  à  la  paix  ;  qu'il  fie 
les  mêmes  offres  au  duc  de  Bretagne,  qu'il  dreflât  en- 
fuirc  le  projet  de  la  paix  ,  &  revînt  promptementlui 
en  faire  fon  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entre- 
faites la  vidoirc  des  François  à  Saint-Aubin ,  la  more 
du  duc  de  Bretagne ,  &  les  intrigues  de  la  ducheffe  de 
Bourbon,  Henri  fe  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  afTembla  pour  cet  effet  fon  parlement,^ 
la  guerre  y  fut  réfolue  contre  Charles  VIII.  On  mit 
huit  mille  hommes  fur  pied ,  &  on  les  fit  paffer  en 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 
cix.         Henri  fit  en  mêmetems  avec  les  Bretons  une  ligue 
nouent  avec  la    dcreniive  contre  la  France  ,  a  condition  que  la  pnn- 
KmhrentàU  ct^c  heritierc  ne  fc  marieroitavec  aucun  roi  ou  prince 
iiauct.  fans  le  confentement  du  roi  d'Angleterre  ,  &  ne  fe- 

roit  point  d'alliance  avec  aucun  fouverain ,  àl'cxcep- 
tion  du  roi  d'Efpagnc  &  du  roi  des  Romains.  Après 
ce  traité  les  Anglois  s'embarquèrent  &  arrivèrent  à 
Guerande.  Charles  VIII.  l'aïant  appris  ,  donna  auffi- 
tôt  ordre  à  fcs  troupes  de  fe  renfermer  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Bretagne  dont  ilétoit  maître  ,  &  d  a- 
bandonner  la  conquête  des  autres.  Par  là  il  cmpêclioit 
les  Anglois  de  s'emparer  d'aucun  pofte  important,  &c 
en  leur  abandonnant  le  plat  pais ,  fon  deffein  étoit 
de  les  harceler  par  de  gros  partis  que  les  commandans 
des  places  dévoient  en  voïcr  courir  par  toute  la  campa- 
gne. Ce  projet  réuffit.  La  ducheffe  de  Bourbon  avoic 
en  même  rems  fi  bien  fçû  gagner  par  fes  intrigues  les 
plus  grands  feigneurs  du  pais,  &  brouiller  les  autres, 
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que  les  An^lois  ne  voïanc  queconfufion  à  la  cour  de  * 
Bretagne  ou  chacun  vouloitêtrc  maître,  ne  fçachanr  An. 
de  qui  recevoir  les  ordres ,  ni  à  qui  s'adrefler  pour 
avoir  des  munitions  &c  de  l'artillerie  ?  furent  obligez 
de  repafler  la  mer  &  d'abandonner  la  Bretagne  ,  fans 
avoir  fait  autre  chofe  que  d'achever  de  ruiner  le  pais. 

Le  mariage  de  la  orinceflfe  caufoit  toutes  les  divi-  ^  f\ffêc 
fions  qui  regnoienc  a  la  cour  de  Bretagne.  Chacun  Bretagne  époufe 
des  prétendans  y  a  voit  fes  partions ,  Charles  VIII.  ^<Jcs  Ro" 
roi  de  France  ,  Maximilicn  roi  des  Romains ,  le  duc  . 
d'Orléans  ,  &  le  feigneur  d'Albrct  fc  flattoicnt  égale- 
ment d'acquérir  le  duché  en  époufant  l'héritière.  Le 
roi  des  Romains  étant  veuf  &  aïant  un  fils  de  fon  pre- 
mier mariage  ,  il  fembloit  qu'il  dût  y  avoir  moins  de 
part  ;  mais  outre  qu'il  n'avoit  que  trente  ans ,  c'étoit 
le  prince  le  mieux  fait  de  fon  tems  -,  l'archiduc  fon  fils 
écrit  fort  délicat ,  &  fon  alliance  ne  pouvoit  donner 
aucun  ombrage  à  l'Angleterre.  Toutes  ces  confîdera- 
tions  fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui 
étoit  fort  porté  pour  fes  intero*  lui  envoïa  des  per- 
fonnes  de  créance  pour  l'aiTurer  qu'il  pouvoit  venir 
en  Bretagne  époufer  l'hcriticre  ;  qu'on  ne  lui  deman- 
doit  autre  chofe,  finon  qu'il  y  parut  dans  un  équipage 
digne  d'un  prince  de  fon  rang.  Son  Contrat  de  ma- 
riage avec  la  duchcifc  fut  dreflé.  L'avance  de  l'empe- 
reur fon  pere  ,  qui  lui  refufa  tout ,  &  ne  voulut  faire 
aucune  dépenfe  ,  ne  lui  permit  pas  d'aller  fî-tôt  lui- 
même  en  Bretagne  ;  il  y  envoïa  feulement  avec  les 
députez  un  feigneur  nommé  Walfurg  de  Polheim 
qui  époufa  la  duchelfe  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut 
négociée  fi  fecretement  que  la  ducheffe  de  Bourbon 
ri'crïeut  aucun  avis  -,  &  Maximilicn  fit  prcfqtie  dans 
le  même  tems  fa  paix  avec  le  roi  de  France  ,  à  la  lol- 
Ucitation  du  pape.  N  ij 
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  Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  difpofitions 

A  n  .  i  4.89.  à  ^ne  guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes ,  &  qu'el- 
.    CXI  .,,  .  le  iuçeoit  que  le  çros  de  l'orage  tomberoit  furlaFian- 

Lcp^-- travaille  a       '   »  1  p         i  •  r  1» 

U  paix  entre  le  roi  dres  ;  elle  mit  toute  la  politique  cnulagc  pour  l  en 

de  Fr.ir.cj  &  le  roi    ,/  r  1  i  i,v     r    •  j 

dcsRuoubs.  détourner;  les  nonces  curent  ordre  dinlpirer  des 
n«w.i»  penfées  de  paix  &  d'union  à  toutes  les  puiiïanccs,  à 
u*0f,m.vui.    qU|  }a  neceflicé  de  leur  confédération  devoir  faire 

Î>rendrc  quelque  engagement.  Son  entremife  eut  tout 
e  fuccès  qu'elle  pouvoit  s'en  promettre  ;  les  princes 
électeurs  alTcmblsz  à  Francfort  pour  la  diète ,  agif- 
fant  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté  ,  le 
comte  de  Naflfau  &:  les  autres  envoïcz  des  princes 
conclurent  enfin  en  prefence  de  Maximilien  &  après 
plufîeurs  conférences  un  traité,  où  Ton  agita  quatre 
points  importans  i  fçavoir ,  la  reftitution  du  comté  # 
de  Charolois  &  du,  duché  de  Bourgogne  au  roi  des 
Romains  ,  la  foumiflîon  des  Flamands  à  ce  prince  , 
les  intérêts  de  la  ducheiTe  de  Bretagne  ,  &  la  liber- 
té du  duc  d'Orléans  prifonnicr  à  Bourges. 
cxll  Après  beaucoup  dc#:ontcftations  l'affaire  fut  ter- 

deïxpiin-  mméc  le  vingt-deuxième  de  Juillet ,  à  ces  condi- 
««•  tions.  i.  Qu'il  y  auroit  paix  entre  Charles  VIII.  & 

le  roi  des  Romains,  i.  Que  les  Flamands  &  Anne 
duchclTc  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité, 
&  qu'on  mettroit  celle-ci  en  poiîelTion  des  places 
dont  le  feu  duc.jouiiïbit  au  tems  de  fa  mort.  3.  Qu'on 
défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fe  trouveroient 
pour  régler  enfcmble  dans  une  entrevue  ,  la  rcititu- 
tion  du  duché  de  Bourgogne  ,  du  comté  de  Charo- 
lois ,  &  de  la  ville  de  laint-Omcr  que  Te  roi  de  Fran- 
ce demandoit.  4.  Qu'on  accorderoit  à  Philippe  de 
Clévcs  la  main-levée  de  fes  biens  qu'on  avoit  iaifis  , 
&  la  liberté  aux  Flamands  pnfonniers  à  Bruges. 


Traite  < 
tre  ces 
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j.  Que  le  roi  Je  France  emploïcroit  tous  fes  foins   

pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  devoir  à  AN«  Hsi>« 

1  égard  du  roi  des  Romains.  6.  Que  les  fujets  des 

deux  rois  feroient  remis  en  poiTefiîon  de  leurs  biens 

confifquez.  7.  Qu'on  mettroit  en  fequeftrc  faint  Ma- 

lo,  Dinan  ,  Fougères  &  faint  Aubin  ,  jufqu'à  ce  que 

la  ducheiTe  de  Bretagne  eut  rc'nvoie  les  Anglois ,  & 

que  le  différend  qu'elle  avoit  avec  Charles  VIII.  à 

l'occafion  de  ces  places  eut  été  terminé  par  arbitres 

ou  par  les  voies  de  la  jufticc.  8.  Enfin  qu'on  traitc- 

roit  dans  l'entrevue  des  deux  rois  de  la  délivrance,  du 

duc  d'Orléans. 

Ce  traité  qu'on  n  ofe  appeller  paix  &  qui  mérite  cxiii. 
plûtôt  le  nom  de  fufpenfion  d'aigreur  &  de  rclTenti-  articles  dncnké 
ment  entre  les  deux  princes,  fut  exécuté  alTcz  exac-  dcîaBreuRncf  '* 
temsnt,  fi  l'on  en  excepte  les  articles  qui  regardoient 
la  Bretagne.  «Le  prétexte  dont  on  fe  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obfcrver  fut  que  la  ducheiTe  avoit 
confervé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu'elle  occupoit.  Elle  envoïa  cepen- 
dant une  ambaiîade  au  roi  qui  étoit  à  Amboife ,  donc 
le  chef  étoit  le  comte  de  Dunois,  auquel  étoit  joint 
Montauban  chancelier  de  Bretagne  ,  en  qui  la  du- 
chelTc  avoit  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n'em- 
pêcha pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l'année  fui- 
vante. 

Cafimir  roi  de  Poloenc  excite  par  les  plaintes  de  exiv. 

c      r  .  •  t    r  M*  •     «  1      »  rr  Défaite  des  Tar- 

ies lujcts  qui  le  lollicitoicnt  dcsoppoler  aux  incur-  tares  pai  les  poio- 

fîons  dcsTartares,  envoïa  contr'eux  Jean  Albert  &  no,$' 

fr  1  il  I  Ali       Cromtr  bift.  Pt- 

on  hls  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de  u*.  Uh.it. 

ravager  la  Podolic  &  la  Ruffie.  On  croit  qu'ils  y 

avoicnt  été  enç.igcz  par  Bijazct  qui  avoitenvoïé  une 

armée  dans  la  Valachie  dont  il  s 'étoit  depuis  peu  ren- 

N  iij 
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i    »  du  maître  \  quoique  le  vaivode  fecouru  par  les  Polo- 

An.  148p.  nois  eut  fait  tous  fes  efforts  pour  s'y  oppofer.  Jean 
Albert  trouva  l'armée  des  Tartares  diyilée  en  deux 
corps  i  l'un  de  quinze  mille  hommes  prefquc  tous  de 
cavalerie  -,  l'autre  de  dix  mille  hommes  d'infanterie  : 
il  attaqua  le  premier  &  le  défît  ;  il  traita  de  même  le 
fécond  ,  &  remporta  Une  victoire  complète,  toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 
CXV-  La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entreUladiflas  roi  de 
Gumc  cn«c  la  Bonemc  &  Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas  d'une 

Hongrie  &  la  Bo-  ,  ■     t         /  r 

heme.  longue  durée.  Ce  qui  y  avoit  donne  occaiion  ,  étoic 

iiv'ï?*'  dtt'  3UC  Matthias  fc  volant  infirme  &  ne  pouvant  difpo- 
fer  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  naturel , 
à  caufe  des  oppofitions  que  Beatrix  fon  époufe  y  for- 
moit ,  il  avoir  réfolut  de  l'établir  roi  de  Bohême , 
dont  il  polTcdoit  déjà  une  grande  partie.  La  feeur  du 
.  duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu'à  cette  condition.  Il  fit  donc  foilicitcr  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silcfie  ,  à  lui  livrer  leurs  villes  , 
moyennant  une  fomme  d'argent,  &  comme  quel- 
ques-uns le  refuferent,  il  les  y  voulut  contraindre 
à  main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes ,  il 
mit  des  troupes  fur  pied  \  mais  l'évêque  de  Varadin 
l'aiant  appaifé  ,  Matthias  refta  tranquille  poffcifeur 
de  beaucoup  de  places  qu'il  avoit  acquifes.  Il  n'au- 
roit  été  à  fouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  joiiir  d'une 
meilleure  fante.  La  goûte  qui  fc  joignit  à  fes  autres 
inflrmitcz  cV  qui  le  mit  prefque  dans  Timpollibilitc 
d  agir  ,  ne  l'cmpêchoit  pourtant  pas  de  vacquer  com- 
me auparavant  aux  affaires ,  il  recevoit  des  ambaifa- 
deurs ,  leur  donnoit  audience  &  s'entretenoit  d'affai- 
îcs  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la  parc 
du  pape  au  fujet  de  l'emprifonncmcnt  de  Pierre  ar- 
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chcvêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  quatre  ans  ,  ,  1 

&  dont  le  faim  pere  dcmandoit  la  liberté  ;  mais  il  ne  An.  1485). 
put  rien  obtenir.  Bajazct  lui  en  envoïa  aufli  pour 
traiter  de  la  paix ,  afin  que  n'aïant  rien  à  craindre  du 
.côté  de  la  Hongrie ,  il  pût  faire  plus  puiflamment  la 
guerre  au  foudan  d'Egypte  &  à  celui  de  Syrie,  &  van- 
ger  fur  eux  l'affront  qu'ils  lui  avoient  fait  recevoir  ; 
mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à  Matthias 
le  patriarche  de  Jerufilem  ,  il  n'y  eut  rien  de  conclu  , 
&  le  même  patriarche  eut  ordre  de  fe  rendre  enfuite 
à  Rome  ,  pour  engager  le  pape  à  faire  une  ligue  con- 
tre le  Turc. 

Le  facré  collège  perdit  cette  année  le  trentième  de  cxvi. 
Mars  Thomas  Burfcher  ou  Bourchier  Anglois  ,  ar-  natuTBorrch»  & 
chcvêqucdeCantorberi,&:  frère  de  Henri  comte d'Bf-  j^Ti:&dc 
fex  ,  qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  zele  contre  les  po!rj.v,rgiLkj/t. 
fe&atcurs  de  Wiclef ,  &  avoit  exercé  les  fondions 
d  'évêque  durant  cinquante- un  ans  en  diffcrcns  dio-  f^Zu^vfil 
cefes  ,  aïant  été  d'abord  évêque  de  Wigornc  ,enfuite 
d'Ely ,  &  enfin  archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape 
Paul  I  L  J'avoit  recompenfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1467.  Il  y  eut  après  la  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre ,  pour  obtenir  du  roi  Henri  l'archevêché 
de  Cantorberi  -,  mais  comme  la  pnrnatie  du  roïau- 
mc  y  cft  attachée  ,  &  que  les  archevêques  de  cette 
éghfc  ont  la  prefleance  fur  tous  les  princes  qui  ne 
font  pas  du  lang  roïal  \  le  roi  qui  ne  vouloit  élever 
à  une  fi  grande  dignité  qu'une  perfonne  d'une  fidé- 
lité éprouvée  ,  le  donna  à  Jean  Moi  ton  évêque  d'E- 
ly ,  qu'il  fitauffi-tôt  après  chancelier  d'Angleterre. 

Jean  de  Werïcl  ou  de  WciTalcs  de  Groninguc  , 
docteur  en  théologie,  né  environ  l'an  1419.  mourut. ,l*rl 
aulli  cette  année  148p.  le  quatrième  d'Octobre.  Aïant 
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*—   perdu  dans  Ton  enfance  fon  perc  &  fa  merc ,  qui  n'é- 

An.  148p.  toient  que  boulangers, une  dame  charitable  eut  foin 
Dnpin  bjbh  dri  <\c  fon  éducation  Ôc  le  fit  étudier  avec  un  fils  unique 
qu'elle  avoit.  Elle  les  envoïa  tous  deux  à  Zwol  donc 
le  collège  croit  plus  eftimé  que  celui  de  Groninguc. 
WeflTel  y  fit  beaucoup  de  progrès,  Ôc  y  ènfeigna 
même  enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller 
continuer  fes  études  à  Cologne,  où  Ton  le  foupçonna 
d  être  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigner  la  théolo- 
gie à  Hcidclberg  ,  il  y  fut  refufé  ,  parce  qu'il  n'étoic 
.que  laïque  Ôc  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager  dans  la 
clcricature.  Il  revint  à  Cologne,  palTa  à  Louvain ,  & 
delà  à  Paris.  François  de  la  Rouere  gênerai  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à  Baflc,  du  tems  du  concile  ,  ôc 
il  s'y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à  Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élu  pape,  ôc  quitta  l'Italie  pour 
venir  mourir  à  Groninguc  fa  patrie.  On  ne  peut 
douter  qu'en  plufieurs  chofes  fes  fentimens  ne  fuf- 
fent  contraires  à  ceux  de  l'églife  catholique.  Après 
fa  mort  on  brûla  plufieurs  de  fes  manufcrits,ccqui  en 
relia  fut  imprimé  à  Groningue  en  1614.  ôc  à  Amlter- 
s*f.Uv.t%y.n.4>  dam  en  1 61 7.  On  a  parlé  ailleurs  de  la  condamna- 
tion que  les  inquifiteurs  d'Allemagne  firent  l'an 
147p.  de  plufieurs  propofitions  trop  libres  qu'il 
avoit  enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolomini  cardinal,  qui  avoit  ecc 
fccrctaircde  Callixte  III,  ôc  de  Pic  II.  qui  lui  donna 
le  chapeau.  Il  a  laiiTé  fept  livres  de  mémoires  qui 
contiennent  l'hiftoire  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  l'Eu- 
rope, depuis  le  voïage  de  Pie  II.  à  Anconc  ,  jufqu'à 
la  mort  du  cardinal  de  Carvajal ,  c'eft-à-dirc  ,  depuis 
}'an  i4<?4.  jufqu'en  J462.  C'cit  dans  cette  même  an- 
née 
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née  14S9. que  DonatBollius Milanois  finit fiichroni- 
que  des  archevêques  de  Milan.  Il  a  aufli  compofc  An.  145)0.- 
une  autre  chronique  des  principaux  changemensdu 
monde  jufqua  fon  tems.  On  ne  fçait  pas  l'année  de 
fa  mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  148p.  l'or-     ex  vu. 
dre  des  Rcligieufes  de  la  conception  de  la  S.  Vierge,  fiS 
qui  avoit  été  inltitué  à  Tolède  par  Beatrix  de  Sylva  l*nf*"c  aux 
fille  Portugaife,  à  la  prière  d'Ifabelle  reine  de  Caftii-  BH  *'iut  adkuifC 
Je,  cV  avoit  furvi  d'abord  la  règle  de  Cîteaux-,  fafain-  «»»«w.n-a°. 
teté  ne  penfa  plus  qu'à  tirer  avantage  de  la  perfonne  JjjJjjJ  j?^"* 
de  Zizim  dçnt  elle  étoit  maîtrctTc,  pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  envoie  dès  le  commencement  de 
1490.  des  nonces  à  l'empereur,  aux  rois  ,  aux  princes 
&  aux  republiques  ,  les  exhortant  à  députer  de  nou- 
veaux arnbalTadcursà  Rome  pour  le  vingt-cinquiéme 
de  Mars  jour  de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge, 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  neceflaircsi  l'en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fc  rendirent  aux 
exhortations. du  fouverain  pontife;  on  réfolut  avec 
leurs  envoïez,  que  chacun  contribucroit  félon  fon 
pouvoir  en  argent ,  armes  ou  foldats  ;  &  Ton  con- 
vint de  laiffer  au  pape  une  entière  liberté  de  lever  les 
annates ,  les  décimes  &  les  autres  contributions  ;  de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  &  une  croifa- 
dc  ;  le  pape  promit  de  (a  part  que  fi  l'un  des  trois 
rois  de  France  ,  d'Efpagne  ou  d'Angleterre  fe  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes ,  il  s'y  trouvcroit 
lui-même  en  perfonne  ;  que  fi  aucun  roi  n'étoit  chef, 
il  fe  contenteroit  de  nommer  deux  légats ,  l'un  pour 
l'armée  de  mer,  l'autre  pour  celle  de  terre  ;  que  les 
Italiens ,  les  François ,  les  Efpagnols  &  les  Anglois 
ferviroient  dans  la  première;  les  Allemands,  les  Bo* 
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 hcmicns ,  les  Hongrois  &  les  Polonois  dans  la  fecon- 

•An.  1490.  lcs  légats  6c  les  nonces  furent  envoïez  dans  tou- 
tes les  prôvinccs  à  ce  fujet  ;  mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  exécution.  Les  princes  n'avoient  gar- 
de de  préférer  le  bien  public  à  leurs  intérêts  perfon- 
ficls:i  &  le  louverain  pontife  lui-même  ,  fi  l'on  en 
croit  quelques  hiftoriens  ,  quelques  belles  apparences 
de  zele  qu'il  fit  paroître  ,  étoit  dans  Jcs  mêmes  fenti- 
mens. 

cxvm.  Pendant  qu'on  faifoit  tous  ces  préparatifs  affezinu- 
îaTï£g^cfM-  tilement ,  Bajazet  fort  irrite  contre  le  grand-maître 
;ct*tacsambaf- de  Rhodes  de  s'être  defTaifi  de  la  perfonne  de  Zizim 

fadeurs  au  pape.  .  t     rr    J      r  £ 

ntyntU.  bec  an-  Ion  rrere,  envoia  desambafladeurs  au  pape,  pour  rai- 
M  i^o.n.i.&y  rc  alliance  avec  lui ,  &  lui  promettre  fix-vingt  mille 
écus  d'or,  pourvu  qu'il  voulut  anêter  Zizim  &  le 
retenir  en  prifon.  Dans  le  même  tems  le  (aint  pere 
en  reçut  d'autres  du  foudan  d'Egypte  pour  l'engager  à 
lui  livrer  le  même  prince  ,  afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Turcs.  L'ambafTadcur  de 
Bajazet  fut  reçû  avec  beaucoup  d'honneur  -,  tous  les 
cardinaux  &  les  officiers  du  pape  allèrent  au-devant 
de  lui  -,  il  étoit  chargé  de  l'argent  qu'on  promettoit  t 
avec  beaucoup  de  pierreries  &  de  prefens ,  cette  fom- 
mc  devoit  fervir  à  païer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim  ,  à  quarante  mille  écus  d'or  par  chaque  année. 
Il  eut  une  audience  publique  y  prefenec  de  tout  le 
facré  collège.  Il  paroît  que  le  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions,  &  qu'il  reçut  tous  les  ans  la  fomme  dont 
ont  étoit  convenu  pour  l'entretien  de  Zizim.  Cen'é- 
toit  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  pour  la- 
quelle il  ne  laifloit  pas  de  lever  des  décimes. 
x«r»«U.  ib,L  L'ambafladeur  que  le  foudan  d'Egypte  avoit  envoie 
à  Rome,  étoit  Antoine  Milan  gardien  des  Cordclicrs 
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de  Jerufalem.  Il  avoit  ordre  en  partant  par  l'Efpa-  — — — 
gne  ,  dè  menacer  les  rois  catholiques,  Ferdinand  &  An.  H?0* 
Ifabellc  de  la  part  du  foudan,  qu'il  fe  vengeroit  fur 
tous  les  chrétiens  qui  étoient  en  Egypte  &  en  Syrie, 
&  qu'il  leur  feroit  foufïfir  lès  tourmens  les  plus 
cruels  ,  fl  on  ne  laifloit  les  Maures  en  repos,  &  fi  l'on 
ne  cefïbit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordelier 
ne  s'acquitta  point  de  fa  commiflion.  Il  fe  contenta 
d'informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  dont 
il  écoit  chargé  ;  &  celui-ci  qui  nctoit  pas  tout  à- fait 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d'Atragon, 
qui  l'inltruifit  des  juftes  fujets  qu'il  avoit  de  faire  la 
guerre  à  ces  infidèles,  &  lui  dit  qu'il  redoutoit  peu 
les  menaces  du  foudan.  Le  gardien  dcsCordeliers  étant 
arrivé  à  Rome  eut  audience  du  pape  ;  il  demanda 
qu'on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l'armée 
du  foudan  ,  &  offrit  en  échange  quatre  cent  raille 
ducats  ,  &  la  ville  de  Jerufalem  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens  ,  à  qui  l'on  accorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre- (ainte 
fins  païer  aucun  tribut  ;  il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu'on  feroit  fur  Ba-  * 
jazet ,  quand  ce  feroit  même  Conftantinoplc.  On 
tint  pluficurs  confilloires  fur  ces  propofitions  en  pre- 
fence  des  cardinaux  -,  mais  on  ne  décida  rien. 

Cependant  les  belles  offres  &  les  prefens  de  Baja-  exix. 
zet  dévoient  être  fufpects  ,  puifque  quelques  mois  Ji^foS  fiS 
auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  empoifonner  fon  frcre- 
frère  Zizim.   Un  certain  Chriftophle  Macrin  fur-  *M?n*lJ-<"lh"f:e 
nomme  le  Picentin,  fort  irrité  d'avoir  ete  privé  & 
même  chaffé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pape ,  s'en 
alla  à  Conftantinople  &  promit  au  fultan  de  mettre 
fin  à  la  guerre  en  tuant  &  le  pape  &  Zizim.  Le  Mu- 
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 plui  lui  proCura  plufieurs  confcrcnccs  avec  Bajazet  j 

An.  14^.0.  on  le  chargea  d'or,  de  pierres  prétieufes  &  d'autres 
prefens  i  on  lui  promit  le  gouvernement  de  Pifle  de 
Neçrcpont ,  &  une  flotte  de  deux  cent  galères ,  s'il 
pouvoir  empoifonner  la  ^Fontaine  dans  laquelle  on 
puifoit  l'eau  pour  la  boilTon  du  pape  &  de  Ztzim  ; 
on  lui  donna  même  une  pbiole  pleine  d'un  poifon 
très-violent.  Chnllophlc  promit  des  merveilles  -,  il 
partit  de  Conftantinoplc  &  vint  à  Rome ,  où  afont 
été  arrêté  pour  d'autres  crimes ,  on  l'appliqua  à  la 
queftiondans  laquelle  il  confelî'a  le  deffein  qui  l'avoit 
amené  à  Rome.  Sur  (on  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fupplicc  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
pgr  la  ville  &  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  Ô£ 
les  membres  expofez  à  différentes  portes  de  Rome  , 
pour  infpircr  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me, qui  étoient  en  grand  nombre,  &  dont  quelques- 
uns  furent  punis, 
cxx.         Innocent  VIII.  nonobftant  l'accord  qu'il  avoit 

L- rare  continue   /»"  •  ...    •  11    -  a-  s     / •  1 

ùs  ncWutio  »$  rait  avec  Bajazet ,  travailloit  toujours  a  réunir  les  pnn- 
wau  TiLCc$.&ucr'  ccs  Pour  ^aire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  s'adrefla  à  Maxi- 
»  milien  roi  des  Romains  qui  promit  d'y  contribuer, 
pourvu  qu'on  rétablît  auparavanr  la  concorde  entre 
l'empereur  Frédéric  fon  pere  &  Matthias  roi  de  Hon- 
grie ,  &  qu'on  reconciliât.ccs  deux  princes.  Le  fouve- 
rain  pontife  envoïa  aulli  Bernard  Stich  à  Naples  , 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
&  de  Maximilicn,  &  d'Albert  duc  de  Saxe,  &  l'en- 
gager à  prendre  les  armes  pour  la  défenle  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfairc  fa  faintc- 
té  ,  ne  penfoit  qu'à  l'inquiéter  &  la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Bcncvent  dont  il  avoir  chaf- 
fé  les  magiftrats  qu'Innocent  avoir  établis.  Enrîn 
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Apres  pluficurs  négociations  de  part  &  d'autre  pour   

établir  la  paix  encre  l'em^cur  &  le  roi  de  Hongrie,  An.  145/0. 
on  convint  d'une  aiîembléc  pour  le  treizième  de  Sep- 
tembre ,  où  feroient  terminez  tous  les  différends. 
Mjis  la  maladie  de  Matthias  fut  caufe  qu'on  là  re- 
mit à  un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche  ,  un  mar- 
di fixiéme  d'Avril  de  14.90.  Quelques  Hiltoricns  pré- 
tendent qu'il  fut  cmpoifonne  par  fa" femme  Beatrix,  :  •  " 
qui  lui  donna  des  hgues  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  qu'il  fouffroit.  Mais  cela  n'eft  pas 
certain. 

Pierre  Ranzanc  Sicilien  évèquc  de  Luceria  ,  qui  fe  cxxi. 

.  \  1  1  .  -     •     /*•  >      '  Mort  de  Matthias 

trouva  a  la  mort  de  ce  prince  ,  comme  ambafladeur  roi  hc  Hongrie, 
de  Ferdinand  roi  deNaples,  fit  fon  oraifon  funèbre,  r-^.ï^u«™. 
&  parla  de  lui  comme,  d'un  roi  qui  devoit  être  ca*1'*'  ^ 
nonifé  pour  fon  zele  en  faveur  de  la  religion  chré-  ui'%!"  4" 
tienne.  Bonfinius  en  fait  un  grand  élo<rc  ,  &  dit  que 
ce  héros  n  îgnoroit  rien  de  ce  qu  un  grand  prince 

i    •    r  ~         .tri  •      rt       r         i    Cromtr  »  Krtntz, 

doit  içavoir ,  &  qu  il  rut  heureux  en  paix  ce  en  guer- 
rc.  On  dit  qu'il. parloit  toutes  les  langues  de  l'Euro- 
pe ,  fi  l'on  en  excepte  la  grecque  &  laTurquc  ;  qu'il 
étoit  extrêmement  enjoué,  6c  Ce  plaifoit  adiré  de 
bons  mots  -,  qu'il  aimoit  les  fçavans  &  les  beaux  arts  ; 
qu'il  emploient  les  plus  cxccllens  peintres  d'Italie ,  &  0 
qu'il  attiroit  à  fa  cour  les  plus  beaux  efpritsdc  l'Eu- 
rope. Il  avoit  à  Bude  une  très  -  belle  bibliothèque 
qu'il  avoit  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  ôc 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albc-roïale,  &  mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n'avoit  pas  encore  cinquante  ans ,  &  en  avoit 
régné  trente- deux.  Il  avoit  époufé  en  14.fi.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogebrak  roi  de  Bohême  ,  la- 
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—  quelle  étant  morte  (ans  onfans  en  1464.  douze  ans 

An.  1490  après  en  1476.  Matthias  leremaria  avec  Beatrix  fille 

de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 
cxxn.  Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoit  électif,  plu- 

Uîndilbs  roi  Je   ^  .  .  r  1*1  ^  r  • 

Boiieme  cft  éià   heurs  princes  hrent  valoir  leurs  droits  pour  hure  rom- 
t0i  de  Hongre.  ^ct  \c  cnolx  fur  cux   Maximilicn  roi  des  Romains  fe 
ig***f-    •  «■  foncj0ic  fur  Unc  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
Bonfîn.dtc.4.  l:b.  défunt ,  lorfque  l'empereur  Frédéric  fon  perc  lui 
9     r  m      ^vo*c  rcnt*u  ^  couronnc  de  Hongrie.  Uladiflas  roi 
vùjJm).4.e,tl  ^C  Bohême,  aïanr  pour  lui  la  reine  Beatrix, y  préren- 
doit  par  droit  de  fucceflion  du  côté  de  fa  merc.  La 
victoire  que  Jean  Albert  fon  frerc  venoit  de  rem- 
.  porter  fur  les  Tartarcs ,  la  réputation  qu'il  s'y  étoic 
acquife  ,  les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon^ 
grois  le  mcttoicnt  en  droit  d'afpircr  à  cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s'étoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ;  &  enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu'il  se- 
toit  acquife  fous  le  regne  de  fon  père ,  qui  l'avoit  ho- 
noré des  premiers  emplois ,  &  l'on  pouvoir  fc  pro- 
mettre qu'*l  effaceroit  la  honte  de  fa  naiiîancepar  fa 
valeur  &  fes  grandes  actions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans -,  mais  ceux  d'Uladiflas  devin- 
rent  les  plus  forts,  depuis  que  Beatrix  fc  fut  déclarée 
en  fa  faveur.  Elle  avoit  conque  de  l'aminé  pour  lui 
depuis  l'aiTcmbléc  d'Olmutz  ,  &  elle  fc  flattoit  de  1  e- 
poufer  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  thrône. 
Ttnfa.Jtc.+.ub.      j|  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinzième 
de  Juillet ,  Ôc  couronné  à  Albc  roïale  le  vingt-unié- 
mc  de  Septembre  ;  mais  comme  fon  élection  ne  s  e- 
toit  pas  faite  fans  beaucoup  d'oppofitions ,  la  guerre 
la  fuivit  de  près.  Jean  Albert  trere  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  ôc  vint  l'attaquer.  Une  ba- 
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taille  déciiivc- où  il  courut  nique  de  perdrelavic,  ~ —  — -» 

l'obligea  d'accepter  la  paix.  Maximilicn  &  Jean  Cor-  An. 
vin  y  furentauili  contraints,  &  Uladiflas  aïantenfuitc  ^"^y*"*** 
fait  la  fienne  avec  Bajazct,  régna  dans  une  profonde  '  * 
paix ,  fe  faifant  autant  cftimer  par  fa  piet>quc  par  la 
generofitéde  fes  fentimens.  La  reconnoiflance  vou-  cxxni. 
loit  qu'il  époufaBeatrix  qui  avoit  fi  fort  contribué  à  S,|;£S 
fon  éktfhon  &  il  le  fouhaitoit  :  mais  comme  les  Hon-  riagedeieumou. 

.    .  .  r       .    v  veau  roi  aTccBca- 

grois  n:  vouloicnt  point  conlentira  ce  mariage  ,par-  mx. 
ce  que  Beatrix  éroit  îtcrilc ,  cette  reine  eut  recours  au 
pape  i  mai*  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  fc 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ain(i  rebutée  fc  retira 
dans  une  ifle  &  mourut  de  chagrin. 

Jean  évèquc  de  Varadin  perfiitoit  toujours  dans  la    c  x  x  i  v. 
refolution  de  fe  démettre  de  fon  cvêché  &  de  fc  rc-  VWP*ïy£ï 
tirer  dans  un  monafterc.  Il  n'en  avoit  pu  obtenir  la  cour  de  Hoirie 

'■sr         i     \t       l  I»  &  le  fair  religieux. 

permiilion  de  Matthias  qui  1  aimoir  trop  pour  y  con-  Bemj^,dee^lmJi 
lentir.  Dès  qu'il  le  vit  mort  &  qu'il  eut  couronné 
le  nouveau  roi ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  fes 
pieux  detreins  ;  ainfï  après  avoir  donné  les  inftruc- 
tions  necclTaircs  pour  le  gouvernement  du  roïatimc, 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  dc  toute  la  nation  , 
qui  le  pleuroit  comme  fon  pere  ;  il  ne  demanda  pas 
même  l'agrément  du  roi  ,  parce  qu'il  fçavoit  bien 
qu'il  en  iVroit  refufé.  Quelques  tems  après  fa  retrai- 
te il  prit -l'habit  dans  l'ordre  de  faint  François,  &y 
fit  profellion  ,  &  l'on  eut  fouvent  depuis  recours  à 
fes  conleils.  Jeanne  fecur  du  roi  de  Portugal  imita 
l'exemple  de  levêque  de  Varadin,  &  fe  retira  le  qua-» 
triéme  de  Mai  dans  l'ordre  des  religieufes  de  faint 
Dominique.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine 
dc  Vafconfellc  Jcfuite  &  théologien  de  Lifbonnc. 
Le  pape  approuva  le  vingt-troilléme  d'Août ,  ou 
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-  fclon  Raynaldus,  le  premier  de  Septembre,  une  con-^ 

ÀN.  1490.  frairic  de  la  mifericorde  établie  depuis  peu  à  Rome, 
cxxv.      Elle  tut  inltituéc  pour  affilier  les  criminels  condam- 

ûSSSCSfb  ncz  *  morc  >  &  Pour  avoir  foin  dc  leurs  funérailles. 
Mifericorde.      ic  famc        accorda  aux  confrères  beaucoup  d'in- 

Ji.^;  dulgences  &  dc  privilèges-,  &  peu  de  tems  après  le 
u-  vingt- feptiéme  dc  Septembre,  il  eut  une  attaque  d'a- 

iwr'Viïi^/ul  poplexie  ,  qui  le  lailTa  près  dç  vingt-quatre  heures 
fans  connoiflance  ,  fans  poulx  &  fans  fentiment.  Le 
liéffiftîaVétfa-  bruit  Octant  répandu  qu'il  étoit  mort ,  les  cardinaux 
ne  apoplexie.     penfoient  déjà  à  prendre  des  mefurcs  pour  lui  donner 
un  fuccefleur.  Mais  la  bonté  defon  tempérament 
jointe  à  quelques  remèdes  le  fit  revenir,  il  n'eut  pas 
toutefois  l'efprit  aulTi  libre  qu'auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraïeur  que  lui  caufa  un  coup  dc  tonnerre  ,  qui 
•     abattit  le  clocher  dc  l'éghfc  dc  faint  Pierre,  &  vint 
tomber  dans  la  chambre  dc  I  eveque  dc  Conftancc  qui 
étoit  à  Rome.  Dansl'intcrvalc  qu'on  le  crut  mort ,  les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à  couvert  un 
million  d'or  recueilli  des  décimes,  &  deftiné  aux  frais 
dc  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  de  celle  de  Naplcs 
contre  Ferdinand ,  dans  l'apprchcnfion  que  cet  argent 
ne  fut  expofé  au  pillage, 
cxxvu.        Jacques  Canus  Portugais aïant  découvert  en. 1484. 

Le  roi  de  Portugal  .         ..  1  ,     -  _D  .    ,     „  .  7. 

envoie  des  mit-  le  roiaume  de  Congo ,  Jean  roi  de  Portugal  y  en  voia 
fioaoaireçàcon-  cn(jme  <3onçal0  de  Souza  avec  quelques  vaifleaux 

spnd.  «M.1484.  pour  continuer  ces  découvertes.  Gonçalo  arriva  à 
p.n.&i..9L«.7.  ^zono  dont  [c  fÔUVerain  fe  fit  baptifer  &  fut  nom- 
mé Emmanuel.  Et  pour  faire  voir  qu'il  aimoit  la 
religion  qu'il  venoit  d'embrafier  ,il  permit  qu'on  bâ- 
tît une  églifc  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  fainte 
Crojx.  Le  roi  dc  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 
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commenccmens ,  fit  équiper  trois  galères  dans  le  port  —  • 

de  Liibonne,  &  y  fit  embarquer  des  millionnaires.  An.  14^0. 
Ji  donna  la  conduite  de  ces  galères  à  Gonçalo  :  mais 
Je  fuccès  ne  répondit  point  à  fes  foins.  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  flotte  ,  &  la 
divilion  fut  grande  ;  la  pefte  &  d'autres  maladies  y 
cauferent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y  en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  millionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu'ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo  ,  mais  le  roi  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  fc  contenter  d'une  feule  fem- 
me retourna  a  l'idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  qui 
s'étoit  auiTi  fait  baptifer  perfevera  dans  le  chriftia- 
nifme. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  refufe  de  rc-  cxxviii 
mettre  fa  ville  capitale  à  Ferdinand  &  Ifabellc,  6c    ******  ** 

r  %  m        r  rr  Arrjgon  pour- 

qui  fçavoit  que  leur  deflcin  etoit  de  l'allieeer,  n'at-  fwft»  «mhjuéi* 

1      ».  »        1>  Arl  I  1     fur  Jcs  Mîurvs. 

tendit  pas  qu  on  1  attaquât.  Il  commença  la  çuerre  le  ,  .     .  . 
prcmicr,enlollicitant  a  la  révolte  les  peuples  d'El-Pu-  Hift.tik.%%. 
cherra, des  montaencs  &:  delà  vallée  <H  Lucrin.  Son  us. 
cntrepnle  rut  d  abord  luivie  de  quelque  lucecs  ;  il  Lil  BulUr 
aili:gca&  prit  les  fortes  places  d'Alhcndin  &  de  Mar-  t-^1- 
cheunc.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
campagne,  qu'il  réduifit  tous  ceux  qui  s'étoient  ré- 
voltez ,  reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s'é- 
toit emparé  ,  &  l'obligea  lui-même  à  fc  renfermer 
dans  fa  capitale.  L'hiver  qui  fuivit  cette  glorieufc 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  fiege  de 
Grcnadc,qui  ne  commença  que  dans  l'année  fuivante. 
Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  à  Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des 
rois  catholiques ,  il  alla  lui-même  en  proccition  à 
leglifc  de  (ainte  Marie  du  peuple,  011  il  chanta  la  mef- 
Tem  XX IF.  P 
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-  fe  pontificalcmcnt.  Burchard  rapporte  la  formule  cîc 

AN.  145)0.  prières  qui  furent  compofées  à  ce  fujet ,  &  l'on  y  fit 
un  difeours  où  1  eloge  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  ne  . 
fut  pas  oublié.  Le  papeadreflacn  même  temsune  bul- 
le à  lcvêquc  d'Avila  pour  établir  des  évêques  dans  les 
villes  dont  on  s'etoit  rendu  maître  ,  &  pour  terminer 
les  conteftations  fur  les  limites  des  diocefes  dans  lef- 
quels  il  y  avoit  eu  auparavant  des  évêques. 
on  ««Lue  en     ^n  France  le  roi  Charles  VIII.  informe  du  maria- 
fcmïitTSu     §c  ^c  Maximilien  roi  des  Romains  avec  Anne  du- 
des  Romains  avec  chcfTc  de  Bretagne  demeurée  feule  héritière  de  fon 

1  knuere  de  Brc-  ^  ^  £  fœur  ^  rcprjt  lcs  armCS  &  fit 

vmmtkr.  ehronic  marcher  fes  troupes  pour  afliegcr  la  ducheffe  dans 
m*  Rennes  où  elle  s'etoit  retirée ,  mais  on  les  contreman- 

da  auiïi-tôc  après  ,  peut-être  parce  que  la  duchcfTe  de 
Bourbon  conçût  dès-lors  le  deffein  de  faire  époufer 
riicritierc  de  Bretagne  au  roi ,  &  de  fupplanter  par- 
là  Maximilien  ,  quoique  fon  mariage  eut  été  déjà 
fait  par  procureur.  Il  étoit  dune  extrême  importan- 
ce pour  la  France  de  rompre  ce  mariage.  Hcurcufc- 
ment  le  roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit 
l'exécution  facile  ;  &  le  roi  demandant  laprincciTe  en 
perfonne  ne  de  voit  pas  craindre  d'être  rcfufé,dautant 
plus  qu'un  moïen  11  doux  &  fi  jufte  de  finir  la  guerre 
étoit  auffi  avanrageux  pour  la  Bretagne  que  pour  la 
France.  Il  paroifloit  même  furprenant  que  la  duchef- 
fe  de  Bourbon  n'y  eut  pas  penlé  plutôt. 
On  pend  à  lui  fai-     Quelles  que  fufTent  les  raifons  qu'elle  eut  eues 
dcFrTcc"  lc  ,w  pour  nc  pas  tenir  plutôt  cette  conduite  ,  la  gouver- 
G*gum  /»rw.  nante  jugeant  qu'il  falloir  en  toutes  manières  empê- 
riu.  ô>  J*i>g-y.  cncr  ^  ducheffe  d  epoufer  le  roi  des  Romains,  &  que 
ToiyA.i.rg.i.%7.  ccja  ne  pOUVOjt  fc  fajre  qU*en  J3  mariant  avec  Char- 

f^fZuv'iï.  les  V  I  1 1.  y  penfa  férieufement  j  &  pour  y  réufllr, 
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elle  fit  cefTer  les  actes  d'hoftilitc  ,  quoique  le  feigneur  ~  « 

d'AlbreteutdéjalivréauxFrançoislaville&lechâteau  N*  H5>o. 
de  Nantes.  Elle  renoiia  fes  intrigues.  Elle  envoïa  en 
Angleterre  François  de  Luxembourg  ,  Charles  de 
Mariçnan  &  Robert  Gaeuin  gênerai  de  l'ordre  de  la 
Trinité  pour  faire  agréer  à  Henri  VII.  le  deflfein  de  . 
faire  époufer  la  ducheffe  de  Bretagne  à  Charles  fon 
frerc,  fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès, 
lui  reprefentant  feulement  que  le  roi  de  France  étoic 
en  droit  d'empêcher  qu'on  la  mariât  à  un  ennemi 
•  qui  avoit  a&ucllement  les  armes  à  la  main  contre  lui, 
&  que  Henri  ne  devoir  point  s'oppofer  à  la  liberté 
que  le  roi  demandoit  de  difpofer  de  l'héritière  de 
Bretagne  d'une  manière  qui  ne  portât  aucun  préju- 
dice à  fon  état.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre 
avoit  beaucoup  contribué  au  mariage  du  roi  des  Ro- 
mains ,  fa  réponfc  ne  fut  guercs  différente  d'une  dé- 
claration de  guerre ,  &  il  en  vint-là  en  effet ,  comme 
on  dira  bien-tôt. 

Un  autre  obftacle  que  la  duchefle  de  Bourbon  ^  cxxxt. 

ni  /  l        a   /    1        i  1  l     On  engage  k  duc 

avoit  a  lever,  etoit  du  cote  du  duc  d  Orléans  ,  la  «rouans  à  rc- 
princefle  l'aimoit  autant  qu'elle  avoit  d'indifférence  g°n* '  em 
pour  Charles  VIII.  &  le  duc  d'Orléans  lui  -mê-  J*li*ity  à»  Belle* 
me  fe  flattoit  de  devenir  fon  époux.  Le  comte  de  f£^u^ut? 
Dunois  fe  chargea  de  la  négociation  ,  ne  fçachant 
pas  d'autre  moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon  ,  que 
de  le  faire  renoncer  à  époufer  la  ducheffe.  Le  Comte 
commença  par  le  maréchal  de  Ricux  qui  fe  laiffa 
perfuader.  Mais  la  condition  qu'il  pofa  fut  qu'on 
rendroit  la  liberté  au  duc  d'Orléans  ;  &  c'eltàquoi 
la  ducheffe  de  Bourbon  ne  vouloir  pas  confentir, 
tout  ce  qu'on  obtint  d'elle  fut  que  le  comte  de  Du- 
nois auroit  un  commerce  libre  avec  le  duc  ,  qu'il  le 
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— ■  vcrroit  dans  fa  prifon ,  qu'il  s'mtrcticndroit  avec  lui, 

An.  1420.  &  qu'J  cravailleroit  à  le  fa;rc  renoncer  au  mariage 
auquel  il  prétendent.  Le  comte  fit  ufige  de  cette 
permiflion.  Il  remontra  au  duc  d'Orléans  que  dans 
la  trille  conjoncture  de  fes  affaires ,  il  n'avoit  pas 
d'autre  parti  à  prendre  que  d'entrer  dans  fis  vûcs ,  &c 
1  fervir  le  roi  auprès  de  la  duchelTc  de  Bretagne, 
puilqu'autrement  ni  ic  roi  ni  lui  n'epouferoient  cette 
princefre  ,  &  que  Maxùiulicn  acheveroic  de  l'enlever 
a  l'un  &  à  l'autre. 
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An.  14571. 


E  pape  tou  jours  plein  d'ardeur ,  au  moins  en  ap-  Lc  pap!;  recom_ 
Darcnce,pour  faire  la  guerre  auTurc,  envoïaor-  mencc  r«  1»l,aa- 
arc  au  cardinal  Rainnulc  ion  Jegarcn  Hongrie,  cnPo-  prmecs  pour  u 
logne,  en  PruiTe  &cn  Ruilie,<d'excitcr  les  princes  àexe-  xur".  C°mrC  Ie' 
cuter  la  promciTc qu'ils  avoicnt  faite  de  lcvcrdcuxar-  vui*rii*vité 
mécs  ,  Tune  compolée  de  Hongrois  ,  de  Bohc miens,  lnnot' vnu 
de  Polonois  ,  de  Valaques,  de  Prufliens,  de  Litlma- 
niens  ôc  de  Ruiliens  ,  dont  Uladiflas  auroit  le  com- 
mandement ,  en  lui  joignant  lc  légat  apoftolique 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  &  dans  la  Thra-  f 
ce  ;  l'autre  compofée  d'Allemands,  de  Danois,  de 
Flamands  ,  de  Bourguignons  &  de  François  volon- 
taires conduite  par  Maximilicn,  qui  fe  joindroit  à  Ula- 
diflas pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandoit  encore  qu'on  équi- 
pât une  flotte  à  Venife  fur  laquelle  il  n'y  auroit  que 
des  Anglois,  des  Ecoflois ,  des  Efpagnols ,  des. Fran- 
çois,  &  des  Italiens, "qui  fcrviroit  à  tranfporter  l'in- 
fanterie &  la  cavalerie  -,  que  cette  flotte  feroit  com- 
mandée par  le  roi  de  France,  ou  d'Angleterre  ,  ou 
Ferdinand  roi  d'Arragon  \  qu'au  défaut  de  l'un  de  ces 
lois ,  lc  légat  la  commanderoir  ,  &  que  le  pape  y  fe- 
roit lui-même  en  perfonne.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedens  \  &  quoi 
cju'Innocent  VIII.  eut  déjà  reçu  deux  cent  mille  écus 
d'or  pour  équiper  cette  flotte  ,  que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vaifleaux  tout  prêts,  &  qu'on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  ;  Bajizct  ne  fut 
point  troublé  dans  l'exécution  de  fes  entreprîtes  ,  il 
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•   vint  en  Hongrie,  il  y  brûla  plufieurs  églifes ,  il  y  fit 

A  N.  1491.  plufieurs  chrétiens  captifs,  &  fit  le  dégât  jufques  aux 
frontières  de  la  Croatie  &  de  laTranfylvanie  ,  s'étanc 
même  rendu  maître  de  quelques  places ,  fans  qu'on 
s'opposât  à  les  conquêtes. 
1 1.  Le  pape  agifToit  plus  efficacement  pour  les  préten- 

PfPcnftpou;io;ain!  tions  du  fiege  de  Rome.  On  y  faifoit  de  fréquens 
Tl-élh(\!bcncz  appe^  &  par-là  on  fe  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
*«iur.i»  mnec.  Ces  appcllans  trouvoient  fouvent.dcs  oppofans  de  la 
nu.  co»/t«.i7.  parc  £c  jcurs  ad verfes  parties,  &  quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caule  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome ,  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufes  aux  juges  féculiers.  Le  pape  crut 
que  les  uns  &  les  autres  blefibient  en  cela  l'autorité 
du'funt  fiege,  &  pour  empêcher  ce  qu'il  appellùit 
un  mal ,  il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier 1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  &  les 
autres  ,  &  déclare  qu'ils  ne  pourront  être  abfousquc 
par  le  faint  fiege  ,  excepté  à  l'article  de  la  mort ,  s'ils 
ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce 
aufli  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté 
leur  minifterc  à  ces  perfonnes ,  &  ordonne  aux  é  vêques 
défaire  publier  incelTammenc  cette  conftitution  dans 
leurs  diocefes. 

it f.  Cependant  Bajazct  continuoit  toujours  fes  incur-  - 

muffISt  fions  &  fes  ravages  dans  le  roïaume  de  Hongrie. 
k^Foi^n?  Uladillas  pour  fe  mettre  en  état  de  s'y  oppofer  ,  pen- 
B«jfo.  d<c. fa  à  fe  réconcilier  avec  fon  frere  Albert.  Les  princes 
m  u&u       chrétiens  s'en  mêlèrent ,  ils  y  réuflirent  ;  &  la  paix 
Crcmer.iiLx9.  ^  g^j^  &  fjgnéc  entre  les  deux  frères  le  vingt- 
j>«tr*../it.ji.  jeux^mc  c|c  pevriel- de  cette  année  149 1.  Uladiîlas 
ceda  à  Albert  quelques  villes  de  Silcfie  avec  une 
penfion  qu'il  lui  fit.  Levêque  de  Varadin  quoique 
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retiré  ,  ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon-  ■  ■ 

grie  &  celui  de  Pologne  -,  enforte  qu'Uladiflas  étant  An.  1491. 
en  repos  de  ce  côté  la,  vint  attaquer  Maximilicn  roi 
des  Romains  pour  l'obliger  à  lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  dont  il  sétoit  emparé.  Il  poffedoit  la  forte- 
refle  de  Hambourg,  &  avoit  battu  l'armée  des  Bo- 
hémiens auprès  de  Vienne  î  mais  comme  il  ne  pouvoit 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  fon  pere  ,  qui  lui 
confeilloit  de  fc  contenter  de  l'Autriche  &  de  céder 
ce  qu'il  poffedoit  en  Hongrie  ;  il  aflembla  les  princes 
d'Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables, 
&  qui  refuferent  de  contribuer  a  cette  guerre.  Ula- 
diflas  profitant  de  ces  difpofîtions  fe  mit  en  campa- 
gne, fe  rendit  maître  d'Albc-roïalc  &  de  quelques 
autres  villes  ,  &  auroit  pouffé  plus  loin  fes  conquê- 
tes, -fi  Cafimir  roi  de  Pologne  n'eut  ménagé  la  paix 
entre  ces  deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  iv. 
au  long  les  articles,  dont  les  principaux  font  ;  que  le  fr^lu'îwc wS- 
r'oïaume  de  Hongrie  feroit  donné  à  Maximilien  ou  *»milicn- 
à  fcsfucceiTeurs,cncasqu'Uladiftas  mourût  fins heri-  W»-*m-'-». 
tiers  i  que  les  deux  rois  prendroient  le  titre  de  rois  de 
Hongrie  ;  qu'Uladiflas  païeroit  au  roi  des  Romains 
cent  mille  écus  d'or  pour  le  dédommager  j  qu'on 
n'éleveroit  perfonne  à  aucune  dignité  du  roïaume, 
qu'il  n'eut  auparavant  prêté  le  ferment  entre  les 
mains  des  deux  princes  ;  qu'enfin  les  Hongrois  &  les 
Allemands  fe  promettroient  une  amitié  Ôc  une  fidé- 
lité réciproque  ,  &  vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftille  &  d'Arragon  firent  enfin  dans  v. 
cette  année  la  conquête  entière  du  roïaume  de  Grena-  rois  catholiques 
de,quiétoitpoiTedéparlcsMauresdepuisprèsdchuit  pG°re^eefieBe  dc 
cent  ans.  Mais  avant  que  d'entreprendre  une  affaire  N*ufUr.chr»me. 
fi  importante ,  Ferdinand  aïant  paffé  l'hiver  à  Scvillc,      j;£ J0, 
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An.  1491-  pour  cette  gloricufc  conquête,  6c  au  commencement 
jei.  Ant.  Nebnr-  du  printems  il  envoïa  le  marquis  de  Villcna  avec  trois 
fcn,.  ,»prtj.  ,uc.  m-j|c  cncvaux     jjx  miHe  hommes  d'infanterie  pour 

Mmi«*».tih  ty.  ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Grc- 
e'l*'&  u'  nade,  &  faite  le  dégât  dans  la  campagne,  afin  que  les 
%"'&'f,'q.'  '°'  habitans  ne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains,  ruflent 
plus  aifément  réduits  par  la  famine  ;  &  que  les  peuples 
des  villes  qu  on  auroit  ruinées ,  &  les  gens  de  la  cam- 
pagne s  étant  retirez  dans  la  capitale ,  les  vivres  y  fuf- 
lent  plutôt  confommez  ,  &  la  ville  plûtôt  obligée  de 
fc  rendre.  « 

Ferdinand  fc  rendit  bien -tôt  après  lui-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes,  dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ce  prince  extrêmement  habile  dans  l'art  de 
commander  ,  avoir  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  ion  roïaume,  &  un  grand  nombre  d'officiers  très- 
cxpcrimcnrcz,  qui  s'étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  ;  entre  autres  le  célèbre  Gonfalve 
Fcrnandcz  de  Cordoue"  qu'on  furnommoit  le  grand 
capitaine  ,  &  qui  avoit  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tjnction  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  Pierre  Fernandcz  de  Cordoue  feigneur  d'A- 
guilar  ,  ôc  d'Elvire  de  Hcrrcra. 
vï  Le  marquis  de  Villcna  après  avoir  fait  le  dégât  au- 

L'armée  de  Fcrdu  tour      Grenade  .  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit 

nani  vient  cim.  *  l 

prr  àu-.eiicue  dc  reçus  ,  vint  joindre  le  çros  de  l'armée  ;  &  toutes  les 
troupes  étant  ainfi  ralTcmblécs  ,  l'on  commenta  par 
M*r,£m  ,téfr.  çc  rcncJrc  maître  du  chemin  creux  &  du  pont  de  Ta- 

blatte ,  afin  que  l'armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L'on  campa  à  une  lieue  de  la  ville  , 
bien  réfolus  de  n'en  point  partir  qu'on  ne  s'en  fût 

rendu 
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rendu  maître.  C'cft  ce/jui  fie  travailler  aufli-tôt  à  — — 
faire  dcsretranchcmens  ;  cV  à  peine  furent- ils  achevez  A  M..  1491. 
qu  Ifabclle  reine  de  Caftille  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans ,  dans  la  même  réfoiution  de  n'en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût4prife.  Les  hiftoriens 
ont  cru  que  cette  princefTe  ne  fe  rendit  à  l'armée  que        •  » 
pour  rompre  les  mefures  de  Ferdinand  qui  avoit,  à  la 
vérité ,  confenti  à  la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 
à  la  couronne  de  Caftille  ,  mais  qui  l'avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  voulût  faire  cette  conquête  à  fon  profit,  étant 
le  maître  de  l'armée.  L'on  aflurc  même  qu'il  le  tenta, 
&  qu'il  en  feroit  venu  à  bout  fans  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l'arrivée  d'ifabcllc  ,  le  vu. 
feu  s'étant  mis  à  fa  tente  &  l'aïant  confumée  avec  ct^w'îïîiiia 
plufîcurs  autres  qui  n'en  étoient  pas  éloignées  \  on  pour aificg« g«. 
prit  la  réfoiution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couvertes  R^nalJ  {:or  ^ 
de  tuiles  avec  des  rues  comme  dans  une  ville  ;  &  »«  h*».».3<M 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier, 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours ,  &  de  mu- 
railles avec  un  folié  profond  ,  &  quatre  rués  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  afTuré  &  contre  le  feu 
6c  contre  lesfortics  prefquc  continuelles  qucfaifoicnt 
les  aflicgcz.  Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  def- 
fein ,  cft  qu'on  s'attendoit  sûrement  que  le  fiege  dure- 
roit  encore  l'hiver  prochain ,  &  que  par  là  on  met- 
trait les  troupes  àcouvert  pendant  la  mauvaifclaifon. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte- 
Foy ,  fit  perdre  courage  aux  afliegez,  qui  virent  parla 
u'on  étoit  conftamment  réfolu  de  ne  point  quitter  le 
ege  que  la*  ville  ne  fut  emportée.  Le  pape  ne  man- 
tome  XXIF.  d 
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■  qua  pas  d'en  écrire  aux  rois  catholiques  qu'il  voïoit 

An.  i4pi„  fi  zelez  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion ,  Ôc 
d'accorder  beaucoup  d'indulgences  à  ceux  qui  les  ai-  ' 
deroicnt  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  eft  de 
Rome  le  premier  d'Octobre. 
alL1  ville  de     ^c  derfein  des  Maures  croie  d'attirer  Ferdinand 
Grenade,         dans  fes  retranchemens,  cV  de  l'obliger  à  remettre  la 
M*ri*»*        déciflon  de  cette  affaire  à  un  combat  gênerai.  Mais 
ce  prince  afîuré  que  la  famine  ,  fans  rien  rifqucr,  le 
rendroit  enfin  maître  de  la  place  ,  ne  voulut  point 
courir  le  hazard  d'une  bataille  ;  &  fa  conjecture  ne 
fut  pas  vaine.  Après  avoir  été  huit  mois  &  dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt- iixiéme  d'Avril  1451. 
jufqu'au  deuxième  de  Janvier  1491.  les  Maures  éprou- 
vant depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a  de 
plus  terrible,  fe  voïant  fans  vivres,  fans  rcffourcc,fans 
fecours  &  fans  aucune  cfpcrance  d'en  avoir  ,  furent 

•  1 1  *"  traité  contramts  ^C  rena<rc  lcur  V1^C  *  compofition.  Il  fe 
dVu«Pitïiat?on.  palTa  près  de  deux  mois  fans  qu'on  pût  conclure  le 
traité  ;  &  l'on  convint  enfin  que  le  roi  &  le  peuple 
de  Grenade  remettroient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Gaftillc  &  d'Arragon  dans  l'cfpacc  de  quarante  jours 
l'Alhambra ,  la  ville  de  Grenade  &  toutes  fes  dépen- 
dances ;  qu'à  l'avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  refte  du  roïaume  ne  reconnokroicnt  point  d'au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Cafhlle  &  fes  fuccef- 
feurs.  Que  pour  sûreté  de  cet  accord  ,  l'on  donneroit 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cent  perfonnes  en  otage 
d'entre  les  enfans  &  les  frères  des  principaux  de  ta 
ville  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques ,  l'ef- 
pacc  de  dix  jours,  pendant  qu'ils  prendroient  pofTef- 
fïondesfortereiTcs&de  la  ville,  &  qu'ils  y  mettroient 
des  troupes  &  des  munitions.  Ferdinand*  &  Ifabclle 


Digitized  by  Google 


Livre  cekt  dix-septie'me.  ti$ 
de  leur  côte  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs  — — — 
fucceflfeurs ,  de  prendre  fous  leur  protection  tous  les 
Maures  qui  vouaroient  relier  en  Elpagne ,  de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets,  de  ne  permettre  jamais 
qu'il  leur  fût  fait  aucun  tort ,  ni  qu'on  agît  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  jultice  ordi- 
naire ,  &c  de  les  maintenir  dans  la  poflcflîon  de  leurs 
biens,  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges.  Qu'il  fe- 
roit  permis  à  ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Elpagne  ,  de  difpofcr  de  tous  leurs  eftets  ;  &  qu'on 
leur  touiniroit  des  vaifleaux  pour  fe  rendre  en  Afri- 

Îiue.  Enfin  l'on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
îon  confiderable  pour  l'entretien  de  fa  famille  ;  mais 
la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti  le  quit- 
tèrent &  fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoir  remettre  l'Alliant-  x. 
bra  &:  les  autres  fortercfTcs  étant  arrivé  ,  le  cardinal  awïïkà 
de  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  accompagné  de  Fcr,iinand- 
la  plupart  de  fes  officiers,  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fuivis  des  meilleures  troupes ,  partit  pour  en 
aller  prendre  pofleflion  au  nom  de  la  reine  de  Caf- 
tillc.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 
Le  cardinal  s  étant  faifi  de  tous  les  poftes  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tourt  la  croix  que  l'on  portoit  de- 
vant lui ,  &  en  même  tems  les  étendarts  defaint  Jac- 
ques ,  de  Ferdinand  &  d'Ifabclle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations ,  &  quantité 
de  décharges  de  canon.  Auflî-tôt  après  les  rois  catho-  > 
liques  s'avancèrent  du  camp  vers  h  ville  pour  en 
prendre  pofleflion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d'eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L  en- 
trevue fe  pafl~a  avec  beaucoup  de  ci  vil  i  ré  de  part  êc 
d'autre.  Le  jeune  roi  fe  retira  &  .alla  prendre  pofle£- 
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•   lion  des  lieux  qu'on  lui  avoit  afligncz  pour  fa  refî- 

An.  i4pi.  dence  ;  &  Ferdinand  avec  fon  époufe  entra  dans  Gre- 
nade donc  ils  ne  pouvoient  afTcz  admirer  la  beauté. 
Dhf§  Je  mutos     En  effet  les  auteurs  afTurent  qu'on  y  comptoit  foi- 
cor.tr*  Mturcs.  xante  mille  mauons ,  outre  quantité  de  magnifiques 
Mar,*n*  yfi.  édifices  que  Bulhar  roi  de  Grenade  y  avoit  fait  élever 
T*kij*&'fii*  avec  U1"lc  ^  prodîgicufe  dépçnfe,  que  fesfujets  crurent 
qu'il  a  voit  trouvé  l'art  de  faire  de  l'or.  Les  habitans 
de  Çrcnade  étoient  eux-memes  fi  richcs,qu'ils  païoienc 
à  leur  roi  plus  d'un  million  de  ducats,  mais  cette  grande 
ville  n'eit  ni  fi  peuplée,  ni  fi  riche  qu'elle  étoil  du  tems 
que  les  Elpaçnols  s'en  rendirent  maîtres.  Sa  fituation 
&  la  difpofition  de  fes  tours  fc  rapportent  afTcz  à  ce 
qu'en  dit  Ccfar  dans  fes  commentaires  C'eft  la  plus 
grande  ville  d'Efpagne  &  la  plus  commode  en  été,  à 
caufe  de  la  pureté  de  fon  air  &  du  grand  nombre  de 
fes  fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
que  le  paradis  étoit  en  cette  partie  du  ciel  qui  eft  fur 
cette  Ville.  Elle  cil  arrofee  de  la  rivière  de  Daro ,  ÔC 
diviféc  en  quatre  parties  qui  font  Grenade  ,  l'Alham- 
bra^'Albaïzin  &  l'Antiqucrula.  Elle  a  plus  de  quatre 
lieues  de  circuit,  &  cil  entourée  de  murailles,  où  1  on 
compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux.  . 
x  t.  Les  rois  de  Caftille  &  d'Apragon  étant  entrez  dans 

bcîknrcçoiTnu  du  la  ville  de  Grenade  d'une  manière  qui  tenoit  des  an- 
wT/ciVoï'ucsf6  cicns  triomphes ,  y  firent  obfcrvcr  la  capitulation 
M  JEmU.  i.  s.  avcc  beaucoup  de  foin ,  donnèrent  de  bons  ordres 
Troif*rJi,b.i.    pour  la  police  ,  &  figurent  fi  bien  careifcr  la  noblciTc 
A/4ri-«w*/7.f.4.  $c  le  peuple  ,  que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
**">»•  *»»>  738.  tout  le  roïaume  ,  chacun  fc  fournit  de  bon  cœur  à  ces 
.nouveaux  maîtres  :  &  s'il  refta  quelque  regret  du 
changement  arrivé  dans  cet  état ,  les  peuples  le  fçû- 
renc  ii  bien  cacher ,  qu'il  n'en  parut  picfquc  rien  du 
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vivant  de  Ferdinand  &  d'Habcllc  qui  les  avoient  con  > 

[iiis.  La  religion  chrétienne  fut  par  cette  conquête  AN.  14^1. 
tablic  dans  toute  l'Espagne  ,  &  la  feetc  de  Mahomet 
bannie  aufli-bicn  que  la  domination  des  Maures;  en- 
forte  que  Ferdinand  &  Ifabelle  acquirent  pour  eux- 
mêmes  &  pour  leurs  fucccffcurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques, qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fuccefleur  d'Innocent  VIII.  Il  cil  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  fculs  rois  d'Efpagne  qui  aient 
été  honorez  de  cette  qualité,  puifquc  nous  lifons 
dans  Paul  Emile  ôc  dans  Froiffard,  que  Philippe  de 
Valois  roi  de  France  l'a  auffi  porté,  parce  qu'il  a  voit 
défendu  les  droits  de  TEglife.  C'cft  ainfl  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très-chrétien ,  &  de 
fils  aîné  de  1  eglife  ;  le  roi  de  Pologne  celui  d'ortho- 
doxe ;  le  roi  de  Navarre ,  de  très- fidèle  ,  &  que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi  ,  qui  fut  donné  à  Henri  VIII.  par  le 
pape  Léon  X.  avant  le  fchifmc.  Spondc  remarque  spo»j.  *i*nn* 
qu'autrefois  le  roi  Rccaredc  avoir  obtenu  la  qualité 
de  roi  catholique  dans  un  concile  ,  pour  avoir  ame- 
né à  la  foi  les  Gots,  qui  étoient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  année.  Le  pre-  xir. 
mier  fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  deu-  „îîx  mISb"^ 
xiéme  de  Mars,  quoiqu'il  y  ait  des  hiftoriens  qui  pla-  boido.* 
cent  fa  mort  un  an  plutôt.  Il  étoit  coufin  germain  Sfend.  h*t  mh». 
du  pape  Paul  IL  qui  d'évêque  de  Vicencc  le  fit  car-  l^.n.9. 
dinal  le  dix-huitiéme  de  Septembre  1467.  Quelque  Jfjf' ',o; 
tems  après' il  fut  pourvu  du  patriarchat  d'Aquiléc.  D«w.  /»*.  31. 
En  1471.  Sixte  IV.  fucccfTcur  de  Paul  l'envoïa  légat 
en  Allemagne  ,  en  Pologne  &  en  Hongrie  ,  pour 
terminer  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 
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'   niers  états  avôicnt  touchant  la  couronne  de  Bohême' 

An.  1491.  Le  cardinal  Barbo  les  reconcilia  ,& les  mit  en  état  de 
s'unir  contre  les  Turcs.  Ses  ferviecs  furent  recom- 
penfez  par  l'évêché  de  Paleftrinedont  il  jouit  jufqu'à. 
la  mort.  Innocent  VIII. nomma  Hermolaùs  Barbaro 
pour  fon  fuccefleur  dans  le  patriarchat  d'Aquilcc  \  il 
étoit  fenateur  de  Venife  ,  &  petit  fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien  ,  également  recommandable 
&  par  fon  efprit  &  par  fa  valeur.  Hermolaùs  fut  un 
de  plus  fçavans  de  fon  ficelé. 
AnUry,  hi(!.dct  Le  fécond  fut  le  cardinal  Balue,  qui  de  fils  d'un 
**rit»*Mx.  rtajjjçur  d'habits  de  Poitiers  ,  étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  1  eglife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  qui  connoifloit  l'efpnt  de  Balue  ,  le  pre- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier,  lui  donna  les 
Abbaïes  de  Fccamp  ,  du  Bec  &  de  faint  Oûcn  de 
«  Rouen.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d'in- 

tendant des  finances  ,  &  le  nomma  à  l'évêché  d'E- 
vreux  en  1465.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d'Angers ,  après  avoir  aceufé  Jean  de  Beauvau  évê- 
que  de  cette  dernière  ville, fon  premier  bienfaiteur, 
de  pluficurs  crimes  d'état ,  qui  le  convainquirent  lui- 
même  d'ingratitude.  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité,  puiïquc  par  les  intrigues  de  Baluë  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tête  à  Loches  en  1468.  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à  la  recommandation  du  roi,  qui 
connoiflant  enfin  fes  fourberies  &  fes  trahifons ,  le 
fit'  mettre  en  prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'en  1479.  à 
la  prière  du  cardinal  Julien  de  la  Roiierc  légat  en 
Prance.  Après  fa  prifon  s'étant  retiré  à  Rome,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Prencftc  &  lésjat 
dans  la  Marche  d'Anconc.  Il  mourut  au  mois  d'Oc- 
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tobre  de  cctcc  année,  âgé  de  foixante-douzc  ans,  &  • 

fut  enterré  à  Rome  dans  leglife  de  faintc  Praxedc,  An.  145;». 
où  l'on  voit  encore  fon  épitaphc. 

Le  troifiéme  eft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  né  j»hry  np.  jtS 
à  Milan  ,  il  y  avoit  été  fenateur  ,  &c  étant  devenu 
veuf,  il  y  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Novarre.  Le  vm"*** 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  &  In- 
nocent VIII.  le  nomma  à  l'archevêché  de  Milan  &  à 
l'abbaïcdc  S.  Ambroife.  Il  mourut  à  Rome  ,  &  Guy 
Arcimboldo  l'un  de  fes  fils,  fut  fon  fuccefleur  à  l'ar- 
chevêché de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fucce- 
da  au  même  archevêché  après  avoir  été  vingt-quatre 
ans  évêque  de  Novarre. 

La  duchefle  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à  vou-      x  11 1. 
loir  retenir  le  duc  d'Orléans  prifonnier  ,  dans  la  vnî.  aTcordV  u 
crainte  qu'une  fois  mis  en  liberté ,  il  ne  voulut  pren-  duc 
dre  trop  d  autorité  dans  le  confeil ,  ou  qu'il  ne  for-  jaiisr,y  &Beiu* 
mât  quelque  nouvelle  fa&ion.  Mais  Charles  VIII.  {Zvul^^' 
qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoient  agir  fa  fœur  ,  & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d'avoir 
le  duc  d'Orléans  dans  fes  intérêts,  s'il  vouloir  faire 
réulTir  fon  mariage  avec  la  duchclTc  de  Bretagne  , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer  ,  &  afin  que  la 
duchelîe  la  fœur  n'y  apportât  aucune  oppofition,  il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majelte  étoit  alors 
au  Plefîls  lez  Tours ,  elle  en  partit  fous  prétexte  d'une 
partie  de  chafle,  &  alla  jufqu  au  pont  de  Barangon,d  ou 
elle  envoïa  le  fieur  d'Aubigny  chargé  d'un  ordre  pour 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges,  de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L'ordre  fut  exécuté,  &  le  prince 
Vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi ,  qu'il  aflura  de  la  fou- 
million  ,  de  fa  fidélité ,  &  d'un  attachement  înviola- 
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 blc  à  fa  pcrfonnc.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 

A  N.  14571.  te,  le  roi  lui  promit  de  touc  oublier  &  de  lui  rendre 
(on  amitié  ;  Ôc  la  ducheiïe  de  Bourbon  fort  décon- 
certée, quoiqu'elle  n'en  témoignât  rien. à  l'extérieur, 
&  qu'elle  fçût  toûjours  fui  ver  les  apparences,  affec- 
ta de  careffer  beaucoup  le  duc. 
VArgentrthiU.  Aulîi-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 
livrancc  du  duc  d'Orléans,  il  ne  penfa  plus  qu'à  le 
confirmer  dans  les  fentimens  qu'il  lui  avoir  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  fon  côté  l'y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu'il  lui  donna  d'une  fincerc  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec 
la  lieutenance  générale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s'y  rendit  auffi-tôt  pour  prendre  les 
mefurcs  neccfTaircs  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à  la  France  ; 
il  ne  pût  arriver  à  Rennes  auprès  de  la  duchelTc  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année 
1491.  Il  la  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilicn ,  ôc  encore  plus  irritée  de  la  conduite  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à  la  mort  de 
fon  perc  ,  que  dégoûtée  de  la  perfonne  du  roi.  Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu'on  lui  fit 
de  fon  mariage  avec.  Charles  VIII.  la  révoltai  elle 
infilta  fur  les  engagemens  qu'elle  avoit  contractez 
avec  le  roi  des  Romains ,  elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d'Autriche.  Mais  enfin 
clic  fe  radoucit  -,  &  le  prince  d'Orange ,  le  maréchal 
de  Pvicux  ,  le  chancelier  de  Montauban  qui  avoit 
beaucoup  d'afeendant  fur  fon  cfprit ,  joints  au  duc 
d'Orléans ,  lui  firent  préférer  l'honneur  d'être  reine 
de  France  à  tcus  les  fcrupulcs  quelle  avojt  alléguez 

d'abord  i 
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d'abord  ;  mais  elle  ncvouluc  donner  aucune  promei-  

fe  pofitive  lur  fon  mariage  ,  fans  avoir  pris  aupara-  An.  1491. 
vant  l'avis  de  fon  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s'approcher  de  xiv. 
ennesavec  Ion  armée  commandée  par  le  leigneurde  Bretagne  content 
la  Tnmoùïllc,  pendant  qu'un  autre  corps  fous  la  \^*u$eiie 
conduite  du  feigneur  de  Saint- André  s'avançait  d'un* 
autre  côté  à  une  lieue  de  la  ville.  La  princeiîe  y  étoit 
renfermée,  &  craignoit  un  fiege  dans  les  formes  i 
elle  étoit  fans  troupes,  elle  ne  pouvoir  fe  confiera 
fes  fujets ,  qui  étoient  tous  portez  a  ce  mariage ,  fes 
plus  fidèles  fervireurs  le  lui  confeilloient  -,  le  duc 
d'Orléans  lui-même  lui  faifoit  voir  que  de-làdépcn- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  per- 
iuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  &c 
du  maréchal  de  Ricux  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confentir  Anne  de  Breta- 
gne à  époulcr  Charles  VIII.  Et  après  la  délibération 
des  états  de  cette  province ,  le  contrat  de  mariage  fut 
palTé  à  Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Decem-  Le  p.  Danitl  dit 
bre.  Les  Bretons  n'auroientpasconfenti  que  les  noces  tVutM^t"l 
cufTcnt  été  faites  auparavant  -,  &  félon  toutes  lesap-  ir««rfcr. 
parences  le  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours.  ne™1'  5°' p'  5°5' 
Les  articles  ciTenticls  étoient.  1.  Que  fi  la  duchclfc  Xv 
mouroit  avant  le  roi  &  fans  enfans  ,  la  Bretagne  de-  lr*Rj*  ^  ccon" 
meurcroit  unie  à  la  couronne  ,  comme  lui  aïant  été  Mtm.  je Cùmin€i 
incorporée  par  une  donation  de  cette  princeiîe  en  îf* 

I  I  1    _  I713  t'HH-C't6!* 

c'onlideration  de  fon  mariage.  1.  Que  fi  Charles 
VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  ducheiTe  ,  il  lui 
cedoit  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne ,  à  condition  toutefois  qu'elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu'au  roi  fon  fuccefleur  ,  ou  au  prochain 
héritier  préfomptif  de  la  couronne, en  cas  que  l'autre 
Tome  XX/r.  R 
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 .        fût  marié.  3.  Que  la  duchelfe^uiroit  pendant  fa  vie 

A  N.  14PI.  la  poflcfïion  du  duché  ,  quand  même  il  y  auroit  des 

enfans;  qu'elle  y  nommeroit  aux  bénéfices,  &  qu'elle 
,  expedieroit  les  provisions ,  en  y  joignant  le  nom  du 

roi. 

xvi.  Le  roi  pour  agir  plus  sûrement  avoit  auparavant 

époufe'udnSe  obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  difpenfe,  qui 
de  Bretagne.      ca{T0lC  \cs  mariâmes  de  fa  majefté  avec  Marguerite 
cm,»  i.7.<.>.    Autriche  ,  &  de  la  duchelTc  de  Bretagne  avec  le  roi 
des  Romains.    On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  ôc  des  prétentions  fur  le  duché ,  d'y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  étoient  le  prin- 
ce d'Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
fecur  de  François  I.  duc  de  Bretagne  ,  Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d'Albret,  qui  avoit  époufé  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre  ,  le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoit  époufé  une  féconde  fille  du  duc  François  I.  On 
tira  d'eux  des  renonciations  en  bonne  forme  ,  &  on 
leur  promit  des  dédommagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fit  encore  un  traité  féparément  avec  les  états 
du  païs  ,  pour  la  confervation  de  leurs  droits  &  de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  & 
d'autre  ,  on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à  Langeais, 
où  elle  époufa  le  roi  Charles  VI Iî.  dans  le  mois  de 
Décembre  1491.  L'évêquc  d'Alby  en  fit  publique- 
ment la  cérémonie  dans  la  chapelle  du  château  :  cette 
union  caufa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le  roïaume  , 
&c  l'on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoiiif- 
fances. 

xvn.  La  cour  partit enfuite  de  Langeais,  pafTa  par  Tours 

La  (fit*  de  France  _      .        \  r  •       *^  ni,         .      a  i 

efKouron,c\às.  oc  vint  a  laint  Denis ,  ou  Ion  s  arrêta  pour  le  cou- 
MuccU-iru/0"  ronnement  de  la  nouvelle  reine,  qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  Tanné  1491.  ayee  beau- 
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coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu-  — 

pic.  De-la  on  la  conduifit  à  Paris,  où  elle  fît  fen  ^n.  l49*** 
encrée  le  neuvième  du  mois.  On  n'oublia  rien  pour  Jf^j'^i/'*" 
la  divertir  &  lui  faire  oublier  le  chagrin  qu'elle  avoir 
fait  paroître  d'abord  ;  le  roi  lui  témoigna  tant  d  ami- 
tic,  &  eut  de  fi  grands  égards  pour  elle  ,  qu'une  fa- 
tisfactton  entière  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 
Mais  la  joie  que  toute  la  cour  en  reflentoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu'elle  fit  du  comte  de  Dunois, 
dans  le  rems  qu'il  attendoit  une  récompenfe  propor- 
tionnée au  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  &  à  la  nou- 
velle teine  &  au  roïaume.  Etant  monté  à  cheval  pour  xvni. 
aller  prendre  l'air  à  la  campagne,  il  fut  attaqué  d'il-  Duniu! coœtcdc 
ne  apoplexie  dont  il  mourut  à  l'inftant.  Ilavoitépou- 
fé  en  1466.  Agnès  de  Savoye,  fille  puînée  de  Louis 
duc  de  Savoye,  dont  il  eut  plufieurs  enfans,  entre  • 
autres  François  II.  comte  de  Dunois ,  en  faveur  du- 
quel le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché  en 
ijoj. 

On  peut  aifément  s'imaginer' quels  furent  les  (en-  xix. 
timens  du  roi  des  Romains,  quand  il  apprit  la  nou-  pia^XdouJc 
vellc  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  affroncqucUiUc 

>tiw|     Tl  .5.  •  v5  rj  Charles  VIII. 

VIII.  Il  perdoit  une  province  très- conlidcrablc  en 
partie  par  fa  faute  ,  en  partie  par  l'avarice  de  fon  pè- 
re ;  &  pour  comble  de  difgrace  on  lui  rcnvoïoit  la 
princefte  Marguerite  d'Autriche  fa  fille,  qu'il  croïoic 
devoir  être  bicn-t6t  reine  de  France.  Il  ne  pût  digé- 
rer ce  double  affront ,  il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il  envoïa  des  am- 
balîadeurs  en  Efpagne  &  en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à  prendre  fes  intérêts  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoient  occupez  alors  à  la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,  le  roi  des  Romains 

R  ij 
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 ne  pût  engager  dans  Ton  parti  qu'Henri  VII.  roi 

An.  i4pi.  d'Angleterre,  quoiqu'il  fut  redevable  de  fa  couronne 

au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoir  fourni  une  flotte  , 

de  l'argent  Ôc  des  troupes ,  pour  en  chafler  Richard 

III.  qui  fut  tué  dans  une  bataille, 
xx.  Lcsambafladeursdc  Maximilien  trouvèrent  Henri 

îcTcUo'bftuTr-  tout-à-fait  difpofé  à  s'unir  avec  lui  contre  la  France. 

rcàiaFnncc.  lc  crajt£  fllt  flgnc  ,  &  afin  de  le  rendre  plus  autenti- 
rohJ.v.rr.i.b,/}.  o  ri  r 

jivtLc.itb.xi.    que,  Henri  convoqua  Ion  parlement,  qui  conlcntic 

Bacum.  hsfi.Ht»'  avec  plaiiir  aux  volontcz  du  roi,  ne  fouhaitant  rien 
avec  plus  d'ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
plupart  des  hilloricns  François  ont  voulu  jurhficr  ce 
prince  ,  en  prétendant  qu'il  étoit  tout-à-fait  éloigné 
de  cette  guerre,  qu'il  avoit  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à  l'humeur  de  la  nation  ,  qui  peut  être  fe  fe- 
roit  révoltée  ,  s'il  eut  refufé  de  prendre  les  intérêts 
de  Maximilien -,  que  fon  deflein  ètoit  d'obtenir  de 
l'argent  de  Ion  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fenti- 
mens  ne  conviennent  point  à  ce  qu'en  ont  dit  Polydore 
Virgile  &  le  chancelier  Bacon  ,  dont  le  premier  taxe 
Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes,  &  le  fécond 

>  rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à  ion  parle- 

ment, ou  on  lit  tout  ce  que  la  paflion  peut  didter  de 
plus  fort  contre  la  France,  6c  que  fi  Maximilien  le 
fut  venu  joindre  avec  fes  troupes ,  comme  il  l'avoit 
promis  -,  les  défolations  de  h  France  auroient  été 
aulli  violentes  que  quand  les  rois  d'Angleterre  éroienc 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu'il  enfoit, 
Henri  fc  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
guerre;  &  comme  il  avoir  promis  d'attaquer  la  France 
du  côté  de  la  Picardie,  il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
palîagc,  eV  mit  à  la  voile  le  iixiéme  d'Octobre  decette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes 
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d'infanterie  &  de  feize  cens  chevaux;  aufïi-tôt  qu'il  . 

fut  débarqué  ,  il  s'avança  vers  Boulogne,  &  quatre  An.  145?!. 
jours  après  il  en  forma  le  fiegc.  Des  Cordes  quiycom- 
mandoit  l'avoit  pourvûë  de  tout  ce  qui  cil  neceflaire 
à  une  longue  &  vigoureufe  défenfe  ,  perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendoit  de  la  longueur  du  fiegc, 
&  que  l'hiver  approchant  &  les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l'automne,  fatiguant 
les  AngloiSjlcs  rebuteroient  plus  que  tout  lcrefte.  La 
place  fut  cependant  fort  prclfée  au  commencement  , 
mais  la  nouvelle  qu'on  reçut  au  camp  ,  que  le  roi  de  ( 
France  venoit  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  comp- 
tez de  Rouflillon  &  dcCerdaigne,  rallentit beaucoup 
J'ardeur  des  aflicgeans.  Ferdinand  &  Ifabclle  devenus 
pnr  cette  reftitution  amis  de  la  France,  ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fecours  qu'ils  en  efpe- 
roient.  Ces  comtez  avoient  été  engagez  à  Louis  XL 
par  Jean  roi  d'Arragon  ,  en  ftipulant  que  la  proprie- 
té  en  demeurcroit  à  la  France  ,  il  Jean  ne  païoit  dans 
neuf  ans  les  trois  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  tou- 


chez avec  les  intérêts  ;  ce  qui  n'avoit  pas  été  exécuté.  Le  roi  dcFnncè 
Ferdinand  néanmoins  les  avoit  fouvent  redemandez,  Mg^îc/comuz 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  fai-  ic  ^ou,niilon  * 

de  Ccidaignc 

re  dcnouvcllcs  tentatives  auprès  de  Charles  VIIL 

Pour  cet  effet ,  il  envoïa  de  nouveaux  ambaflfa-  xxn. 
deurs  à  la  Cour  de  France  en  faire  la  demande; ceux-  J*™*!?idcUcr* 

engagent  le  roi  a 

ci  eurent  l'adreflc  de  gagner  deux  Cordelicrs  qui  y      «ne  «nion. 
avoient  beaucoup  de  crédit ,  &  dont  l'un  étoit  Oh-  f!1'*/-  l:  *v,r' 
vier  Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  tcms-là  ,  8#«r>r./.f.^ 
dont  le  goût  n  etoit  pas  beaucoup  rafinéen  fait  d  clo- 
quence,  &  confefleur  de  Charles  VIII.  l'autre  s'ap- 
pclloit  Jean  Manlkrnc,  &:  étoit  confefleur  de  la  du- 
chefle  de  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit 
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— — -  envoie  des  barils  pleins  d'argent  3  qu'on  croïoit  etre 
An.  1491,  remplis  de  vin  d'Efpagne  ;  d'autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d'or.  Quoi  qu'il  en  ioit  les 
deux  Cordeliers  jouèrent  bien  leur  perfonnage,  ifs 
infinuerent  d'abord  auprès  des  courtiîans,  &  enfuite 
foutinrent  que  c'étoit  un  principe  de  religion  ,  que 
les  ames  en  quittant  leurs  corps ,  n'étoient  pas  toutes 
bienheureufes ,  &  ne  voïoient  point  Dieu  jufqu'à  ce 
qu'elles  eufTent  fatisfait  à  la  juftice  divine,  &  que 
celles  qui  s'étant  accommodées  du  bien  d'autrui,  ne 
lavoient  pas  reftitué  ,  brûloient  dans  le  purgatoire  , 
jufqu'à  ce  que  le  dommage  eut  été  réparé  par  leurs 
héritiers.  Que  quand  il  (croit  vrai  que  Louis  XI.  eut 
juftement  acquis  les  comtez  deRoutfillon  &  de  Cer- 
daigne  ,  il  n'étoit  pas  cxcufable  devant  Dieu ,  parce 
que  ce  n'étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s'il  ne  les 
avoit  pas  rachetez  j  mais  celle  des  Maures  qui  l'a-» 
voient  contraint  d'emploïer  à  lever  des  troupes  con- 
tr'cux  les  trois  cent  mille  écus  d'or  deftinez  au  rem- 
bourfement.  Qu'ainfi  fon  amc  fourTriroit  aufïi  long- 
rems  quil  s'en  écouleroit  jufqu'à  la  reftitution  des 
deux  comtez.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution dépendoit ,  feroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire ,  tant  que  fes  fuccciTeurs  dirTcreroient  de  la  fai- 
re. Qu'enfin  ce  qu'on  avoit  retiré  des  deux  comtez 
pendant  que  la  France  en  avoit  joui ,  excedoit  de 
beaucoup  la  fomme  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  fut 
pas  du  goût  du  confeil ,  dont  les  membres  n'étoient 
pas  fi  fcrupuleux  que  le  roi.  Mais  Louis  d'Amboife 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté,  &  qui  étoit 
dévot  à  fa  manière  ,  en  parla  à  Charles  VI II. en  ter- 
mes fi  patçtiques ,  qu'il  confentit  à  la  reftitution  avec 
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d'autant  plus  de  facilite ,  qu'on  avoit  fuborne  des  .  - 
perfonnes  pour  dire  qu'elles  avoient  été  prefentes  à  la  An. 
mort  de  Louis  XI.  &  que  ce  prince  avoit  commandé 
pour  l'acquit  de  fa  confciencc  qu'on  reftituât  le  Rouf- 
iillon  &  la  Cerdaigne.  La  duchefle  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  fuperllition  de  fon  perc ,  &  ne  >. 
doutoit  pas  de  la  fincerité  de  ceux  qui  lui  faifoient  ce 
rapport.  Elle  fe  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna- 
tion à  l'accompliflement  de  fes  dernières  volontez.  ; 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à  Charles  fon  frerc,  que 
la  reftitution  fe  fit ,  quelqu'obltacle  que  le  confeil  y 
pût  apporter  -,  enforte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occanon  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  par  la  négocia- 
tion de  Louis  d'Amboifc  évêque  d'Albi. 

Henry  VII.  é toit  au  camp  devant  Boulogne,  quand  xxm. 
il  apprit  qu'on  étoitdéja  convenu  des  articles  du  traité  ï^flÊJÊ 
&  qu'il  étoit  prêt  d'être  conclu.  Dès- lors  il  conçût  le  p«vaTccUFran- 
deffein  de  faire  aufïi  fa  paix  avec  la  France.  Il  y  étoit  C\M{on^Hh,fi„% 
d'autant  plus  porté  que  Maximilicn  n'avoit  rien  obfcr-  Htnnt.ru. 
vé  de  ce  qu'il  avoit  promis,  &qu'ilétoit  aufli  peu  pré- 
paré à  la  guerre  que  s'il  n'y  avoit  aucun  intérêt  ;  qu'il 
n'avoit  qu'un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre  ,  manquant  d'équipages ,  d'argent  &  de  muni- 
tions. Des  Cordes  aïant  été  informé  des  difpofitions 
oùfc  trouvoit  le  roi  d'Angleterre,  ne  manqua  pas  d'en 

J>rofitcr  iil  lui  fit  remontrer  ce  qu'il  fentoit  deja,  que 
e  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole  ,  aufli- 
bien  que  Ferdinand  ,  il  avoit  un  prétexte  plaufiblc 
pour  (c  retirer  avec  honneur,  &  que  la  France  pour 
•  y  contribuer  s'ofTroit  à  lui  païcr  l'argent  qu'il  avoit* 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  dernière  guerre  ,  & 
de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fon  voïage.  Hcn- 
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— — — —  ri  tatisfait  des  avances  que  failoit  la  cour  de  France  ^ 
An.  i 4. 5?  1.  accepta  d'aucanc  plus  volontiers  les  proportions  de 
des  Cordes,  que  (a  prcfcncc  étoit  très-neceflaire  dans 
Ton  roïaurhe  pour  difljpcr  une  confpiration  qui  com- 
mcnçoit  à  s'y  former  à  l'occafion  du  fameux  Pcr- 
s  kins,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
xxrv.        Ainil  les  deux  partis  aïant  un  égal  intérêt  de  finir 
bapks' f&Ton y  promptement  la  guerre  ,  Henri  nomma  Richard  Fox 
coacîucupanc.    éveque  d'Excelkr  ôc  milord  d'Aubcnay  gouverneur 
B»con..M.      je  Qa\àls  ^  pOUl.  (c  rcnc{rc  a  Etaples ,  &  y  traiter  cela 
*i*ju£Tif.    paix  avec  des  Cordes ,  à  qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajointsles  feigneurs  de  Halluin  ,  de  Piennes  eV 
de  Morvillicrs.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien  dans  tout  ion  tort ,  Henri  l'cnvoïa  fommer 
pour  la»  dernière  fois  de  le  rendre  au  flcge  de  Boulo- 
gne ,  &  lui  déclara  en  même  tems,  qu'en  cas  qu'il  ne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée,  il  s'accom- 
moderoie  avec  la  France.  Maximilicn  n  aïant  rien 
répondu  ,  Henri  prit  fon  filencc  pour  un  çefus, s'ac- 
corda avec  des  Cordes ,  &  conclut  fon  traité.  Il  tou- 
MeztfMf  «Wcba  l'argent  des  François,  que  Mezcray  fait  monter 
cZ7i,i  viïh  '  à  cent  cinquante  mille  écus  j  le  P.  Daniel  à  fept  cenc 
ifi.^  quarante-cinq  mille  ,  chaque  écu  valant  trente-cinq 
"M"  (ois  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors ,  & 
qu'il  y  comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s'étoit  en- 
gagé à  paicr  pour  le  duc  de  Bretagne  ,  aïant  pris  du 
tems  pour  y  fatisfairc ,  à  caufe  du  deflciu  qu'il  avoic 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l'Angleterre  fut  conclu  le  troifiéme  de 
Novembre  à  Etaples,  ratifié  le  douzième  par  ce 
prince. ,      un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Après  )a  conclulion  du  traité  Henri  fe  rembarqua 


Da*t<-1  bijf 
Tranct  tn-^.to 
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à  Calais  avec  une  entière  fatis/aefron  ,  pour  fc  rendre  " 
en  fon  roïaurhe  ;  &  des  Cordes  ne  l'eut  pas  plutôt  i45>i» 
vû  mettre  à  la  voile ,  qu'il  s'avança  en  diligence  vers  M*  fc 
Arras  pour  en  renforcer  la  earnifon  ;  mais  il  apprit  «n<i  maîne  de  u 
en  chemin  que  Maximilien  setoit  rendu  maître  de 
cette  ville  deux  jours  après  la  ilgnaturc  de  la  paix  , 
par  la  trahifon  d'un  ferrurier  ,  qui  aïant  eu  l'adrefTe 
de  fe  faire  montrer  les  clefs  d'une  porte  les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire,  &  en  avoit  fait  de  fcmblablcs. 
Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s'approchè- 
rent &  entrèrent  dans'la  place  ,  pendant  que  celui 
qui  y  commandoit  appelle  Carquelcvant  Breton  don- 
noit  à  fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  attendu 
flatta  les  Allemands,  qu'ils  pourroient  aufli  facile- 
ment fe  faifir  d'  Amiens  ;  ils  s'y  rendirent ,  attaquè- 
rent la  ville  ;  mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus", 
&  venoit  d'y  entrer  i  enforte  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  dès  le  premier  affaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  ou  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ;  &  dès -lors  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  fa  paix 
avec  la  France. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade  xxvi. 
arriva  à' Rome  ,  des  maçons  qui  y  travaillent  à  la  SfdTiI'cîolïdi 
réparation  de  l'églifc  de  Sainte-Croix,  par  l'ordre  du  Notrc  s«gncur. 
cardinal  Mendoza  archevêque  de  Tolède,  qui  en  étoit  JJ^^-Hn*». 
titulaire*  y  découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Te-  „  r    .  „ 

r  s\  r  11  B9f'us  *'  Crue*  t 

fus-Chriit.  On  dit  que  fainte  Hélène  mere  du  grand  '•'•'•»• 
Conftantin  ,  l'avoit  envoie  a  Rome  t  qu'on  le  mit  N'i*et «*- 
dans  l'églifc  de  Sainte-Croix  de  Jerufalera  ,  &  qu'il  h 
fut  caché  jufqu'aiors  dans  Ja  voûte  au  -  dcifus  du  p!>"îni»ntt.  **" 
chœur.  Burchard  aiTure  l'avoir  vû  &  touché  lorf-  vm' 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fc  tranfpot- 
ta  folemncllcment  dans  cette  églife  le  douzième 
Tome  XXIF.  S 
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— — —  jour  de  Mars  qui  étoit  un  Lundi  fête  defaint  Grc- 
A  N.  1491.  goirc  ,  &  qu'il  le  fit  expofer  à  la  vénération  des  fide- 
Grttier.it crue»  \cs.  Il  ajoute  que  ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  pe- 
u.  uLi. c.9*>    t-f  œffrc  jc  piomb  ,  cacheté  en  trois  endroits ,  fur 
lefqucls  on  lifoit  encore  ces  mots ,  Geraldus  cardina- 
Us  faniïœ  Crucis.  Que  dans  ce  cofïrc  il  y  avoit  un  ais 
de  bois  long  d'environ  une  palme  &  demie  ,  toutufe 
pir  un  bout,  &  fur  lequel  ces  paroles  étoient  gravées 
en  lettres  rouges  :  Je  fus  Na^arenus  rex  Judaor ,  les 
deux  dernières  lettres  u  &  m,  étant  ufées.  La  pre- 
mière ligne  étoit  écrite  en  Latin,  la  féconde  en  Grec 
&  la  troifiémc  en  Hébreu. 
it  Titt  fites  me-     Lorfqu'on  viiita  de  nouveau  ce  titre  en  1J64.  on  le 

Itlts       vtet  dts  1  t  -m    j.  /,       a/\/  1 

itunu.  trouva  encore  ronge  &  diminue  du  cote  ou  etoit  le  mot 

JudAorum  -,  6c  en  1648.  on  remarqua  que  le  côté 
droit  étoit  auffi  emporté ,  de  forte  que  le  nom  de 
J  ftts  n'y  paroît  plus.  Il  n'en  refte  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na^arenus  rex.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniets  fic- 
elés que  fainte  Hélène  avoit  envoie  le  titre  de  la 
Croix  à  Rome,  l'ont  avancé  fans  aucune  autorité  9 
puifqucles  hiftoriens  n'ont  point  dit  l'ufage  que  cette 
pieute  princeffe  en  fit  ;  1  egliie  de  Touloufe  prétend  l'a* 
voir  dans  un  monafterc  de  Bcncdi&ins  de  la  congré- 
gation de  faintMaur,  &  le  poffeder  long-tems  avant 
la  découverte  faite  à  Rome  ;  celui-ci  cil  beaucoup 
plus  grand  que  l'autre  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  entier. 
Toutes  ces  incertitudes  n'ont  pas  empêché  le  pa- 
pe Alexandre  V  I.  quatre  ans  après  d'aiTurcr  l'au- 
tenticité  du  titre  qui  eft  à  Rome  par  une  bulle  du 
dix-ncuviéme  de  Juillet  de  Tan  1496.  &  d'y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifiteront  léglife  de 
fainte  Croix  dans  cette  intention  le  dernier  diman- 


t. 
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che  de  Janvier  jour  de  la  dernière  invention  de  cetee  — — — 
relique.  •        AM»  *4P*« 

Le  vingt-ncuviéme  de  cette  année  ,  il  vint  à  Ro-    xx  vu. 
me  un  ambafladeur  de  Bajazct  er^percur  des  Turcs ,  ^XlteS** 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoir  percé  le  côté  '*nce- 
de  Jcfus-Chrift  dans  fa  pafllon.  Ce  fer  étoit  aupara-  ^"W-AM-fc 
vant  dans  le  tréfor  des  reliques  que  Mahomet  1 1. 
avoit  aflemblées  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il    Sfgnd  htcmat)t 
étoit  enfermé  dans  unjc  chiffe  magnifique  enrichie  »•  «• 
d'or  avec  un  cryftal ,  montée  fur  un  pied.  Tout  le  rmmiin*ii$u 
clergé  alla  le  recevoir  en  proceffion  depuis  l'éghfe  * 
de  fainte  Marie  du  peuple  ,  jufquà  faint  Pierre  -y  &  le 
pape  y  aflifta.  Quelques-uns  même  aflurent  que  le 
faint  perc  porta  lui-même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cette  événement  la  regarde  comme  fore 
douceufe  ;  l'empereur,  dit-il ,  croit  avoir  la  même 
à  Nuremberg,  ôc  le  roi  de  France  à  Paris.  Audi 
Sponde  ajoute,  que  Bajazet  fltfçavoir  au  pape  par  fon 
ambaflTadeur  ,  que  la  pointe  de  ce  fer  écoit  en  Fran- 
ce. Si  l'on  en  croit  M.  Biiillet,  le  fer  de  la  lance  étant  B*mtt  /êtn 
demeuré  à  Conltantinoplc  jufqua  fa  prile,  &c  étant  WWi 
«ombé  entre  Tes  mains  de  Mahomet  II.  fon  fils  Ba- 
jazct en  fit  prefent  au  grand-mafcrc  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu'il  rctenoit  fon  frère  Zizim  pri- 
fonnicr  ;  &  de  Rhodes  cette  relique  palfa  à  Rome  ' 
l'an  14-91.  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 
qui  en  fit  une  tranllation  très-lolemnclle  dans  Vcgli- 
fc  du  Vatican  où  elle  a  toûjours  été  gardée  depuis* 
Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain ;  il  ajoute ,  que  pendant  qu'on  honoroit  cette  . 
relique  à  Conltantinople,  on  alïuroit  en  Occident 
que  la  vraïe  lance  étoît  toûjours  à  Jcrufalcm.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  1*41.  une 

Sij 
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  -    pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  &  dé- 

An.  14.92.  pofée  4ans  la  fainte  chapelle  de  Paris  ,  où  elle  cft  en- 
core honorée.  Mais  la  difeuflion  d'un  fait  fi  incer- 
tain &  fi  peu  important ,  cft  aflez  inutile, 
xxvni        Comme  le  roi  de  France  penfoit  déjà  férieufement 
Paï  aPYCPc  F«Idi-a  *  porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples,  &  fai- 
nud  ici  de  Na-  f0jc  p0Ur  ceja  fes  préparatifs  ,  la  crainte  qu'en  eut 

Ferdinand  le  porta  à  fe  réconcilier  avec  le  fouverain 

Smrita tê.  4.  /.  C     r  •  J>  A  »'  J  'J- 

pontirc.  Le  roui  Arragons  étant  rendu  médiateur,  ce 
Marun*  m.  ij.  prince  &  Alphonfe  duc  de  Calabrc  fon  fils,  firent  leur 
l%-  paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cette 

p.*;»*».  h,e*n-  année  ,  &  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  Ferdinand  en- 
voïa  à  Rome  fon  petit  fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
poùe  pour  demander  pardon  à  Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  &  de  fon  pere  ,  promettant  depaïcr 
exactement  chaque  année  le  tribut  du  à  l'églife  Ro- 
maine ,  &c  de  ne  plus  blcifcr  fon  autorité  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d'honneur  ôc 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L'on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année  ,  qui  afTiire  à  Alphonfe  ht  fucceflion  au. 
roïaume  de  Naples  ,  &  au  prince  de  Capoiic  fon  fils, 
en  cas  qu*  Alphonfe  mourut  avant  Ferdinand  fon  pè- 
re. L'on  y  lit  auifi  la  formule  du  ferment  qu'il  dévoie 
en  faire  au  fouverain  pontife, 
xxix.  *       Ce  fut  par-là  qu'Innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
SïmvîTt,    tificat ,  il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt  -  cin- 
onuphr.  &  eu-  quiéme  de  Juillet ,  jour  de  la  fete  de  l'Apôtre  faint 
'ufitHm  Vlt"i'n~  Jacques.  Depuis  l'attaque  d'apoplexie  qu'il  avoit 
eue  deux  ans  auparavant ,  il  navoit  pu  jouir  d'une 
i»»itt»t.vui.    lante  parfaite.  On  dit  que  ne»trouvant  aucun  loula- 
lagement  à  fes  maux  dans  l'art  de  la  médecine  ,  un 
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Juif  impofteur  lui  prépara  un  breuvage  compofé  du 
fang  de  trois  jeunes  garçons  qui  venoient  d'expirer, 
&  que  le  pape  laïant  fçû  ,  il  en  eut  une  il  grande  hor- 
reur ,  qu'il  donna  aulli*tôt  ordre  d'arrêter  ce  Juif  & 
de  le  punir  j  mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernière  heure  ap- 
procher ,  ne  penfa  plys  qu'au  falut  de  fon  amc  ,  té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  cfpcran- 
ces  fragiles  du  ficclc,  &  ne  foupirant  qu'après  la 
bienheureufe  immortalité ,  dit  l'évéque  Lctfnelli,  qui 
fit  fon  oraifon  funèbre  dans  une  aflcmblée  de  cardi- 
naux. Il  reçut  les Jacremens  avec  beaucoup  de  pieté, 
<k  mourut  dans  des  fentimens  tout-à-fait  chrétiens , 
à  l'âge  de  foixante  ans,  après  avoir  gouverné  Téglifc 
fept  ans  dix  mois  &  vingt  fept  jours.  Son  corps  fut 
porté  dans  l'églife  de  faint  Pierre  &  mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
avoit  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jean-Baptifte  Cibo  étoit  Génois, 
&  futélevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  monde  ,  on  l'envoïa  à  J^aplcs  où  il  vécut  af- 
fez  long  tems  à  la  cour  d'Alphonfc  &  de  Ferdinand. 
Depuis  il  vint  à  Rome  ,  &  fut  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne ,  frere  du  pape  Nicolas  V.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à  fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l'évêché  de  Savonne  ,  &  Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi ,  &  le  fit  cardinal  le  feptiéme  de  Mai 
1 473 .  Ce  même  pape  le  laifla  légat  à  Rome,  lorfqu'il  en 
for  tic  à  caufe  de  la  pefte  ,  &  lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu'il  s'éleva  Air 
le  faint  fîcge,  auquel  il  parvint  après  Sixte  IV.  le 
vingt-ncuviéme  d'Août  1484.  A  (on  avènement  au 
pontificat ,  il  calma  les  dirfercndsdes  princes  d'Italie, 
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— — —  &  ramena  à  l'obcïflance  du  faint  fiege  ceux  que  la 
An.  1422..  feverité  de  Ton  prédecciîeur  enavoit  éloignez.  Il  n'é- 
pargna rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  ;  mais  ce  deffein  fans  fuccès  ne  fervir.  que  de 
prétexte  pour  procurer  beaucoup  d'argent  à  la  cham- 
bre apoftolique  ,  dont  le  pape  profita  d'une  partie  , 
&  emploia  l'autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Na- 
plcs.  Dans  fa  jeunefle,  avant  que  d'entrer  dans  l'étac 
ccclcfiaftique,  il  avoit  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux 
enfans  de  ce  mariage  lorfqu'il  parvint  au  fouverain 
pontificat,  un  fils  nommé  François  qu'il  maria  à  une 
des  filles  de  Laurent  de  Mcdicis ,  l'une  des  plus  belles 
princefles  defon  tems,  après  l'avoir  fait  comte  d'.An- 
guillare  &  gênerai  des  troupes  de  1  eglife  Romaine  , 
&  une  fille  nommée  Théodore,  qu'il  combla  pareil- 
lement de  biens  ;  il  avança  de  même  le  reftede  fa  fa- 
mille ,  &  on  n'a  pû  s'empêcher  de  lui  reprocher  qu'il 
avoit  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitables, 
xxx.         Les  cardinaux  qui  étoient  allez  prendre  lair  à  la 

Déïordresà  Rome  J         l»n/  n  t» 

apr«  u  mort  du  campagne  pendant  1  elle  ,  revinrent  a  Rome  pour 
papc'  fc  trouver  à  l'élection  d'un  nouveau  pape  -,  &  ils 

trouvèrent  la  ville  abandonnée  à  la  diieretion  de  la 
canaille,  qui  pilloit  les  maifons  &  remplifloit  les 
rue's  de  meurtres  &  de  carnages.  Les  juges  n'ofoient 
paroître ,  dans  la  crainte  d'être  expofez  à  la  fureur  du 
peuple  qui  ne  donnoit  que  des  malédictions  au  lieu 
de  prières  au  défunt  pape,  auquel  ils  reprochoient  de 
n'avoir  eu  aucune  compallion  des  pauvres.  Pour  fai- 
re^celTer  tous  ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent 
la  garde  du  palais  à  GarcilafTo  archevêque  de  Tarra- 
gone,  homme  d'une  Uluihe  naùfance  &  d'une  fa- 
gefTe  confomméc.  C'écoit  lui  qui  avoit  fait  l'accom- 
modement d'InnoccntVIII.avecle  roi  de  Naples,  U 
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qui  avoit  quelque  tems  après  appaifé  une  fédition  à  

A feoli.  Il  fut  dans  la  fuite  établi  préfet  de  Rome  par  le  An.  145*1. 
fucceiTeur  du  défunt  p3pe,  dont  lcsobfequcs  ne  furent 
achevées  que  le  huitième  d'Août,  auquel  on  célébra  la 
méfie  en  prefence  des  cardinaux.  Bernardin  de  Car- 
vajal  éveque  de  Cartagcne  &  ambafladeur  du  roi 
d'Efpagnc  fit  enfuite un  fermon,dont  tout  l'auditoi- 
re fut  très-content.  Pluficurs  perfonnes  qui  l'avoicnt 
entendu  ,  jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  1  e- 
loqucncc  du  piédicatcur  éliroient  un  pape  de  la  mê- 
me nation  ;  ce  qui  arriva  comme  ils  l'avoient  prévu. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  en  proccflion  dans 
le  conclave.  Maffée  Ghcrardo  gênerai  de  l'ordre  des 
Camaldulcs  ,  qu'Innocent  avoit  fait  cardinal  en 
1489.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  &  telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  qu'il  ne  pouvoit  fc 
foutenir  ,  ne  1  ailla  pas  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y  re- 
cevoir le  chapeau  ,  &  voulut  entrer  au  conclave 
avec  les  autres.  On  s'afTembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte.,  &  la  garde  fut  donnée  aux  ambafîadcurs  des 
couronnes.  Les  rués  de  Rome  étoient  fi  remplies  de 
voleurs ,  d'aflaflins  &  de  bandits ,  que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  Mbufquetaires  dans  leurs  palais,  &  de  pointer  des 
canons  aux 'avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentitderiniulte.  Les  rues  du  bourg 
de  faint  Pierre  furent  fermées  avec  de  grofïes  poutres  , 
derrière  lefquclles  on  plaça  des  foldats ,  pendant  que 
les  Chevaux- Légers  de  la  garde  faifoient  înceflam- 
ment  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  eurent  fçû  profiter  de  l'avis  qui  ux**\it  dc 
leur  fut  donné  par  Lconelli ,  lorfqu'il  fit  l'oraiion  Borgu  cft Upa- 
funebre  d'Innocent  VIII.  en  plein  confiftoirc,  &  pc* 
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-  qu'il  les  exhorta  à  élire  rth  pape  qui  eue  vécu  fans 

A  N.  1492..  tache,  qui  comme  Léon  I.  eut  paflé  route  fa  vie  dans 
Rec.Mtpn  in  \a  pratique  des  vertus,  qui  méritât  Ton  élévation  par 

Inntctnt.VUl.      r    I  1  u-  •  l    1     r  /-a 

•DHchtfmhtp.it,  *es  travaux  &  par  1  intégrité  de  les  mœurs ,  qui  rut 
fans  ambition  ,  fçavant,  faint ,  &  tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gouvernement  de 
1  eglife  i  ils  n'auroient  pas  mente  tant  de  reproches 
fur  leur  élection.   Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
•   égard  à  des  avis  fi  judicieux  ,  élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prcfquc  tous  les  hiftoriens  ont  exercé  leur  plu- 
me pour  en  dire  tout  le  mal  poiTible.  Les  différentes 
cabales  ne  retardèrent  pas  beaucoup  l'élection  \  ôc 
dès  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à  Rodrigue  Borgia  vice-chancelier  ,  c'étoit  l'on- 
zième d'Août.  Il  étoit  fils  de  Geoffroi  Lenzoli,  forti 
d'une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence  ; 
mais  Rodrigue  avoit  changé  fon  nom  &  les  armes  de 
fon  perc,  pour  prendre  &  les  armes  &  le  nom  de  fa  mè- 
re fœur  de  Callixte  III.  de  la  famille  Borgia.  Com- 
me il  étoit  riche  ôc  affez  infînuant ,  il  fçut  emploïer 
fon  or  &  fes  promeffes  pour  gagner  les  cfprits  &  fc 
faire  élire ,  quoiquavec  des  mœurs  qui  euflent dû  l'é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  du  fouverain  pon- 
tificat ;  mais  même  des  moindres  fondions  de  Pc- 

onnfmrJnvitê  glifc.  Etantcardinal  il  avoit  eu  de  Vanotia  dame  Ro- 
maine époufe  deDominiqueArimano  quatre  fils& une 
fille.  L'aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie^  le  fécond 
appelle  Cefar  fut  cardinal ,  puis  duc  de  Valcntinois, 
homme  le  plus  cruel  ôc  le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais 
été  -,  Alexandre  qui  avoit  une  complailance  aveugle 
pourlèLrcnverfa  toutes  les  loix  divines  &  humaines, 
pour  le  porter,  s'il  eût  pu ,  jufques  fur  le  thrône  des 
Cellirs ,  dont  il  lui  fi;  prendre  le  nom.  Ses  autres  en- 
fans 
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fans  furent  Jean  &  Godcfroi -,  &  une  fille  nommée  — 
Lucrèce.  Jean  fucceda  à  fon  frerc  dans  le  duché  de  An.  H^1* 
Gandie  ôc  époufa  Marie  d'Arragon  bâtarde  d'Al- 
phonfc  II.  roi  de  Naplcs ,  donc  il  eut  Jean  pere  de 
François  Borgia  qui  fut  gênerai  des  Jcfuites  -,  Godc- 
froi époufa  Sanche,  autre  fille  naturelle  d'Alphonfc; 
Lucrèce  avoit  été  mariée  à  un  certain  Efpagnol ,  mais 
lorfque  fon  pere  fut  devenu  pape  ,  il  la  lui  ôta  pour  la 
donnera  Jean  Sforcc  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuitc  avec  le  prince  de  Bizelli  fils  naturel  d'Alphon- 
fc, &  elle  prit  après  fa  mort  une  quatrième  alliance  avec 
Alphonfed'EltducdcFerrare.  Quelques  auteurs  l'ont 
aceufée  de  n'avoir  pas  menée  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeunefle ,  ôc  de  s'être  même  abanbonnéc  a  fes 
propres  frères.  Telle étoitlafamiilc  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d'Alexandre  VI.  ôc  auiîi-tôt  après 
fon  élection  on  mit  la  croix  à  une  des  fenêtres  du 
conclave  ,&  on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple.  L'é- 
gîifc  de  faint  Pierre  fut  d'abord  remplie  de  monde, 
attiré  par  la  curiofité  de  le  voir.  Lorlqu'il  fut  arrivé 
à  l'églifc,  le  cardinal  deSan-Scvcrino  le  prit  entre  fes 
bras  ôc  l'aflït  fur  l'autel  ,  où  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux ,  ôc  enfuite  les  prélats  vinrent  lui  bailer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defeendît  de  l'autel  y  il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice-chancelier, 
fuivant  la  promette  qu'il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave  ;  &  après  qu'on  eut  dit  la  mefle fuivant  l'an- 
cienne coutume ,  tous  les  cardinaux  s'en  retournè- 
rent dans  leurs  palais ,  à  la  referve  de  quelques-uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 
Le  foir  on  fit  des  feux  de  joïe  dans  les  rues,  &  Am- 
broife  Mirabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
joiïiffanccs  dans  le  Capitolc,  parce  qu'il  avoit  été  con- 

TomeXXir.  T 
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 firme  dans  la  dignité  de  fenatcur  qu'il  avoir  exercée 

A  N.  1491.  fous  lc  pontificat  d'Innocent.  Jean  Lopez  qui  avoit 
été  fecretairc  des  brefs  fous  le  même  pape ,  fut  fait 
évêque  de  Peroufe  ,  &  fa  charge  fut  donnée  à  Ber- 
nardin Luna,  à  la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne. 

xxx  11.  Le  lendemain  les  fénateurs,  les  confervatcurs  Se 
Rome  pour  fon  les  capitaines  des  quartiers ,  montèrent  a  cheval  a  1  en- 
tkcc.on.         tr^c  jc  ja  nuit  avccunc  grande  troupe  de  jeune  no- 

f.ui.T  c"""'  blcife  précédée  de  pluficurs  eftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  ;  &  s 'étant  rendus  dans  la  pla- 
ce de  faint  Pierre,  ils  y  firent  une  cfpccc  de  caroufcl. 
De-là  étant  entrez  dans  la  cour  du  palais,  ils  firent  la 
même  chofe,  &  mirent  enfuite  pied  à*  terre  pour  aller 
baifer  les  pieds  du  pape  ,  qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt-feptiéme  d'Août  le 
faint  pere  alla  prendre  poiTeflion  de  faint  Jean  dcLa- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  pafTa  étoient  tapiflees ,  &  il  y  avoit  des  arcs  de 
triomphe  en  pluficurs  endroits  :  ce  qui  parut  d'aur 
tant  plus  furprenant ,  qu'aucun  pape  n'avoit  encore 
xxxitt  pratiqué  la  même  chofe.  Le  dernier  du  mois  d'Août 
'  ^'cardinal"  il  tint  un  confiftoire,  dans  lequel  il  donna  le  chapeau 
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de  cardinal  à  un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de  Borgia 
Efpagnol ,  archevêque  de  Montréal ,  qui  prit  le  titre 
de  fainte  Suzanne, 
xx  xiv.       Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par 
mwhhTroa-  des  ambaffades  folcmnellcs  la  joïc  qu'ils  reflentoient 
nficat.  cjc  (on  cxaltatjon  ;  &  en  cffcc  la  conduite  qu'il  avoic 

tenue  avant  que  d'être  pape ,  &  qu'il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificat ,  fa  douceur ,  fa 
modération  ,  les  fages  ordonnances  qu'il  établit  pour 
l'adminiflration  de  la  juftice  &  pour  le  foulagement 
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des  peuples  ,  faifoient  concevoir  de  grandes  cfperan-  — 

ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-tems ,  l'on  changea  ^  N*  M5>i. 
bien-tôt  après  de  fencimenc  &  de  langage  fur  fa  con- 
duite. On  dit  que  la  nouvelle  de  Ton  éle&ion  fit  ver-  M*ri***u*.t.%. 
fer  des  larmes  à  Ferdinand  roi  deNaples  ,  prince  qui  f^Z'C&r^f' 
avoir  beaucoup  d'cxpericnce,cV  qui  prévoïoit  dès-lors 
tout  ce  qu'on  devoir  appréhender  pour  l'avenir.  En 
effet  la  poltcritc  aura  peine  à  croire  qu'un  homme  qui 
avoit  paflé  par  les  plus  honorables  emplois  de  l'églifc 
avant  fa  promotion  ,  &  qui  avoit  d'ailleurs  de  gran- 
des qualitez,  en  ait  pû  ternir  l'éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  l 'élevèrent  fur  la  chaire  de  faint  Pier- 
re, païcrent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que 
mtritoit  leur  avance, ainfï que Guicchardin  ôc  les  au- 
tres auteurs  contemporains  l'ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d'Innocent  VIII.  le  xxxv. 
neuvième  d'Avril  mourut  Laurent  de  Medicis  ,  fils  de  Mcdi"uUurc0t 
de  Pierre  de  McdicisI,  du  nom  &  de  Lucrèce Torna-  Ji^titoUt.tfif- 
buoni  dame  d'un  mérite  (îngulier,  &  frere  de  Ju-  teUr-L^ 
lien  de  Medicis ,  qui  fut  aflafliné  par  la  faftion  des  f^"im  hi<r' 
Pazzi  en  1478.  Laurent  qu'on  vouloit  auffi  tuer  fc  p**if*v. imvtis 
lauva  &  repoufla  fes  ennemis  avec  le  fecours  du  peu-  Ut*tsX' 
.  pic  de  Florence  ,  qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
la  république.  Il  ne  s'en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  generofité  ;  mais  il  s'acquit  encore  l'eftimc  de  tous 
les  princes  de  l'Europe,  qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer  pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini ,  l'un  des  affaflîns 
de  Julien  fon  frere  qu'on  avoit  pris  à  Conftantino- 
plc.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  feiences  par 
Gentile  d'Arezzo,  &  les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confideré  comme  le  Mécenas  des  gens  de 
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  lettres  de  Ton  tcms,&  le  protecteur  des  Grecs  exilez. 

An.  1491.  Les  principaux  de  ceux  qui  vi  voient  à  fa  fuite  ,étoicnc 
Chriftophle  Landini ,  Marcilc  Ficin  ,  Chalcondyle  , 
Ange  Pohtien,  Jean  Lafcaris  qu'il  envoïa  en  Grèce 
pour  y  recouvrer  des  manuferirs ,  &  beaucoup  d'au- 
tres qu'il  rctcnoit  par  Tes  libcrahtez  confiderablcs.  Il 
n'avoir  que  quarante-quatre  ans  lorfqu'il  mourut ,  Se 
il  laifla  deux  fils  ,  Pierre  qui  lui  fucceda  ,  &  Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Léon  X. 

f*»}pv.i>,ei,t.      Il  étoit  magnifique  ,  libéral  .  bon  ami,  généreux  ; 

mais  voluptueux  &  loupçonne  d  avoir  peu  de  reli- 
gion, il  mourut  cependant  très  chrétiennement,  11  l'on 
en  croit  Ange  Politien.  Le  célèbre  Jérôme  Savona- 
rolle  l'affiita  à  la  mort  &  le  confirma  dans  fa  foi  & 
dans  les  bonnes  réfolutions  qu'il  avoit  prifes  de  me- 
ner une  vie  plus  régulière,  en  cas  qu'il  guérît,  ou  defe 
réfigner  entièrement  à  la  mort ,  fi  Dieu  vouloit  dif- 

Gmhtiurdmibift.  pofer  de  lui.  Tous  les  hiftoricns,  entr'autres François 

'  *" l*  Guicchardin ,  fe  font  fort  étendu  fur  la  perte  que  le 

public  fit  à  fa  mort.  On  peut  connoître  ,  dit  Paul 
Jovc  ,  dans  quelle  eitime  étoit  ce  grand  homme  par 
le  prefent  que  lui  fit  le  foudan  dEgypre  d'un  came- 
léopard,  animai  fort  rare,  qui  avoir  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes,  celles  de  derrière  très- 
baffes  ,  le  dos  fort  petit ,  une  tète  de  cerf  qui  portoit 
deux  petites  cornes ,  le  dos  rouge  &  le  corps  marqué 
de  taencs  blanches  &  rondes.  On  le  vit  long-temscn 
Italie,  avec  d'autant  plus  d'admiration,  qu'on  n'en 
avoit  pis  encore  vu  de  fcmblable  depuis  les  anciens 
Romains ,  &  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  prendre 
ces  forres  d'animaux ,  qui  ne  fc  trouvent  que  vers  les 
extrémitez  de  l'Ethiopie  du  coté  des  fourecs  du  Nil , 

Anm    r  .t.  kjQn  jc  rapp0rc  d'Aldrovandus. 
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Lithuanie  ,  fils  de  Jagellon  dit  LadiflasIV.  mourut  an.  145)1. 
le  leptiéme  de  Juin  de  cette  année  149t.  âeé  de  foi-  xxxvi. 

r  >  .  /  i     •  MoridcCatîmir 

xante-quatre  ans, après  en  avoir  règne  quarante-huit.  iv.  toi  de  1  oio- 
II  avoir  époufé  Ehfabeth  d'Autriche  dite  de  Hongrie,  fZdl* 
fille  d'Albert  d'Autriche  &  d'Elifabcth  de  Luxem-  dc- 
bourg  reine  de  Hongrie,  &  il  en  eut  Uladiflas  roi  M**—L+*<ty 
dc  Bohême  &  de  Hongrie ,  Jean  Albert  qui  régna  S^**  *» 
après  Ton  pere ,  Frédéric  cardinal  évoque  de  Craco- 
vic  ,  puis  archevêque  de  Gnefne,  &  plufieurs  autres. 
Ses  nlles  furent  Hcdwige  mariée  à  George  duc  de 
Bavière  ,  Sophie  époufe  dc  Frédéric  marquis  de  Bran- 
debourg ,  Barbe  femme  de  George  duc  de  Saxe ,  Jean- 
ne &  Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n'avoit  ja- 
mais bu  de  vin  ,  &  ne  pouvoit  pas  même  le  foufFrir , 
non  plus  que  la  bierre  &  les  autres  liqueurs.  Il  fut 
folcmnellement  enterré  à  Cracovie  -,  &  Jean  Albert 
fon  fécond  fils  fut  fon  fuccefTeur  du  confentement 
d'Uladiflas  fon  aîné  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

Le  facré  collège  perdit  auflî  dans  cette  année  Maf-  xxxvii. 
feo  Gherardo  cardinal ,  patriarche  de  Venife  ,  né  E^ïïïï! 
d'une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  re-  Ambny  h,fi.  i„ 
noncé  dans  fa  jcunciTc  aux  vanitez  du  fiecle ,  pour  fe  {*rdtnaux- 
retirer  dans  l'ordre  des  Camaldules ,  cV  il  en  prit  Pha-  î/["4W'*#f 
bit  des  mains  de  Paul  Vcneno  abbé  de  faint  Mi- 
chel de  Murano,  dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fuccef- 
feur.  En  1466.  il  fut  élevé  fur  le  fiege  patriarchal 
de  Venife,  créé  cardinal  par  InnocentVIII.cn  148p. 
&  il  fe  trouva  à  l'éle&ion  d'Alexandre  VI.  nonob- 
•  fiant  fon  grand  âge.&  fes  infirmitez.  En  retournant 
de  Rome  à  Venife,  il  mourut  à  Terni  le  quatorziè- 
me de  Septembre.  Pierre  Delphinus  à  fait  1  hiftoire 
de  fa  vie  a  la  pnerc  dc  Contarm  fon  fuccefleur. 

T  uj 
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L'année  précédente  Pierre  Schoc  Allemand,  chi- 
A  N.  1491.  noinc  de  I  'églife  de  faint  Pierre  de  Strasbourg,  après 
xxxviii.    setre  acquis'  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 

Mort  tic  quelques  .1  •      A  r>      \    «,A  , 

autcuts  «cicuaf-  patrie  au  milieu  de  la  couile,  a  lage  de  trente-un 
li<*™\  ans.  Il  avoir  étudié  à  Paris  ôc  à  Boulogne  ,  où  il  se- 

*utMp,'"  u.'ln-l  toit  fait  aimer  &  rechercher  des  fçavans.  Il  a  compo- 
xM.fnd,.  ,        |cs  vjcs  jc  (*aint  Jean-Baptiite  ,  de  faint  Jean  [*é- 

vangelifte  6c  de  faint  Jean  Chryfoftome  en  vers  éle- 
giaques ,  1  éloge  de  Jean  Gerfon  aufli  en  vers  ,  &  a 
laiflc  encore  quelques  lettres  &  diverfes  o^ueftions  fur 
des  cas  de  confcicncc  j  le  tout  imprimé  à  Strasbourg 
en  1498. 

Vers  le  meme-tems  moururent  i°.  Jacques  Perez 
de  Valence  en  Efpagnc,  évêque  de  Chryfople ,  qui  a 
fait  des  commentaires  allégoriques  &  anagogiques 
fur  les  pfeaumes  de  David  &  fur  les  cantiques  ,  avec 
un  traité  contre  les  Juifs  ,  une  expofition  fur  le  can- 
tique des  cantiques  ,  &  une  quefhon  fur  le  mérite  de 
Jcfus-Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

i°.  Nicolas  de  Creutznach  qui  avoir  profelîc  la 
théologie  à  Viennecn  Autriche.  On  a  de  lui  quatre 
livres  de  queftions  fur  les  fentences,  un  recueil  de 
conférences  &  de  difeours,  plufieurs  fermons  &  un 
traité  de  la  conception  de  la  lainte  Vierge. 

3°.  Guillaume  de  Houpelandc  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie ,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
curé  de  faint  Scvcrin  ,  &  enfuitc  chanoine  de  Notre- 
Dame  ,  mort  le  onzième  d'Août  de  cette  année.  Il  y 
a  de  lui  un  livre  de  l'immortalité  de  lame  &c  de  fon 
état  après  la  mort ,  imprimé  à  Paris  en  1499- 

40 .  Nicaife  de  Vocrden  de  Malines ,  mort  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d'Août, & qui  quoiquaveu- 
gle  dès  1  age  de  trois  ans,nelaùTa  pas  de  fe  rendre  très- 


çr  du- 
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habile,  de  profcfTcr  le  droit  à  Cologne,  d'être  reçu  '  — 

liccntié  en  théologie  à  Louvain  ,  de  prêcher,  de  con-  An.  1491. 
fefler  ,  de  dire  la  mefle  par  cœur  après  avoir  été  or- 
donné prêtre  avec  difpenfc  du  pape  , d'être  reçu  doc- 
teur en  droit  à  Cologne,  &  de  compofer  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  fentences,pluficurs 
fermons ,  diverfes  queftions,  &  des  lettres  ad refTées  à 
Trithcme  témoin  digne  de  foi  d'une  fait  aufli  ex* 
traordinaire  que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte ,  dit  xxxix. 
le  jeune ,  arriva  dans  cette  année.  Il  étoit  évêque  ^""l^^  ll 
d'Aleria,  petit  fils  ou  neveu  de  l'autre  cardinal  du  po"«- 
même  nom  fous  Martin  V.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu 
les  honneurs  du  doctorat ,  qu'il  fut  choiiit  pour  être  <*,d- 
grand-vicaire  de  l'archevêque  de  Florence.  Il  remplit  t^trvytlhf/in 
dignement  les  fondions  de  cet  emploi  ,  &  fe  diftin- 
gua  par  fa  vigilance  &  par  fa  fermeté  -,  car  quand  le 
pape  Paul  II.  eut  déclare  la  ville  de  Florence  rebelle 
au  faim  fiege  ,  il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l'interdit 
malgré  les  menaces  d'un  peuple  mutiné.  Une  action 
fi  ferme  &  fi  genereufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à  la  cour  de  Rome ,  où  le  pape  l'emploïa  pour 
d'autres  affaires ,  lui  donna  1  evêché  de  Novarre  fa 
patrie  ,  enfuite  celui  d'Aleria  en  Corfe.  Sixte  IV.  le 
fit  référendaire,  dataire,  &  lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII.  l'aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambafladeurs  des 
princes,  le  fit  cardinal  au  mois  de  Mars  de  l'année 
1485.  avec  fept  autres  dont  a  parlé? • 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût  vgh,i.u*u*  f+ 
pour  toutes  ces  dignitez ,  le  faifoit  foupirer  après 
la  folitude.  Il  avoit  prié  inftamment  le  défunt  pape 
de  recevoir  la  démiiTion  de  fes  bénéfices  &  de  fon 
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 chapeau  de  cardinal ,  &  de  lui  permettre  de  fc  retirer 

A  N.  i45>i.  dans  l'hermitagc  de  Camaldoli ,  où  il  avoit  réfolu  de 
palier  le  refte  de  Tes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  setoit  jette,  ne 
lui  avoit  pu  refufer  ce  qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'ar- 
deur. Ardicin  fc  voïant  libre  fortit  de  Rome  dans  cet- 
te année  145? t.  &  pour  n'être  pas  connu  il  fe  déguifa 
ôc  ne  fe  fit  accompagner  que  d'un  feul  domeftique  ; 
mais  les  cardinaux  en  étant  informez  bien-tôt  après, 
s'adreflerentau  nouveau  pape  ,  &  lui  rirent  tant  d'inf- 
tances  pour  rappcllcr  leur  confrère ,  que  fa  fainteté 
fe  laiflfa  fléchir.  Il  écrivit  de  la  manière  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
fe à  le  laiflTcr  dans  fa  folitude  ,  &  obtenir  la  liberté 
d'exécuter  fon  deffein  :  on  fut  fourd  à  fes  prières  ôc 
on  l'obligea  de  revenir  a  la  cour  de  Rome  ,  où  il  con- 
tinua d'être  l'exemple  des  bons  ecclefiaftiques ,  &  il 
y  mourut  dans  l'année  fuivante  14^3. 
xl.  La  erande  réputation  de  Jérôme  de  Savonarollc 

de  jetôme  de  sa- religieux  Dominiquain  commença  aulh  a  fc  faire 
vonaroiic        connoître  dans  cette  année  avec  beaucoup  d'éclat.  Il 

In  apclcrta  Hit-   /  i     •  t  •       \   —  ■  .  / 

ron.  s«vonmroii*  etoit  nc.de  parens  nobles  a  Ferrare  le  vingt-unième 
%lTïi»ZTm-  <*e  Septembre  1452..  ôc  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  S. 
H***  Dominique  à  Boulogne  le  vingt-cinquième  d'Avril 

147J.  Il  s'acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  &  encore  plus  par  fes  prédi- 
ctions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandolc  le  fit  venirà 
Florence  ,  où  il  expliqua  publiquement  l'apocalypfc , 
&  y  prédit  que  l'^glife  devoit  être  renouvellée,  mais 
qu'elle  ferojt  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  ri- 
goureux ,  &  qui  arriveroit  bien-tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n'ait  eu  un  génie  extraordinaire, 
ôç  que  fa  pieté  ne  mérite  des  éloges.-  Mais  s'il  eut  le 

don 
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don  de  prophétie,  &  fi  Tes  prédictions  ont  eu  leur   • 

effet  i  ccft  ce  qu'on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe  An.  1491. 
contenter  de  dire,  qu'il  auroit  dû  reprendre  avec 
plus  de  modération  les  vices  des.eccleiiaftiques ,  ôc 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d'Alexandre 
VI.  Aufli  s'attira-t-ii  bien-tôt  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. 

Ferdinand  roi  d' Arragon  en  reconnoi (Tance  du  fer-  x  l  r. 
vice  qu'il  venoit  de  rendre  à  1  eglife  par  la  conquête  9JlJ'VÀu^ 
du  roïaume  de  Grenade  ,  obtint  du  pape  Alexandre  SSdîSÎ«L» 
VI.  l'inveftiture  de  tout  le  pais  que  Chriftophle  Co-  p«  Colomb, 
lomb  avoit  déjà  découvert  qu'il  découvriroit  à 
l'avenir  en  tirant  à  l'Oueft  ;  à  condition  qu'il  n'entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 
Ce  fut  en  faveur  de  cette  conceffion  du  fouverain 
pontife  ,  que  Ferdinand  fît  partir  Colomb  avec  une 
féconde  flotte.  Il  mit  à  la  voile  le  vingt-cinquiéme 
de  Septembre  ,  ôc  après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  ifies  Caribes  ,  d'où  aïant  pafle  à  la  Guada- 
loupe,  il  prit  la  route  de  l'iflc  Efpagnole,dont  il  avoit 
ci-devant  fait  la  découverte  -,  &  y  étant  arrivé  ,  il  ap- 
prit que  ceux  qu'il  y  avoit  laiflez  étoient  morts,  ôc 
que  la  ville  qu'il  avoit  bâtie  étoit  brûlée  j  il  s'avança 
un  peu  plus,  &  aïant  trouvé  un  lieu  commode»,  il  y 
fît  conltruire  un  fort  qui  fut  appelle  Ifabelle  du  nom 
delà  reine  de  Caftille.  Enfuitc  aïant  découvert  les  mi- 
nesde  Libao  ,  il  fit  voile  vers  l'iflc  de  Cuba  ,  qu'il  prit 
d'abord  pour  la  terre-ferme ,  à  caufe  de  fa  grande 
étendue. 

De-là  il  traverfa  dans  la  Jamaïque  ,  où  il  fut  con-  normal. 
traint  d'en  venir  à  une  action  avec  les  Indiens  qui  Hi^Y,iM"l  hc'f{ 
voulurent  l'empêcher  d'entrer  dans  le  port.  Enfuitc  , 

U\    I,. /1  — ,/«  ,         .  11/  1      htft.  jet  Amirai.  t. 

retourna  a  liile  Eipagnolc,  dont  il  découvrit  la  chnp.cumb. 

Tome  XXIV.  V 


Digitized  by  Google 


1)4        HlSTO  IRfE  ECCL  ES  I  A  ST1QUE. 

 — — -  partie  méridionale.  Plufieurs  Caciques  fe  joignirent 

A  w  14 $%.  pour  l'empêcher  de  s'y  établir  ;  mais  Guacanegri  qui 
avoir  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage  ,  ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fe  formoit  -,  il  fe  joi- 
gnit même  à  Colomb  j  &  quoique  celui-ci  n'eut 
que  deux  cent  hommes  de  pied  &  vingt  chevaux 
avec  quelques  chiens ,  il  ne  laifla  pas  de  donner  ba- 
taille aux  Indiens  qui  éroient  plus  deux  cent  mille , 
cV  le>  défit.  Cette  victoire  lui  acquit  une  fi  grande 
,      réputation,  que  tous  les  Caciques  n'oferent  plus  lui 
réfifter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d'I  label  le 
êc  trois  autres  forts  qu'il  fit  conftruirc,  &  remit  enfui- 
te  à  la  voile  pour  retourner  en  Efpagne  ,  où  il  n'arri- 
va que  l'année  fuivante. 
xlii.         Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entièrement 
Tcrdirund  obi^e  jc  Mahometifmc  de  fcs  états ,  obligea  tous  les  Mau- 

Ics  Maures  à  fe  x  '         »  £> 

laue  bapufet.  fCs  a  le  faire  baptifer  ou  a  fortir  de  Ion  roïaume.  Les 
*  plus  riches  pafferent  en  Afrique  ;  &  les  plus  pauvres 

fê  convertirent  en  apparence  ,  quoiqu'en  particulier 
ils  continuaient  l'exercice  de  leur  religion.  Par  le 
traité  fait  avec  Mahomet,  on  lui  avoit  promis  le  li- 
bre exercice  de  fa  religion  ;  mais  on  ne  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  :  ce  qui  le  chagrina 
tellement,  qu'il  céda  tous  fcs  droits  pour  quatre  cent 
mille  ducats ,  &  fe  retira  à  la  cour  du  roi  de  Fez  ,  où 
dans  la  fuite  il  fut  aiTafliné.  Ferdinand  n'aïant  plus 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  fe  rendit  peu  de  tems 
après  en  Arragon  pour  tenir  les  états ,  &  s'avança 
enfuite  jUfqu'à  Barcelone  ;  afin  de  prendre  poflTefïiort 
des  Comtez  de  Rouflillon  &  de  Cerdaignc  ,  que  le 
roi  de  France  venoit  de  lui  céder ,  &  il  y  penfa  per- 
dre la  vie. 

Lcfcptiémede  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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forçant  du  palais  accompagné  d'une  foule  de  couru-  — , 

fans  ôc  de  magiftrats  ,  un  païfande  Catalogne  nom-  AJ*«  H9i* 
me  Jean  Cannamarés  qui  s  etoit  caché  derrière  une  flXUH-.r 

\  i        •   i        •        rr       r      ■    r  i  •  11  court  r"<luc 

porte  par  ou  le  roi  devoit  paner,  lortit  iubitement ,  «ictre  tué  écânti 

•  i  t         i  a    I*   i  Barcelone. 

tira  1  epee  6c  frappa  le  prince  entre  le  col  &  les  epau-    A{0riMHa  hlfi 
les.  Le  coup  fut  ii  violent,  que  s'il  n'eut  été  afîoibli  »#./**.  16 ,V.4! 
par  un  collier  d'or  que  le  roi  portoit  ordinairement,  ""V 
il  ne  pouvoir  éviter  d  être  tue  fur  la  place.  Le  roi  qui  u6.u7  ^ 
fc  fentit  frappé  .  ne  perdit  rien  de  fa  prefence  d'ef-    Surjtm  Anr"L 
prit  ordinaire  ;  &  s  écant  apper^u  que  ceux  de  la  lui* 
tc  alloicnt  fc  jeteer  fur  l'aflaffin  pour  le  poignarder  ; 
il  les  en  empêcha  ,  6c  fe  contenta  d'ordonner  qu'on 
le  mit  en  pnfon  ,  dans  le  defTcin  de  lui  faire  avouer 
fes  complices  ,  parce  qu'il  ne  doutoit  point  qu'une 
acStion  fi  hardie  ne  fut  l'effet  d'une  confpiration  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après  qu'on 
eut  vilîté  fa  blcfïurc  ,  &  qu'on  y  eut  mis  le  premier 
appareil  ,  fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l'acci- 
dent qui  lui  étoifarrivé  ,  6c  de  l'aflurcr  que  fa  bleffu- 
rc  étoit  fort  légère.  Enfuitc  l'on  interrogea  l'aflallïn, 
ôc  l'on  connut  que  c  etoit  un  fol  qui  s'étoit  imagine 
que  la  couronne  d'Arraeon  lui  appartenoit,  que  Fer- 
dinand l'avoit  ufurpé  îur  lui ,  ôc  la  retenoit  injufte- 
ment.  Le  roi  voulut  qu'on  le  rcnvoïât  fans  le  punir  ; 
mais  à  fon  infçû ,  il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre 
chevaux.  Tout  l'égard  qu'on  eut  à  fa  folie,  fut  qu'on 
l'étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut  gueri, 
il  retourna  en  Caftille  avec  fa  cour  fur  la  fin  de 
Janvier. 

Le  traité  pour  la  reftitution  des  comtez  de  RoufTil-  xuv. 
Ion  &  de  Cerdaigne  fut  enfin  conclu  dans  le  commen-  trait° Jour'u^h- 
cement  de  cette  année  1493.  Jean  Coloma  miniftre  J^'°&di  u°c«." 
de  Ferdinand  6c  Louis  d'Amboifc  evêque  d'Albi,  au  ^>g"«- 

V  ij 
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;  nom  de  Charles  VIII.  le  lignèrent  à  Narbonne  le  ciix- 

A  N.  14P3.  huiciéme  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n'ai- 
M*rUn*  ibïd.  moient  pas  la  domination  Efpagnole  ,  s'oppoferent  à 
l'exécution  du  traité  ,  &  en  écrivirent  à  la  ducheiTe 
de  Bourbon  \  mais  malgré  toutes  les  raifons  qu'ils  al- 
léguoicnt  dans  leur  lettre  ,  on*  n'eut  aucun  égard  à 
leurs  remontrances.  Le  defir  qu'avoit  le  roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre  en  Italie  ,  le  faifoit  pafler  pardef- 
fus  toutes  les  conliderations  qui  concernoient  le  bien 
de  fon  roïaume  \  car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
»  tif  qu'il  voulut  faire  fa  paitf  avec  Maximilicn  roi  des 
Romains ,  à  des  conditions  fort  avantageufes  à  ce 
prince  ;  mais  en  même  tems  qui  paroiflbient  fondées 
fur  la  jufticc  du  côté  de  Charles  VIII.  puifqu'il  n'é- 
toit  pas  jufle  qu'il  gardât  la  dot  de  Marguerite  d'Au- 
triche fille  de  Maximilien  ,  après  l'avoir  renvoïée  à 
fonpere. 

xlv.  Le  roi  des  Romains  qui  ne  pou  voit  par  lui-même 

&tt£kP**a£?fa  continuer  la  guerre  ,  choifit  pour  k  terminer  un  ex- 
xoi  dc$  Romains,  pçdjent  qui  lui  réuflit  au-delà  de  fes  efperances.  Les 
tZl!l°?iï».  provinces  des  Païs-Bas  s'aflcmblcrent  à  fa  follicita- 

.416.      t[on  ^ns  Bruxelles  ,  &  réfolurent  d'envoïer  tant  en 

ïriïZ^tt  leur  n°m  qu'cn  ccIui  de  l'archiduc  Philippe  d'Autri- 
t-v-  che  leur  fouverain,  fans  faire  mention  de  Maximi- 

lien  Ion  pere ,  une  folemnellc  ambaflade  à  Charles 
VIII.  pour  lui  rcprcfcntcr  le  traité  de  Louis  XI.  avec 
eux  ,  &  lui  demander  que  puifqu'il  n'avoit  pas  jugé 
à  propos  de  l'exécuter  ,  &  qu'il  avoit  renvoie  la  prin- 
'celTe  Marguerite ,  il  lui  rendit  au  moins  fa  dot  en 
l'état  où  elle  fe  trouvoit  -,  qu'on  les  avoit  mortifiez 
autant  qu'il  étoit  pofïible ,  en  répudiant  cette  prin- 
cefle  fœur  de  l'archiduc  leur  maître  -,  &  que  fi  on 
ajoutoit  à  cette  injure  l'injultice  de  retenir  fa  dot,  ce 
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fcroic  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  «ir 

tez  curent  l'adrciTc  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  An.  *4^3. 
du  roi,  Guillaume  Briçonnct  &  Etienne  de  Vefc,ou 
de  Vers  ,  cjui  de  fîmple  valet  de  chambre  de  Charles 
lorfqu'il  n'etoit  que  dauphin ,  devint  grand  chambel- 
lan &  Sénéchal  de  Beaucaire.  Tous  deux  difpoiercnc 
leur  maître  à  faire  cette  reftitution,  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  l'autorité  de  la ducheiTe  de  Bourbon  . 
commençait  à  diminuer,  parce  que  le  roi  fon  frerc 
fc  lailbit  de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par  lui- 


même. 


On  s'aflembla  à  Seniis  pour  convenir  des  articles,  M*r\*n* 
&  le  tout  fut  conclu  le  vingt-troifïémc  de  Mai  à  ces 
conditions.  1.  Que  les  comtez  de  Bourgogne  ,  d'Ar- 
tois  ,  de  Charolois  ,  6c  la  feigneurie  de  Nogent  fc- 
roient  rendus  au  roi  des  Romains ,  comme  pere  de 
Philippe  d'Autriche,  fauf  les  droits  de  fouverainetc 
appartenans  au  roi  de  France.  1.  Que  le  maréchal  des 
Cordes  gardera^  Aire  ,  Hcfdin  &  Bethune ,  jufqu'i 
ce  que  l'archiduc  eût  vingt  ans  accomplis,  lefqucllcs 
places  lui  feroienc  remifes ,  en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fiefs  relevant  de  la  couronne. 
3.  Que  le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d'Arras  &  y  au- 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtez  du  Mâcon- 
nois,  de  l'Auxerrois  &  de  Bar- fur-Seine ,  demeu- 
reraient au  roi ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  convenu  des 
droits  de  chacune  des  parties,  y.  Qu'enfin  la  juftice 
décideroit  de  tous  les  différends  furvenus  au  fujet  du 
traité  d'Arras  entre  le  roi  de  France  &  le  roi  des  Ro- 
mains; &  que  l'archiduc  étant  majeur  viendrait  jurer 
&  ratifier  ce  traité.  Ainfi  les  comtez  de  Bourgogne  Ôc 
d'Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  Fr  ince 
à  laquelle  ils  n'ont  été  réunis  que  long  tems  après. 

O  nj 
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*  ■  ■    -    ■■      La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d'établir 
A  N.  14573 •  dans  fes  états  par  les  traitez  de  paix  avec  le  roi  d'An- 
xlvi.      crlcterrc,  avec  Ferdinand  &  I  label  le\  &  avec  le  roi 

De0cin  du  roi  de  ^       n  r          »•  1  f      \  1» 

France  fur  ic  des  Romains  ,  ht  qu  il  ne  penla  plus  qu  a  1  exécution 
rouumedcNa-    £j(.  ç^s  deficins  p0ur  la  conquête  du  roi  au  me  de  Na- 

ples.  Et  afin  de  prévenir  les  efptits  en  fa  faveur,  il 
fit  faire  par  Léonard  Baronnat  maître  des  requêtes , 
un  mémoire  juftificatif  des  droits  qu'il  prétendoic 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi 
ils  étoient  fondez. 
xlvïi.  Les  Lombards  jouirent  du  roïaume  de  Naplcs  juf- 
ÏSÎrK'^ fcs  qu'à  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlcmagnc  en 
774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 
die  avec  les  Grecs,  qui  depuis  la-  fournirent  toute  en- 
tière :  mais  ils  en  furent  chaflez  la  plus  grande  par- 
tie par  les  Sarrazins  dans  les  neuvième  &  dixième 
ficelés.  Ces  barbares  s'y  rendirent  très-puiflans  juf- 
qua  ce  que  les  Normands,  Ficrabras ,  Dreux  ,  Ro- 
bert Guifcard  qui  fut  duc  de  la  Cal^rc  &  de  la  Poiiil- 
le  ,  les  en  chafferent  entièrement  dans  le  onzième 
fiecie.  Les  Normands  y  régnèrent  jufqu'au  mariage 
de  Henri  IV.  fils  de  l'empereur  Frédéric  Barberouilc 
qui  époufa  l'an  u%6.  à  Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Poiiille.  Elle  eut  Frédéric 
II.  empereur  mort  en  1150.  &  pere  de  Conrad  mort 
en  1157.  Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin  ;  mais  le 
roïaume  fe  fournit  à  Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d'Anjou  frere  de  faint 
Louis  ;  &  le  pape  Clément  IV.  en  inveftit  ce  Char- 
les ,  attribuant  ie  droit  de  fuccefllon  à  fcs  hoirs  mâ- 
les &  femelles  en  ligne  dirc&c  ,  &  à  leur  défaut ,  â 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain^ 
fi  k s  princes  de  la  mai fon  d'Anjou,  Robert  fils  dç 
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Charles  &  d'autres ,  poflederent  cet  état  jufqu'a  la  —  ■ 

reine  Jeanne  II.  qui  étoit  fille  d'un  Charles  d'An-  An.  14P3- 
jou  ,  &  qui  fut  confirmée  dans  la  pofleflïon  de  Ton 
état  par  Clément  VI.  Elle  mourut  fans  pofterité  en 

1435- 

Cette  princeffeourrée  contre  le  pape  Martin  V.  qui  s«p.  Uv.cxn.  ». 
avoit  donné  l'invcftiturc  de  fon  roïaume  à  Louis  III. 
duc  d'Anjou,  adopta  Alphonfc  V.  de  ce  nom  roi 
d'Arragon.  Mais  l'ingratitude,  la  vanitc-&  les  mau- 
vais traitemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à  ré- 
voquer fon  adoption  ,  &  à  inftituer  pour  fon  héri- 
tier le  même  Louis  d'Anjou.  Ce  prince  étant  mort 
avant  elle  ,  elle  déclara  fon  héritier  René  d'Anjou 
frerc  de  Louis  ,  le  jour  même  qu'elle  mourut ,  &  lui 
légua  fes  états  p  r  fon  teftament.  René  étoit  alors 
prifonnier  à  Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Ncuf- 
châtcl  en  Lorraine  par  l'armée  d'Antoine  de  Vaudc- 
mont  gui  lui  difputoit  le  duché  de  Lorraine.  A  peine 
René  fut-il  en  liberté  qu'il  partit  pourNaples  -,  mais 
il  ne  fut  point  heureux  dans  cette  expédition  ,  de 
même  que  fon  fils  Jean  duc  de  Calabrc ,  qui  en  en- 
treprit inutilement  la  conquête.  La  maifon  d'Arra- 
gon  qui  dès  lctcms de  Charles I. d'Anjou  en  occupoit  ^/j™''"'* 
une  bonne  partie,  fondée  fur  les  droits  de  Mainrroy 
dont  Pierre  d'Arragon  avoit  épouféla  fille  ,  s'en  em- 
para entièrement ,  &  s'étoit  maintenue  dans  cette 
poifelTion  jufqu'à  Ferdinand  qui  regnoir,  quoique  bâ- 
tard, lorfque  Charles  VIII. en  entreprit  la  conquête. 
Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  lailfé  Charles  d'Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu  ,  héritier  du  comté  de  Provence 
&  de  fes  prétentions  aux  roïaumes  de  Naplcs  &  de 
Sicile  ,  &  ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la 
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 Provence  ôc  tous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  à 

An.  14573-  Louis  XI.  dont  Charles  VIII.  étoit  le  fucceiTcur-,  Ôc 

par  confequent  héritier  des  droits  de  fon  perc  fur  les 

roïaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile. 
xlviii.        Ce  droit  paroiflbit  incontestable  au  roi  de  France, 

Le  deflein  de  la  «  t  r  r       •  /  a   /  j 

conquête  du  ôc  cependant  ion  entrepnle  n  etoit  pas  goutee  de 
p!«dtf!Proî,ve  tout  ^e  niondc.  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fa- 
de quelles-un*  cheufe  expérience  les  mauvais  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes  en  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroit  -,  on  avoit  affaire  avec  des  princes  qui  laiflbient 
fouvent  à  part  la  bonne  foi  quand  il  sagiffoit  de  leurs 
intérêts  ,  &  qui  ne  pouvant  fourfrir  la  domination 
de  la  France,  ne  manqueroient  pas  de  fc  liguer  tous 
contr  elle  pour  traverfer  (es  conquêtes.  Mais  Ludovic 
Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur  fon 
neveu  Ôc  qui  vouloit  s'y  maintenir,  fçut  fi  bien  tour- 
ner l'cfprit  des  deux  hommes  dont  on  a  déjà  parlé  , 
Etieanc  de  Vers  ôc  Guillaume  Briçonnct ,  qui  gou- 
vernoient  abfolument  Charles  VIII.  que  ce  prince 
fuccomba  à  la  tentation  de  fc  rendre  maître  d'un 
grand  roïaume  ,  Ôc  de  le  joindre  à  fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue, il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 
xlix.  Il  y  avoit  près  de  çinq  cens  ans  que  le  duché  de 

i*"£§n3te.  Milan  avoit  toujours  été  pofledé  par  des  princes  d'I- 
talie. Les  Vifconui  en  avoient  joui  jufqu  a  Philippe - 
Marie  dernier  duc  de  fa  maifon  ,  qui  n'aïant  point 
d'en  fans  légitimes,  a  voit  marié  faillie  naturelle  nom- 
mée Blanche  à.  François  Sforce  bâtard  de  Jacques 
connu  fous  le  nom  de  Jacomufio,  ôc  qu'on  furnom- 
moit  le  grand.  Çe  François  choifi  par  les  Milanois 
pour  leur  capitaine  après  la  mort  de  Philippe ,  les  for- 
ça i  le  recevoir  pour  duc  err  14JO.  malgré  les  droits 

légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d'Orléans  fils  de  Valcntinc 
de  Milan,  laquelle  avoit  pour  perc  le  duc  Galeas.  An.  HJj-" 
François  gouverna  dans  la  fuite  aflfez  paifiblcmcnt  ; 
mais'fon  bonheur  ne  pafla  pas  tout  entier  à  fes  deux 
fils.  L'aîné  Galeas- Marie  lui  fucceda ,  mais  fon  cadet 
Ludovic  furnommé  le  More  à  caufe  de  fon  teint  ba- 
fanné  ,  en  eut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  ne  penfa  plus 
qu'à  le  fupplanfcr  :  les  moïens  feuls  lui  manquoient. 
Galeas  ne  régna  donc  paifiblcment  que  parce  que 
Ludovic  ne  pouvoir  le  traverfer  ;  &  ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  qu'il  fe  prefenta  une  occafion  favo- 
rable à  fon  ambition.  Galeas  s  étant  rendu  odieux  au  g*iV«w.». bijf. 
peuple  par  fes  débauches  &  fon  extrême  férocité  ,  1  * 
fut  aflalîîné  dans  1  eglife  le  vingt-fixiéme  de  Décem- 
bre 1476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique 
étoit  trop  jeune  pour  gouverner ,  la  tutelle  en  fut 
d'abord  déférée  à  fa  merc  Bonne  fille  de  Louis  duc  de 
Savoie,  qui  s'en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle 
paternel  du  jeune  duc  ,  &  lui  donna  fans  y  penfer 
le  moïen  d'ufurpcr  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galeas  étant  parvenu  à  l'âge  de  fe  marier,  Mem.jtc*mwn 
époufa  Isabelle  d'Arragon  fille  d'Alphonfe  duc  de 
Calabre  &  de  Blanche  Sforce.  Ludovic  s'imagina 
qu'en  donnant  à  fon  neveu  cette  princciTc  qui  étoit 
fa  niéce  ,  elle  obligeroit  fon  époux  à  paflTcr  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  comrmm  oncle;  mais  il  fe 
trompa.  Ifabelle  ambitieufe  jufqu'à  l'excez ,  ne  fut 
pas  plutôt  devenue  duchelfe  de  Milan  ,  qu'elle  s'ap- 
pliqua à  gagner  fon  mari,  &  à  lui  infpircr  le  defirde 
gouverner  par  lui-même.  Elle  l'avoir  rendu  en  moins 
oc  deux  ans  perc  d'un  fils  &  d'une  fille.  Galeas  fur 
les  inftances  de  fa  femme  preflfa  fon  oncle  de  fe  défif- 
icr  de  l'adminiftration  du  duché  ;  mais  Ludovic  per- 
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 x        fuadé  qu'il  n'y  avoit  qu'Ifabelle  qui  lui  infpiroit  ces 

An.  1423.  fcntimcns,  s'en  vengea  fur  elle,  en  la  mortifiant  dans 
BitmrJwo  c*rh  toutes  les  occafions.  Elle  en  écrivit  au  duc  de  Cala- 
bre  Ton  perc  ,  &  au  roi  de  Naplcs  Ton  aïeul  ;  elle  leur 
reprefenta  Tes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques  „ 
&  menaçoit  defc  donner  la  mort  par  Tes  propres 
mains ,  fi  on  ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand  &:  le  duc  de  Calabrc  voulurent  d  abord 
çflayer  les  voies  de  douceur  &  d'honnêteté  ,  avant 
que  d'en  venir  à  la  force ,  &  prier  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à  fon  neveu  ,  parce  qu'il  avoit 
l'âge  porté  par  les  loix  ,  6V  que  fa  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naifTance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit ,  &  ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  aiTcmbler  les  états  du  duché  &  leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftration.  Mais  bien  loin  d'ac- 
complir fa  promcife ,  il  emprunta  de  l'argent ,  leva  des 
troupes,  fortifia  les  places,  &  fit  tous  les  préparatifs 
necciTaircs  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
là  de  fa  rhauvaifefoi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas 
allez  fort  pour  le  punir  ,  il  eut  donc  recours  à  d'au- 
tres puilfances.  Alexandre  VI.  venoit  d  etrr  élu  pa- 
pe. Il  avoit  trois  fils  naturels  qu'il  vouloit  élever  ; 
comme  l'aîné  étoit  déjà  cardinal ,  le  roi  de  Naplcs 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroient 
dans  fon  roïaume  -,  c\^lc  faint  pere  s'en  contenta  , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  poiTcdé  de  l'ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Apres  avoir  mis  le  pape 
dans  fes  intérêts,  Ferdinand  tourna  fes  vûës  du  côté 
de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  perc  s  etoit  établi  dans  Florence.  Il  parut 
d'abord  difficile  à  ébranler  ;  c'eft  pourquoi  le  roi  de 
Naplcs  eut  recours  à  Virginie  des  Uifins  de  qui  Pierre 
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de  Médias  avoit  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoïc   

de  grandes  obligations  à  Ferdinand,  &  il  avoit  ac-  An.  145)3. 
quis  un  grand  afeendanc  fur  l'cfprit  de  Ton  gendre  ; 
il  s'en  fervit  pour  lui  perfuader  que  la  ligué  qu'il  ve- 
nait de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
devoit  point  l'empêcher  d'en  contracter  une  fembla- 
ble  avec  le  roi  de  Naples  -,  que  celle-ci  lui  feroit  plus 
avantageufe,  6c  il  l'y  détermina  fous  promefle  que 
cette  liaifon  (croit  tenue  fort  feertte. 

Il  étoit  en  effet  au  (fi  important  pour  le  roi  de  Na-  l. 
pies  que  pour  Pierre  de  Mcdicis ,  que  Ludovic  ne  fçût  £ ^ "$V  T* 


rien  de  leur  alliance  jufqu  a  ce  que  les  troupes  de  Na-  ^[ï"^6 
pies  fe  fuiTcnt  jointes  à  celles  des  Florentins.  De  là 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  î<*ureprife 
qu'ils  meditoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien-tôt  ce 
qui  fe  paiToit.à  fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fît 
foupçonner.  C'étoit  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à  l'élection  d'un  nouveau  pape  de  lui  envoïer 
leurs  ambaffadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion ;  &c  les  princes  d'Iralie  avoient  encore  plusd'in- 
terct  que  les  autres  à  s'acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l'a- 
voient  fait  jufqu'alors  féparément.  Ludovic  s'imagi- 
na qu'il  feroit  plus  à  propos  de  n'envoïcr  qu'une  am- 
baflade  où  les  députez  feroient  enfemble,  &  de  n'a- 
voir qu'un  feul  orateur  ,  afin  de  faire  connoitre  à  fa 
fainteté  la  liaifon  qui  étoic  entr'eux ,  &  que  fi  le  nou- 
veau pape  fe  propofoit  de  les  divifer ,  comme  avoit 
fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïant 
l'union  qui  fe  trolivoit  entr'eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoir  le  mettre  à  l'abri 
de  l'orage  dont  il  étoit  menacé  ,  &  Pierre  de  Mcdicis 
parut  d'abord  s'y  rendre  ;  mais  dans  la  fuite  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  traverfer  cette  ambalTide  générale. 

X  ij 
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  Comme  il  étoit  le  feui  chef  de  la  députation  des 

An.  i45>3-  Florentins,  &  qu'étant  fort  riche,  il  nepargnoit 
,L}-.  .  rien  dans  les  occafions  d  éclat  i  il  crut  que  fi  Ion  train 

AmbslTade  des  .     .  .    .    ,  .     _!   ,  '..  r 

princes  d  itaiic au  marchoit  avec  celui  des  autres  ambafladeurs ,  il  le- 
uouvciupapc.     io-t  0^fcurcj  par  je  granci  nombre  i  ainfi  il  réfolut 

d  aller  feul  à  l'audience  du  pape.  Il  y  fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gentile  evêque  d'Arezzo ,  qui 
avoit  préparé  un  difeours  pour  haranguer  fa  faintcté, 
&  qui  fc  croïant  l'homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l'Italie ,  ne  vouloit  pas  céder  cet  honneur  à  Sannazar 
:-  que  Ferdinand  avoit  choifi  pour  orateur  au  nom  de 

tous.  Pierre  de  Medicis  ne  fc  contenta  pas  d'avoir 
pris  cCjparti ,  il  engagea  aulTi  le  roi  de  Naples  à  le  fui- 
vre.  Cel*r%i  tenta  la  mêmechofe  auprès  de  Ludovic, 
qui  lui  reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadvertan- 
ce ,  foit  dans  le  defTein  de  s'exeufer ,  lc.roi  de  Naples 
fit  entendre  à  Ludovic  qu'il  auroit  fuivi  le  premier 
projet,  fi  Pierre  de  Medicis  ne  l'avoit  porté  à  l'aban- 
donner ;  mais  qu'il  n'avoit  pû  réfifter  à  fes  impor- 
tunitez.  Cet  aveu  fit  foupçonner  à  Ludovic,  prince 
d'ailleurs  très- défiant ,  qu'il  y  avoit  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  &  Pierre  de  Medicis,  &  il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fit  au  pape  fes  foû- 
miflions  à  part ,  de  même  que  chaque  republique. 
Pierre  de  Medicis  s'y  diilingua  par  fa  magnificence. 
Le  difeours  de  l'évêquc  d'Arezzo  fut  fi  bien  reçu  & 
fi  applaudi  qu'qn  le  fit  imprimer  à  la  tète  de  ces  for- 
tes d'ouvrages. 

ni.  m        Quoique  Ludovic  n'ienorât  pas  que  le  pape  lui  eût 

Ludovic  «force  f'      _       1  ,    ,  17    ,  t      1  1      J  /T 

an....c  iC  paFc     leu  mauvais  gre  de  ce  qu  il  avoit  ouvert  le  deilcin 
n^u»!'  ,0' de    d'une  Réputation  générale ,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n'uv  oit  point  été  exécuté  y  il  crut  que  le  mécon- 
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tcntemcnt  du  pape  ne  pouvoir  p^s  l'empêcher  de.rc-  — 

courir  à  lui  &  de  lui  demander  dû  fecours  contre  le  An.  i45?3» 
roi  de  Naplcs  &  les  Florentins.  Il  avoir  dans  fes  in- 
térêts le  cardinal  Afcagne  quiétoit  bien  venu  du  faine 
pere,  &  il  comproir  fur  fon  crédit.  Il  ne  s'agiflbit 
cjuc  de  faifir  une  occafion  favorable  pour  fc  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautez  à  Vir- 
ginie des  Urilns  commandant  des  armées  de  Naples , 
lui  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoir  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principaurez 
rele voient  comme  fiefs  du  faint  fiege  ;  il  ne  lcs-avoit 
vendus  que  quarante  mille  écus  d or,  cm  qui  n'égaloit 
pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principautez  ; 
ectoit  le  roi  de  Naples  quiavoit  fourni  cette  fomme  1 
à  Virginie  :  le  pape  devoit  être  indifpofé  contre  tou- 
te cette  conduite.  :  - 

Ludovic  cjui  n'en  doutoit  pas  profita  de  l'occa-  cJ*„,w,»  kijf, 
fion.  Il  reprefenta  au  pape  ,  que  s'il  foufFroit  l'injure  J»***-*1 
qu'on  venoit  de  lui  faire,  le  faint  fiege  perdroit  de 
ion  aurorité  &  fa  sûreté  j  qu'il  ne  falloit  pas  tanr  s'en 
prendre  à  Virginie  des  t/rfins ,  qui  n'avoir  fair  que 
prêrcr  fon  nom  ,  qu'au  roi  de  Naplcs  qui  avoir  four- 
ni l'argent  ;  que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable,  qu'il  en  avoit  donni 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions,  &  que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoit  Ferdinand  ,  elle  devoit  s'attendre  que 
ce"  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frère 
appuïoit  forremenr  routes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à  oppofer  une  nouvelle  ligue  à  celle  des  Flo- 
rentins &  du  roi  de  Naplcs,  l'affinant  qu'il  y  feroit 
entrer  les  Vénitiens.  L'affaire  fut  bien- tôt  conclue  > 

Xiij  . 
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 --  Ludovic  prêta  à  Alexandre  VI.  l'argent  dont  il  avoit 

A  N.  befoin  ,  leva  trois  cent  lances ,  &  commença  à  agir 

pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  pendant 

3ue  d'un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  à 
emeurcr  neutre ,  afin  d'être  plus  en  état  de  pacifier 
les  différends  qui  (urvicndroient  entre  les  confédé- 
ré*. Ludovic  lui  fit  entendre  que  le  pape  traverfc- 
roit,  quand  il  lui  plairoit,la  liaifon  des  Florentins  avec 
les  Napolitains  \  parce  que  (es  états  étoient  juftemenc 
au  milieu  d'eux  -,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  Lu  liaifon  des  Florentins  &  desMilanois,  donc 
les  états  étoient  contigus. 
lui  Mais  Picr«e  de  Medicis  étoit  trop  ençagé  pour 

Une  peut  engager  _      ».  ,_.  !•  J     t  J 

iw<ic  McdTc»»  rompre  avec  Ferdinand.  Il  renvoia  1  agent  de  Ludo- 
<Ur*  fc  uu«&,.  yic  ^  &  nc  pcnfa  pIus  ^  cxccutcr  fon  dcffein.  Son 

refus  déconcerta  un  peu  Ludovic  ,  &  lui  fit  tourner 
toutes  Ces  vues  du  côté  de  la  republique  de  Venife , 

{>lus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
ui  envoïa  fes  ambaffadeurs ,  qui  aïantété  admis  au 
confeil ,  reprefenterent  qu'il  falloir  oppofer  une  au- 
tre ligue  à  celle  des  Florentins  &  du  roi  de  Naples  ; 
que  le  pape  n'étoit  pas  éloigné  d'y  entrer ,  &  que  fi 
les  Vénitiens  vouloient  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l'Italie,  en  mettant 
la  ligue  oppoféc  dans  l'impoiïibilité  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroit 
pour  eux  une  occafion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  parce  que  fourniflant  feuls  plus  de  troupes  que 
le  pape  &  Ludovic  enfcmble  ,  ils  emporteroient  par 
confequent  h  meilleure  partie  de  la  dépouille  des 
Napolitains  &  des  Florentins  ;  ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propofition.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rcnt  pas  d'abord  de  réponfc  pofîtive  ,  parce  qu'ils  ;  

craignoient  que  le  pape  ne  manquât  de  parole,  ce  An-  H?3 
qui  lui  arrivoit  fouvent. 


pouvoic  êcre  décournéde  ce  dciîcin,cc  feroit  la  crain- 
te, en  les  attaquant, d'avoir  affaire  aux  trois  plus  pui- 
fans  états  d'Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  ;  elle  fut  fignje  dans  le  mois  d'Avril 
1493.  Toute  l'Italie  fut  allarmée,  lorfqu'on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n'y  a  'point  de  doute  que  Ferdi- 
nand ôc  Pierre  de  Mcdicis  n'enflent  remporté  de 
grands  avantages,  s'ils  culîcnt  d'abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  de  Sixte  IV.  Ôc  grandennemi  d'Alexandre  VI. 
les  arrêta  trop  long-tems.  Ce  cardinal  s'étoit  per- 
fuadé  que  le  nouveau  pape  avoit  conjuré  fa  perte1  ; 
c'eft  pourquoi  il  s'étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d'Oftie  ,  dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ;  &  il  s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place  ,  où  il  avoit  une  forte  garnifon ,  dans  laiTuran- 
ce  que  les  Colonnes  avec  lclqucls  il  étoit  fort  uni ,  le 
délivreroient ,  ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
fion  en  cas  de  fïege.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  &  l'empêcher  de  lui  nuire  ,  il  avoit  re- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  pluficurs  fïeclcs  -,  &  tous  en- 
femble  avoient  pris  des  mefures  pourfurprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  &  Pierre  de  Medicis 
avoient  approuvé  ce  projet  j  le  premier  devoir  con- 
duire des  troupes  fufhfantes  pour  garder  la  place. . 
Mais  Ferdinand  qui  craignoit  que  le  cardinal  de  faint 
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«  >  Pierre  aux  liens,  n'en  demeurât  pas  à  la  îcul'ç  priic 

A  N.  14P3.  c)ç  Rome  ,  &  ne  portât  fâ  haine  aux  dernières  extré- 

mitez  ,  ne  voulut  point  confentir  à  fes  entreprifes. 

Il  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  fes  intérêts,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape  ,  &  il  perdit  pour  facilirer  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  prêtez  à 
Virginie  pour  être  comptez  à  Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu'il  remettroit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoit  vendues  en  lui  en  donnant  d  égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poùille,  pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à  bout  de  former  ,  lui  devenoit 
inutile,  ce  qui  le  chagrina  >  mais  fans  fe  décourager  il 
tenta  dç  fc  lier  avec  la  France. 
lv.  Il  s'informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 

chcuÎXn«  dcV  roVaumc  ,  ôc  aïant  fçn  que  le  crédit  de  la  ducheffe  de 
Funçou.         Bourbon  venoit  de  ceffer  ,  &  qu'il  étoit  entièrement 

cntrc  lcs  mains  a'Etîcnnc  de  Vers  &  de  Guil- 

Guiccurdin.hiji.  laume  Briçonnet,  favoris  de  Charles  VIII.  il -mit 
*n*LUb.  f.  touf  cn  œuvrc  p0ur  jcs  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples,  entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures  necef- 
faires  pour  envoïer  fecretement  cn  France  des  per- 
(onnes  affidées  pour  fonder  les  dipofitions  du  roi.  Ils 
s'adrefferent  d'abord  à  dcVcrs  &  â  Briçonnct.  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  de  la  garde-robe  du  dauphin  6c  i'avoit  pouf- 
lé  jufqu  a  la  dignité  de  chambellan  &  de  fenechai  de 
Beaucaire.  Le  fécond  de  prefident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances,  &  en- 
fin étoit  entré  dans  l'état  ceci  diadique.  Tous  deux 
aboient  l'oreille  du  roi.  Pour  les  engager,  on  promit 

au 
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au  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na-   

pies,  &  à  l'autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des  pro-  An.  I4^3- 
méfies  fi  flateeufes  les  portèrent  à  faire  toutes  les  avan- 
ces nccefTaires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti  de  Lu- 
dovic. Quand  on  fut  informé  de  ce  premier  fuccès , 
on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  &  Ludovic  con- 
vinrent qu'il  falloit  envoïer  une  ambafTade  folem- 
nellc  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela  le 
comte  Charles  de  Bcljoyeufe  &  le  comte  de  Cajazzo 
de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  morcelle  de 
Ferdinand  ;  on  les  chargea  d'un  ample  mémoire  pour 
expofer  les  droits  du  roi  fur  le  roïaume  de  Naples,  & 
pour  l'engager  à  les  pourfuivre  par  la  voie  des  armes  ; 
ce  qu'ils  firent  en  plein  confcal.  Ils  montrèrent  les 
avantages  &  toute  la  gloire  qui  en  rc  viendroit  à  laFran- 
ce ,  &. firent  beaucoup  valoir  la  facilite  qu'il  y  avoit  à 
faire  cette  conquête  ,  qu'ils  fondoient  fur  les  bonnes 
intentions  de  Ludovic ,  &  fur  les  difpofitions  des 
Napolitains  laflcz  de  la  tyrannie  &  des  cruautez  de 
Ferdinand  ;  fur  la  haine  que  les  Vénitiens  lui  por- 
toient ,  &  fur  la  promette  autentique  que  faifoit  le 
pape  de  féconder  les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  plufleurs  autres  raifons  ivr. 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi  ,  mais  différemment  écoacTfoiMp™ 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s'y  oppoferent  le  * 
plus  furent  le  maréchal  des  Cordes  &  l'amiraldc  Gra-  fc»coofca. 
ville.  Ils  firent  voir  que  cette  conquête  étoit  éjoi- 
gnéc  3  qu'on  auroit  affaire  à  deux  princes  quiavoient 
beaucoup  de  prudence  &  d'expérience  -,  qu'ils  se- 
toient  aflurez  de  leurs  états  prr  la  mort  des  princi- 
paux feigneurs  qui  fculs  pouvoient  y  introduire  l'en- 
nemi ,  &  que  la  confifeation  de  leurs  biens  jointe  aux 
épargnes  d'un  long  regne  les  avoit  rendus  alTez  riches 
*Tome  XXIV,  Y 
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 —  pour  foutcni*  long-tems  la  guerre  ,  pendant  que  l\ir- 

A  N.  i45>3»  mée  Françoife  s'épuiferoit  en  dépenle  &  en  fatigues. 

Qu'on  ne  pouvoit  Ce  fier  à  Ludovic,  le  plus  fourbe 
de  cous  les  hommes ,  qui  violoit  les  loix  divines  Ôc 
humaines  pour  fupplantcr  fon  neveu  ;  qu'il  étoit 
décrié  dans  toute  l'Italie  pour  fa  mauvaife  foi ,  &  que 
quand  les  François  réufliroient  dans  leur  entreprife  , 
peut-être  auroient-ils  plus  de  peine  à  retourner  du 
roïaume  deNaples dans  leur  pais,  qu'ils  nenauroienc 
eu  à  le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  fi  fort  Briçon- 
nct ,  qu'il  Ce  repentit  d'avoir  follicité  le  roi  à  s'enga- 
ger dans  un  deffein  11  mal  concerté.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentiment  de  de  Vers  fenc- 
chal  de  Beaucairc,  qu'à  celui  de  fes  autres  minières  , 
perfifta  toujours  dans  le  même  fentiment.  " 
îvii.  Le  prince  de  Salerne,  Bernardin  de  Bifignano  Se 

£RFMn""&kLaî  d'autres  feigneurs  Napolitains  exilez ,  qui  s'étoient 
dov.c  sforec.  réfugiez  en  France  ,  avoient  fort  contribué  par  leurs 
JS"**  difeours  à  déterminer  le  roi.  Lon  en  vint  donc  à  la 
jitbinmt  d,  Mtê  conclufion  d'un  traité ,  dont  les  principaux  articles 
c*uu*yi,b.i.    jc  ja  part  ju  roi  jc  France,  étoient  qu'il  n'entrepren- 

droit  rien  fur  le  duché  de  Milan  ;  qu'il  y  confer- 
veroit  l'autorité  de  Ludovic  ;que  pour  aflurcr  fa  pro- 
tection, il  laifTeroit  en  paffant  deux  cent  lances  dans 
la  ville  d'Aft  qui  appartenoit  au  duc  d'Orléans,  & 
qu'on  lui  donneroit  la  principauté  de  Tarente  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naolcs.  Ludovic  de  fort 
côté  s'obligeoit  de  faire  prêtera  Charles  VIII.  avant 
que  fon  armée  fortît  de  France ,  xJeux  cent  mille  écus 
pour  être  uniquement  cmploïcz  à  la  païer  i  d'y  join- 
dre ,  quand  elle  pafTeroit  par  le  duché  de  Milan  ,  cinq 
cent  lances  que  le  même  Ludovic  entretiendroit  à 
fes  dépens,  tant  que  la  guerre  dureroit ,  de  donner 
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à  cette  armée  le  paflage  ,  ôc  les  rivières  &  les  ports  de  

l'état  de  dencs  pour  la  sûreté  de  la  flotte  de  France  ,  A  N.  1493 . 
aulli  nombreufe  cjue  fa  majefté  le  fouhaiteroir. 

Ferdinand  que  la  tempête  menaçoit,  ne  s'appliqua  lviii. 
plus  qu'a,  lever  de  nouve  [les  troupes ,  vifiterlcs  meil-  £c  papale  i)^** 
Jcurcs  places ,  renforcer  les  garnifons  ,  difhibucr  des       cocue  u 

l-  ji        *     °  «  r  s  France. 

milices  pour  garder  les  cotes,  &  lur- tout  a  emprunter 
de  l'argent  de  tous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 
Il  travailla  enfuite  à  raifurer  fes  peuples ,  xn  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François  ,  & 
•  leur  expofant  les  difficultcz  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  republiques  de  Venife«8c  de 
Florence,  le  duc  de  Ferrare  &  le  fouverain  pontife, 
voululfcnt  expofer  leurs  états  au  pillage  ,  en  y  intro- 
duifant  une  armée  étrangère  ?  Toutes  ces  puifTances 
aïantun  même  intérêt  de  s'y  oppofer,  c  etoient autant 
d'ennemis  gue  les  François  auroienc  à  combattre.  Les 
Vénitiens  iur-tout  jaloux  de  leur  liberté  ne  fc  réfou- 
droient jamais  à  recevoir  chez  eux  les  François  j  & 
quand  après  les  avoir  arrêtez  long-tcms ,  ils  leur  ac- 
corderaient enfin  le  paifage ,  ces  étrangers  rebutez 
par  les  fatigues  d'une  longue  &  pénible  marche  arri- 
veroient  dans  le  roïaume  de  Naples  ,  où  ils  trouye- 
roienr  une  armée  fraîche  compofée  de  foldats  aguer- 
ris qui  les  battroient  aifément.  Et  puis  les  rois  de 
Caftille  &  d'Arragon  à  qui  la  Sicile  appartenoit ,  vc- 
roicnt-ils  d'un  œil  tranquille  les  François  fc  rendre 
maîtres  du  roïaume  de  Naples ,  eux  qui  avoient  à 
craindre  qu'après  en  avoir  fait  la  conquête ,  ils  ne 
voulurent  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  fur  le 
roïaume  de  Sicile  ? 

Mais  quclqu'aiïiirancc  que  le  roi  de  Naples  fît  pa- 
roître  ,  il  n'en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarmé 
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 •  fur  le  danger  prpflant  qui  le  menaçoit.  Les  extré- 

A  N.  14P3.  mitez  fâcheufes  où  les  ducs  d'Anjou  &  de  Calabre 
lix.       avoienc  réduit  fon  pere  &  lui ,  lui  faifoient  entre- 

Scs  inquiétudes  >  l    J  •     1         Ji  •    J  r» 

fur  u$ préparatifs  voir  ce  qu  il  devoir  craindre  a  un  roi  de  France  qui 
Îwbcc.1**  cn  1e  venoie  attaquer  en  perfonne.  Si  les  premiers  l'a- 
voient  obligé  d'abandonner  fes  états ,  comment  pou- 
voit-il  fc  promettre  de  réfifter  à  un  jeune  prince  qui 
à  la  tête  d'une  nombreufe  armée  avoit  refoiu  de  le 
dépouiller  d'un  bien  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  -, 
lui  qui  s  etoit  attiré  la  haine  de  fa  noblefle  ,  &  qui 
avoit  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie  , 
qu'il»  ne  demandoient  qu'à  changer  de  maître  ;  lui 
,  qui  ne  pouvoit  compter  fur  l'amitié  d'aucun  prince 
d'Italie,  puifqu'iln'y  en  avoit  aucun  qu'il  n'eût  offen- 
fé  ,  ou  en  leur  déclarant  la  guerre  ,  ou  en  travaillant 
à  les  divifer ,  ou  en  excitant  leurs  fujets  à  la  révolte  , 
&  s'il  fe  fioit  fur  les  tréfors  qu'il  avoit  amafTez  ,  d'où 
pouvoit-ii  efperer  des  reflources  lorfqu'ils  feroienc 
épuifez ,  &  que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  de  Naples ,  l'cmpêcheroicnt  d'en  tirer  aucun 
fecours  ?  Dans  des  circonstances  fi  embaraffantes ,  le 
meilleur  parti  qu'il  crut  devoir  prendre  ,  fut  d'appai- 
fer  les  François.  Frédéric  d'Arragon  fon  fécond  fils 
avoit  époufé  une  princeiTe  de  Savoye  fœur  delà  merc 
de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  la  duchelTe 
de  Bourbon  fa  coufinc  germaine  avoit  élevée  à  la 
cour  de  France,  &  qu'on  avoit  delTein  de  marier  au 
roi  d'EcofTe  qui  la  rcchcrchoit ,  la  bienféance  vouloir 
que  le  contrat  fût  fait  à  la  ccur  de  France  où  elle 
réfidoit. 

IX  Ferdinand  fc  fervit  de  cette  voïc  pout  négocier 

b  Surs  ao*rà  quclqu'accommodement  &  engager  Charles  VIII.  à 
cbaric*  vin.    [c  agiter  de  fon  cntrcpnfc.  Il  envoïa  à  Paris  des 
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ambafladeurs  à  la  tete.dcfqucls  étoit  Camillo  Pando-  

ne  fore  agréable  au  roi ,  dont  il  étoit  connu.  Leurs  An.  1493. 
lettres  de  créance  ne  contenoient  que  le  règlement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite-fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres  iecrets  qu'ils  ne  dévoient 
communiquer  qu'à  Briçonnet  &  au  fenechal  de  Beau- 
cairc.  Ferdinand  offroit  à  fa  majefté  très-chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écuspar  an,  &  à  en  paf- 
fer  par  toutes  les  conditions  quelle  voudroit exiger  , 
pourvû  qu'elle  accordât  la  paix  -,  mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu'ombragc  au 
pape  ,  de  qui  le  roïaume  de  Naplcs  étoit  déjà  feuda- 
taire  ,  &  qui  venoit  de  faire  une  démarche  qui  fem  - 
bloit  marquer  un  dellcin  formé  de  s'unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  i  le  confeil  du  roi  à  qui  l'affai- 
re fut  propofée ,  reprefenta  aux  ambafladeurs  de  Na- 
plcs que  ce  qu'ils  demandoient  ne  pouvoit  s'exécuter. 
On  fc  contenta  de  terminer  avc.c  eux  l'affaire  d'E- 
cofle  ;  on  leur  déclara  enfuite  ,  que  la  France  ne  vou- 
loir plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
&  on  leur  fit  voir  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  la 
guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutions  du  Lxr. 
confeil  de  France,  s'adrcffaau  pape  &  lui  offrit  pour  {i*ï"ve5£ï 
Godcfroy  Borgia  fon  fils ,  une  fille  naturelle  du  duc  *q™Jroi*"tho- 
de  Calabre,  qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio ,  dix  mille  ducats  de  rente ,  &  une 
compagnie  de  cent  hommes  d'armes  entretenus.  Le 
faint  perc  accepta  l'alliance  &  la  principauté  qu'on 
lui  offroit  ;  mais  H  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu'on  lui  propofoit,il  offrit  d'ailleurs  à  Ferdinand 
tous  les  ferviecs  qu'il  pourroit  lui  rendre  pourvû 
qu'on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 
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 —  peu  fatisfait  des  fentimens  du  pape  ,  eut  recours  au 

An.  (enat  de  Vcnifc  &  aux  rois  catholiques ,  dont  il  ne 

fut  pas  écouté  auili  favorablement  qu'il  l'auroit  fou- 
haité  i  defortc  que  fa  dernière  reflourec  fut  en  Lu- 
dovic Sforce  ,  à  qui  il  fit  une  peinture  très-vive  des 
malheurs  qu'il  alloit  attirer  fur  l'Italie  &  fur  lui-mê- 
me ,  puifqu'il  y  feroit  le  premier  cxpolc  ,  &  Tamara 
qu'il  le  laifleroit  paifible  poifeiTeur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  feut  profiter  en  fon  tems  de  la  foiblef- 
fc  de  fon  ennemi. 
lxït.  Charles  VIII.  de  fon  côté  negocioit  en  Italie.  Il 

ch«T«  y  m  l  envoïa  pour  ce  fujet  à  Venife  Perron  de  Bafchi  Ita- 
Wc.àRome,  ijen  dont  Jean  d'Anjou  duc  de  Calabre  s'étoit  avan- 

a  Florence.  J  ' 

ucm.de c*mtn»  tagcufemcnt  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  &  de 
'•7-'-4-         Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens  ,  d'aller  enfuitc  trouver  le  pape  &  la 
republique  de  Florence  ,  &  de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à  favonfer  le  roi  dans  la  guerre 
Lxm.      de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à  Bafchi , 

Les  Vénitien*         ,  .   A        ,  /TU       J       »  1  •  r 

s'exeufent  fur  la  qu  il  leur  etoit  împollible  de  s  unir  avec  le  roi  ion 
Tuin. av"  k*  maître  &  de  l'afliiter,  à  caufe  des  avis  certains  qu'ils 
avoient  reçus  de  Conftantinople,  que  Bajazct  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre ,  &  qu'il  y  auroit  de  l'imprudence  &  de  la 
préfomption  pour  eux  à  fc  mêler  de  confciller  un 
prince  qui  avoit  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  réponfc  n'etoit  qu'une  défaite  ,  n'y  aïant  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pcnfàt  à  leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fuppofoicnt  ,  dit  Comincs  ,  que 
Charles  VIII.  n'iroit  point  en  p'erfonne  à  Naples , 
qu'il  fc  contenteroit  d'y  envoïcr  un  de  fes  généraux  ; 
Ôc  de  là  ils  conciuoient  qu'ils  feroient  maîtres  d'arrê- 
ter fon  entrcpnfc  précifément  lorfqu'ilsle  jugcroicnç 
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à  propos.  Us  penfoicnt  à  (e  voir  vengez  par  lcsFran  — 

çois ,  non  pas  tout  à-fait  de  Ferdinand  à  qui  il§  ne  A  N.  149}. 
vouloient  pas  tant  de  mal;  mais  d'Alphonfe  fon  fils 
qu'ils  aceufoient  d'avoir  fubomé  des  gens  pour  cm- 
poifonner  leurs  citernes  ,  &  d'avoir  formé  contr'eux 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devant 
Fcrrarc ,  une  ligue  de  tous  les  princes  d'Italie ,  qui  les 
auroit  infailliblement  accablez  ■>  fi  l'inconftance  ôc 
l'infidélité  de  Ludovic  ne  les  eufient  garentis. 

Bafchi  peu  content  de  la  réponte  des  Vénitiens  ,  lxiv. 
pafTa  à  Florence  &  demanda  à  la  republique,  qu'en  n'a«ordin7aurêi 
confequence  de  la  bonne  union  qui  étoic  entr'cllc  &  qù-atccTbtaucouP 
les  François  ,  elle  accordât  à  ceux-ci  le  partage  libre  ««peine, 
fur  fes  terres,  les  vivres  &  les  autres  chofes neceflaircs 
à  jufte  prix  i  de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d'ar- 
mes entretenus  à  fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embaralTa.  Pierre  de  Medicis  II  répondit  que 
la  république  n'avoit  rien  de  plus  cher  que  l'amitié 
des  François  ,  mais  que  c'étoit  par  cet  endroit- là  mê- 
me qu  elle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  de- 
mandes ,  puisqu'elle  ne  les  pouvoir  accorder  prefen- 
tement  que  l'armée  du  roi  n'étoit  point  en  Italie , 
fans  s'expofer  à  une  ruine  entière  de  la  part  du  roi  de 
Naples.  Bafchi  lui  répliqua  que  la  chofe  demeure- 
roit  feercte  ,  &  ajouta  ,  qu'en  refufant  ils  s'attire- 
roient  l'inimitié  du  roi  de  France ,  qui  leur  feroic 
fentir  la  première  imperuofité  de  fes  armes  -,  &  que 
s'ils  étoient  vaincus ,  non  feulement  on  ravageroit 
leur  pais;  mais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cet- 
te menace  n'étoit  pas  vainc. ,  &  Pierre  de  Medicis  de- 
manda quelque  tems  pour  rendre  une  dernière  repon- 
fe.  Son  deflein  étoit  de  donner  avis  à  Ferdinand  de 
l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  &  de  la  neceflité  d'ac- 
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-  —  corder  au  roi  ce  qu'il  dcmandoit,  pour  éviter  un  fbu- 

A  N.  1 4^3 .  levement  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  ;  &  quoi- 
que Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons,  les  Flo- 
rentins lignèrent  toutefois  le  traité  que  Bafchi  leur 
prefenra  ;  mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 
lxv.  Il  ne  relloit  plus  que  le  pape  ,  Bafchi  alla  le  trou- 

ifep!CSi0onS  vcr  y  &  lui  offrit  d'abord  des  bénéfices  en  France 
vagocs  &gcn«a-  p0ur  cclui  £c  fcs  fils  qu'il  vouloit  élever  à  la  dignité 

de  cardinal,  &  des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
Je  laint  perc  ne  fît  que  des  réponfes  générales ,  il  dé- 
clara qu'il  vouloit  garder  entre  les  parties  une  exacte 
neutralité ,  quoiqu'il  eut  été  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  croit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit  ;  ôc  c'cll  ce  qui 
inquietoit  le  roi  de  Naples,  qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fcs  complaifances  il  ne  pouvoit  s'aîlurcr  qu'il 
fût  pour  lui. 

lxvi.         Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Scp- 
rcïtTrc^HcTi'.  temkrc  de  cette  année  1493.  à  Lintz  en  Autriche, 
KnHcicr.chrcnu.  ^111S    foixantc-dix-huitiéme  année  de  fon  âge ,  après 
\0l""r  s°'  un  règne  de  cinquante-trois  ans  &  quatre  mois.  La 
Mkb0mi.4.c.y7.  gangrené  étant  furvenuë  à  une  de  fes  jambes,  on  la 
unfin.  dct*d.  3.  *ui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner;  mais  il  ne 
put  furvivre  à  cette  doulourcufe  opération.  Son  corps 
fut  tranfporté  à  Vienne  en  Autriche  &  mis  dans  le 
tombeau  des  empereurs. 

Ce  prince  aulli-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  l'empire  ,  s'at- 
tacha à  difliper  les  factions  qui  fc  formaient  dans  fcs 
états;  &  lorfqu'il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes, il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  Il  ai- 
moit  le  repos ,  &  dillîmula  avec  tant  de  foin  les  fu- 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes, 
cjue  les  Italiens  difoicnt  qu'il  cnftrmoit  une  amc 

moitc 


Livre  cent  dix -  septie'me.  177 
morte  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs 
légats  du  concordat  de  la  nation  Germanique ,  il  con-  1 4 93  ' 
firma  la  bulle  d'or  ;  &  pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procez  que  le  droit  Romain  avoit  introduit 
dans  la  juftice ,  il  fit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quclqu'inclination  qu'il  eut  pour  la  paix,  l'Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  &  par  les  armes  des  étrangers  que  fous 
ion  empire.  Les  lnftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  ;  &  on  en  a  vu  des  traits  afTez  marquez 
dans  tout  ce  qu'on  a  rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  a  voit 
toutes  les  qualitez  d'un  politique  &  aucune  du  guer- 
rier 3  la  tête  forte  &  les  bras  foiblcs.  Les  couronnes 
de  Hongrie  &  de  Bohême  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d'Autriche  ,  s'il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  exécuter  ,  que  de  facilité  à  enfanter  de  grands 
delTeins.  Il  époufa  Eieonorc  fille  d'Edouard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  &  deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophlc  mourut  n'étant  encore 
qu'enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
da.  Le  troifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appellée  Hélène  mourut  auilî  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  féconde  appellée  Cuncgon- 
dc  époufa  Albert  le  fage  duc  de  Bavière  ,  après  la 
mort  duquel  elle  embraiTa  la  vie  monaftique.  Ma-  lxvii. 
ximilien  étoit  alors  âgé  de  trente  -  cinq  ans ,  &  il  c^a^r^K. 
y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il  étoit  roi  des  Ro- 
mains. 

Ce  prince  aïant  appris  que  les  chrétiens  venoient 
d'être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane, 
fans  fe  lai  (Ter  toucher  par  les  circonftances  ou  il  fc 
trouvoit  lui  -  même  ,  voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  -,  mais  aïant 
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 appris  que  les  infidèles  s'étoicnt  retirez  ,  il  fufpcndic 

An.  l'exécution  de  Ton  de  (Te  in.  Frangipane  perdit  la  yïc 

dans  cette  action. 
l  x  v  n  1.       Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdu 
nonr  iciinit  les    par  cette  victoire  des  Turcs  ,  Uladiflas  leur  roi  s'ap- 
Sencrïeï h^w  pliqua  à  la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  &  le 
ài  cgi.fc         papC  promit  beaucoup  d'indulgences  à  ceux  qui  pren- 
B»nfi*.J*c.i.i.}.  Soient  lcs  armes-,  il  s'appliqua  d'abord  à  établir  la 
£r"/.7è'VioV.  paix  &  l'union  parmi  les  feigneurs  de  Hongrie  ,  afin. 
Cremtr  lib.  jo.  que  leur  divifion  ne  fût  point  un  obftacle  à  la  guerre 
qu'on  vouloit  entreprendre  ,  &  il  menaça  des  cenfu- 
rcs  de  l'églifc  ceux  qui  s'y  oppoferoient.  Il  en  donna 
la  commifîion  à  l'évêquc  de  Trani  fon  légat ,  qui 
fut  en  même  tems  chargé  d'emploïer  fon  zele  pour 
ramener  à  l'cglifc  ceux  de  Prague  qui  étoient  infectez 
des  erreurs  des  Huflites  j  en  quoi  il  réuflît  allez  heu- 
**yn*u.Ann*i.  reufcment.  Uladiflasen informa  le  fouverain  pontife 
qui  adrelTa  differens  brefs  à  ce  prélat, au  roi  de  Hon- 
grie &  à  Albert  roi  de  Pologne,  pour  les  exhorter  à 
ne  fc  point  relâcher  de  leurs  bons  defleins.  Il  fait  dans 
fes  brefs  une  defeription  alTez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  part  des  infidèles ,  &C 
dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervoient  qu'à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y  témoigne  fa  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Huflites  à  leglife.  Il  nomme  l'évêquc 
de  Trani  fon  internonce  \  il  le  charge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les  feigneurs ,  afin 
de  réduire  plus  aifément  l'ennemi  commun  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  n'arrêtèrent  pas  les  progrès  des  Turcs  \  tous 
les  princes  s'en  mettoient  fort  peu  en  peine  ,  &  ne- 
toient  attentifs  qu'aux  entreprifes  du  roi  de  France 
fur  le  roïaume  de  Naples. 


bec  anno 
».  6. 
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Au  mois  d'Avril  de  cette  même  année  ,  le  pape 


adrefTa  une  autre  bulle  à  1  cvêque  d'Avila  en  Efpa-  An.  1493. 
gne  ,  au  fujet  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoit  lxix 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charge  chcTamieroilu- 
ce  prélat  de  faire  réparer  les  anciennes  églifes,  &  d'é-  ™*G™d'  o 
tablir  quatre  cathédrales  ;  fçavoir,  à  Grenade  qui  fc-  "  J'.'4 "''V°" 
roit  la  métropolitaine  ,  a  Malaga ,  a  Guadix  &  a  Al-  «•  7- 
meria  ,  on  donna  des  bornes  convenables  à  chacun 
de  ces  diocefes.  Ferdinand  obtint  auffi  du  pape  les  lxx. 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  &  d'Al-  maferifo'Ss  or. 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoit  déjà  accordé  celle  3SSnéM?î«£- 
de  Calatrava  pendant  fa  vie  ,  après  la  mort  de  Gar-  naad- 
cias  Pardilla  qui  la  pofledoit.  Alphonfc  Cardenas  Jgfc  C1TI' 
étant  mort  en  1493.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jac- 
ques lui  fut  encore  accordée  ;  &  dans  Tannée  fui- 
vante  l'évêché  de  Seviile  aïant  été  donné  à  Jean  Stu- 
nica  grand-maître  d'Alcantara  ,  le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  à  Ferdinand,  après  la  mort  duquel 
Ifabclle  en  devoir  jouir,  fi  elle  lui  fump/oit. 

Chriftophle  Colomb  après  avoir  heureufement  LXXI 
terminé  fa  navigation  ,  &  bâti  fur  le  bord  de  la  mer  t*"h°,ue l£\£fzn 
à  Cuanalay  une  des  ifles  Lucaïes ,  un  fort  de  bois  où  E*Pagnc. 
il  lai/Ta  trente-huit  Efpaçnols ,  arriva  en  Efpaene  au  «fw^.u/i 

port  de  Palos  avec  de  grandes  ricnelles  de  ces  pais- la. 

U  ,,  .    .  r.,&.  s,,     c        x       1   SMr,tm    *' Lt' 

On  1  admit  au  conteil  du  roi ,  ou  1  on  rut  content  du  *s* 

récit  qu'il  fit  de  fon  voïage.  Des  qu'il  eut  fait  con- 
noitre  le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces , 
on  réfolut  de  l'y  envoïer  en  qualité  d'amiral  des  In- 
des, de  tous  les  privilèges  qu'il  demanda  lui  furent 
accordez.  L'acte  de  cette  conccllion  cft  du  dix-hui- 
tiéme  de  Mai  1493.  Le  roi  1  annoblit  lui  &  toute  fa 
pofterité  ,  &  lui  donna  pour  armes  une  mer  d'argent 
&  d'azur  à  cinq  ifles  d'or  avec  un  monde  pour  ci- 
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"  micr.  On  dit  que  quelques  feigneurs  voulant  dimi~ 
•  I4P3-  nucr  la  gloire  qu'il  s'éroit  Ci  juitement  acquife  ,  dé- 
primèrent" beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroiiïbit 
tres-aifé,  sûr  &  hors  de  tout  danger,  à  l'exception  de 
celui  qu'on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoutè- 
rent qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  n'eût  pu  faire  la  mê- 
me chofe  ,  &  qu'on  fe  feroit  bien  paffé  d'avoir  re- 
cours à  un  Italien  pour  une  entreprise  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  étoit  prefent  à  tous  ces  difeours 
ne  repondit  rien  i  mais  il  fe  leva,  alla  chercher  un 
œuf,  l'apporta  fur  la  table  ,  &  demanda  à  tous  ceux  • 
de  l'aflemblée  ,  lequel  d'entr'eux  pourroit  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  furent 
allez  fimples  pour  entreprendre  de  le  faire  -,  d'autres 
nièrent  abfolument  que  la  chofe  fut  pofliblc.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  netoit  plus  aifé  ,  en 
caflant  l'œuf  par  le  bout ,  comme  il  fit  dans  le  mo- 
ment même  ,  ôc  plaça  l'œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  qpt  à  rire  &  fe  moqua  de  la  prétendue 
ad  relie  de  Colomb,  puifqu'il  n'y  avoit  perfonne  qui 
n'en  pût  faire  autant  :  Il  eft  vrai ,  repartit  Colomb, 
cependant  aucun  d'entre  vous  n'a  pû  faire  une  chofe 
11  aifé,  avant  que  je  la  lui  eiifïe  apprife  :  il  en  eft  de 
même  de  la  découverte  du  nouveau  monde  -,  perfon- 
ne n'a  pu  le  faire  avant  moi,  &  tout  le  monde  le  croit 
facile  après  que  je  l'ai  trouvé. 

Ferdinand  &  Ifabellc  ne  manquèrent  pas  de  don- 
nèrent avis  au  pape  de  l'heureux  fuccês  de  fi  naviga- 
tion -,  &  le  faint  pere  qui  croïoit  rehauiTcr  l'idée  de 
fon  pouvoif  *cn  donnant  ce  qu'il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  ôter  à  Ferdinand ,  adrefla  un  bref  à  ce  prin- 
ce &  à  Ifabellc  ,  par  lequel  il  leur  donne  à  perpétuité 
à  eux  &  aux  autres  rois  de  Caftilic  &  de  Léon  leurs 
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fucceflcurs,  toutes  les  îfles  &  terres- fermes  découver-  1  ■ 

tes  &  à  découvrir  vers  l'Occident  &  le  Midi ,  tirant  An.  1493. 
une  ligne  du  Pôle  arctique  au  Pôle  antarctique, c'eft- 
à-dire  ,  du  Septentrion  au  Midi ,  foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à  trouver  fuflent  vers  les  Indes  , 
foit  quelles  fuflent  fituées  en  quclqu' autre  endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  conteftation  ,  le  fouve-  lxxu. 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troiiïéme  de  Mai  1493.  m$Ff$£ 
dans  une  féconde  du  quatrième  du  même  mois ,  &  snc  les  Pais  ™r" 

,ri  i  si.  couverts  par  Co- 

dans  une  troiliemc  quelque  tems  après  ,  dit  que  cette  Jomb. 

ligne  fera  diftante  des  ifles  qu'on  appelle  cornmunc-    bhIUt.  t»m.  r. 

O  1  r  r  AUx.  VI.  confia. 

ment  les  Adores  &  du  Cap-vert,  de  cent  lieues  du  *. «.78.^.4*. 
côté  de  l'Occident  &  du  Midi ,  de  telle  manière  tou-  jj'™  *A$* 
tefois  ,  que  toutes  les  iflcs  &c  terres-fermes  qui  au-    '    3  "' 
roient  été  trouvées  &  poiTedées  actuellement  par 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu'au  jour  de  la 
Nativité  de  Jcfus-Chriil ,  depuis  cette  ligne  vers  l'Oc- 
cident &  le  Midi,  demeurcroient  en  fa  pofleflion, 
fans  que  les  rois  de  Caftille  y  puflent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoûte  ,  qu'il  ne  leur  accorde  ce 
don  ,  qu'à  condition  qu'ils  envoïeroient  dans  ces  iflcs 
des  perfonnes  zélées ,  fçavantcs  &  craignant  Dieu  , 
pour  inftruirc  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut 
fort  mal  exécute  ,  parce  qu'on  avoit  plus  d'ardeur 
pour  l'or  de  ces  habitans ,  que  pour  le  falut  de  leurs 
ames,  comme  les  effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas  lxxiiî. 
mieux  exécutées.  Les  Portugais  prétendirent  que  les  ^^"J&'cï 


ottu- 


liouvclles  terres  découvertes  leur  appartenoient  par  «iiie &  dé  p 

h rr  1  r  r\r  ■    C  ■      \   S1'  >  touchant  ces 

conccilion  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoit  faite  a  découvertes. 

leur  roi.  Les  Caftil Lins  fc  défendirent  fur  la  bulle    Gtntbritri  in 

d'Alexandre  VI.  qui  étoit  allez  nouvelle.  On  tint  JSra?^ 

fur  ces  conteftations  pluficurs  aflemblécs ,  on  tirade 
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"  1  nouvelles  lignes ,  on  en  vint  même  quelquefois  aux 

An.  14573.  m3ins .  mais  comme  il  étoic  de  l'intérêt  du  pape  de 

h%lffJres'"i  f°utemr  'a  prétendue  donation  qu'il  avoit  faite  aux 
ôrlhL"rt'.V.vt  rois  catholiques  ,  celui  de  Portugal  fut  obligé  de  ce- 
k*j»*ul  i4>i.  der ,  pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  le  faint  lîege  ;  6: 

,  ,  a  Ferdinand  ne  penîa  plus  qu'à  envoïcr  des  miflionnai- 
p.  AUx«»d.  htfi.  r       r      1  111.  , 

eccuj.to.x.  fruit  res  dans  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  dit ,  que  le 
*r. ieAitx.M.  premjcr       y  a||a  fut  BernarJ  3ail  religieux  Fran- 

eifeain  &  Catalan  ,  qui  partit  avec  douze  prêtres 
dont  il  fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  fouverain 
pontife  îc  chargea  pour  cette  commiflion  eft  du 
vingt-quatricme  du  mois  de  Juin  de  cette  année. 
lxxiv.        Alexandre  VI.  qui  avoit  élevé  fon  neveu  Jean 
L™*^"'  Borgia  à  la  dignité  de  cardinal  aulfi  -  tôt  après  fon 
«ndxcvi.       élection  ,  fit  dans  cette  année  une  autre  promotion 
XlïïZ+tiï  de  douze  fujets  :  fçavoir  ,  Jean  Morton  Anglois , 
UMri*n«U6.c.i.  archevêque  de  Cantorberi,  chancelier  d'Angleterre, 
uiubery  hifi.  des  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafîe.  Le  fe- 
c*rdm*Hx.       concj  ^  jcan_Aatoine  de'Saint-Gcorgc  natif  de  Plai- 
unt*.  to.  j. .  1.  ^ancc  ^  évêque  d'Alexandrie ,  du  titre  des  fiints  Nc- 
cr,mer.  lit.  30.  rée  &  Achillce  ,  patriarche  de  Conftantinople  ,  puis 
YoUttrrMnAib.T.  évêque  de  Parme ,  d' Albane  ,  de  Paleltrine  &  de  Sabi- 
l™'nf'n'  dcC-  *•  ne.  Le  troifiéme  ,  Jean  de  la  Grôlayc  de  Villiers 
François ,  abbé  de  faint  Denis ,  puis  évêque  de  Lom- 
bez  ,  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatrième  ,  Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol ,  évêque  de  Carthagenc, 
du  titre  de  faint  Marccllin  &  de  faint  Pierre,  puis  de 
fainte  Croix  de  Jerufalcm,  &  évêque  d'Ouïe  ,  doïen 
du  facré  collège.  Le  cinquième ,  Raymond  Perrault 
évêque  de  Gurk  &  de  Saintes ,  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie la  neuve.  Le  fixiéme ,  Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du  titre  fainte  Marie  la  neuve,  qui 
remit  Je  chapeau  en  1498.  fut  duc  d'Urbin  &  de  Va- 
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lentinois,  &  épouia  Charlotte  d'Albrct.  Le  feptié-  1 
nie  ,  Hyppolytc  d'Elt  de  Ferrare, archevêque  de  Mi-  A  N.  1493. 
Lin  &  de  Narbonne,  diacre  du  titre  de  famte  Lucie. 
Le  huitième,  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovie  ,  diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  neuvième,  Julien Cefarini Romain, évêque  d'Af- 
coli,  diacre  du  titre  de  S.  Serge  &  de  S.  Bacchc,  puis 
de  faint  Ange,  Le  dixième  ,  Dominique  Grimani 
Vénitien,  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima- 
gines ,  patriarche  d'Aquilée,  puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  5c  évêque  de  Porto.  Le  onzième  ,  Ale- 
xandre Farnefc  Romain,  diacre  du  titre  de  faint 
Cofme  &  de  faint  Damien,  puis  de  faint  Euftache  , 
évêque  d'Oftie,  doïen  des  cardinaux  ,  &  dans  la  fui- 
te pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième ,  Ber- 
nardin Lunati  de  Pavie ,  diacre  du  titre  de  faint  Cy- 
liaque.  Cette  promotion  fe  fit  le  vingtième  de  Sep- 
tembre ,  &  le  facré  collège  n'en  approuva  que  fept. 

L'ordre  des  hermites  de  S.François  fondé  par  S.Fran-  LXXV. 
çois  de  Paule  ,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac-  ^yjPgg* 
croiiTemcns,  par  les  divers  érabliifemens  &  par  le  nom- 
bre  de  fujets  qui  fe  prefentoient  pour  y  être  reçus;  le 
S.  fondateur  drefla  une  règle  qu'il  mit  en  état  d'être 
prefentée  au  faint  fiege  ,  &  Alexandre  VI.  l'aïant 
approuvée  ,  confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1453.  Il  changea  aufli  le  nom  d'hermites  que  por- 
toient  ces  religieux  en  celui  de  Minimes.  Vers  le 
même  tems  cet  ordre  s'établit  en  Efpagnc  fous  la 
protection  des  rois  Ferdinand  &  Ifabelle  aufquels  S. 
François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  du 
Plefïis  ,  &  ils  y  furent  nommez  les  frères  de  la  vic- 
toire ,  à  caufe  de  la  prife  de  MaLiga  fur  les  Maures , 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  &  aux  mérites  du 
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l'étude  de  1  écriture  iuinte,  qu'à  combattre  les  Juifs  - 
&  les Mabomctans  dans  les  ouvrages  qu'il  compofa,  ^N. 
&  qu'à  confondre  l'altrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à  fa  fouveraineté  de  laMirandole,  &  diftri- 
bua  tout  fon  bien  aux  pauvres ,  affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  &  les  aultcritez  de  la  pénitence,  &  ne 
sappliquant  qu'à  la  prière. 

En  1491.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  lxxvii. 
une  oraifon  qu'on  répandoit  contre  la  perte  ,  comme  euhede  thLîogîë 
éloignée  des  cérémonies  approuvées  par  l'églifc ,  &  KBÇott 
fort  fufpecte  de  fuperftition.  Sa  cenfure  eft  du  fixié- ciairc- 
me  du  mois  d'Août.  En  149V  la  même  faculté  fut  ^XHiffi 
confultée  par  le  parlement ,  touchant  un  certain  Si-  mmm« 
mon  Phares  qui  faifoit  profeflîon  de  l'aftrologie  judi-  JJj£ 
ciaire.Cet  homme  avoit  déjà  été  interdit  par  l'arche-  '*ii*r*&t*n* 
vêque  de  Lion  &  arrêté  dans  cette  ville  par  l'ordre 
de  l  official,  fes  livres  avoient  été  confifquez  ;  &  par 
une  fentence  on  lui  avoit  défendu  d'exercer  à  l'ave- 
nir l'aftrologie  judiciaire ,  &  on  l'avoir  condamné  à  , 
quelque  peine  pour  l'avoir  fait.  Pharés  avoit  appelle 
de  cette  icntence  au  parlement,  qui  ne  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  fans  avoir  l'avis  de  la  faculté  ,  à 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d  aftrologie  faifis  par 
l'official  de  Lion  ,  afin  qu'elle  les  examinât.  La  fa- 
culré  nomma  des  députez  ,  &  fur  leur  rapport  on 
drefla  un  acte  au  nom  de  la  faculté  ,  qni  contenoit 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres  ,  &  par  lequel  elle  exhortoit  le  parlement 
à  s'oppqfer  aux  progrès  de  cet  arr  qu'elle  déclare  per- 
nicieux ,  fabuleux  ,  fans  fondement ,  fuperftitieux  , 
ufurpant  l'honneur  de  Dieu ,  corrompant  les  bonnes 
mœurs,  &  inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des 
hommes.  Cet  acte  ell  du  deuxième  de  Mai  1424.  On 
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 .  y  voit  les  titres  d'un  grand  nombre  de  livres  d'aftro- 

An.  1493.  logic  &  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  contiennent.  En 
confcqucnce  de  cet  acte  ,  le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt cjui  confirme  la  fentenec  de  Pofficial  de  Lion , 
fait  defenfes  d'exercer  l'aftrologie  judiciaire  ,  de  con- 
fulter  les  devins  ,  de  débiter  les  livres  qui  traitent  de 
cet  art ,  de  s'en  fervirj  &  ordonne  que  ceux  de  ce 
Simon  Phares  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre 
les  mains  de  TonScial  de  Paris. 
lxxvhi.        La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofi- 
î«"q«"npwîôû!  tions  avancées  dans  la  thefe  appcllée  forbonique  par 
lions.  un  Cordclicr  nommé  ftenry  Bancqueville  ,  dont  la 

jSuSSh  M-  Prcmierc  eco*c  conçue"  en  ces  termes  :  L'homme  a  été 
1*  1.  r,gm.  cen-  fait  Dieu  ,  &  la  féconde  :  Jcfus-Chrilt  a  commence 
f»rar.foi. i4*.  ^tTCt  Celle-là  eft  déclarée  à  la  rigueur,  fauffe  6c 
f.  iji.  erronée  ,  &  on  ne  doit  ni  1  enleigner,  ni  la  toutenir  , 

fi  ce  n'clt  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
docteurs  l'avoicnt  avancée,  c'eft-à  dire, qu'il  eft  arri- 
vé que  l'homme  eft  Dieu.  Celle-ci  eft  aufTi  déclaré© 
faufe  ,  fcandaleufc  &  hérétique,  étant  prife  à  la  ri- 
gueur. La  cenfure  eft  du  deuxième  du  mois  d'Août. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  Jean  Grillotdu  même 
ordre  aïanc  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  I2 
fainte Vierge,  le  foir  &  le  matin  dans  leglife  de  faine 
Germain  l'Auxerrois,  &  aïant  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l'évangile  :  Cette  femme  a  été  furprife  en 
adulterrc,  apporta  des  raifons  pour  montrer  que  la 
fàinrc  Vierge  avoit  été  conçue  en  péché ,  quoiqu'il 
eue  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  1  après- mi- 
di -,  fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté  ,  qui  l'obli- 
gea à  fe  rétracter  ,  ce  qu'il  fit  le  vingt  cinquième  de 
Décembre,  les  uns  difent  de  Tannée  14?;.  &  d'autres 
de  1423. 
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pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit,  6c  voïant  An.  1494. 
que  Charles  VIII.  n'avoir  point  été  ébranlé  par  les  lxxix. 
ortres  avantageulcs  qu  il  lui  avoir  raites  ;  qu  il  ne  nand  roi  de  Na- 
pouvoit  fe  fier  au  pape,  qui  ne  penfoit  qu'à  le  facri-  plc$' 
her  a  ion  intérêt  &  a  Ion  ambition  \  que  Pierre  de    *  .  m  . 

P     l  r        r       1  i       !  il"  -Angel.  Tclit.  tn 

Medicis  ne  pouvoit  le  diipcnfcr  d'accorder  le  paflage 

aux  François  par  les  états  dc  Florence;  qu'enfin  fa 

dernière  rcifource  étoit  Ludovic  Sforce  ,  dc  qui  il  ne    MariHnm  Wjf 

pouvoit  rien  efpcrer  d'avanrageux  ,  fe  rclolut  enfin 

d'aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à  Milan  ,  ySStu^ 

6c  de  s'humilier  devant  lui  jufqua  reconnoître  qu'il  Mtm^eComintl 

tiendroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à  s'cmbarquei  '.7.f.n. 

pour  ce  voïage  ,  lorfqu'il  apprit  que  fes  ambafladeurs 

en  France  avoient  eu  ordre  de  fortir  incclTammcnt  de 

ce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement , 

qu'il  fut  attaqué  d'apoplexie  dans  le  moment  même, 

6c  il  mourut  un  famedi  vingt-cinquiéme  dc  Janvier, 

âgé  de  plus  dc  foixante-dix  ans  6c  après  un  règne  de 

tiente-fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  dc  ce  prince ,  difent  lxxx. 

/         •  |       \  r     A      r         Cara&cic  de  ec 

qu  il  etoit  en  exécration  au  peuple,  a  caule  des  les  t0\  &  dcfon 
monopoles  &  de  fes  cruàutcz  ,  quoiqu'il  fe  piquât  A,Phonfe- 
d'une  profonde  fageflfe  6c  d'une  grande  politique  ; 
aufli  fut- il  le  moins  «regretté  de  tous  les  fouverains 

Nil 

qui  avoient  régné  depuis  Néron  :  6c  a  dire  le  vrai , 
il  n'avoir  pas  allez  bien  traité  les  Napolitains ,  pour 
qu'ils  fulTent  fcnfibles  à  fa  perte.  Il  fembloit  qu'il  eut 
affe&é  dc  régner  en  tyran  &  non  en  roi  ;  6c  ce  qui 
redoubla  la  haine  de  fes  fujets  pour  lui ,  fut  qu'Al- 
phonfc  d'Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  aîné  Timi- 
toit  dans  tous  tes  vices  -,  6c  qu'ain  fi  fes  fujets  n'avoient 
pas  lieu  d  efpcrer  une  meilleure  condition  fous  fon 

A  a  ij 
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 règne.  Ils  avoienc  l'un  &  l'autre  fait  pénr  un  grand 

An.  14P4.  nombre  de  prélats  &  de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer ,  par  de  longues  priions  ,  &  par  le  poifon.  Au- 
-  cune  dame  de  quelque  qualité  qu'elle  fut  n'étoit  à, 
couvert  de  leurs  violences, lorlqu'clle  étoit  aflfez  mal- 
heureufe  pour  en  être  aimée  -,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
riche  dans  les  églilcs  n'échappoit  point  à  leur  avari- 
ce  ,  les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoicnt 
expofees  à  tout  perdre  ,  fi  elles  ne  leur  offroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens  ,  dans  la  feule  vue  de 
conferver  le  reltci  ils  faifoicnt  eux-mêmes  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  roïaume  i  ils  achetaient  les  bleds 
&  les  huiles  à  vil  prix ,  &  contraignoient  enfuite  les 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoient  vendus,  à  les  rache- 
ter d'eux  fort  cher. 
lxxxi.        Comme  les  Napolitains  étoient  intereflezà  atten- 
TeaAu^oTdeNaa  <Ji'c  l'armée  de  France  avant  que  de  fe  révolter,  ils 
m^Wtira"  lalurcrcnC  Alphonfe  prendre  tranquillement  poflef- 
Mcm.dtc.onnnts  fi°n  du  roiaume  de  Ion  pere.  Il  s'adrefla  au  pape  à 
tom.  <.  <>h  on  Ut  qUj  j[  promit  deux  des  principaux  fiefs  du  roïaume 

tout  au  long  ce',  tt     1  I  %  t  „ 

t»vc/nt»r*,f.4\o.  de  Naples ,  trente  mille  ecus  de  pcnlion  ,  &  deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d'armes 
ch.icunc  ,  pour  Jean  &  Godefroy  de  Borgia ,  les  deux 
fils  naturels  du  fouvcraui  pontife  ,  avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  croit  dtja  cardinal.  Le  pape 
accepta  ces  offres  ,  &  chargea  Jean  de  Borgia  ,  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Suzanne  y  de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Le  bref  qu'il  lui 
en  adrelfa  étoit  datte  du  dix  huitième  d'Avril  1494» 
fans  aucun  égard  aux  i n (tantes  follicitations  que  Char- 
les VIII.  lui  fit  raire  ,  de  fufpcndrc  cette  inveltiturc, 
&  de  ne  point  u^ir  contre  le  droit  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  fur  ce  roïaume  ,  jufqu  a  ce  qu'il  l'eut  dé- 
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cidé  par  fcs  aruus.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  — 

dans  la  conduite  du  pape  ;  eu  même  tems  qu'il  en-  An.  14i?4« 
voïoit  à  N  tplcs  Jean  de  Borgia  Ton  neveu  ,  pour  cou- 
ronner Aiphonie,  il  lcvoit  des  troupes  de  concert 
avec  Ludovic  &  à  communs  frais ,  pour  faire  la  guer- 
re à  ce  même  Alphonfc  ;  il  en  donnoit  le  comman- 
dement à  Profper  Colonne  qui  croit  dans  les  intérêts 
de  Charles  VI II.  &  il  promettoit  par  un  écrit  le  cha- 
peau de  cardinal  à  Rriçonnet. 

Cette  conduite  fî  urégulicre  du  fouverain  pontife,  txxxn. 
la  défe&ion  de  Pierre  cie  Mcdicis ,  qui  piqué  contre  ^m»  effom 
Ludovic  qu'il  aceufoit  d'être  entré  dans  une  confpi-  fS^SZiL 
ration  contre  lui ,  s'etoit  réiini  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples,  fournit  au  confeil  de  Charles  VIII.  une  oc- 
cafion  de  redoubler  fcs  inftances ,  pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefte  à  Naples.  La  cour  fembloit 
déterminée  à  ne  plus  penfer  a  cette  entreprife  ,  donc 
Ja  réuffite  paroifloit  11  hazardeufe  ,  lorfquc  le  cardi- 
nal de  faint  Pierre-aux-licns  arriva  en  France  &  fit 
changer  tout  d'un  coup  la  face  des  affaires.  C#car-  lxxxiii. 
dinal,  dans  la  crainte  qu'Alnhonfe  ne  le  forçât  dans  r  Lc  card,naI  d« 
Ollic,      ne  le  livrât  a  Alexandre  VI.  s'étoit  fauve  l*w  <NtcrmineJc 
dans  une  galère  qui  l'avoit  conduit  à  Gencs ,  où  il  rr°,afa,rc,a6,*t" 
setoit  embarqué  pour  Savonne,  &  de -là  il  étoit  pafle    Surit  m  tem.  f. 
à  la  cour  de  France  qu'il  avoit  trouvé  aflez  irréfoluë  ^  '  ^  h 
fur  le  parti  qu'elle  de  voit  prendre.  Le  fenéchal  de  uÀLUh.i,  • 
Bcaucairc  feul  infiltoit  toujours  pour  la  guerre  -,  il  fc 
joignit  à  lui,  &  tous  "deux  travaillant  de  concert, 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Lc  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s  étoit  toujours  haute- 
ment déclaré  pour  les  intérêts  de  la  couronne ,  pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran-  * 
ce,  quand  niènae  lc  pape  &  Ludovic  les  abandonne-*  • 
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"  roicnt ,  à  caufc  des  intelligences  qu'il  avoic  dans  cette 

An.  14P4.  ville  avec  les  Fiefques ,  les  Grimaldis  &  les  Frcgofcs  , 
&  dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Cc- 
farini  &  les  Savelli.  Ses  offres  furent  écoutez  &  dès» 
lors  la  guerre  fut  réfoluë. 
lxxxïv.        On  envoïa  donc  en  Italie  le  fïeur  d'Aubigni  avec 
Fnnce^okxcn  Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
Iulie-  à  leur  première  alliance  ,  mais  ces  envoVez  ne  gagnè- 

rent rien ,  Pierre  de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa 
réfolution  ,  &  fe  retrancha  toujours  fur  l'impoflîbili- 
té  où  l'on  avoit  mis  le  fenat  de  Florence  de  s'attacher 
à  la  fortune  des  François  3  ajoutant  que  dans  la  ligue 
qu'il  avoit  fignéc  avec  les  autres  princes  d'Italie  ,  un 
des  principaux  articles  étoit  que  les  confederez  ne 
feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  j  que  le 
roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  \  6c 
qu'ainfi  la  Tofcanc  ne  pouvoit  ouvrir  le  chemin  aux 
Fmncois  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l'aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus,  faifit 
tousses  effets  que  Pierre  de  Medicis  &  fes  amis  avoient 
dans  Lion  ;  &  les  ambafl'adeurs  de  France  fc#rctire- 
.  rent  pour  aller  à  Ferrare  ,  où  Hercules  d'Eft  qui  en 

étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  &  leur 
accorda  tout  ce  qu'ils  demandoient.  Jean  Bentivo- 
glio  feigneur  de  Boulogne  offrit  auffi  toutes  fortes  de 
iccours  aux  François,  &  voulut  que  fes  quatre  fils 
ferviffent  dans  leur  armée.  La  republique  de  Sienne 
fit  la  même  chofe ,  à  condition  qu'elle  ne  fc  dcclarc- 
roit  que  quand  l'armée  de  France  paroîtroit ,  pour 
n'être  pas  opprimée  par  les  Florentins  -,  ce  qu'on  lui 
accorda  fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  inté- 
rêt de  s'aflurcr^  quoiqu'on  ne  dut  pas  beaucoup  comp- 
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ter  fur  fa  parole.  D'Aubigm  qui  n'étoit  pas  informe   — « 

du  dernier  accommodement  de  la  fainteté  avec  Al-  An.  1 4 5? 4. 
phonfe  ,  le  prelTa  fort  d'exccuccr  ce  qu'il  avoit  pro-  lxxxv. 
mis,  lorlqu  il  secoit  joint  a  Ludovic  pour  obliger  le  rcPOi^  (us  i.vo- 
roi  de  France  à  palier  les  Alpes.  Mais  le  faint  perc  rabieacut- 
n'accorda  rien  aux  ambafladeurs,  fans  toutefois  leur 
ôter  l'cfpcrancc  d'obtenir  ce  qu'ils  demandoicnt.  Il 
leur  dit  feulement ,  que  le  droit  du  faint  fîcge  fur  le  m 
roïaume  de  Naplesétoit  conltant,  que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aîné  de  Téglife  n'y  vouefroit  pas 
donner  atteinte;  que  s'il  en  avoit  donné  Tinvcltiture  à 
Al  phonfe ,  il  n'avoit  que  fuivi  l'exemple  de  fes  préde- 
cefleurs  qui  en  avoient  invefti  le  perc  6c  l'aïeul ,  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  ton  propre  ouvrage, 
jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de  ces  trois 
inveftitures  ;  que  le  faint  fiege  ne  pouvoit  en  ufer 
autrement ,  parce  que  les  Florentins  s'étant  déclarez 
our  Alphonfe ,  1  état  eccîefîaftique  feroit  expofé  à 
'invafîon  des  uns  ou  de  l'autre.  Qu'en  un  mot  la 
qualité  de  pere  commun  l'obligcoit  à  fe  tenir  neutre, 
pour  être  toujours  en  état  de  procurer  la  paix.  Cette 
réponfe  du  pape  ne  fatisfit  pas  les  ambaffadeurs ,  ils 
en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  ,  6c  ils  la 
mandèrent  en  cour  ,  afin  qu'on  prît  les  mefures  ne- 
ceflaires. 


f: 


Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  dupa-  lxxxvi 
pc,  ni  les  remontrances  du  duc  &  de  la^ucheiTe  de  ç^l™^ [" 
Bourbon  ,  ni  les  défiances  allez  bien  fWtlecs  tou-  ▼«'"g* «l'iuttc 
chant  la  fincerité  de  Ludovic  ,  ni  le  refus  desFloien- 
.  tins  de  favorifer  les  intérêts  de  la  France  ,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il  donna  com- 
miflîon  au  feigneur  d'Urfé  maître  de  fon  écurie  de 
travailler  à  équipper  la  flotte,  quoiqu'il  n'entendît 
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An.  1424.  pour  la  commander  le  duc  d'Orléans ,  brave  à  la  vé- 
rité, mais  qui  n'a  voit  vu  la  mer  quededcfTus  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majefté  avoit  voulu  que  ce  duc  fûc 
du  voïage  ,  de  peur  que  durant  fon  abience,  il  n'ex- 
citât quelques  Droiiilleries  dans  le  roïaume.  La  du- 
chefle  de  Bourbon  ,  le  maréchal  des  Cordes  &  d'au- 
«  très  feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 

les  Alpes ,  eiTaïerent  du  moins  de  lui  perfuader  de 
s'attacher  feulement  à  la  conquête  du  duché  de  Milan , 
qui  appartenant  inconteftablement  au  duc  d'Orléans, 
lui  fournifToit  un  prétexte  plaufiblc  de  s'en  rendre 
maître ,  &  de  ne  point  palier  outre.  Mais  Charles 
VIII.  fe  piqua  de  gardera  Ludovic  la  parole  qu'il  lui 
avoit  donnée  ,  &  partit  avec  la  reine  au  commence- 
ment de  Juillet  pour  fc  rendre  à  Lion  où  étoit 
le  rendez-vous  des  troupes,  afin  qu'étant  plus  près , 
il  donna  plus  aifément  fes  ordres  à  ce  qui  étoit  ne- 
CcfTaire  pour  la  guerre  qu'il  entreprenoit. 
lxxxvii.       Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  conve- 
tendîTSc&fà  noient  pour  le  gouvernement  du  roïaume,  dont  il 
Grenoble.        gc  lieutenant  gênerai  le  duc  de  Bourbon  \  le  lleur  de 
î*vm7'J/.+!m'a"  Baudricourtfut  fait  gouverneur  de  Bourgogne,  d'Or- 
jiîbiniis  de  bello  val  de  Champagne,  l'amiral  dcGravillc  de  Norman- 
G*ihcc}         die  &  picardlc  .  &  |w  fcigncurs  d'Avaugour  6c  de 

Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  MÛc  menaçant  la  ville  de  Lion  ,  le  roi  fc 
rendit  à  \™nc  &  de -là  à  Grenoble,  où  l'on  prit  les 
mefures  necelTaires  pour  l'expédition  qu'on  méditoir. 
Le  duc  d'Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  aulli  -  top 
qu'on  lui  eut  mandé  de  Gcnes  que  dans  peu  les  gar 
leres  &  lesvaillcaux  de  la  flotte  feroient  en  état  de  fc 
mettre  en  mer,  prit  (on  chemin  par  terre,  &ç  eut  unp 

*  -  A.. 

entrevue 


Livre  cent  dix-septie'me.  193 
entrevue  avec  Ludovic  donc  il  ne  parut  pas  content ,  ■ 
quoique  le  tout  s'y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité  An.  r4?4« 
de  part  &  d'autre.  Le  duc  étoit  déjà  dansGencs,  lorf-  lxxxviii. 

,Xi  1     n  1  1    \t      I       '  Le  duc  d'Or.canf 

qu  il  apprit  que  la  Hotte  du  roi  de  Naples  etoit  partie  attaque u  flotte 

de  Livourne  ,  après  y  avoir  embarque  cinq  mille  du  101  dcNa?!cs-. 

hommes ,  &  qu'elle  s'avançoit  du  côté  de  Porto*-Vc-  G*iuc»ïiîli?** 

nere.  Il  alla  au-devant  d'elle  &  la  chafla  de  devant 

cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 

flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 

ce,  s'avança  devant  Rapallo  fous  la  conduite  d'Ob- 

jetto  de  Ficfque  qui  avec  trois  mille  fantafïïns  qu'il 

débarqua  ,  fc  rendit  maître  aifément  de  cette  place, 

qui  n  eit  éloignée  de  Gènes  que  d'environ  vingt  milles. 

Mais  dès  que  le  duc  d'Orléans  fçut  la  dcfccntc  des 

ennemis  à  Rapallo,  il  y  alla  avec  dix-huit  galères ,  ^ 

fix  cTaleafles  &  neuf  çros  vailfeaux  ,  &  les  contrai- 

gnit  d'abandonner  ce  pofte,  le  pont  aïant  été  force. 

Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de  Juillet.  Les  galères  de  Lt  P.  nMn„ijit 

Naples  prirent  l'épouvante  dès  la  première  décharge  CJjjjj/1  %'dê 

que  firent  les  grands  vaiffeaux  du  roi  ,  &  quoiqu'on 

ne  leur  eut  tué  ou  blefl'é  pas  plus  de  cent  hommes  , 

elles  prirent  au  plûtet  la  fuite,  &  portèrent  avec  elles 

la  confternation  par  tout  où  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-ncu-  c*minti  f.7.r.*f. 
viéme  d'Août ,  ^renvoïa  à  Paris  la  reine  qui  l'avoit  lxxxix. 
accompagné  jufqucs  dans  cette  ville.  Il  pafla  par  &  J°eftmaquîdî 
Gap  ,  Ambrun  &  vint  à  Suze,  où  il  fut  reçu  par  la  la pcn,c TCtole- 
ducheffe  deSavoye  veuve  de  Charles,  mort  âgé  de  f^-^mwe, 
vingt-unans  en  1489.  Elle  étoic  fille  de  Guillaume    s  tnd  ad  ann 
marquis  de  Montfcrrat  &  fc  nommoit  Blanche.  Elle  «m.**, 
vint  avec  le  roi  à  Turin  ,  &  prêta  à  ce  prince  tous 
fes  joïaux  de  fes  bagues,  avec  la  permifîion  de  les  en- 
gager i  la  marquife  de  Monfcrrat  en  fit  autant,  &  le  roi 

Tome  XXIV.  Bb 
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  engagea  le  tout  pour  la  lomrne  de  vingt-quatre  mille 

An.  1494.  ducats.  Il  traverfa  le  Piémont ,  &  fut  reçu  par-tout 
avec  beaucoup  d'honneur.  Enfin  il  arriva  a  Aft  le 
neuvième  de  Septembre  ,  où  il  tomba  malade  de  la 
petite  vérole  ;  ce  qui  l'obligea  d'y  féjourner  plus 
long*- te  m  s  qu'il  ne  croïoit  ;  cV  le  roi  de  N a  pies  tâcha 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée  -, 
pendant  que  le  pape  envoïa  iVenifc  l'évcquedcCa- 
Iahorra  pour  preÛer  le  fenat  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  -,  &:  en  cas  qu'il  n'y  pût  rcuflîr  , 
engager  du  moins  la  république  à  contraindre  Ludovic 
de  renoncer  à  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  Charles 
VIII.  en  le  menaçant  de  la  guerre  ,  s'il  le  refufoit. 
Mais  ces  deux  proportions  furent  également  rejettees, 
ce  qui  déconcerta  fort  &  le  faint  perc  &  Alphonfc.  j 
xc.  L'expédient  qu'ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 

ce Jî£n«aBa-  Çois  ,  fut  d'avoir  recours  à  Bajazet  empereur  des 
cbMiesViu.  Turcs  :,ils  lui  envoïerent  deux  agens ,  celui  du  pape 
ii,m.hcomin*t  fc  nommoit  George  Bafardo  bourgeois  de  Gcncs.  La 
ï^iî'^* commiflion  de  Bafardo,  ou  Bozzardo ,  comme  quel- 
ques-uns l'appellent  ,  n'étoit  pas  d'Alexandre  VI. 
comme  pape  -,  mais  comme  prince  temporel  &  fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoit  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  reprefenter  au  ful- 
tan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé, par  une 
puiflance  à  laquelle  l'Italie  feule  ne  pouvoit  réfîfter  ; 
que  le  roi  de  France  afllftédcs  Milanois,  des  Bretons, 
des  Normands,  &  d'autres  nations,  venoit  à  Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Ziziai  frère  de 
fa  hautefTe  ,  s'emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples,  - 
en  chafler  Alphonfe,  pafler  enfuite  dans  IaThrace  Se 
aiïicgcr  Conuantinople  ;  que  ce  jeune  prince  ne 
cherchoit  que  la  gloire,  &  qu'il  ne  fe  meteoit  pas 
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beaucoup  en  peine  des  voies  par  lcfqucllcs  on  y  arri-  ■■■■ 
voit.  Qu'Alexandre  au  contraire  ne  defiroit  que  le  An.  1494- 
repos  du  Turc,  en  confideration  de  la  bonne  &  mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr  eux  ,  &  qu'il  étoit  de  l'in- 
terêt  du  grand  feigneur  d'arrêter  dans  l'Italie  le  plus 
long-tcms  qu'il  lui  feroit  pofllble  les  armes  d'un  Cl 
dangereux  ennemi. 

Bajazct  écrivit  en  confequence  plufîcurs  lettres  xci. 

1/         Ji^if»        -         11  •      •  /         Réponfc  de  Baja- 

au  pap$  ,  dattecs  de  Gonltantinoplc  les  quinzième  zetaupape. 
&  dix  -  huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces  va**,  u  t*m»%. 
lettres,  il,  lui  mande  qu'il  a  reçu  Ton  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir  ,  &  qu'il  peut  ajouter  foi  à  tout  f»,v- 

ce  qu'il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre,  il  lui 

?    u         f    a        r    »  i  1  j    c  *  Tr*ttrt  ,*'4* 

parle  d  un  archevêque  ,  qui!  le  prie  de  taire  car-  m.s>mu 

dinal  à  fa  recommandation  ;  c  ctoit  Nicolas  Cibo 
archevêque  d'Arles  ,  défigné  cardinal  par  le  pape 
Innocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  fai- 
re mourir  fon  frerc  Zizim  qu'il  avoit  en  fa  pof- 
ffcflion  ,  lui  promettant  pour  recompenfe  trois  cent 
mille  ducats  ,  &  une  amitié  confiante  pendant 
toute  fa  vie.  Quelques  auteurs  ont  ajouté  que  Baja- 
zct s'étoit  obligé  a  fournir  au  pape  &  au  roi  de  Na- 
plcs  fix  mille  cavaliers  de  vieilles  troupes  &  autant 
de  fantaflins  ,  &  que  le  traité  fut  fi  feefet  de  la  part 
du  fouverain  pontife,  que  l'on  ne  le  fçût  que  long- 
tcms  après  î  mais  qu'd  n'en  fut  pas  de  même  d'Al- 
phonfe  ,  qui  peut-être  pour  étonner  fes  ennemis  pu- 
blia le  fïen  auilï-tôt  qu'il  l'eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas 
toutefois  que  le  fultan  ait  accompli  aucune  de  ces 
promefles.  ^ 

En  même-tems  le  pape  s'adrciîa  à  Ferdinand  &  xcu. 
Ifabclle  rois  de  Caftillc  &  d'Arragon  ,  pour  les  invi-  aux  rois  Jccaii.i- 
ter  d'envoïcr  une  flotte  en  Sicile,  fous  prétexte  de  lc&dAxiasoa- 
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 veiller  à  la  cqnfervarion  de  cette  îflc  j  mais  en  effet , 

An.  145)4.  pour  fecourir  le  roi  de  Naplcs  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu'ils  n'apprehen- 
doient  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  î 
mais  que  l'argent  leur  mancjuoit ,  &  cju'il  en  falloic 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoir  encore  moins  que  Ferdinand  &  Ifabcllc  ,  & 
d'ailleurs  il  les  connoilîoit  alTez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  même  chofe  que  de  leur  prêter  de  iîargcnc 
&  le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu'Innocent 
VIII.  fon  prédcceiTcur  avoit  fait  publier  unecroifa- 
dc  dans  leurs  roïaumes,  ik  accordé  un  jubilé  à  ceux 
qui  conttibueroicnt  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ;  qu'il  s  etoit  levé  pour  ce  fujet  une  fomme 
d'argent  aflez  confîderable,  &  que  les  commifîaires 
apoiioliques  qui  en  croient  les  dépofitaires,  la  met- 
troient  entre  les  mains  de  leurs  majeftez ,  pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y  confentît,  &  que  Tordre  leur 
en  fut  donné.  On  fit  accroire  que  c  etoit  pour  équi-< 
per  une  flotte  qui  devoir  fermer  le  paflage  des  Dar- 
danelles; &  les  rois  catholiques  ne  fc  firent  aucun 
fcrupule  d'emploïcr  cet  argent  à  leur  ufage. 
xcm  Charles  VIII.  pendant  tout  ce  tcms-là  ,  ne  pen- 

Clnrks  \  III  fait  r  •         ,\    /     «_!•    C   r       m    1  a     il  r 

rcu  U:e..s  de*  rc-  ioit  qu  a  rétablir  la  tante  a  Ait.  Il  y  reçut  une  viiite 
i»oiura«ucs  da    (jc  Ludovic  &  de  fon  époufe  qui  y  demeurcrenr  deux 
Mt»...îtcon:tnes  jours  ;cnfuitc  ils fe retirèrent  àNone  qui  cft  du  duché 
'•7  '  5.         de  Milan  à  une  licuë  d'Ail;  &  chaque  jour  le  confeil 
ÏZZ^'y' hunc  du  roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  prince 
avançoit  fon  chemin  ,  plus  les  inquiétudes  redou- 
bloi^t  à  Rome  ,  à  Naplcs  &  à  Florence  -,  car  Al- 
phonTc  avoir  engagé  dans  fon  parti  le  pppe  &  Pierre 
de  Mcdicis.  Alexandre  voûtant  détourner  le  coup , 
s'il  étoit  polfiblc ,  adieHa  un  bref  au  cardinal  de  Saint- 
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Euftache  ,  par  lequel  il  le  conftituë  légat  à  latere  au  

près  de  Charles  VIII.  par-tout  ou  ce  prince  pourroit  An.  1454. 
aller,  &  l'exhorte  fortement  à  l'exciter  de  fc  défifter 
de  Ton  entreprife  fur  le  roïaume  de  Naplcs  t  en  lui 
remontrant  que  la  pefte  étoit  dans  le  païs,  qu'il  étoit 
à  craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les., que  les  vivres  ne  devinrent  rares  ,  &  par  confe- 
qticnt  hors  de  prix  ,  par  l'arrivée  d'une  fi  nombreufe 
armée  ;  qu'Alphonic  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états ,  atrircroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
intérêts ,  ce  qui  cauffroit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  eft  du  q  uinzieme  d'Octobre.  Mais  le  surit»,  t».  j. /.  1. 
roi  de  France  n'eut  aucun  égard  à  toutes  ces  remon-  *'i9' 
trances  du  pape  -,  il  ne  voulut  point  admettre  le  lé- 
gat à  fon  audience,  parce  qu'il  le  regardoit  comme 
fufpctt  ;  &  il  fit  répondre  à  fa  fainteté  ,  qu'il  necrai- 
gnoit  ni  la  pefte ,  qui  en  le  faifant  mourir  fîniroit  fes 
travaux,  ni  la  famine,  aïant  fait  d'abondantes  provi- 
sions ,  ni  le  Turc,  contre  lequel  il  feroit  paro'itrc  un 
zèle  qui  l'animoit  depuis  fon  enfance,  ravi  d'en  trou- 
ver au  plutôt  l'occafion. 

N'y  aïant  donc  plus  rien  qui  s'oppofât  à  fon  en-  xciv. 
treprife  ,  ce  prince  partit  d'Aft  le  flxiémc .d'Octobre,  v^iSïï!* 
accompagné  des  comtes  de  Vendôme,  de  Mont-  MacthiMv*i.hifi. 
penfîcr,  de  Longucvillc  ,  de  Ligny,  de  Nevers  & 
d'un  grand  nombre  d'autres  feigneurs  d'une  grande  j^**r*/*f"M*' 
diftin&ion  ;  le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lyon.  Son  armée  étoit  compofée  de  trois  mille  fïx 
cens  hommes  d'armes,  &  de  fix  mille  archers  tous  de 
cavalerie  ;  on'co'mptoit  dans  l'infanterie  fix  mille 
arbalétriers ,  huit  mille  piquiers  &  huit  mille  autres 
fantallins  tous  SuifTcs  ou  Gafcons  ,  accoutumez  à 
Tombattre  en  rang  de  pied  ferme  &  ferrez  ;  ce  qui 
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"  leur  donnoic  un  grand  avantage  au-deflus  des  Ita- 

An.  1494.  liens,  qui  faifoient  alors  la  guerre  d'une  manière  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoit  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  grofTes  bombardes  , 
c  cft-à-dire  ,  des  pièces  d'artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cent  livres ,  &  trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y  avoit  huit  mille  chevaux 
deftinez  à  traincr  cette  artillerie  ,  quatre  mille  char- 
retiers ,  douze  cent  canoniers,  deux  mille  fïx  cent 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à  inclu- 
re qu'ils  fe  romproient,  trois  $cnt  (appeurs,  &  au- 
rant  d'ouvriers  pour  travailler  à  la  fonte, 
xcv.  Alphonfe  de  fon  côté  aïant  formé  le  deffein  de 

fJiphr«drc  ceneî  porter  la  guerre  dans  les  terres  de  Ludovic ,  avoit  en- 
voie dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils ,  &  une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frerc  fur  les  côtes  de  Gènes,  comptant 
de  faire  foulcvcr  cette  ville  par  les  intelligences  qu'il 
y  avoit  avec  le  cardinal  Paul  Frcgofe ,  Objctto  de 
Ficfque,  &c  quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adorncs.  Il  comptoit  auffi  qu'en  prenant  fous  fa 
protection  le  jeune  duc  de  Milan,  il  feroit  foulcvcr 
les  Milanois  contre  Ludovic  \  que  par-là  il  arrêterok 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naplcs.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux- 
licns ,  qui  en  informa  Ludovic.  On  poutvut  à  la  sû- 
reté de  Gènes  ;  le  roi  y  envoïa  le  bailli  de  Dijon  avec 
deux  mille  Suiffcs.  Frédéric  voïant  qu'il  n'y  avoic 
aucune  cfpcrance  de  réuflîr  de  ce  côté-là  ,  alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape,  pour  furprendre  Oftic.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre  en  .avoit  confié  la  garde  de 
même  que  des  autres  places  quiTtenoit  dans  l'état  ec- 
ciefiaftique  à  Nicolas  de  la  Roverc  foxi  frère  ;  mJ 
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les  ennemis  ne  s'en  furent  pas  plutôt  approchez  qu'il  

les  rendit ,  à  condition  de  n'être  plus  excomunié.  An.  14574. 
Peu  de  tems  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Oftie, 
on  leur  en  ouvrit  les  portes  ;  &  le  pape  ne  l'eut 
pas  plutôt  appris  qu'il  rappclla  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naplcs  ôc  Pierre  de  Mcdicis  defirant  de  xcvi. 
fortir  de  ïembaras  où  ils  étoient ,  cherchèrent  à  di-  ïfiSJS&ÏE 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fea-  Icnt  ,dc  f^fumr  [c 

.  »     «roi  de  France  6c 

voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu'à  s'aliurer  la  pof-  Ludovic. 
felTion  du  Milanoisx  dont  l'empereur  lui  avoit  déjà 
donné  Pinveftiturc  -,  l'un  tk  l'autre  lui  firent  offrir 
qu'on  le  lailTeroit  paifible  pofTcfTcur  de  ce  duché  :  & 
Alphonfe  de  fon  côté  (çachant  que  le  roi  n'étoit  pas 
fourni  de  beaucoup  d'argent,  renouvclla  les  offres, 
de  fon  perc,  en  promettant  de  fc  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France:  ce  qui  étoit  mettre  à  couvert 
l'honneur  de  Charles  VIII.  &  fa  réputation.  Laraifon 
du  roi  de  Naplcs  &  de  Pierre  de  Mcdicis  pour  en  agir 
ainfi,  étoit  que  Ludovic  avoir  changé  de  conduite  à 
l'égard  de  ce  dernier,  ôc  qu'au 'lieu  qu'il  l'a  voit  au- 
paravant follicité  de  renoncer  à  l'alliance  d'Alphon- 
fc,  il  lui  avoit  envoie  Etienne  Taverna  fon  confi- 
dent ,  pour  l'exhorter  a  la  perfeverance.  Mais  Pierre 
de  Mcdicis  convaincu  de  la  mauvaife  foi  de  Ludovic 
&  ne  voulant  pas  fc  fier  à  lui,  convint  avec  le  roi 
de  Naplcs ,  que  s'ils  pouvoient  tous  deux  convaincre 
Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon  allié  ,  peut  être 
aimcroit-il  mieux  abandonner  fon  deflein  que  de  fc 
fier  à  un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fe  chargea  d'en  informer  Jean  M  ittaron  qui 
étoit  le  réfident  du  roi  à  Florence  -,  il  lui  parla  ,  & 
s'offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahis 
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b        par  Ludovic.  Pour  l'en  convaincre  ,  il  le  pria  de  ve- 
An.  1494.  nir  au  palais ,  où  après  lavoir  caché  derrière  une  ta- 
piiTcrie  dans  fa  chambre,  il  introduifit  aufli-tôt  Ta- 
verna ,  auquel  il  dit  d'un  ton  afifez  haut  pour  être 
entendu  de  Mattaron,  que  l'Italie  fe  plaiçnoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic,  qui  s'obltinoit  à  la 
vouloir  aflujcttir  aux  François.  Taverna  repondit  du 
même  ton ,  que  Ton  maître  avoiioit  fa  faute  ,  qu'il 
étoit  prêt  de  la  réparer  ,  qu'il  demandoit  de  rentrer 
'  dans  la  confiance  que  les  princes  d'Italie  avoient  au- 
trefois eue  pour  lui ,  &  qu'il  répondroit  à  cette  con- 
dition de  renvoïcr  les  François  au-delà  des  Alpes  , 
fans  leur  LiifTer  voir  le  roïaume  de  Naplcs ,  bien-loin 
de  le  conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitez,  qui  confirmoient  la  perfidie  ôc  les  mau- 
vaifes  intentions  de  Ludovic  ;  &  Mattaron  ne  pou- 
vant plus  entendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France  ,  fit  figne  à  Pierre  de  Mcdicis  de  congédier 
Taverna,  &  eut.  foin  d'informer  Charles  VIII.  dç 
tout  ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à 
plufieurs  ,  que  fa  majefté  très-chrétienne  alloit  tour- 
ner fes  armes  contre  le  duché  de  Milan, 
xcvn.         Cependant  tout  le  contraire  arriva ,  &  l'on  recon- 
charirs  vin.  dc  nut  que  li  Dieu  ote  quelquefois  le  jugement  &  la 
rep?^! qu ll lu*  force  aux  princes  qu'il  veut  punir,  il  ôre  aufli  les 
fentimens  de  vengeance  à  ceux  qu'il  a  dertinez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croïoit  être  un  grand 
politique ,  ne  foutenoit  cette  qualité  que  par  des 
fourberies  infâmes  &  des  artifices  déteftablcs.  Il  ré- 
pondit  fans  s'embarailcr  à  Charles  VIII.  qui  lui  re- 
prochoit  fa  trahifon  -,  que  ceux  avec  lefqucls  il  avoit 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres ,  il  falloir  ufer 
avec  eux  de  trahifon  >  &  le  roi  dc  France  étant  défa- 
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fabule  par  les  nouvelles  proteftations  que  Ludovic  11 
Jui  fie  d'un  attachement  inviolable  ,  non  feulement  An. 
n'eut  point  d'égard  à  l'injure  qu'il  venoit  de  recevoir  ; 
mais  de  plus  il  fc  propola  de  le  retenir  dans  fes  inté- 
rêts, &  de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  &  Pierre  de  Mcdicis ,  en  l'inftruifant  de  la 
contre-rufe  dont  on  ufoit  à  fon  égard.  On  rifquoit 
dans  cet  expédient,  &  toutefois  il  réufïit.  Ludovic 
n'eut  pas  plutôt  fçû  que  Pierre  de  Medicis  joiioit  fon 
envoie,  qu'il  le  rappella,  &  ne  voulut  plus  avoir  de 
-communication  avecles  princes  d'Italie.  CharlcsVIII. 
étoit  allé  d'Aft  à  Cafalj  d'où  il  fe  rendit  a  Pavie  &  y  xcvrit. 
logea  dans  le  château  ,  où  étoit  renfermé  le  jeune  p^V"^ 
duc  de  Milan  JcanGaleas  actuellement  malade, quel-         duc  d«. 

•    cl  r     r      1  Air  Milan. 

ques  înltances  que  ht  Ludovic  pour  empêcher  la  GuiccUrtitn  htJt 
majefté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis ,  afin 
qu'elle  ne  vit  pas  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le  vi-  r  T>anitl  * 
lita  tans  lui  parler  d affaires  :  &  le  jeune  prince  qui  t-94- 
fentoit  bien  qu'il  n'a  voit  pas  long-tcms  à  vivre,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fe  fouvenir  du  fils  &  de  la  . 
£lle  qu'il  laiiToit  au  monde ,  &  les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
chcfTc  Ifabelle  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d'écouter  les  propofitions  d' Aîphon- 
fe  ,  fans  lui  faire  d'autres  demandes.  Beaucoup  de 
feigneurs  François,  entre  lcfqucls  étoit  Briçonnet , 
touchez  des  larmes  du  jeûne  duc  qui  étoit  moribond, 
&  des  inftantes  prières  de  fon  époufe  ,  confciilerent 
au  roi  de  même  le  prcfTerent  de  fe  faifîr  de  Ludovic 
&  du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  à  fon  légitime 
fouverairi.  Ils  lui  remontrèrent  qu'il  s'attircroit  par- 
la une  gloire  immortelle ,  &  que  quand  les  Vénitiens 
Je  vcrroicnt  maître  de  ce  duché,  ils  ne  pourroient 
Tome  XX J V.  C  c 
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•  plus  fc  difpcnfer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur.  Charles 

An.  1424.  parut  fe  rendre  à  ces  remontrances  ,  il  fit  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie,  ce 
ojui  allarrna  Ludovic  ;  mais  foit  foibleffe,  foit  que 
Ludovic  eut  gagné  par  argent  ceux  qui  à  la  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  dciïcin  ;  le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  &  alla  à  Piaifancc  ,  où  il  arriva  iedix- 
huitiéme  d'Octobre  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
xcix.      apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
iuîîk'iiiSJjS!  l«l  qu'»1  «voit  laiffe  moribond  n'étoit  plus  en  vie. 
GAas.  Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fonde- 

ur/* £7?^'  menc  ^c       avoir  ^aic  ^on,lcr  un  P01^n  lent,  qui 
cue  ^titn.hifi.  caufacn  luiungtand  épuifement.  Ce  foupçon  étoit 
ti«LM.u       fondé  fur  l'atceitation  de  Théodore  de  Pavie  méde- 
cin du  ro.i,  qui  affiliant  à  la  vifite  que  fa  majefté  lui 
rendit,  alTura  qu'il  y  avoir  dans  fa  maladie  des  lignes 
manifeftes  de  poifon.  • 
c.  Ludovic  aïant  Içû  cette  mort ,  alla  promptemenc 

KÎSé'ÏTS^  à  Milan ,  où  il  fit  alfcmblcr  le  confcil.  Comme  il  en 
lan  .  avoit  gagné  les  principaux  membres  ,  on  reprefenta 

Sîulrff que  l'aîné  des  enfans  du  jeune  duc  n' aïant  que  quatre 
ans,  n  étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoir 
befoin  d'un  homme  qui  le  garcntîtdcs  armées  enne- 
mies dont  l'une  étoit  dans  le  cœur  du  duché,  &  les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu'il  n'y  avoit  que 
Ludovic  qui  pût  Icpréfervcrdupérilqui  le  menaçoit; 
&  que  par  confequent  il  falloit  le  reconnoitre  pour 
duc,  &  le  contraindre  d'accepter  cette  dignité  en  cas 
qu'il  la  refusât.  Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt  donné  , 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  furfrages  l'ap- 
puïcrcnt ,  le  refte  de  l'alfcmblée  n'ofa  contredire  ;  Sz 
Ludovic  achevant  de  jouer  fon  perfonnage ,  fc  fit 
quelque  tems  prier  avant  qu'on  lui  preca  le  ferment 
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de  fidélité.  Comme  il  ne  rctclurna  pas  joindre  le  roi  ~  

auflî-tôt  qu'il  l'avoir  promis,  ce  délai  augmenta  la  An.  1494. 

défiance  qu'on  avoit  de  lui  ;  on  crut  que  n'aïant  plus 

b«foin  des  François,  il  ne  man'queroic  pas  de  les  fa- 

cnfier^iu  bien  commun  de  l'Italie  ;  &  l'on  craignit 

qu'il  ne  fermât  les  pacages  à  l'armée  de  France  pour 

la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu'on  délibéra  dins 

le  confcil  du  roi ,  11  l'on  pafTcroit  outre  &  fi  l'on  s'en- 

gigcroit  plus  avant ,  la  plupart  opinoient  pour  le 

retour. 

Mais  Ludovic  étant  revenu  ,  fon  arrivée  détermi-  ci. 
na  le  roi  à  s'avancer  vers  Napies  ;  mais  on  ne  convc-  S^îonS™! 
noit  pas  de  la  route  qu'on  devoit  tenir.  La  plus  facile  dra  s'fvan- 
etoit  par  la  Romagne  6c  la  Marche  a  Ancone  pour 
fe  rendre  dans  l'Abruzzc,  ôc  l'on  éroit  afluré  d'en 
cha/Ter  l'armée  de  Ferdinand  duc  de  Cajabre  qui  n'o- 
feroit  difputcr  le  palTagc  à  celle  des  François,  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  îlcnnc.  Cependant  l'on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile  ,  à  caufe 
du  mont  Apennin  qu'il  falloir  traverfer  &  des  nei- 
ges qui  commençoient  à  y  tomber.  La  raifon  qu'on 
avoit  de  prendre  ce  parti,  étoit  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  fur  la  cote  de  laTofcnnc  ,  &  qu'on 
vouloit  pafler  par  Florènce  pour  empêcher  Pierre  de 
Mcdicis  Ô^Ltepape  de  donner  du  fecours  à  Alphonfe 
&  de  jetter  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïau- 
me.  Ainfi  cette  réfolution  prife ,  le  roi  partit  de  Plai- 
fance  le  vingt- trbifiéme  d'Octobre,  arriva  à  Fornouc 
le  vingt-cinquiéme  &  à  Ponrremole  le  vingt-huitiè- 
me ,  n'aïant  «point  trouvé  d'autre  obftaclc  dans  fa 
route  que  Fivrlano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpcnficr  prince  du  fang 
conduifoit  l'avant  gardc'de  l'armée  ,  que  les  SuilTcs 

Ce  ij 
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 .  —  ■■  qUi  étoientà  Gcncs  viiifent  joindre  avec  l'artillerie.' 

An.  145*4.     La  ville  de  Fivifano  n'étoic  pas  loin  de  Scrcfancllo, 
cit.       château  très-fort  ,  bati  (ur  un  roc.  Comme  il  étoit 

Le  roi  alGc&c  Se-    .  1     \     rT  !  J  1  t* 

efinciio,  &  jette  dangereux  de  lailier  cette  place  derrière,  les  Fraiv 
îaoî  EÎoréîîfc0n  Ç°is  l'affiegcrent  &  la  prirent  contre  leur  attente  , 
Mem.  d<  copine,  *fth  avoir  défait  Paul  des  Uriîns  qui  y  conduifoic 
•  7-f-7.;  34.  du  fecours.  Cette  prife  caufaune  fi  grande  conltcr- 
nation  dans  Florence  ,  que  les  nobles  auffi  bien  que 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  interrompu  avec 
Ja  ville  de  Lion ,  &  prévoïant  qu'on  alloit  faire  la 
même  chofe  avec  la  ville  de  Gcncs ,  fe  declarcrenc 
tous  contre  Pierre  de  Medicis,  qui  les  avoit  portezà 
rompre  avec  Charles  VIII  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  fa  vie  ,  ou  du  moins  pour  la  liberté ,  fi  le  roi 
venoit  à*  Florence.  Il  ne  pouvoir  rien  attendre  de 
l'armée  de  Naplcs  qui  étoit  allez  occupée  à  fe  défen- 
dre contre  d'Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus,  ou 
qu'à  demeurer  expofé  à  la  fureur  des  Florentins  > 
ou  à  fe  remettre  à  la  difererion  des  François  -,  &  c'cfl 
ce  dernier  parti  qu'il  prit  comme  lé  plus  sûr.  Il 
fe  rendit  de  Florence  à  Pictra-Santa  ,  d'où  il  envoïa- 
demander  au  roi  un  fauf- conduit  qui  lui  fut  accordé 
&  dont  Tévêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur. 

p*    dITM  ai  $     ^lcuc  ^e  Medicis  avec  ce  fauf-conduit  fe  rendit 
▼à  trouver  le  rôt  auprès  du  roi  ,  qui  faifoit  aflïcger  la  forterelTe  de 
K&L^mll-  Serefanello  :  il  en  fut  très  bien  reçu  ,&  on  le  renvoïa 
téatcciui.       à  des  commiflaircs  qui  dévoient  lui  propofer  les  de- 
mandes de  fa  majefté.  Ils  convinrent  avec  lui  que  la  ré- 
publique de  Florence  en  ^encrai  &  lamaifon  de  Me- 
dicis en  particulier  ,  rentreroient  finceremenc  dans 
l'alliance  &  dans  l'amitié  des  François,  qu'elles  re- 
nonceroient  à  la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naplcs,  Se 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  rcraettroienç 
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inceflamment  entre  les  mains  de  la  majclté  les  forte-  - 
reflfes  de  Sercfana  &  de  Serefaneilo  avec  Çietra-Santa,  An.  1424» 
qui  étoient  de  côte-là  les  clefs  de  la  république  de 
Florence  ;  de  plus  le  château  de  Pifc  &  le  port  de  Li- 
vourne  ,  fur  la  promefTc  par  écrit  de  les  reftituer  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajou- 
ta ,  que  les  Florentins  preteroient  au  «roi  deux  cent 
mille  dfleats  qui  feroient  acquittez  au  même  terme, 
avec  promefle  que  jufqu  a  ce  tems-là  les  intérêts  en 
feroient  païcz  au  .dénier  courant.  Tous  ces  articles 
aïant  été  accordez  ,4c  traité  fut  exécuté  d'abord  pour 
les  trois  premières  places ,  &  à  l'entrée  du  rouans  Flo- 
rence pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  ;  mais  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  étoient  perfuadez  qu'il  faifoit  paroître  au- 
tant de  lâcheté  4  l'approche  du  péril ,  qu'il  étoit  fier 
ôc  hardi  quand  il  ne  l'envifageoit  que  de  loin. 

^>a  fourni  ffion  rétablit  les  affaires  des  François, qui  civ. 
auroient  été  ablolumcnt  ruinées,  s'il  eut  attendu  leur 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que 
d'arriver  devant  Serefaneilo ,  fes  troupes  n'avoient 
de  vivres  que  pour  trois  jours ,  le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvoit  leur  rien  fournir,  à  caufe  de  fa 
fterilité  y  les  ailiegez  avoient  des  provifions  pour  plus 
de  fix  mois ,  ifs  étoient  en  aiîez  grand  nombre  pour  fc 
garentir  d'infulte^ainfï  ils  n'avoient  rien  à  craindre. 
Si  les  François  eutfent  levé  le  fiegc,ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  Jeurs  pas  -,  &  Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez  • 
en  les  voïant  malheureux.  La  faufle  démarche  de 
Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcane  &  la  Ro- 
magne ,  &  mit  hors  d'état  de  leur  réfifter  ceux  qui 
en  défendoiçnt  l'entrée.  Catherine  Sforce  qui  gou- 
•  C  c  ùj 
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ï  vcrnoic  les  villes  d'Imola  Se  de  Forli  en  qualité  de 

An.  1494.  tutrice  de  Jçrômc  Riario  fon  fils,  qui  n'avoit  que 
quatorze  ans ,  avoit  été  fortement  follicitée  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabrc  à  fe  déclarer  contre 
les  François  ;  mais  étant  toujours  demeurée  dans  la 
neutralité  ,  elle  leur  ouvrit  alors  Tes  places, 
cv.  Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d'Alphonfe  ne  fc 

îftKçufuc^u"  voïant  plus  en  sûreté  fous  le  canon  de  Faënîa,  céda 
«càpifc        jc  cerram  à  d'Aubigni ,  &  ramena  Ton  armée  du  côte 
SHt.tucap.^.  jc  ^apjcs  ^  vcrs  Ccfcne  avcc  beaucoup  de  précipita- 

"Burchnrd.  n.  104.     •  il  J.  a  I    •     >  t  • 

i,b.  x.  non.  Frédéric  d  Arragon  qui  commandoit  a  Livour- 

Mem.Jecomnts  ne  la  fl^te  du  roi  de  Naples  fon  frère  ,  fut  con- 

fur  aucune  côte  de  l'état  ccclefiaftique.  Dès-lors  tout 
fembla  favorifer  Charles  VIII.  dans  la  pourfuite  de 
fes  conquêtes.  Il  arriva  à  Lucqucs.le  huitième  de 
Novembre,  &  y  fut  reçu  comme  feigneur  &  maître 
de  la  ville.  Dc-là  il  fe  rendit  à  Pifc  ,  où  la  joie  Tut 
très-grande,  parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trou- 
vé l'occafion  de  fecoiier  le  joug  des  Florentins  qui  les 
tenoient  affervis  depuis  quatre-vingt-fept  ans.  Cette 
ville  qui  fe  gouvernoit  en  république  avoit  été  autre- 
fois très  -  florifTantc  ;  mais  divifee  par  les  differens 
partis  des  Appiani&  des  Vifcomti,  elle  avoit  étéaflu- 
jettie  aux  -premiers,  jufqua  ce  que  ceux-ci  devenus 
plus  puifTans  en  firent  la  conquête.  &  la  réunirent  au 
'duché  de  Milan  j  Jean  Galeas  l'en  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galeas  ,  qui  n'a- 
*  'voit  pu  fe  défendre  contre  les  Florentins ,  fous  les- 
quels cette  ville  gemiffoit  depuis  long-tems.  Ludo- 
vic qui  n'avoit  pas  d'autres  moïens  pour  y  rentrer  , 
qu'en  l'excitant  à  la  révolte  ,  fit  reprefenter  adroite- 
ment aux  Pifans  par  Galeas  de  Sun-Scverino ,  qui 
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avoit  épotifé  fa  fille  naturelle  ,  qu'il  y  avoit  trop  

long-tems  qu'ils  vivoient  en  fervitude  ,  qu'il  ne  te-  A  N.  14P4. 
noit  qu'à  eux  de  s'en  délivrer  ,  que  Charles  VIII.  ne 
demandent  pas  mieux  que  les  voir  libres  ,  que  peut- 
être  il  ne  le  témoignèrent  pas  ouvertement  à  caufe 
du  traité  qu'il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ; 
mais  que  dans  le  fond  il  feroit  ravi  que  la  république 
de  Pile  forcît  de  fon  cfclavagc ,  fans  qu'il  parût  y 
avoir  contribué! 

Les  Pi  fans  tinrent  confeil  fur  les  proportions  de  Cvi. 
San-Severino  ;  &  comme  ils  ne  refpîroicnt  qu'après  Pifc°"onvtcrc S  1 
leur  liberté  ,  tous  convinrent  qu'il  falloir  profiter  de  flwreotiM- 
la  conjoncture  qui  ne  pouvoit  leur  être  plus  favora- 
ble ;  &  dans  le  tems  que  le  roi  entroit  dans  la  ville  & 
palfoit  pour  aller  à  la  meiTe ,1e  peuple  fe  mit  à  crier: 
Liberté ,  liberté  ;  le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
u'il  la  leur  accordât.  Un  confcillcr  du  parlement 
e  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince,  & 
qu'on  appelloit  Rabot ,  lui  parla  pour  les  Pifans  & 
reprefenta  à  la  majefté  qu'ils  demandoient  leur  liber- 
té ,  &  que  jamais  nation  n 'avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu'eux  par  les  Florentins..  Le  toi  touché  de 
leurs  larmes ,  &  fans  penfer,  dit  Comincs,  que  cette 
ville  n'étoit  point  à  lui ,  &  qu'il  n'y  avoit  été  reçu 
que  par  amitié  &  pour  fe  faciliter  un  palTage  ,  accor- 
da leur  requête.  Aufli-tôt  le  peuple  commmença  à 
crier  :  Noèl#  &  courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d'un  lion ,  qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  &  qui  étoit  la  marque  de  la  feigneu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  &  le  jetterent  dans  la 
rivière  -,  &  mirent  en  fa  place  la  ftatue  équeftre  du 
roi  de  France ,  aïant  une  épéc  à  la  main ,  &  tenant  un 
lron  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  Il  parut  néanmoins 
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—— — que  Charles  VIII.  fc  repentit  de  ce  qu'il  venoit  dac- 
An.  1494.  corder  aux  Pifans  ,  puilqu'il  retint  Porto-Fcrmo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pife ,  qu'il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y  avoient  mis,  &  qu'il 
leur  ordonna  d'y  exercer  la  jurifdi&ion  à  l'ordinaire, 
fans  qu'on  y  fit  aucun  changement, 
cvn.  Ludovic  après  avoir  reçu  du  roi  l'inyeftiture  de 

LudotTcnfoTicsC  l'état  de  Gcnes  aux  mêmes  conditions  que  Galcas  Ton 
SSSÎVj?"  frère,  prefenta a  Charles  VIII. un  long  mémoire  pour 
Pietra-janca.      ]c  prier  de  lui  remettre  les  forterefles  de  Serefanello 
&  de  Pietra-Santa ,  qui  aïant  été  autrefois,  ainfi  qu'il 
le  faifoit  voir  ,  des  dépendances  de  Gcnes  ,  avoient 
été  ufurpéespar  les  Florentins.  Mais  le  roi  s'exeufa  de 
les  rendre,  fur  le  traité  qu'il  venoit  de  faire ,  où  il 
promettoit  de  rendre  ces  deux  fortereffes  immédiate- 
ment après  la  conquête  de  Naples  ,  à  ceux  qui  les  lui 
avoient  confiées.  Ludovic  répliqua,  que  ce  même 
traité  concemoit  aufli  Pife,  à  qui  toutefois  le  roi  ve- 
noit d'accorder  la  liberté.  Mais  fa  majefté  repartit , 
qu'en  cela  elle  n'avoit  point  prétendu  préjudicicr  au 
droit  de  la  republique  de  Florence  j  qu'au  contraire,  ri 
avoit  retenu  la  citadelle  de  Pife  ,  afin  de  la  remettre 
comme  les  autres  places  aux  Florentins  auflî-tôt  que 
l'armée  Françoifc  n'en  auroit  plus  befoin  pour  fa  sû- 
reté. Cette  réponfc  ne  contenta  pas  Ludovic  qui 
s'étoit  flatté  qu'étant  une  fois  maître  de  ces  deux  for- 
tcrelTes,  il  pourroit  aulTi  s'emparer  de  fife  ;  &  dès- 
lors  il  réfolut  de  traverser  la  conquête  de  Naples  au- 
tant  qu'il  le  pourroit. 
pierre  de  Mcdicî»      Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 
fitt»°rtlf/F!oieo-  traité  que  le  roi  avoit  fait  avec  Pierre  de  Medicis, 
fC-  Charles  VIII.  pouvoir  fc  regarder  comme  maî- 

ÏZ'.îCtV,ine'  *rc  <k  Florence,  ôc  la  poifcifion  de  cette  place  im- 
portante 
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portante  le  mettoit  à  couvert  de  toutes  les  mauvai-  «  — -, 

les  pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne  An.  1494. 
furent  pas  long  -  tems  à  s'appercevoir  de  letat  pé- 
rilleux ,  où  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les 
cxp'ofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu'il  avoit  traité  avec  • 
la  France  fans  leur  participation  ,  que  de  &  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  à  Pile,  ils  s'abandonnèrent  entière- 
ment à  la  vengfpnce ,  &  oubliant  dans  un  moment 
les  fignalcz  ferviecs  que  la  maifon  de*  Medicis  avoit 
rendus  à  la  republique  ,  ils  fe  foulevcrcnt  contre 
Pierre  ,  allèrent  en  ^prani  nombre  à  fon  palais  , 
enfoncèrent  les  portes,  &  l'auroient  inverti  ,  s'ils 
n'euffent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur  , 
s'étoit  fauvé  avec  trois  de  fes  frères.  Il  étoit  allé  en 
effet  du  côté  de  Boulogne,  où  n'aïant  pas  été  allez 
bien  reçu  de  Jean  Bentivoglio  ,  qui  le  regarda  com- 
me un  homme  malheureux  par  fa  mauvaife  condui- 
te, il  fe  retira  àVenife.  On  lui  en  rcfufa  d'abord  l'en- 
trée ,  parcc.qué  les  Vénitiens  étoient  informez  de  fes 
intrigues  avec  le  pape  &  le  roi  de  Naples.  Mais  l'am- 
baffadeur  de  Charles  VIII.  leur  aïant  reprefente  que 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Florcftce,  ne  venoit  que  d'une 
révolution  populaire  à  laquelle  la  France  navoit 
point  contribué ,  ils  lui  accordèrent  l'afilc  &  la  fub- 
fîltincc,  fans  avoit  égard  au  mal  que  leur  avoit  fait 
Cofme  de  Medicis  fon  bifaïcul.  * 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d'autre  preuve  crx> 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traite-  £^'^"^1  • 
rent  d'ennemis  publics,  mirent  leurs  tètes  à  prix  ,  ««. 
confifquerent  leurs  biens,  pillèrent  leur  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l'Europe,  diflîperent  le 
prodigieux  amas  de  ltatuës,  de  tableaux  ,  de  livres, 
de  médailles,  dont  il  étoit  rempli,  &  briferent  par- 
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 —  tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemcns 

A.N .  1494*  pC  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoit  dans 
Florence,  ils  s  appliquèrent  à  le  rétablir  ,  &  pour  lut 
en  faciliter  les  moïens ,  ils  gagnèrent  Philippe  comte 
•  de  Brefle  oncle  paternel  du  duc  de  Savoye  ,  qui  étbic 

fortavarît  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
reprefenta  au  roi  que  Pierre  de  Mcdicis  malgré  fon 
infortune  avoit  un  grand  crédit  *.  de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajouta  ,  que 
pourvu  qu'on  le  rétablît ,  il  trouveroit  fcul  autant 
d'argent  comptant  que  l'on^Jourroit  en  exiger  des 
Florentins  -,  que  daill  curs  on  auroit  beaucoup  de  pei- 
ne à  tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats  fans  les 
porter  à  quelque  lédition. 
ex.  L'affaire  aïant  été  propofée  au  confeil ,  elle  y  paU 

dcic»cuu)oin-  la,  &  Charles  VIII.  écrivit  a  Pierre  de  Medicis  de 
venir  le  joindre,  avec  promelTc  de  le  rétablir.  La 
utfHfrÀ.f.+u  lettre  du  roi  rut  envoiec  au  cardinal  de  Mcdicis  qui 
étoit  à  Boulogne  3  où  l'on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à  Venife ,  &  la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens ,  ceux-ci  pré- 
voyant que  rien  ncmpêîhcroit  les  François  de  con- 
quérir Naplcs  que  le  défaut  d'argent ,  &  que  Pierre 
étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  procurer ,  ils  lui  rc- 
prefenterent  conformément  à  leurs  intérêts,  qu'il  n'y 
avoit  pour  lui  fucune  sûreté  à  Florence ,  où  il  ne 
pourroit  éviter  laiTa/Tinat  ou  le  poifon  ;  que  les 
François  à  qui  il  ne  pouvoit  plus  être  utile,  ne  difli- 
mulcroient  plus  leur  relTeniiment  &  le  puniroient 
<i'une  manière  exemplaire,  quand  ce  ne  feroit  que 
poujp  retenir  dans  leur  devoir  Ludovic  &  les  autres 
princes  d'Italie.  Pierre  de  Mcdicis  fe  rendit  à  ces  rai- 
fons  ,  &  demeura  toujours  à  Venife  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu'il  ne  s'exposât  pas 
fi- tôt  à  la  fufeur  des  Florentins. 

Cependant  fa  majefté  arriva  au  pont  du  Signe  , 
qui  elt  à  fix  milles  de  Florence}  &  comme  les  Flo- 
rentins ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur 
ville,  il  y  refta  pendant  cinq  ou  fix  jours ,  attendant 
que  d'Aubigni  le  vint  joindre  avec  fes  troupes.  On 
délibéra  cependant,  fi  on  afliegeroit  cette  ville  en 
forme,  &  l'armée  ne  dcmandoit  pas  mieux  pour  pro- 
fiter du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations,  &  après  quelques  conférences,  il 
fut  arrêté  que  le  roi  y  fcroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeToit  à  propos.  Il  y  entra  en  conquérant  le  dix- 
leptiéme  de  Novembre ,  fa  lance  fur  la  cui{fe  à  la 
tête  de  fa  cavalerie  ,  la  plus  belle  qu'on  pût  voir  -,  on 
vint  lui  prefenter  les  clefs ,  &  on  lui  fit  le  ferment  de 
fidélité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce ,  firent  avec  lui  un  traite  de  confédération  ,  qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d'Italie,  avec  un  ma- 
nifeite ,  portant  que  le  roi  n'étoit  venu  que  pour 
chafTcr  les  tyrans ,  &  dc-là  porter  fes  armes  contre 
les -Turcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 
Mais  comme  la  fourmilion  des  Florentins  n'etoit  pas 
tout-à-fait  volontaire  ,  il  s'éleva  bien-tôt  des  contef- 
tations  entr'eux  &  les  François ,  à  loccafion  de  l'ar- 
gent que  l'on  vouloit  qu'ils  prètaffent  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d'exempter  la  ville 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cent  mil- 
le ducats ,  &  les  Florentins  n'en  vouloient  donner 
que  la  moitié.  Guichardin  dit ,  que  la  difpute  s'é- 
chauffa de  telle  forte  ,  parce  que  le  roi  les  menaçoic 
de  garder  leur  ville  à  titre  de  conquête  ,  &  d'y  éta- 
blir des  officiers  pour  rendre  la  jullicc  en  fon  abfencc, 
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 1  que  les  commmiiTaircs  du  roi  furent  fur  le  point  de 

an.  I4P4- faire  battre  les  tambours  &  fonner  lcsVompcttes , 
comme  un  fîgne  de  faccagement  -,  qu'un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins,  qui  avoit  été  ambafladeur  en 
France  ,  &  qui  n'aimoit  point  Pierre  de  Medicis ,  ar- 
racha des  mains  du  feerctaire  le  papier  qui  contenoit 
les  demandes  du  roi ,  le  déchira  &  dit  fort  en  colère  ; 
que  puifqu'on  perfiftoie  à  exiger  des  chofes  fi  injuf- 
tes  6c  Ci  honteufes  à  fa  patrie  ,  il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  toefin ,  ne  défefpcrant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  le  défcndilîent  jufqu'à  la  dernière  extrémi- 
té. Cette  hardiciTe  de  Capponi  fut  caufe  qu'on  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu'on  faifoit  -,  &  en  effet  on 
avoit  tout  lieu  d'appréhender  de  la  fureur  d'un  peuple 
irrité  &  jaloux  de  fes  privilèges  jufqu'à  l'excès. 
cxîu.  On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna* 
SfJîfSE  Mes  ,  (k  il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroient 
vni.  au  roi  fix  vingt  mille  ducats,  dont  ils  païcrent  cin- 

Mtm.Jecominn  qUantc  niille  comptons,  avec  promette  d'en  fournir 
quarante  mille  dans  trois  mois,  &:  le  relte  dans  iix. 
Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi,  fous  la 
protection  duquel  elle  joùiroit  de  fon  ancienne  li- 
berté. Qu'elle  changeroit  fes  armes  qui  etoient  une 
fleur  de  lys  rouge  ,  en  celles  de  France.  Qu'elle  lui 
laiffoit  toutes  les  places  dont  on  a  déjà  parlé,  Pife  , 
Livourne  ,  &  autres  que  Pierre  de  Medicis  avoit  déjà 
livrées,  avec  lermenc  juré  fur  l'autel  de  faint  Jean, 
dit  Comines ,  de  rendre  ces  places  quatre  mois  après 
que  le  roi  feroit  dans  Naplcs  ,  ou  plutôt ,  s'il  retour- 
noit  en  France.  Que  l'arrêt  de  confiscation  public 
contre  Pierre  de  Medicis  feroit  caiTé,  avec  cette  clau- 
fej  que  m  lui ,  ni  fes  frères  ne  scloigneroient  de  Flo- 


Digitiled  by  Google 


Livre  cent  dix-septie'me.  115 

rence  de  cent  milles  d'Italie.  Enfin  que  Charles  VIII.  •  

auroit  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroient  entrée  An.  1494. 

dans  le  confeil.  Ce  traité  fut  ratifié  &  juré  de  parc 

&  djiutre  -,  enfuitc  le  roi  partit  de  Florence  &  vint  à  exiv. 

Sienne, où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Novembre,  re"T£"iàsfet 

&  il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires,  ôc  nc- 

une  ioïe  univerfelle  de  la  part  des  peuples,  quil'ap-  J*PF*j™m, 

11  1  1  /  t-v  11-1  -voia*t  de 

pelloicnt  hautement  1  envoie  de  Dieu  ,  le  libérateur  ckmrUt  rut. 
de  1  egliie  Romaine  ,  le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  lai(Tagarnifon,il  fc  rendit  à  laPailletteJe 
fïxiémc  de  Décembre.  Ses  équipages  &  la  grofle  ar- 
tillerie dont  il  avoit  befoin  s'y  étant  trouvez  ,  il  prit 
enfuitc  la  route  de  Vitcrbe. 

Cette  place  étoit  forte ,  &  le  duc  de  Calabre  reve-  cxv. 
nu  dans  l'état  ccclcfiaitique  à  la  prière  du  papesetoit  p"£c«TdVcfc 
chargé  de  la  garder  ;  &c  fans  doute  que  la  querelle  ïï&vkSt. 
pour  le  roïaume  de  Naples  y  auroit  été  décidée ,  fi 
les  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifes  ># 
fçachant  que  le  duc  de  Calabre  s'étoit  éloigné  de  Ro- 
me pour  aller  à  Viterbe,  n'euflent  enlevé  à  Oftic 
tous  les  convois  que  l'on  menoit  à  ce  duc ,  &  ne 
TeuiTent  ainfî  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  juf- 
qu'à  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l'é- 
tat eccleflaftiquc  ,  qu'on  appelle  le  patrimoine  de 
faint. Pierre ,  fc  voïant  abandonnée,  traita  avec  les 
François,  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirent 
le  même  parti ,  quoique  Virginie  leur  chef  fut  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  des  liens  alTcz  forts  > 
pour  nc  pas  quitter  11  aifément  fes  interês,  étant 
fon  connétable  héréditaire  ,  &  Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époufé  l'aînée  des  filles  na- 
turelles de  ce  roi.  ïvLis  le  bonheur  luivit  p.-ir-tout  le 
toi  de  France.  Virginie  des  Urlins  lui  offrit  fes  pla- 
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"  —     ces  &  fes  fils  pour  otage  de  fa  fidélité;  &  fa  majefté 

AN.14P4.  très -chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joie  & 

deplaifîr. 

cxvi.  Cette  conduite  de  Virginie  des  Uriins,  &  l'ap- 
pc ,  qui  envoie  proche  de  l'armée  Françoifc  ,  concernèrent  fort  le 
pape  Alexandre  VI.  qui  ne  fça  voit  quel  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre  dans  Rome  &  de  s'y  défendre  ;  mais  outre  que 
les  Colonnes  &  les  Urlïns  avoient  trop  d'amis  ,  il 
cr^ignoit  que  les  vivres  n'y  vinfTent  à  manquer ,  par- 
ce que  la  campagne  n'en  fourniiToit  pas ,  &  que  la 
garnifon  d'Oitic  empêcheroit  qu'on  y  en  portât  par 
mer.  Tantôt  il  avoit  envie  d'aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  de  les  arrêter  :  mais  il  fentoiebien 
qu'il  n'avoit«pas  afiez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
refpect.  Dans  ces  incertitudes,  le  parti  qu'il  prit  fut 
•  d  envoïer  au  roi  les  évêques  de  Concorde  &  de  Ter- 
#ni  avec  Gratien  fon  confcfTeur ,  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince ,  &  lui  offrir  que 
le  roïaume  de  Napks  releveroit  de  fa  majefté  de  mê- 
me que  du  faint  liège,  &:  qu'elle  en  donneroit  une 
féconde  inveftiturc.  Le  roi  répondit  aux  envoïcz  du 
pape ,  que  fi  fa  fainteté  ne  vouloir  que  traiter  pour 
elle,  elle  auroit  lieu  d'être  fatisfaite  ,  &  qu'il  lui  cn- 
çmiteUrdt».  hifl,  vôïeroit  pour  cela  des  ambaiTadcurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimouille  ,  le  prefident  de 
f.Tc-^r^S  Gannay  &  le  gênerai  Bidaut,  comme  l'appelle  Co- 
mines.  Mais  à  peine  furent-ils  entrez  dans  Rome  , 
que  le  pape  y  introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Catabre  ,  &  fit  arrêter,  félon  Guichardin  ,  les  am- 
baiTadcurs François,  au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnés  de  leur  fuite,  qu'on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint- Ange  avec 
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Profoer  Colonne  &  le  cardinal  Afcagne  Sforce  ,  qui  ■ 

ecoient  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté.  '4*4' 

Il  eft  vrai  qu'ils  n'y  furent  pas  long  -  tems  ,  &  que  Burf\lltri.  m.  h 

remportement  qui  ayoït  fait  violer  au  faint  pere  la  ' 

foi  publique  ,  aïant  fait  place  à  des  reflexions  plus  ju- 

ftes  &  plus  défintereflees  ,  il  les  fit  mettre  en  liberté 

peu  de  jours  après  ,  &  exeufa  leur  détention  fur  un 

avis  qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  donné  ,  que  ceux 

qu'il  avoit  fait  arrêter  n'étoient  venus  dans  Rome ,  ' 

que  pour  y  exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d  envoïcr  le  tiers  de  fon     ex  vu. 
armée  du  côté  de  Rome  ,  fans  que  le  pape  parut  s'é-  Jj^ ^JJ'^aét 
mouvoir.  Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  renvoïer 
les  cardinaux  de  faint  Pierre- aux- liens,  Sforcc,  Co- 
lonne &:  Savelli,pour  lui  déclarer  qu  en  qualité  de  roi 
très-chrétien,  il  alloit  aflcmbler  un  concile  où  l'on 
examineroit  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au  fou- 
verain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confentir  à 
lai(fer  entrer  le  roi  dans  Rome  ,  comme  il  étoit  en- 
tré dans  Florence;  &  pour  fauver  fa  dignité  il  ren-  * 
voïa  à  fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  l'efcortcr.  Sur  ces  difpo- 
fitions  du  pape  ,  fa  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gié,  le  fenéchal  de  Beaucaire  &  le  premier  prefident 
du  parlement  de  Paris ,  pour  le  raflurer  contre  les 
menaces  qu'on  lui  avoit  faites ,  8c  lui  remontrer  que  , 
quoique  le  roi  eut  un  très-jufte  fujet  de  fc  plaindre  de 
de  lui ,  qu'il  eut  ainfi  manqué  de  foi ,  &  qu'il  eut  em- 
ploie fon  autorité  &  fes  armes  ;  pour  l'arrêter  au-delà 
des  Alpes,  après  avoir  été  le  premier  à  lui  confcillcr 
la  conquête  de  Naples  -,  néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  cœur  la  vengeance  à  Dieu ,  fans  vou- 
loir fe  mêler  des  affaires  ecclclliftiqucs  ;  qu'elle  ne 
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■  ■    •  pcnfoit  qu  a  voir  Rome  ,  que  quoiqu'il  fut  aile  d'y 
An.  14574.  entrer  de  force,  clic  aimoit  mieux  que  ce  fut  dû  con- 
fentement  du  chef  de  1  eghfc  ;  quelle  ne  vouloit  pas 
céder  à  la  pieté  de  fes  ancêtres ,  ni  manquer  de  rendre 
fes  rcfpc&s  au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Ce  quirendic 
le  pape  un  peu  plus  tranquille. 
cxviii.        Le  Roi  continua  donc  fon  chemin,  &  arrivai 
LciY-iAVNcpV.  Viterbc  où  il  fit  quelque  féjour ,  &  mit  garnifon  dans 
la  vipu  joHm.  le  château.  De-là  il  le  rendit  à  Ncpi ,  où  il  laiffa  re- 
ciï&fvui.     fokt  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinzième  de  Dé- 
cembre jufqu'au  Vendredi  dix -neuvième  du  même 
mois.  Il  vint  enfuite  loger  à  Bracciano  qui  apparte- 
noit  à  la  maifon  des  Urfins ,  d'où  il  envoïa  occuper 
Cornctto  ,  Civitavccchia  &  les  autres  forterelfcs  du 
territoire  de  Rome.  Il  fit  aufli  conduire  le  cardinal 
de  fiint  Pierrc-aux-liens  à  Oftie  par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  &  Yves  d'Alegre  ; 
&  ces  mêmes  troupes  allèrent  enfuite  fc  rejoindre  aux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  -,  &  un  accident  imprévu  le 
fie  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  ôc  des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée,  il  fembloit  que  c'étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroitaux  François;  le  peuple  mur- 
muroit  de  tous  cotez,  parce  que  la  garnifon  d'Oftiç 
empêchoit  qu'on  ne  conduisît  des  vivres  à  Rome  ; 
tout  fe  difpofoit  à  un  foulcvement  gênerai ,  &  la  po* 
pulace  s  attroupoir  dans  les  rues ,  criant  d'une  maniè- 
re féditieufc  :  La  paix  ,  la  paix. 
u  pf^ft'retitt     Dans  ces  ex  t  rémitez  le  pape  ne  prit  point  d'autre 
iSt-ADK.eaB    Parti  clue  ^ç  k  retirer  dans  *e  donjon  du  château 
Burcharl  i,b.  i.  S^01  Ange  ,  après  avoir  fait  avertir  le  roi  qu'il  pou- 
rti*t*rrs*.M,i.  voit  venir  à  Rome  quand  il  lui  plairoit.  Les  cardinaux 
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Baptifte  des  Urfins  &  Olivier  CarafFe  accompagne-  

reru  fa  fainteté  ,  la  plupart  des  autres  cardinaux  pri-  An.  '494* 
rent  la  fuite  ;  il  y  en  eut  cependant  quelques-uns  qui 
voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi  leur  at- 
tachement ,  le  mirent  à  fa  fuite  lorfqu'il  entra  dans 
Rome.  La  cérémonie  s  en  fit  le  trente-unième  de  Dé- 
cembre au  foir  ,  aux  flambeaux.  Le  duc  de  Calabre 
étoit  forri  le  matin  de  cette  ville  ,  pour  aller  trouver 
fon  perc  Alphonfe  à  Naples.  Charles  entra  dans  la  cxx. 
ville  par  la  porte  Flaminienne ,  qu'on  a  depuis  ap-  £rna"£  dduaniroi 
pcllée  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma-  mc- 
giftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui,  spni.h,t 
ôc  lui  prefenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du  Vam hr,tÊéhgtm 
pape  ôc  du  peuple  Romain  ;  ils  fc  joignirent  enfuite  neraL  f«-M«r. 
aux  François,  comme  pour  honorer  leur  triomphe  i 
ôc  Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  manière 
qu'il  écoit  entré  dans  Florence.  Il  fembloit  que  fon 
armée  fe  fut  préparée  pour  une  bataille  ;  les  lanciers 
niant  leurs  lances  en  arrêt  fur  la  cuiffe  ,  les  archers 
l'arc  à  la  main  ,  les  Suiffcs  armez  de  hallebardes  ou  de 
hache  d'armes.  Ces  troupes  fe  faifirent  des  avenues 
&  des  places  publiques  ,  &  le  roi  traverfa  la  ville  juf- 
qu'au  palais  de  faint  Marc  qu'on  avoit  préparc  pour 
fon  logement;  on  y  avoit  difpofc  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  11  l'armée  du 
roi  de  Naples  eut  été  proche.  Enfin  il  n'y  eut  de  dif- 
férence entre  la  pnfe  de  pofleflion  de  Rome  par  l'ar- 
mée Françoife  ôc  celle  d'une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquête  ôc  que  l'on  a  enlevée  de  force,  qu'il 
n'y  eut  point  de  prifonniers  ôc  qu'on  s'abftint  du 
pillage. 

L'Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l'Ita- 
lie par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l'effet  de  la 
Tome  XX W.  E  e 
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 — ■  haine  irréconciliable  de  la  duchefle  douairière  de 

An.  i45?4-  Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  &  foeur  d'E- 
.  c^xiîv    douard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l'appelloit  la  Ju- 
doiuirx  Je Bour-  non  de  ce  prince  ,  parce  quelle  n  eparenoit  pas  plus 

cogne  fufeite  un  |  •    1»  a       1  !»'         r      i     ?      •  - 

r  :  duc  d  Yorc  le  roi  d  Angleterre ,  que  1  epoule  de  Jupiter  avoir 
conudicnnvii.  épargnée  les  Troïens.  N'aïant  pas  réuflie  en  i48*. 
ïA%lZ?.ï'ft'  lorfqu elle  fufeira  contre  lui  Lambert  Simnel ,  elle 
TohJ.vinii.hiji.  fit  revivre  en  cette  année  1494.  un  filsd'Edoiiard  IV. 

&  (fuppofa  qu'il  s'étoit  dérobé  à  la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  &  qu'il  avoit  touché  Tes  bourreaux  ,  juf- 
qu  a  les  engager  à  le  fouftraire  à  la  cruauté  de  l'ufur- 
patcur  ,  en  lui  aidant  à  fornr  de  la  tour  &  à  cher- 
cher une  retraite.  Elle  s'appliqua  à  former  un  faux 
duc  d'York  plus  rcflernblant  que  le  premier  ;  &  après 
l'avoir  long-tcms  cherché  ,  elle  en  trouva  un  qui  ne 
laiiToit  rien  a  fouhaiter  pour  l'ufage  qu'elle  en  vou- 
loit  faire.  C  etoit  un  jeune  homme  qu'on  appclloit 
Perkin ,  ou  Pctrekin  ,  &  même  'Warbcck.  Il  étoit 
fils  d'un  nommé  Jean  Orbck  bourgeois  deTournay, 
Juif  d'extraction,  mais  converti  à  la  foi ,  &  de  Cathe- 
rine de  Fare.  Perkin  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoîent  été  obligez  de  faire  un  voïage.  Ils  le 
ramenèrent  à  Tournay  dans  Ion  enfance  ,  &  l'aïant 
quelque  tems  après  mis  à  Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rens ,  les  voïages  qu'il  fit  d'une  ville  à  l'autre  l'accou- 
tumèrent à  en  faire  de  plus  grands ,  &  le  commerce 
qu'il  eut  avec  des  marchands  Anglois,  fût  caufe  qu'il 
apprit  leur  langue, 
cxxn.         Son  âge  étoit  à  peu  près  le  même  que  celui  du  duc 
SrciînfsBreS  d'York ,  s'il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  -,  fon 
ScKcUflf"  vi%c  >  &  taillc  &  ks  "aits  avoient  beaucoup  de  dé- 
*u«h*n*nrt-  licateffe  6c  de  grandeur.  L'on  publioit  qu'en  effet  il 
./■*)•  étoit  né  dans  le  tems  qu'Edouard  IV.  aimoit  fa  rac- 
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rc;  &  ce  qui  confirment  ce  foupçon,  c'cll  qu'il  étoïc  - 
certainement  filleul  d'Edouard.  Laduchcfle  de  Bour-  A  N.  1493. 
gogne  l'envoïa  fecretement  en  Portugal,  où  aïant  de-  h>fi- "g** 
meure  un  an,  il  fit  voile  en  Irlande.  Il  parut  à  la 
cour  de  France  en  qualité  de  duc  d'York,  dans  le 
tems  que  Charles  VIII.  étoit  en  guerre  avec  Henri 
VII.  mais  il  n'y  demeura  pas  long-tcms ,  il  s'en  alla 
enfuite  en  Flandres  auprès  de  la  duchefle  ,  laquelle 
feignant  de  ne  le  pas  connoitre ,  l'interrogea  fur  tou- 
tes fes  avanturcs,  en  prefence  de  quelques  perfonnes 
de  qualité  \  &  faifant  enfuite  femblant  detre  perfua- 
déc  de  la  vérité  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  elle  le  traita 
comme  Ton  neveu  ,  elle  n'épargna  rien  pour  lui  faire 
apprendre  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  des 
princes, &  il  y  réulîît.  Elle  l'inftruifit  des  affaires  les  plus 
iceretes  de  la  maifon  d'Yorc ,  elle  compofa  l'hiftoirc 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour  de 
Londres  ;  elle  prévit  les  queitions  qu'on  lui  pourroit 
faire  ,  elle  lui  apprit  comment  il  y  falloit  réptmdrc. 
En  un  mot,  elle  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir 
le  faire  pafTcr  pour  le  véritable  duc  d'York. 

Après  toutes  ces  inftruc~tions  qui  furent  données  jexxni. 
dam  un  grand  fecret ,  Pcrkia  accompagne  de  beau-  lande  Comme  le 
coup  de  ïeigneurs  Anglois,  tenta  de  faire  une  def-  $™nïï?  ^ 
cente  dans  la  province  de  Kent,  &  n'y  aïant  pas  été 
bien  reçu ,  il  alla  en  EcolTc,  où  le  roi  Jacques  IV.  lui 
fit  beaucoup  d'honneur ,  &  le  conduifit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  reconnoître  ,  il  fe  retira  en  Irlande,  où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornoùaille  ,  &  il  y  fut 
reconnu  ,  honoré  ,  &:  fervi  même  comme  s'il  eut  été 
le  duc  d'York.  Au  bruit  de  cette  reconnoilîance  les 
fadicux  qui  s'étoicnt  retirez  au-delà  de  la  mer  &  qui 
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 ■  étoicnt  déconcertez  par  la  paix  qu'Henri  VII.  vcnoit 

An.  1494.  Je  faire  avec  la  France,  reprirent  courage,  &  fecon- 
cxxiv.      firmcrent  plus  que  jamis  dans  la  croïancc  que  Perkin 

Confpnation  en  .  I         /       '  .   -  .  1  , 

An«iacrrcCnfa-  etoit  le  duc  d  York  reconnu,  diloicnc  ils,  en  Irlan- 
Ycur  cicikw.    je  &  honoré  en  Flandres,  conformément  à  fa  naif- 
fance.  Mille  murmures  fecrets  s'élevèrent  contre  le 
roi  ôc  le  gouvernement  -,  on  fit  des  vœux  pour  voir 
fur  le  thrône  d'Angleterre  un  digne  rejeton  dcsPlan- 
tagenettes  fupplantc  par  un  homme  nouveau  &  d'u- 
ne nailfancc  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiration  ,  le  chevalier  ClifTord  &  mi- 
lord  Barley  ne  le  contentèrent  pas  d'y  entrer,  ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres  conjurez  ,  de 
paflerent  en  Flandres  ,  pour  traiter  avec  la  douairière 
de  Bourgogne  ,  en  cas  que  ce  qu'on  difoit  du  duc 
d'York  ,  fe  trouvât  véritable, 
cxxv.         Henri  VII.  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  paflbit  en 
m"rTif*moufda  Flandres  &  en  Angleterre  -,  mais  avant  que  de  lever 
?oriri«°<k  fer*  ^CS  trcnipcs  y  comme  le  lui  confcilloicnt  fes  amis ,  il 
klJ-  ne  voulut  emploïcr  que  des  moïens  cachez  pour  dé- 

couvrir I'impofture,  &  en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques &  fi  confiantes,  que  perfonne  n'en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d'York  ,  Jacques  Tircl  à  qui  Richard  III.  avoit 
donné  ordre  de  le  faire  mourir ,  Jean  Dighton  ôc 
Milon  Foreftcr,  valets  du  même  Tirel,  &  le  chape- 
lain de  la  tour  qui  l'avoit  enterré,  il  y  en  avoit  deux 
de  morts ,  le  chapelain  &  Forefter  j  il  fit  arrêter  Ti- 
rcl &  Dighton  pour  être  interrogez  féparément  j  8c 
fur  leur  rapport  qui  fe  trouva  conforme  &  qui  attef- 
toit  la.mort  du  duc  d  York,  avec  toutes  fes  circonf- 
tanecs  ,  on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
important  aïant  été  éclairci ,  Henri  s'appliqua  à  dé- 
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couvrir  l'origine  de  Perkin  ,  Tes  parens,  la  nailTancc  ,  — — — 
6c  routeequi  pouvoit  convaincre  de  fa  fuppohtion  ™N.  I4^4« 
6c  de  fonimpofture  i  &  aïant  été  bien  fervi  par  ceux 
qu'il  avoic  emploïez,  6c  qui  pour  cela  étoient  allez 
en  Flandres  6c  dans  tous  les  lieux  que  Perkin  avoic 
pu  fréquenter  ,  il  eut  foin  de  publier  par  -  tout  ce 
qu'ils  en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  chofe  de  plus.  Il  envoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas ,  les  chevaliers  Poy- 
ning  6c  'Warham  pour  lui  communiquer  fes  découver- 
tes 6c  le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à  l'impof- 
tcur ,  ce  qu'on  lui  promit.  Mais  comme  le  confeil  de 
l'archiduc  refufa  de  lui  livrer  Perkin,  à  caufe  desop- 
pofitions  de  la  douairière  qui  l'avoit  avoué  publique- 
ment pour  fon  neveu,  Henri  pour  faire  repentir  les 
Flamands  de  leur  complaifance  à  l'égard  de  cette  du- 
chefîe  ,  donna  une  déclaration  par  laquelle  il  ordon- 
noit  à  tous  les  fujets  de  l'archiduc  de  fortir  incefTam- 
ment  d'Angleterre  avec  tous  leurs  effets, 6c  aux  fîens 
qui  étoient  dans  les  Pais  Bas  ,  de  revenir  fans  délai 
en  Angleterre  -,  6c  par-là  il  réduifit  les  Flamands  à 
abandonnner  Perkin ,  2  caufe  du  dommage  qu'ils 
fouffroient  de  l'interruption  du  commerce  avec  l' An- 
gleterre. 

Henri  fit  arrêter  en  même-  tems  les  principaux  des  cxxvi. 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fonroïaume,  fSJ"^^^9 
les  chevaliers Thuvait,  JeanRatccliff,  Simon  Mont-  C°^KZ  *  le* 
fort  6c  Fitzwater,  les  milords Guillaume  d'Aubenev» 

1  1  rC  rr  i      Bacon,  bip.  regni 

Robert  Rateclift,  Thomas  Crcûcnor  6c  Thomas  Ait-  Htnric.vu. 
wod,  Guillaume  Worflcy  doïen  de  S.  Paul  de  Londres 
6c  beaucoup  d'autres  pcrfonncsecclefiaftiqucs,  moines 
6c  laïques.  Quclques-unscurentlatête  tranchée, d'au- 
très  demeurèrent  long-temsenprifon,&ron  pardonna 
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■  aux  moins  coupables.  Le  chevalier  Clifford confident 

An.  1494.  de  la  douairière ,  gagné  par  Henri ,  retourna  en  An- 
gleterre, fe  jetta  aux  pieds  du  roi,  &  obtint  le  pardon. 
La  mort  du  grand  chambellan  qui  avoit  avoué  qu'il 
étoit  entré  dans  la  confpiration,  déconcerta  beaucoup 
les  defleins  de  la  duchefle  de  Bourgogne  ;  elle  ne  laifla 
pas  cependant  de  former  de  nouveaux  projets ,  elle 
donna  des  troupes  &  une  flotte  à  Pcrkin  ,  &  lui  fit 
faire  voile  en  Angleterre  où  il  aborda  à  Sandwik  -,  il 
y  mit  4  terre  cinq  ou  ilx  cens  hommes  dont  le  plus 
grand  nombre  fut  tué  par  l'armée  d'Henri ,  &  les 
autres  furent  faits  prifonniers.  Pcrkin  fut  obligé  de 
remettre  au  plutôt  à  la  voile  &  de  s'en  retourner  en 
Flandres. 

cxxvii.        Commet)  ladiilas  étoit  toujours  en  Hongrie,  depuis 
pJ/iaHlffucscî  même  qu'il  avoit  été  roi  de  Bohême,  les  Huflïtes  pro- 
boheme.         fiterent  de  fon  abfcncc.  Il  y  avoit  long-tems  que  ces 
%?rt7fi'*lm.  'l  hérétiques  vouloienj  unéveque  de  Icurfccte  &  qu'on 
spoKd.  hoc  *n».  \ç  |elir  refufoit ,  mais  enfin  ils  crièrent  cV  cabalercnc 
»#•>». rffftf'  *  tant  qu'ils  en  eurent  un  nommé  Augultin  ,  mais  qui 
ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  diocefe.  Ce  petit 
fucecs  ne  dura  pas.  Uladillas  en  écrivit  au  pape.  Le 
faint  pere  fit  examiner  les  demandes  des  HuiiitesSc 
leur  procédé ,  &  il  paroît  qu'ils  rentrèrent  dans  leur 
devoir.  On  fcait  au  moins  qu'ils  témoignèrent  au  roi 
qu'ils  fc  foumettroient  aux  cérémonies  de  l'églifc 
Romaine  s'ils  pouvoient  rentrer  dans  les  bonnes  grâces 
du  fouverain  pontife  aux  mêmes  conditions  qu'ils 
avoient  offertes  autrefois  à  l'empereur  Sigifmond  ; 
mais  on  ignore  quelle  conduite  le  pape  tint  à  leur 

cxxviu.  HP*' 

cruauté  dc$  juifs  Bon  finius  finit  ici  fon  hiftoire  du  roïaume  de  Hon- 
îccLaerùcn"",CU  grie  j  il  la  compofa  à  la  pcrUiafion  de  Matthias  Cor- 
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vin,  en  quatre  décades  &  demi ,  qui  Font  quarante-  — 

cinq  livres.  Il  y  rapporte  à  la  fin  la  cruauté  de  douze  An.  1454. 
Juirs  &  de  deux  femmes  de  la  même  nation  ,  qui  bo.;;».^.  h„„. 
aïant  feerctement  faifi  un  jeune  chrétien,  lui  fer- **"tA 
merent  la  bouche  ,  letranglerent  &:  lui  ouvrirent  les 
veines  lorfqu'il  étoit  prêt  à  expirer ,  pouf  avaller  une 
partie  defonfang  &  réferver  Kiutrc.  Enfin  ils  mirent 
fon  corps  en  pièces  &  l'enfouirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  &  mis  à  la  queftion  -,  &c 
fur  la  dépofition  des  femmes  qui  plus  timides  que  les 
hommes,  avouèrent  tout  &  déclarèrent  les  complices, 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu  ,  &  les 
autres  à  une  grofTc  amende  pécuniaire.  Dans  l'interro- 
gatoire qu'on  fit  fubir  aux  vieillards  ,  ils  répondirent 
fur  la  demande  qu'on  leur  fit ,  pourquoi  ils  fe  plai- 
foicntainfi  à  répandre  &  à  boire  le  fang  des  chrétiens, 
qu'un  tel  fang  étoit  propre  à  arrêter  le  fang  de  ceux 
qu'on  avoit  circoncis  ;  que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à  entretenir  la  paix  & 
l'union  entre  eux  ;  qu'il  guérifïbit  de  la  diflenteric  à 
laquelle  ils  étoient  fort  fujets  tant  hommes  que  fem- 
mes ;  qu'enfin  c  etoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux,  &  qu'ils  obfcrvoicnt  en  fecret,  d'of- 
frir à  Dieu  dans  leurs  facrifices  ordinaires  en  certains 
pais  le  fang  des  chrétiens  ;  &  qu'en  cette  année  1454. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnaw  , 
ville  de  la  haute  Hongrie  *,  les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn.  • 

Jean  Tifleran  religieux  cordelier  de  Paris ,  établit   j^**-*'  dc 
dans  cette  année  l'ordre  des  Filles  Pénitentes  en  Thon-        <*"  MUj 
neur  de  fainte  Magdelaine.  Il  étoit  grand  prédica- 
teur &  homme  de  bien,  &  après  avoir  vivement  tou-  tT9ln.1l  ' 


thé  les  cœurs  les  plus  endurcis ,  &  converti  par  fes  t£™',[ 
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— —  .fermons  plufïeurs  filles  &  femmes  d'une  vie  déréglée  ; 
A  N.  14P4.  il  établit  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à  qui  Dieu  fe- 
roit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trouva  d'a- 
bord plus  de  deux  cent  -,  le  nombre  s'accrut  extraor- 
dinaircment  en  peu  de  tems  ,  en  forte  qu'on  fut 
obligé  de  fôuffrir  que  les  plus  fages  allaitent  faire  la 
quête  par  la  ville  ,  jufqua  ce  qu'elles  euiTcnt  un éta- 
bliffemcnt  folide  ,  ce  qui  n'arriva  qu'en  1  joo.  Le  duc 
d'Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de  Louis 
XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fïtué  près  de  1  c- 
glifc  de  faint  Euftache  pour  en  faire  un  monaftere  r 
Simon  évêque  de  Paris  leur  drclTa  des  ftatuts  &  les 
mit  fous  la  règle  de  faint  Auguftin.  On  les  obligea  en 
1/50.  de  garder  la  clôture ,  &  en  1/71.  elles  furent 
transférées  dans  l'ancienne  églife  de  faint  Magloire , 
qu'elles  occupent  encore  à  préfent.  Ce  fut  aufli  dans 
le  même  tems  que  les  religieufes  de  la  Conception  de 
.  ,     la  bicnhcurcufc  Vierge  Marie  inftituées  à  Tolède  par 
Bcatrix  de  Sylva ,  fille  Portugaifc  ,  &  approuvées  par 
Innocent  V  1 1 1.  en  148p.  à  la  prière  d'ifabclle  reine 
de  Caftille  ,  quittèrent  après  la  mort  de  leur  inftitu- 
tricc  la  règle  de  Cîtcaux  qu'elles  a  voient  embrafféc 
d'abord  ,  &  prirent  celle  de  fainte  Claire  qu'elles  ont 
toujours  confervée  depuis, 
cxxx.        J-cs  différentes  factions  dont  le  roïaume  de  Portu- 
tugîailcïdc  Por"       ^toit  agi^  pouvant  avoir  de  fâcheufes  fuites ,  le 
roi  dom  Juan  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  \  il  choifit  à  cet  effet  pour  fa 
g.irde  douze  gentilshommes,  aïant  a  leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynado  de  Paço  rieur  fonction  étoit 
de  demeurer  à  la  porte  du  palais  armez  de  hallebardes, 
pour  empêcher  que  perionne  n'y  entrât  avec  des 
armes ,  même  avec  lcpée.  L'on  a  l'obligation  à  ce 
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prince  d'avoir  invente  la  manière  de  naviger  par  la  — 

haurcur  du  foleil.  Rodrigue  &  Jofcph  le  Juif  fes  me-  An.  1454. 
decins ,  &  un  Bohémien  nomme  Martin  difciplc  de 
Jean  Monte-ïegio  fameux  aftronome, curent  la com- 
miflîon  de  réduire  par  ordre  ce  qu'il  avoir  invente  , 
&  de  le  mettre  à  exécution  ;  ce  qui  a  toujours  été  pra- 
tiqué depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdinand 
roi  catholique  avoit  chaflez  de  fes  états,  étant  entrez 
dans  le  Portugal ,  dom  Juan  leur  accorda  le  pafTage 
à  condition  qu'ils  n'y  refteroient  pas  plus  de  huit 
mois ,  &c  qu'ils  lui  païcroient  une  certaine  fomme  par 
tête.  Il  en  tira  beaucoup  d'argent  qu'il  deftina  pour 
palTer  en  Afrique  ,  afin  d'aflurcr  les  états  qu'il  y  pof- 
fedoit.  Mais  il  mourut  avant  que  d'avoir  exécuté  ce 
projet. 

Alexandre  VI.  qui  ne  manquoit  gueres  les  occa-  cxxxi. 
fions  de  fc  faire  valoir  ,  adrclTa  un  bref  à  Ferdinand  MYn»^h^ 
&  Ifabcllc,  par  lequel  fuivant  la  faufle  maxime  qu'un  s««  '«  d"»'< 

l-V     r  1  J      l  111  1  conquérir  I  Ahi- 

pape  peur  dilpolcr  des  états  temporels ,  il  leur  donne  que. 
le  droit  d'attaquer  &  de  conquérir  l'Afrique  pour 

1i   •  ni  r  \         1.1    fi  r  i  ■          /       *nn.  1494 

ajouter  a  leurs  états  après  qu  ils  1  auroieut  lubjugueci    ub.  3. 

à  condition  toutefois  qu'ils  auroient  foin  d'y  rétablir  f"r"'  M°' 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  cft  du  trei- 
zième de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques.  fulTent 
loutcnus  dans  cette  entreprife  ,  le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1494.  accorde  beaucoup 
d'indulgences  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contnbueroicnt  de  leurs  biens  pour  l'exécution 
de  ce  projet.  Mais  comme  ifncfalloit  point  agir  contre 
le  droit  que  le  roi  de  Portugal  avoit  à  la  même  con- 
quête par  une  conceffion  du  pape  Pic  II.  Alexandre 
VI.  rclTerra  celui  de  Ferdinand  &  d'Ifabelle  aux  fculs 
joïaumes  d'Alger  &  de  Tun$,  biffant  au  roi  de  Por- 
Tomt  XXÏF.  F  f 
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 •  tugal  le  roïaume  de  Fez ,  &  les  environs.  Par  une 

An.  1494.  deuxième  bulle, le  pape  accorda  à  Ferdinand  la  troi- 
fîéme  partie  des  décimes ,  afin  qu'il  pût  renforcer  les 
garnifons  des  fortertfîes  du  roïaume  de  Grenade, 
contre  les  entreprifes  des  Maures ,  s'ils  avoicTit  envie 
d'y  revenir.  En  conféquence  du  premier  bref  les  rois 
catholiques  équipperent  une  Hotte  confiderable  pour 
defeendre  en  Afrique. 
cxxxii.        L'empereur  Frcdcric  III.  avoit  inftitué  en  1468. 
firmcfoïïrc°miii-  l^dre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George  qui 
Sdefîw*'   f~ut  conr*r,rié  Par         H.  Il  étoit  gouverné  par  un 
cccrgc.         grand  maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  confen- 
a.//.r«/.  *n*ss.  tement  du  chef  de  la  maifon  d'Autriche  ,  &  étoit 
compole  de  chevaliers  &  de  prêtres  loumis  a  un  pré- 
vôt qui  dépendoit  lui-même  du  grand- maître.  Ils 
faifoient  vecu  d'obéiflance  &  de  chafteté  ,  fans  faire 
celui  de  pauvreté  ;  quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinflent  a  l'ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhirtcr  qui  étoit  grand-maître  depuis  l'an- 
née précédente  ,  pour  donner  du  luftre  à  cet  ordre  , 
inititua  une  confrérie  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoient  reçues ,  les  uns  pour  combattre  les  Turcs ,  les 
autres  pour  contribuer  à  la  conftru&ion  d'un  fort. 
Maximilicn  I.  approuva  cette  confrérie  -,  &  le  pape 
Alexandre  VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treizième  d'Avril  1494.  voulut  encore  s'y 
faire  inferire.  Cet  établiffemcnt  fî  magnifique  nefub- 
fîfta  pas  long-tems. 
cxxxin.       lc  célèbre  jCan  Pic  feigneur  de  la  Mirandole  , 

More  oc  Jean  »  ^  O  _ 

doiedcla  M  tan"  mourut  ccttc  ann^e  à  Florence  le  dix-feptieme  deNo- 
mvw  &  *</-  vcm^rc  y  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
i»rm  *  fcr,ft.  trois  ans.  Lucius  Bcllaucius  de  Sienne  ,  lui  avoit  pré- 
"i>'uftn.'mntb.  dit  quil  ne  pafferoit  pas^ect  âge.  Il  travailloit  alors 
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à  fon  traite  contre  l'aftrologie  judiciaire  ,  qui  pa/Tc  ■  — 

pour  le  meilleur  de  fes  ouvrages.  Jean- François  Pic  An.  14*74. 
de  la  Mirandole  fon  neveu  a  compofé  fa  vie,  où  il  /*.  ».  ,„  4.  xr. 
fait  mention  de  tout  ce  qu'il  a  compofé.  Outre  les  y^llatMmed  te 
neuf  cent  concluions  de  (es  thefes,  l'on  a  de  lui  fept  de  Florence. 


livres  fur  le  commencement  de  la  Genefe  ;  un  traité 

An*el.  Polit. 


de  letre  &  de  l'unité;  un  autre  de  la  dignité  de  l'hom- 


me  ;  douze  règles  ou  préceptes  pour  linftitution  de  MsrtFie$*t 

,  ,     ,  &  *  r         •       T      1  •         /  Letnd.  Albtrt,. 

la  vie  chrétienne  ;  un  commentaire  lur  le  quinzième 
leaume  ;  un  traite  du  roiaumc  de  Jelus-Chnlt  &  de  »•  6-  «v»«« 
a  vanité  du  monde  ;  une  expofition  de  l'oraifon  do-  * 
minicalc  ;  un  livre  de  lettres  ;  trois  livres  fur  le  ban- 
quet de  Platon,  outre  fes  douze  livres  fur  l'aftrolo- 
gie. Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  differens 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d'autres 
traitez,  comme  d'un  livre  de  la  fidélité  de  la  verfion 
de  la  bible  par  faint  Jérôme  contre  les  calomnies  des 
Hébreux;  de  la  défenfe  de  la  verfion  desSeprante  fur 
les  pfeaumes  ;  un  traité  de  la  vraie  fupputation  des 
tems  ;  un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ;  un 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l'églife ,  qui  font 
les  Athées,  les  Païens,  le  Juifs ,  les  Mahometans  , 
les  Chrétiens  hérétiques  3  les  Chrétiens  impies  &  ca- 
tholiques en  apparence,  &  les  Chrétiens  impies  & 
hérétiques  ;  des  ouvrages  contre  les  hérétiques,  &  des 
traitez  de  philofophie  &  de  grammaire.  Il  s'étoit  dé- 
fait de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difpute  qui  l'a- 
voit  animé  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe.  En  14 91.  il 
renonça  à  fa  principauté  de  la  Mirandole  pour  fc  re- 
tirer à  une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  ,  où  il  fe  donna  tout  entier  à  la  pieté.  Il  ne  fe 
rendit  pas  moins  célèbre  par  fa  bonté  &  fa  criariré 
envers  les  pauvres ,  que  par  fa  feience  &  la  beauté  de 
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  fou  gcnic.  Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  connut  Itf 

An.  14^4.  deHcin  de  fe  dépouiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres ,  &  d'aller  feulement  muni  d'un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jcfus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les &.lcs  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l'habit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup 
d'affection. 

cxxxiv.  Ange  Politien  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes 
pohîi>cn.aAn6C  études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  âgé  de  qua- 
rtz*™, i.  zx.  rantc  àns.  ïi  fc  nommoit  Ange  Bafli  &  fut  nommé 
Vê0Hsd*hi(i.L*t.  Politien  parce  qu'il  étoit  né  en  1454.  à  Monte  Pul- 
ciano  petite  ville  de  Tofcane  ,  nommée  par  les  La- 
ï*uipv.tntitg.  çjns  jrfons  Politianui.  Il  a  été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l'Italie  ait  produit  fur  la  fin  du  quinzième 
fieele  ;  il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  Se 
Latine ,  qu'il  enfeigna  pendant  onze  années  à  Flo- 
rence. Il  avoit  étudié  fous  urt  excellent  maître  An- 
dronique  de  ThciTaloniquc.  Laurent  de  Mcdicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  tems  à  Floren- 
ce ,  y  arrêta  Ange  BalTi  qui  étoit  déjà  prêtre  ,  lui  fit 
avoiruncanonic.it,  &  le  fit  précepteur  de  fesenfans, 
entr'autres  de  Jean  ,  qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom 
de  Léon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec  beau- 
coup de  douceur  &  de  tranquillité, jouiflant  du  com- 
merce des  gens  de  lettres ,  &:  compofantdes  lettres  La- 
tines &  des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec  éloge. 
Il  fit  auffi  une  traduction  d'Hcrodien.  Mais  la  dif- 
gracc  de  Pierre  de  Mcdicis  qu'il  prévoïoit ,  le  cha- 
grina tellement  qu'il  mourut  de  déplaifir ,  près  de 
deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandolc.  Les  Floren- 
tins qui  avoient  chaffé  les  Mcdicis  firent  beaucoup 
de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon,  cV: 
Politien  n'y  fut  pas  oublié. 
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Petit  ,  né  à  Feltri  dans  l'état  de  Venifc  ,  &  religieux  An.  '45>4 
de  Tordre  d*  faint  François,  mourut  auflî  Te  vingt-  cxxxv. 
huitième  dc'Scptembre  de  cette  année  a  Pavie.  lia  d:n  ce  Tome. 
^  laiiTé  quelques  ouvrages ,  entr'autresun  petit  traité  de  fM*.  nu. 
'  la  manière  de  fe  conrciTcr  ,  qui  a  été  imprimé  à  Bref-  T^Im.^ 
fe  en  1541.  quelques  fermons  Italiens  ,  &  un  ouvra-  tmm 
gc  touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne ,  qui 
ont  aufli  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à  Maïencc  le  catalogue  cxxxvr. 
des  auteurs  ecclefiaftiques  que  Jean  Trithcme  venoit  Sem/f  Jidju- 
d'achever  jufqu'à  cette  année  ,  &  qui  lui  avoit  coûté  te  touch-,nt  ,,a, 

'1  *         j  ccnccption  de  la 

fept  années  de  travail.  Il  y  fait  un  éloge  abregé  de  fauuc  vi«ge. 
ceux  dont  il  parle  ,  &  y  donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y  parle  d'environ  neuf  cent  foixante-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  réimprima  à  Paris ,  à 
Cologne,  à  Bafle  en  differens  tems. 

Jean  Trithemc  publia  aulïi  cette  année  1494.  fon  Vf. mmvnf. p*- 
traité  des  loiianges  de  fainte  Anne,  où  dans  le  cjiapi- 
tre  feptiéme  il  parle  de  la  conception  immaculée  de  /i*.;«fr.M}i, 
la  fainte  Vierge.  Ce  qu'il  en  dit  fut  attaqué  par  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  Wigand  ;  il  écri- 
vit pluficurs  lettres  contre  Trithemc,  ou  il  fe  déguifa 
fous  le  nom  de  frerc  Penfant-main,  &  les  lui  envoïa 
par  un  inconnu.  Il  l'accufc  dans  ces  lettres  de  penfer 
mai  de  la  conception  de  Marie,  &  le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Trithcme  y  fit  une  réponfc  où 
il  traite  afTcz  durement  le  Dominiquain  ,  &  comme 
s'il  s'agilToit  d'un  point  de  foi,  il  le  menace  de  l'indi- 
gnation du  ciel,  &  prcfque  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoïa  cette  réponfc  par  un  homme  habile  qui 
fçut  découvrir  celui  qui  s'étoit  déguife  fous  le  nom 
de  frerc  Penfant-main.  Trithcme  aïant  fçû  par  ce 
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■  moïcn  à  qui  il  avoit  à  faire  ,  l'attaqua  encore  plus 

An.  14.94*  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
fîlenec.  Ladifpute  dura  près  de  deux  ar»,&  l'on  fe  dit 
de  part  &  d'autre  bien  des  vivacitez.  Enfin  Trithc- 
mc  l'emporta  ,  il  mit  pluficurs  habiles  gens  dans  Ion, 
parti ,  chacun  écrivit  contre  Wigand  en  profe  &  en 
vers  j  mais  enfin  le  recteur  de  l'univerfité  de  Colo- 
gne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de  ref- 
pect ,  voulut  faire  la  paix.  Wigand  retraita  ce  qu'il 
avoit  dit  ('au  fujet  de  la  Conception ,  condamna  fon 
opinion  comme  contraire  à  la  pureté  de  fylarie,  &  fie 
les  exeufes  àTritheme  des  injures  qu'il  lui  avoit  di- 
tes. Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent  encore 
agir  contre  Trithcme  &  tâchèrent  d'y  exciter  Ale- 
xandre V  I.  mais  leurs  efforts  furent  inutiles. 
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E  roi  de  France  après  avoir  fait  fon  entrée 


dans  Rome  avec  toute  la  pompe  &  la  magnifi-  An*  1425. 
cence  qui  convenoit  à  un  grand  prince,  comptoit  de  1. 
voir  le  pape  &  d'avoir  quelques  entretiens  avec  lui  ^TtS*?*** 
fur  l'état  des  affaires  ;  mais  Alexandre  s  'étoit  enfer-  Francc  *  Komc' 
me  dans  le  château  Saint-Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu'il  avoir  ufé  de  toutes 
fort.es  de  moïens  pour  traverfer  les  deffeins  des  Fran- 
çois ,  qu'il  avoit  offenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occafions  qui  s'étoient  prefentées,  &  qu'il  avoit 
emploie  la  fourberie  &  latrahifon  ,  il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s'expofer  à  une  conférence,  dans  la  crainte 
qu'on  nefc  faisît  de  lui  ,  qu'on  ne  lui  fit  fon  procès 
&  que  l'on  ne  le  dépotât.  Le  roi  aïant  paru  fort  me-  IL 
content  de  cette  conduite  ,  dix-huit  cardinaux  qui  na^^urue"  il 
avoient  abandonné  le  pape,  ou  par  foibleflc ,  ou  ^J^^l 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune  ,  GmicctMritn,ht{k, 
folliciterent  Charles  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  &  de  JmW*M« 
faire  travailler  à  fon  procès.  Le  cardinal  de  faint  Pier-  Mtm.dtcominn 
re-aux-liens  plus  anime  que  les  autres  contre  le  lou- 
verain  pontife  ,  lui  remontra  fortement  que  la  con- 
joncture étoit  favorable  pour  donner  à  1  eglifeun  au- 
tre chef;  que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majefte  dans  Rome ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  ç'avoit  été  uniquement  dans  cette  vue.  Qu'Ale- 
xandre étoit  en  exécration  à  toute  la  chrétienté  pour 
faviefcandaleufc;qu'ii  n'étoit  devenu  pape  qu'à  force 
d'argcnt,&  qu'il  ne  travailloit  qu'àfe  rembourfer  des 
frais  qu'il  avoit  faits  pour  obtenir  cette  dignité  ;  qu'il 
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—  —  avoit  fi  peu  de  religion  qu'il  s'étoit  uni  avec  le  Turc  $ 

An.  145?/.  &  qUC  blcn  |oin  de  témoigner  du  regret  de  Tes  fautes 
paflées ,  il  entrctcnoit  fcandaleufemcnc  dans  fa  mai- 
Ion  Tes  propres  bâtards ,  qu'il  en  avoit  même  élevé 
un  à  la  dignité  de  cardinal  ;  que  depuis  qu'il  étoit  pa- 
pe fes  dércglemens  avoient  tellement  choqué  les 
chrétiens,  &  expofé  la  religion  au  mépris  des  infidè- 
les ,  que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  l*é* 
^life  étoit  obligé  d'y  pourvoir  à  l'exemple  de  fes  pré- 
decciTcurs,  qui  avoient  tant  de 'fois  délivré  Rome  de 
l'opprcflion  de  fes  ennemis  &  des  mauvais  pafteurs. 
Que  l'on  prioit  fa  Majelté  de  faire  affembler  au  plu- 
tôt le  confiftoire  pour  remédiera  tous  les  maux  dont 
l'églife  étoit  opprimée.  Qu'enfin  elle  ne  devoit  point 
laiiïer  fur  le  laint  fiege  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  euflent  dans  l'Italie,&  que  le  fcul  moïen  d'af. 
furer  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire  dépofer. 
ni.  Mais  Briçonnct  à  qui  le  pape  avoit  promis  un  cha- 

merYcVpc^uî  peau  de  cardinal,  fçut  fi  bien  ménager  l'cfprit  de 
slS  Anghe!tcau  Charles  VIII.  qui  trouvoit  d'ailleurs  ces  confcilstrop 
xrem. it comims  violens ,  qu'il  diflipa  les  deffeins  des  cardinaux  & 
A7  r.11.        difpofa  ce  prince  à  traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
un*n!t?4      P^US  favorablement.  On  le  fit  néanmoins  forflmer  de 
G*i(ct*rdm.  1. 1.  livrer  au  roi  de  France  le  château  Saint- Ange  \  &  fur 
fon  refus,  fa  majefté  commanda  jufqua  deux  fois 
qu'on  afliegeât  cette  fortcrcfTccn  forme  &  qu'on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre  ;  mais  chaque  fois , 
clic  fit  arrêter  les canoniers,  parce  qu'ellc'n'cn  vouloit 
pas  venir  à  ces  extrémitez,  &  qu'elle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape  ;  outre  que  ceux  de 
ion  confeil  qu'Alexandre  VI.  avoit  gignez  étoient 
les  plus  forts  &  en  plus  grand  nombre  -,  il  fallut  donc 
çn  vpnjr  à  un  accommodement  ?  aprè§,  qu'on  eut  dé- 
puté 
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pute  au  faine  perc  les  feigneurs  de  Foix  ,  de  Brcflc  ,  ■ 

dc.Ligny ,  de Gié,  cV  Jean  de  Rcli  confefleur  du  roi ,  An.  *49$/ 
nommé  à  1  eveché  d'Angers.  Enfin  après  plufieurs 
délibérations ,  le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union  iv. 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l'Italie.  Qu'elle  lui  J^SfjJ 
donneroit  pour  places  de  sûreté  les  villes  de  Terra-  roidc  fr- 
eine ,  de  Civituvccchia  ,  de  Viterbe  Se  de  Spolcttc  ;  ^Ti^JÏ 
Charles  VIII.  occupoit  déjà  Viterbe  ,  &  Spolcttc  ne  Ccm,nis'  eê 
fut  point  livrée  ,  quoique  le  pape  l'eut  promife. 
Qu'Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  fon  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  -,  mais  en 
effet,  pour  lervir  d'otage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain-  N 
teté,  fins  qu'on  pût  les  inquiéter,  non  plus  que  les 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiege  ,  qui  s'étoient 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à  fon  retour  du 
roiaume  de  Naplcs  rendroit  au  pape  toutes  les  places 
dans  l'cfpace  de  quatorze  jour^  excepté  Civiravcc- 
chu  &  Oibc  ,  Se  que  cette  ddftprc  feroit  remife  au 
cardinal  de  faint  Pierre- aux- hens ,  qui  (croit  rétabli 
dans  fa  légation  d'Avignon.  Ç§h: n fin  fa  Maje fié  ren- 
droit au  pape  l'obéïlfancc  filiale. 

Un  autre  article  que  le  roi  avoit  fort  à  coeur,  étoit  v. 
que  Zizim  frère  de  Bajazct  II.  à  qui  il  avoir  difputé  xim'Sttekî  Zl" 
i'empire  ,  Se  qui  fc  trouvoit  actuellement  entre  les  "^'n*^""- 
mains  Ju  pape  ,  (croit  remis  en  celles  de  fa  majefté  ,  iî'/'i* 
pour  s'en  fervir  comme  elle  le  jugeroit  «à  propos  dans  /""M"'- 
les  deffeins  qu'elle  avoit  fur  Conftantinoplc.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoit  le  refufer ,  le  rendit  par 
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 -~  un  acte  folcmnel  &:  dans  une  cérémonie  publique*  , 

A  N.  i4*?5-  Ce  prince"  partit  de  Rome  avec  le  roi ,  qui  quitta  cet- 
vi.        te  ville  pour  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
*7t.?™Z\c*  chemin  il  fe  ientit  frappé  d'un  mai  inconnu  qui  l'em- 
pape  défaite     porta  en  fort  peu  de  tems.  Cette  mort  furprit  tout  le 

fric  cmpoifonocr.  r  i  .  r- 

K*j»M.mdh*nt  monde  ;  on  en  chercha  la  caule  ,  quoiqu  il  n  y  eue 
*»».  i4>5        rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l'inquiétude 
GmcciAT*B.i.  t.  avoit  avancé  fes  jours.  Il  y  en  eut  qui  dirent  que  les 
uh»:Uv.l  i«~  Vénitiens  corrompus  par  l'argent  des  Turcs  &  allar- 
mez  de  l'expédition  des  François,  lui  avoient  faic 
donncrdupoifonfccretcmcnt.  L'opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l'avoit  livré  tout  empoifonné 
à  Charles  VIII.  afin  que  la  France  n'en  tirât  aucun 
avantage  ,  &  que  fa  fainteté  avoit  pour  cet  effet  reçu 
deBajazet  une  grande  fomme  d'argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'il  mourut  chrétien  ,  &  qu'il  avoit  reçu  le 
baptême  à  Rome  fous  le  pontificat  d'Innocent  VIII. 
Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  fa  vie  &  des  malheurs  de  ce  prince ,  comme  Bofius, 
nedifent  rien  de  fa  converfion.  Il  lai  (Ta  un  fils  nom- 
mé Amurath ,  qui  après  la  prife  de  Rhodes  fut  mis 
en  prifon  &  étranglépar  l'ordre  de  Soliman, 
vit  Apres  que  le  craitffcmrc  la  faintcté& Charles  VIIL 

Le  parvient  au  /l  ,  r  1  /     »  .        t       i  a  r  •  A 

▼jtican,& reçoit  eut  ete  ligne,  le  pape  quitta  le  château  Saint- Ange, 
ktdas.Pime.  &  vmt  au  Vatican  cÊ\\  reçut  le  roi  de  France  dans 

mTht^a^ln-  l'églifc  de  faint  Picrre,felon  les  cérémonies  ordinaires, 
un  Vendredi  feiziéme  de  Janvier.  La  première  cn- 
trevûë  fc  fit  dans  les  Jardins,  où  le  roi  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  ,  que  le  pape  accompagné  de  pluficurs  car- 
dinaux vint  au  devant  de  lui ,  &  l'embraiTa  en  fe  dé- 
couvrant ,  fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied ,  ni  ta 
main  du  faint  perc.  Tous  deux  fe  couvrirent  en  mê- 
me-tems,  &  après  les  premiers  complimens,  le  roi 
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pria  fa  fainteté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  ■ 
Guillaume  Briçonnet  évêque  de  laine  Malo  ,  corn-  An.  1495* 
me  elle  l'avoit  promis  ;  ce  qu'elle  accorda  aufli-tôc.  vin. 

—    .,        i-      „    À  1  \    ™  •  Guillaum.  Bri- 

Giuchardin  &  Comines  donnent  a  Briçonnet  pour  foimct  dt 

cardinal.  - 


collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans  ; 
mais  Onuphre  &  Ciacomus  dilcnt  que  la  promo-  G*'v"w'"  '  r- 
non  ne  tut  que  d  un  leul  >  içavoir,  1  eveque  de  lamt      .  , 
Malo,  &  que  1  autre  ne  reçut  le  chapeau  qu  un  an  «»./«»/^«. 
après,  &  même  Spondc  met  deux  ans-,  peut-être  que  «»• 
;  pape  le  promu  alors  a  l  eveque  du  Mans.  La  cere-    sp0mti.  Mj  bMHt 
monie  fc  fat  dans  la  chambre  de  fa  fainreté,  qui  fe  •**"** 
mit  fur  fonthrôric ,  &  à  côté  d'elle  le  roi  fur  un  fîcgc 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  cérémonies  fit  en- 
trer Briçonnet  qui  baila  les  pieds  &  la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  die  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l'en  remercier,  le  fouverain 
pontife  lui  repartit ,  que  c  etoit  au  roi  à  qui  il  devoir 
faire  fes  rcmcrcimcns  i  &  que  là-dcflus  Briçonnct  al- 
la auiï-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefte  tres-chré- 
tienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer^u  pa-  iX. 
pe  qu'il  éfoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obédience  filia-  Jl™"^* 
le  ,  on  convint  du  dix  neuvième  de  Janvier.  Le  jour  ?uf/*^c*afliftc 
venu  le  maître  des  cérémonies  fut  envoie  au  roi , 

....  ,.1  .     v  £  .        ,  Rmynald.  btc  ah- 

pour  lui  dire  ce  qu  il  avoit  a  rairc  dans  cette  entre-  no.».*. 
vue.  Quand  il*cut  appris  le  cérémonial  qu'il  devoit  AUmu  de  beiu 
oblerver  ,  il  entendit  la.mefle  &  alla  dîner.  Le  pape  G"li"">1'6' 
tint  pendant  ce  tems  là  un  coniïitoirc  où  il  vint  fort 
pire  ,  &  à  la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
sieurs éveques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fc  rendre  au  confiftoire  ,  il  mar- 
choit  au  milieu  d'eux  ,ftiivi  des  princes  &•  des  grands 
de  fa  cour.  A  l'arrivée  du  roi ,  le  pape  prit  une  mitre 
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  très-riche,  &  le  roi  lie  trois  révérences  très-profon- 

An.  i4S>j.  des  -,  la  première  ,  à  l'entrée  du  conhltoirc  -,  la  lccon- 

de  ,  devant  le  thrône  du  pape  -,  la  troifiéme  aux  pieds  * 
même  du  pape  ,  dont  il  baifa  les  pieds ,  étant  à  ge- 
noux ,  &  endiite  la  main.  Apres  quoi  le  iaint  perc 
le  releva  &  l'admit  au  baifer  de  la  bouche.  Charles 
VIII.» étant  debout  au  côte  gauche-  du  faint  pere, 
Jean  de  Gannay  premier  prefident  du  parlement  de 
Paris  fe  prefenta  devant  le  pape  ,  &  s'étant  mis  à  ge- 
noux ,  il  lui  dit ,  que  le  roi  étoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéiflance  à  fa  fainteté  ;  mais  qu'aupa- 
ravant il  lui  demandoit  trois  grâces.  Laprcmierc,qu'il 
confirmât  tous  les  privilèges  quiavoient  été  accor- 
dez au  roi  très- chrétien,  à  Ton  époufe  &  au  dauphin, 
ôc  tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  îlrapportoit  le  titre.  La  deuxième,  qu'il 
lui  donnât  1  mveititurc  du  roïaume  de  Nr<plcs.  La  troi- 
fiéme ,  qu'on  cafsât  &  qu'on  abolit  ce  qu'on  a  voit 
réglé  la  veille,  touchant  les  répondans  &c  les  otages 
que  l'on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
Zizim.  Le  pape  répondit  à  la  première  demande  ; 
qu'il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loit  ,  s'ils  étoicnt  en  ufage.  A  la  deuxième  ,  que  com- 
me il  s'agiflbit  du  préjudice  d'un  tiers  ,  il  falloir  qu'il 
en  délibérât  meurement  avec  les  cardinaux  jmais  qu'il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  falisfaire  le  roi.  A 
la  troifiéme,  qu'il  ne  doutoit  point  qu'en  conférant 
avec  le  roi  même  &  les  cardinaux,  ils  ne  fulTcntbicn- 
u>t  d'accord.  Après  cette  réponfc,  le  roi  dit  :  "  Saint  pe- 
»  rc,  je  fuis  venu  pour  faire  obédience  &  révérence  à  vo- 
»  tre  fainteté ,  comme  ont  accoutumé  de  faire  mes  pré- 
»  dccciïcurs  rois  de  France.  »  Quand  il  eut  dit  ces  paro- 
les, le  premier  prelident  qui  avoit  toujours  été  à  ge- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent   dixhwitie'm  £,  137 

noux  ,  fc  leva  &  amplifia  ce  que  le  roi  venoie  de  dire  

en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de  mots  à  An 
l'un  &  à  l'autre,  &  donna  au  roi  le  titre  de  Ton  fils  aîné. 
Enfui  Ce  Gannay  fc  releva  &  le  pape  prenant  le  roi  de 
la  main  gau^ie ,  le  conduilit  dans  la  chambre  des  pa- 
pes,  où  le  faintperc  après  s'être  dépouillé  de  Tes  orne- 
mens ,  feignit  de  vouloir  reconduire  le  roi  >  mais  ce 
prince  le  remercia  &  s'en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d'aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S.  Scbaltien  ,  le  pape  réfolut  de  célébrer  ponrificalc- 
ment  la  rneffe  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d'y  aller  voulut  dîner  ,  6V  le  pape  l'attendit  un  quart 
d'heure.  Il  vint  enfin  affilié  de  fa  noblciTc,  fans  armes 
&  fes  gardes  demeurèrent  hor^la  chapelle.  Le  pape  fit 
aiîcoir  le  roi  fur  un  iiege  nud,Tur  lequel  il  y  avoit  feu- 
lement un  coullin  de  brocard.  Ce  prince  fc  fit  un  hon- 
neur d'alliftcr  le  pape  à  la  mcfTc,  &  ce  fut  lui  qui  lui 
verfa  de  l'eau  furies  mains.  Il  étoit  accompagné  dans 
cette  cérémonie  des  feigneurs  de  Foix,  de  Montpcn- 
ficr  &  de  Brctïc.  Le  feigneur  de  Ligny  qui  dormoit 
toutes  les  nuits  dans  fa  chambre  ,  portoit  un  balfin 
&  un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci  fc  tint  au- 
bas  du  thrône  du  p.ipe,  &  remit  la  ferviette  au  roi. 
Enfuitc  il  lui  prefenta  le  bafim  que  le  roi  prit  auflî  , 
&  ce  prince  étant  monté  où  étoit  le  pape,  fe  tint  de- 
bout devant  lui  &  lui  verfa  de  l'eau  fur  les  mains.  Il 
en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape  pour  laif- 
fer  à  la  polrenté  la  mémoire  de  ces  deux  actions ,  qui 
marquoicnt  la  foumillion  du  premier  roi  du  monde 
envers  le  fiint  (iege  ,  les  fit  peindre  dans  la  galerie  du 
château  Saint- Ange. 

On  lit  dans  un  ouvrage  de  Jean  duTillet  cité  par 
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—   Spondc  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis,quoique  les 

A  N.  autres  auteurs  n'en  faflent  aucune  mention  :  c'clt  que 

x.  le  roi  fut  déclaré  empereur  de  Conftantinople  par  le 

Si  le  pipe  déclara  r  ■  11  \  C  r  1         ■  * 

ch.ties  vin.    pape,  lans  quon  en  allègue  la  railon.  Spondc  ajou- 
Smopic!00"  tc  »  <lu  ^  ^volt  entre  fes  mains  une  copi^de  l'acte,  pu- 
jrà„  duTAUtin  blic  qu'on  trouve  dans  les  archives  du  capitolc  dat- 
'}*•**<"         te  du  fixiéme  de  Septembre  de  l'année  précédente  , 
ll?'n*L***um  avant  que  le  roi  fut  arrivé  à  Rome,  par  lequel  An- 
dré Palcologuc  allure  qu'il  étoit  le  légitime  fuccefleur 
de  Conftantinople  ,  comme  fils  aine  de  Thomas  frè- 
re de  Conftmtin  dernier  empereur  tué  dans  le  fiege 
de  cette  ville  ,  &  mort  fans  enfans  ;  quaiant  appris 
que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoir  deflein  d'atta- 
quer le  Turc  ,  pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe  en- 
treprife  ,  il  cède  par  dotation  irrévocable  entre- vifs , 
l'empire  de  Conftantinople  avec  toutes  fes  dépen- 
dances ,  &c  celui  de  Trcbizondcà  Charles  &  aux  rois 
fes  fuccefleurs ,  ne  fc  relervant  que  la  principauté  de 
la  Morée  ou  Pcloponncfe  ,  qu'André  fon  frère  avoir 
particulièrement  polTcdée  autrefois.  Ce  qui  fu  que 
cette  donation  jointe  à  l'autorité  du  fiege  apoftoli- 
que  engagea  le  pape  à  déclarer  Charles  empereur  de 
Conftantinople;  enfortc  que  ceux  qui  ont  décrit  fon 
voïage  de  Naples  ;  ont  eu  quelque  raifon  de  dire  , 
qu'il  y  entra  vétu  en  empereur,  &  qu'il  y  fut  lalué 
Aidit.  *i  M,nf-  du  nom  de  Ccfat  Auçufte.  M  iis  il  faudroit  des  au- 

tu  Ut.  1         a  M       *  »  1 

tontez  plus  sures  que  celle  qu  on  vient  de  citer  pour 
i.-j.c.u.         appuier  ce  fait ,  d  autant  plus  qu  il  n  en  clt  rait  aucune 
mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

xi.  Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vinçt- 

Leroi  r.nc  rlc  Ro-  j     .  ./  ,    -  ..        f  r 

me  &  bV«oç«  huitième  de  J  an  vter,  ai  ancrait  avancer  auparavant  ion 
tcnNapUt.  artillerie,  &  une  parcic  de  fon  armée  ;  il  fc  rendit  à 
^  f^1  Murino  6c  cafuitc  à  Vclctri  ville  épifcopale  ,  qui 


Digitized  by  GoOgi 


Livre  cen.t  dix-huitie'me.  239 
cft  éloignée  de  Rome  d  environ  vingt  milles.  Ce  rut- 
là  où  le  cardinal  Borgiafils  naturel  du  pape  ,qui  fer- 
voit  d'otage  auprèi  de  fa  majefté/c  déroba  lecretement 
&  s'en  retourna  à  Rome  auprès  de  (on  perc ,  qui  peut- 
être  n'étoit  pas  fâche  de  fe  voir  par-là  en  liberté  d'ob- 
ferverou  non  le  traité  fait  avec  Charles  VIII.  Mais 
aufli-tôt  après ,  l'armée  du  roi  aïant  forcé  les  villes  de 
Montfortin  ôç  du  Mont  faint-  Jean  ;  Ferdinand  fils 
d'Alphonfc  au  feul  bruit  de  l'approche  des  Fran- 
çois ,  abandonna  Saint-Germain  ,  l'une  des  clefs  du 
roïaume  de  Naples.  Les  mécontens  qui  étoient  en 
grand  nombre  &  qui  ne  cherchoient  qu'une  occa- 
fion  de  fecoiier  le  joug  d'Alphonfe  ,  qu'ils  ne  haif- 
foient  pas  moins  qu'ils  avoient  haï  fon  pere  ,  tous 
deux  afîcz  fcmblablcs  pour  l'avarice,  l'impiété  &  h 
cruauté  ,  profitant  de  ces  circonstances  prirent  les  ar- 
mes de  tous  cotez  ;  toute  la  province  d'Abruzzc  fc 
révolta  ouvertement  ;  Fabrice  Colonne  fc  rendit 
maître  de  plufïcurs  fortcrclTcsau  nom  du  roi  Charles; 
bien -tôt  tout  le  roïaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  fon  fils 
Ferdinand  étoit  forti  de  Rome,  &  voïant  fes  peu- 
ples plus  difpofez  à  l'abandonner  qu'a,  le  féconder  , 
en  fut  11  fort  épouvanté  ,  que  malgré  fon  expérience 
&  fa  valeur  ,  dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves , 
fur-tout  au  recouvrement  d'Otrante ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  fc  démettre  de  la  roïautéen  faveur  du  prince  Fer- 
dinand fon  fils ,  le  croïant  plus  propre  à  défendre  le 
roïaume.  Il  afTcmbla  donc  la  principale  noble  (Te  &  fes 
amis  à  qui  il  propoia  fon  deiîein.  Aucun  n'en  fut  d'a- 
vis i  mais  il  s'obftina  fi  fortement  à  le  vouloir  f  qu'on 
fut  obligé  d'yconfentir.  Le  célèbre  JovienPontan  fut 
chargé  de  drefler  l'acte  de  fa  démillion,  &  il  le  ligna 


An. 
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xir. 

Alphonfc  roi  de 
Naples  fait  cou- 
ronner fon  fils  & 
s'enfuir. 

Gntcctirdtn.  hift, 
fit  al.  lib.  r. 

Albtnui  de  ktlls 
Gall,c9,l,b.  6. 

Raynald.  hoc  an- 
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'   avec  un  viCdgc  aulîî  gai  que  s'il  fc  fut  agi  de  monter 

An.  i4?J.  furie  thrône.  La  cérémonie  du  ficre  de  Ferdinand  ne 
fut  dirFercc  que  jufqu'au  lendemain  ;  elle  fe  fît  le  ma- 
tin vingt-troilîéme  de  Janvier  dans  leglife cathédra- 
le, &  il  parut  le  même  jour  dans  les  principales  rues 
de  la  ville  à  cheval  ,  la  couronne  fur  la  tête  au  mi- 
lieu de  Frédéric  d'Arragon  fon  oncle  paternel ,  du 
cardinal  Frcgofe ,  &  des  feigneurs  Napolitains  qui 
lui  étoient  demeurez  fidèles.  Il  reçue  enfaitc  les  fer- 
mens  de  tous  les  ordres  du  roïaume  ;  Se  l'adminiftra- 
tion  lui  en  fut  cédée  d'un  confentement  aufli  unanime 
&  auifi  gênerai  que  Ci  fon  perc  n'eut  plus  été  vivant. 
xiîi.  Cette  cérémonie  étoit  à  peine  achevée  qu'Alphon- 

'Aîphonlc  fc  retire  f    ,  \       C  J     VI      1  T  ■ 

àMciiiucficy  le  lortit  brulqucmcnt  de  Naplcs.  La  crainte  d  être 
mcurt*  pou'rfuivi  par  les  François  lui  fit  tenir  ce  deflein  fort 

Mem.  de  Cernirits    r  >  ..  r  ■  »N  1  •        t  r    1  1 

/.7.f.ii.M4.     iceret, n  en  aiant  hut  part  qu  a  la  reine  Jeanne  la  bel- 
vmmi  J*v.  &  le  merc  fœur  du  roi  catholique.  Il  s'imaginoit  les  cn- 
Gutcçivdtn.i.  u  ccn-jrc  continuellement  autour  de  lui,  toutes  les  nuits 

il  fc  révcilloit  en  criant  qu'ils  étoient  proches  ;  le 
bruilïemcnt  des  arbres,  les  pierres  mêmes,  chaque 
objet  fervoit  à  entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  fait 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  galères ,  il  fit 
voile  vers  Mafara  en  Sicile,  que  les  rois  de  Cafhllc 
&  d'Arraçron  avoient  donné  à  la  reine  Jeanne.  De- 
là  il  fe  rendit  à  Mefhnc  dans  le  monafterc  du  Mont 
Olivet ,  où  Ton  dit  qu'il  prit  l'habitide  religieux  Se 
vécut  d'une  manière  fort  édifiante,  fervant  Dieu 
à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  avec  les 
religieux  ,  faifant  beaucoup  d'aumônes ,  cV  répa- 
rant par  de  bonnes  œuvres  le  fcandale  de  fa  vie 
paflec  *on  lit  encore  dans  le  refedoire  du  monaf- 
terc où  il  fc  retira  une  infeription  Latine,  dont  voi- 
ci le  fens,  »  A  Alphonfe  d'Arragon  fécond  du  nom, 

roi 
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Toi  très-julte  ,  très-invincible  &c  très  -  libéral;  les»  — —  

religieux  Olivctains ,  en  rcconnoiflfaacc  des  fin- «  An.  149J. 

guliers  bienfaits  qu'ils  en  ont  reçu,  &  pour  confer-  « 

ver  la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s'être  dé-  « 

mis  de  la  roïauté  a  vécu  au  milieu  d  eux  ,  man-  « 

géant  à  la  même  table  ,  fervant  les  mini  (très  du  Sei-  « 

gneur  ,  &  s'appliquant  à  de  faintes  lectures.  «  Al- 

phonfc  ne  vécut  pas  long-tems  dans  fa  retraite.  Une 

maladie  caufée  par  la  gravclle  &  par  des  efeoriations 

qui  lui  furvinrent ,  &  qu'il  fouffrit  avec  beaucoup  de 

patience  ,  lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  VIII.  n'apprit  la  fuite  d'Alphonfe  qu'en 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta-  xiv. 
chez  a  lui ,  qui  notèrent  demeurer  a  Rome  après  Ion  roi  caiKoiiquC  fc 
départ-,  &  à  peine  fut-il  arrivé  àVeletri,  qu'Antoine  de  ^^Suce. 
Fonfeque  ambafladeur  des  rois  catholiques,  qui  cher-  ^r^./^w 
choient  un  prétexte  de  rupture,  vint  fe  plaindre  vi-  ^i^iuvtû. 
vement  de  la  part  de  fes  maîtres ,  que  les  François  vou-    umtUmm  bifi. 
luiTcnt  ainfi  s'emparer  de  toute  l'Italie  ,  &  déclara  au  7. 
ro^dc  France  que-Ferdinand  &  Ifabclle  fe  croïoient  gmcoMj^. 
quittes  de  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  en  recou- 
vrant le  Rouffillon  &  la  Cerdai^ne  ;  qu'ils  lui  avoienc 
promis  de  ne  fc  point  mêler  du  différend  entre  la 
France  &c  la  branche  bâtarde d'Arragon  pour  leroïau- 
me  de  Naples ,  que  fous  une  condition  ;  fçavoir , 
qu'il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit  des  gens  ; 
que  le  roïaume  dont  il  s'agiffoit ,  de  l'aveu  des  parties , 
étoit  feudatairejquc  le  pape  en  étoit  fouverain-,ôcque 
néanmoins  fa  majefté  très-chrétienne  non  feulement 
ne  s'étoit  point  adrefTée  à  fa  fainteté  ,  pour  lui  de- 
mander juftice  -,  mais  n'avoir  pas  même  daigné  l'é- 
couter. Qu'elle  ne  devoir  donc  pas  trouver  mauvais 
que  le  roi  catholique  fecourût  fon  allié  ;  qu'il  étoit 

Tome  XXIV,  H  h 
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 aifé  de  prév.oir  que  les  François  ne  fe  contenteroient 

An.  pas  de  Naplc»,  puifqu'ils  s'étoient  déjà  emparez  des 

places  des  Florentins  &  de  celles  du  faint  flege  -,  qu'ils 
avoienr  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d'un  mois,  & 
qu'ils  ne  l'avoient  délivré  qu'après  lavoir  contraint  à 
ligner  un  traité  tout-à-fait  injufte. 
xv.  Le  difeours  de  Fonfeque  choqua  d'autant  plus  le  roi 

Pia^ntrt$'dca?aXni-  deFrance  &  ceux  de  fa  fuite  qui  l'entendirent  ,  qu'ils 
bafadeur  dEfP*-  étoient  moins  accoutumez  à  voir  ainfi  violer  la  foi  pu- 
M*ri»n*  ibn  Clique.  Ils  répondirent  avec  indignation,  que  les  rois 
catholiques  auroient  dû  s'expliquer  avant  que  l'armée 
Françoifc  paflat  les  Alpes ,  &  ne  pas  attendre*  qu'ils 
fulTent  à  la  veille  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Que 
les  Efpagnols  étoient  bien  vains,  &  qu'ils  croïoient 
les  François  bien  lâches ,  s'ils  penfoient  que  la  feule 
menace  d'un  ambaffadeur  fuffit  pour  les  arrêter.  Que  . 
fi  la  maifon  d'Arragon  regnoit  à  Naples  depuis  plus 
de  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures  du  faint  liè- 
ge ,  celle  d'Anjou  avoir  un  droit  de  plus  de  deux  cent 
ans.  Qu'il  y  avoir  plus  de  papes  aufqucls  ce  droit 
avoit  paru  indubirable ,  qu'il  n'y  en  avoit  qui  l'eui- 
fent  révoqué  en  doute.  Que  les  François  ne  tenoient 
que  pour  un  tems  les  places  dont  ils  étoient  maîtres,  & 
qu'ils  les  rendroient  dans  le  tems  dont  on  étoit  con^ 
Venu.  Qu'enfin  fi  leurs  majeftez  catholiques  ne  vou- 
loient  pas  obfcrvcr  le  traité  fait  avec  la  France ,  &  lui 
déclaroicnt  la  guerre  ,  elles  éprouveroient  à  leurs  dé- 
pens quelle  différence  il  y  avoir  enrre  combattre  des 
Maures  &  des  François.  Cette  réponfe  irrita  telle- 
ment Fonfeque  ,  qu'il  déchira  le  traité  qu'il  tenoit  à 
la  main  en  prefence  du  roi.  On  fut  fur  le  point  de 
venger  l'emportement  de  l'Efpagnol  fur  fa  propre 
perionne  ;  mais  il  convenoit  mieux  de  paroître  nié- 
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prifer  fcs  menaces  ;  &  Fonfcquc  fc  recira  ,  ce  qui  

n'empêcha  pas  le  roi  de  France  de  pourluivre  fes  con-  An.  1495. 
quêtes. 

Il  étoic  cependant  aifé  de  juger  que  les  rois  catho-  xvi. 
tiques  &  leur  ambafladeur  ne  s  etoienc  avancez  au 
point  qu'on  vient  de  marquer ,  qu'après  avoir  con-  ™iti*y™om' 
cluavec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  &  Ferdinand  „  .  '  t.„ 
fais  d'A  lphonle  une  ligue  pour  empêcher  Charles V III.  *• 
de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais  comme  les 
François  n'avoient  aucun  foupçon  d'une  pareille  infi- 
délité ,  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur  entrepnfe 
que  de  s'amufer  à  prendre  des  précautions  contre  un 
mal  qui  leur  paroifloit  ou  imaginaire,  ou  trop  éloigné 
pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  Ils  attaquèrent  en 
chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur  faire  réfiftan- 
ce,  Montcfortino  que  Jacques  Conti  baron  Romain 
poiTedoic,  qui  ne  tint  que  huit  heures  quoiqu  elle  fc  fut 
crû  en  état  de  foutenir  un  fiege  de  fix  mois  ;  les  trois 
fils  du  baron  y  furent  faits  prifonniers  :  &  le  Mont- 
faint-Jean  qui  fut  réduit  en  poudre  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &  où  l'on  pilla,  brûla  &  saccagea 
tout ,  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  autres  places  , 
qui  en  effet  n'oferent  réfifter  à  l'arrivée  de  l'armée 
Françoife  qui  fe  vit  en  état  d'aller  sûrement  atta- 
quer Ferdinand. 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  &  fix  xvh. 
mille  hommes  d'infanterie  de  bonnes  troupes ,  atten-  &  N*pi?iticat 
doit  l'armée  Françoife  dans  le  porte  de  Saint-Germain,  ^aVÇoï°chcl  dc* 
place  très-forte.  Mais  les  Napolitains  n'eurent  pas 
plûtôt  vû  paroître  l'avant-gardc  Françoife  comman- 
dée ce  jour-là  par  Louis  d'Armagnac  ,  comte  de  Gui- 
che  ,  &  depuis  duc  de  Nemours ,  qu'ils  prirent  tous 
la  fuite  &  dcfcrtcrcnt ,  de  forte  que  Ferdinand  pour 
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 ne  pas  demeurer  fcul  fut  contraint  de  lesfuivre.  Dans 

An.  i4«?j.  cette  conjoncture  il  capable  de  déconcerter  un  jeune 
homme  ,  il  ne  s'amufa  point  à  quereller  Tes  officiers 
&  Tes  foldats ,  il  s'emploïa  uniquement  à  les  ralîcm- 
bler  ,  &  il  y  réuiljt  il  bien  qu'il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagement  qu'il  y  auroit  de  la 
témérité  à  les  oppofer  aux  ennemis  dans-  un  nouveau 
camp  ;  &  il  les  enferma  dans  Capoiie  ,  dans  Naples 
dedans  Gaycttc,nc  voubnt  dérendre  que  ces  trois 
places,  parce  que  routes  les  autres  ne  lui  paroilToient 
pas  tcnablcs.  Il  comptoit  qu'il  les  pourroit  garder 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  vu  TcrTct  de  la  ligue  faite  en  la  fa- 
veur entre  le  pape,  l'empereur  &  les  rois  catholiques, 
les  Vénitiens  &  Ludovic  Sforce.  On  l'avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marchoicnt  a  fon  fecours, 
du  tems  qu'elles  fcroicnt  prêtes  -,  &  fuivunt  (on  cal- 
cul Capoiie  devoit  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveroient  pour  en  faire  lever  le  fîcgc  aux  François, 
xvm  Mais  un  contre- tems  renverfa  fes  projets.  La  rei- 

p'cTr°ul>oWi«î«  nc  ^on  ^Pou^c  C|UÎ  étoit  renfermée  dans  Naples,  lui 
r«ainani  a  qmt- écrivit  ci  Capoiie  où  il  étoit ,  que  les  Napolitains 

ter  Capouc.  .     I       ,  *. 

Qmtamrdi*. hifi,  aiant  appris  que  les  François  n  avoient  trouve  aucune 
uai.hb.i.  réfîftancc  à  Saint  -  Germain,  &  qu'ils  fe  promet- 
toient  d'être  bien-tôt  maîtres  de  tout  le  roïaume  ,  pa- 
roifloicnt  fort  portez  à  fc  foulever ,  qu'on  y  avoir 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs,  &  qu'on  traiteroit 
bien- tôt  de  même  toutes  les  autres ,  fi  la  prelcncc  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  àc  Naples  à  ces  nou- 
velles partit  promptement ,  &  laifla  le  commande- 
ment dans  Capoiie  à  Jacques  Tiïvulce  avec  promc(Te 
qu'il  feroit  de  retour  le  lendemain.  Mais  à  peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  aueTrivulcc  envoïa  de- 
mandera Charles  VIII.  un  iuuf-conduit  pour  l'aller 
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trouver  &  lui  parler.  Il  l'obtint,  il  eut  une  entrevue  — — — 
avec  le  roi  de  France ,  &  lui  promit  non  feulement  An.  lA9S* 
de  lui  livrer  la  place  pourvu  qu'il  confervât  les  privi- 
lèges des  habitans ,  ôc  qu'il  retînt  les  gens  de  guerre 
à  Ion  fervice  -,  mais  encore  de  difpofer  Ferdinand  à 
le  venir  trouver  ,  s'il  vouloir  le  traiter  en  roi. 

La  proportion  fut  acceptée  avec  joie  ;  &  le  roi  af-  xix. 
fura  Trivulcc  qu'il  accorderoit  de  bon  cœur  ce  qu'on  ç^j^Sfc 
lui  demandoit  pour  les  bourgeois  &  les  gens  de  guerre  Fran  e- 
de  Capoiie,  ajoutant,  que  fi  Ferdinand  vouloit  abfo-  Jiunuî **  btib 
lument  renoncer  au  roiaumc  de  Naplcs,  on  lui  don- 
neroiten  France  un  érabliflerncnt  confidcrablc  &  ca- 
pable de  le  dédommager.  Trivulcc  fe  contenta  de  la 
promefle  du  roi ,  &  retourna  à  Capoiie,  où  il  difpo- 
fa  les  foldatsà  changer  de  maître, ce  qu'il  obtint  aifé- 
ment  ;  &  quoiqu'il  ne  trouvât  pas  tout-à-fait  la  mê- 
me facilité  dans  les  bourgeois ,  il  ne  laifla  pas  de  ca- 
pituler pour  tous  ;  cependant  Ferdinand  après  avoir 
appaifé  la  fédttion  de  Naplcs  retourna  à  Capoiie  j 
mais  on  ne  voulut  l'y  recevoir  qu'à  condition  qu'il  rc- 
nonecroit  par  écrit  au  roiaumc  de  Naplcs ,  &  qu'il  fe 
contenteroir  d'une  province  en  France.  Ce  malheu- 
reux prince  à  ces  proportions  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes ;  il  apprit  qu'on  avoir  déjà  pillé  fon  bagage  à 
Capoiie  éc  enlevé  fes  chevaux ,  que  Virginie  des  Ur- 
fîns  &  le  comte  de  Pctiliano  fes  meilleurs  amis  s'é- 
toient  rendus  à  Charles  VIII  Mais  rien  ne  le  tou- 
choit  d'avantage  que  la  trahifon  de  Trivulcc  qu'il 
n'auroit  jamais  cru  capable  d'une  telle  infidélité.  Tou- 
tes ces  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi  fort  , 
que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  &  les 
François  qui  venoient  à  grands  pas,  l'obligea  de  s'en 
retourner  promptement  à  Naplcs,  quoiqu'il  prévît 
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■  bien  qu'il  n'y  feroic  en  repos  que  jufqu  a  ce  qu'on  eue 

An.  hpj»  appris  ce  qui  venoit  d'arriver  a  Capoiie. 

xx.  Il  ne  fe  trompa  pas ,  il  n'y  étoit  pas  encore  ,  qu'il 

^«  Fo£»d  aPPric  <luc  Naplcs  &  Averfc  avoient  déjà  envoïcz 
fou  roi.  des  députez  à  Charles  VIII.  pour  fc  fou  mettre.  La  fé- 

tSjS£fi^t  dicion  recommença  auifi-tôt  qu'il  y  fut  entré.  En 
AibinuUtbciu  vain  il  alTembla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
çsii«o,u.t.i}}.  re  ce({er)  il  Jeur  montra  le  traité  de  ligue  dorît  on  a 

parlé  plus  haut ,  il  leur  reprefenta  que  pour  peu  qu'ils 
voululTent  fe  défendre,  ils  rcccvroicnt  infaillible- 
ment &  dans  peu  des  fecours  confiderablcs  ;  &  en  dé- 
faprouvant  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  perc 
&  de  fon  aïeul ,  il  leur  promic  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  &  par  fa  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïant  déclaré  qu'ils  ne  vouloient  pas  s'expo- 
ier  au  péril  d'être  forcez,  Ferdinand  qui  n'avoit  point  . 
afTez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi,&  qui  ne  trou- 
voit  pas  fa  sûreté  à  s'enfermer  dans  l'un  des  deux  châ- 
teaux de  la  ville  ,  leur  permit,  félon  Guichardin,  de 
traiter  avec  le  roi  de  France,  les  dégagea  du  ferment 
de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté  depuis  peu  de  jours, 
renonça  librement  aux  hommages  &  aux  fervices 
qu'il  avoit  droit  d'exiger  d'eux  comme  fes  fujets,  &c 
s'embarqua  avec  Jeanne  fa  fille,  &  la  reine  veuve  dç> 
fon  aïeul  fur  les  galères  qui  l'attendoicnt  au  port , 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  aux  navires  qui  y  étoienr, 
afin  qu'ils  ne  tombaient  pas  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Enfin  après  avoir  rendu  la  liberté  aux  fei- 
gneurs  que  fon  pere  &  fon  aïeul  avoient  fait  mettre 
dans  le  château  ,  à  l'exception  du  prince  de  Roffano 
&  du  comte  de  Popoli ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite 
&  s'embarqua, 

1  .  Jlprit  la  route  de  l'ifled'lfchia^tuçe  près  des  côtes 
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du  roïaume  de  Naples  à  trente  milles  de  lavillc;  fort  in-  

quiet  fllegouvcrnc#l'yrecevroit;&  s'il  ne  mancjueroit  An.  149/. 
pas  de  fidélité  en  cette  occafion.  Ses  foupçonsn'etoient    tl/.xxl-  s 

•  «  r       ,  1  '   .  11  Ce  retire  dans 

(quc  trop  bien  tondez.  Ce  gouverneur  etoit  un  an-  nnc  aifchu. 
cien  officier  nommé  Jufti,  qui  avoir  amafle beaucoup  AhimibidMc* 
d'argent,  &  dans  la  crainte  que  le  roi  de  Naples  ne  f**r*c>t' 
voulut  le  lui  enlever,  il  lui  refufa  l'entrée,  à  moins 
qu'il  ne  fut  feul ,  ou  feulement  lui  deuxième.  La  mer 
étoit  extrêmement  agitée, le  prince  avoit  befoin  d'un 
lieu  de  retraite,  il  accepta  la  condition;  mais  à  peine 
eut-il  mis  le  pied  dans  la  forterefle ,  que  faifi  de  co- 
lère à  la  vue  de  ce  traître,  il  le  faifit,  &  ,  félon  quel- 
ques hiftoriens,  le  poignarda  ;  ce  qui  étonna  fi  fort 
la  garnifon  ,  quelle  leïaiffa  maître  de  Piflc  &  lui  de- 
meura fidèle.  Il  y  attendit  tranquillement  l'événe- 
ment des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fuccès  Xxu. 
feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Ledix-huitiéme  Lc  toi  *e  F.rauc,c 

I  arrive  a  Naples,  & 

de  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe  dans  jrfcfc  fon  ««wk. 
Capotie.le  dix-ncuviéme  il  alla  à  Avcrfe ,  &  lc  lcnde-  ,L*v,znt 

11/  1  \  r  t  votage  de 

main  des  députez  de  Naples  vinrent  l'y  informer  de  chsriei  vm. 
la  fuite  de  Ferdinand  &  lui  offrir  leurs  foumiffions  £*jr".Jr hi^' 
avec  \cj  clefs  de  la  ville.  Charles  VIII.  les  reçut  avec 
beaucoup  d'honneur  ,  les  renvoïa  accompagnez  du 
maréchal  de  Gié  &  d'autres  feigneurs,  &  les  fuivit  le 
lendemain -,  enforte  que  le  Dimanche  vingt-deuxié- 
me  de  Février ,  il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  qui  triomphoit  de  cette 
conquête,  &  qui  reçut  ce  prince  comme  fon  libéra- 
teur. On  fonna  toutes  les  cloches,  les  magiftrats  le 
reçurent  comme  s'il  fut  venu  prendre  poiîeffion  d'un 
état  héréditaire  ,  la  bourgeoisie  fit  toutes  fortes  de 
bons  trakemens  aux  officiers  &  aux  foldats  François, 
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—   tant  elle  étoit  fatiguée  de  la  rigueur  des  règnes  pre- 

A  N.  14PJ.  cedens ,  &  prévenue  que  le  nouveau  feroit  plus  mo- 
déré. Les  vaincus  paroiflbient  au  (h  contens  que  les 
vainqueurs.  Enfin  il  n'y  eut  poinc  de  marques  de 
rcjoiïiflances  que  les  Napolitains  de  concert  avec  les 
François  ne  miflent  en  ufage. 
xxiii.         Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à  fc  rendre  maî- 
£d«^"™d£  tre  du  Château-neuf  &  des  autres  où  il  y  avoir  de 
tcauxdcNapics.   bonnes  garnifons.  Le  marquis  de  Pefcaire  comman- 
LiTèi* C°min"  ^oic  ^ans  ^  Prcmicr  >  &  Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
jibwu,  4e  hciu  dans  k  château  de  l'Oeuf.  Le  feu  s  étant  mis  aux 
GAiiift.ub.  6,    poudres  dans  le  Château-neuf,  le  fracas  fut  fi  terrible 
que  Pefcaire  en  perdit  la  tête  cV  s'enfuit  fur  une  fe- 
louque. Les  foldats  Italiens  qui  étoient  dans  la  place 
fe  difiiperent  aufli-tôt ,  &  il  n'y  refta  que  cinq  cens 
Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir  pris  les 
meilleurs  effets  &  abandonne  le  refte  aux  foldats  , 
laifTa  les  François  s'emparer  de  la  place.  Le  château 
de  l'Oeuf  ne  coûta  guercs  plus  à  prendre,  parce  que 
celui  qui  y  commandoit  en  laiiîa  trop  aifément  faire 
les  approches.  Par- là  le  roi  fc  vit  maître  de  toute  la 
ville  ,  dont  le  relie  du  roïaume  fuivit  bien-tôt  l'e- 
xemple ,  à  la  réferve  de  Blindes ,  Gallipoli,  le  châ- 
teau de  Rcggio  ,  Mantia  &  Turpia  dans  la  Calabre  , 
qui  piquées  qu'on  les  détachât  du  domaine  du  roi 
pour  les  donner  au  feigneur  de  Précy  ,  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  Ferdinand. 
l  xxiv.  ^       Le  roi  n'emploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  départ 
Funfo» mm  à  la  d'Ah:  jufqu'à  la  reddition  du  château  de  l'Oeuf;  mais 
N°!pL$.atlon  dc   s'il  fut  .liez  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  tems  ces 
H*y»*u.Mi  *»*,  conquêtes,  il  n'eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
h?i  »  ;4-       conferver.  Il  étoit  jeune ,  l'expérience  lui  manquoit, 

StonJ.htca»no,  &  y  ^  ^  ^  ^  ^  ^fcfo  ^  ac<j„crir  JanS  CC 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  l'avoit  fuivi  ;  fon  confeil  ne-  "v^  ' 
toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  à  leurs  inte-  f  -rI42j« 
rets.  Le  lenéchal  de  Beaucaire  le  fit  donner  la  princi- 
pauté de  Noie,  ôc  le  cardinal  Briçonnct  n'a  te  en  doit 
que  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
de  Naplcs  pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  prefenter  leurs  clefs  >  les  favoris  par- 
tagèrent entr'eux  le  patrimoninc  des  rois  de  Naples  ; 
le  relâchement  pafla  des  officiers  aux  fîmplcs  foldats, 
ôc  les  uns  &  les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d'Otrante  fc  révolta  ;  celles  de  Turpia 
&  de  Manda  rirent  la  même  chofe ,  irritées  contre 
Précy  d'Alegrc.  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu'on  tenoic 
portoit  les  Napolitains  à  fe  révolter,  &àrappellcr 
leur  roi  Ferdinand  ,  comme  ils  firent  bien-tôt  après. 

Pendant  qu'on  diflipoit  les  maeazins  de  Naples ,  xxv. 

„  *t         .       r.  1        I      17      •  •  Le  toi  de  France 

Comines  que  le  roi  avoit  envoie  chez  les  Vénitiens  forme kdcrieind* 
dès  l'année  précédente, en  aflembloit  d'autres  à  grands  ÇjJ^" 8Ucr,c  aur 
frais  pour  une  entreprife  contre  les  Turcs.  Bajazet  xttm.it c*mi»i$ 
n'aimoit  point  la  guerre,  &f  fes  fujets  le mépnfoient 
il  fort ,  qu'ils  n'auroient  rien  fait  pour  le  détendre,  fi 
on  l'eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  II.  fon  perc  leur  avoit  ôtée, 
&  cherchoient  à  la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  à  \ 
Charles  VIII.  des  députez  fecrets  qui  promettoient 
une  révolte  générale  de  toute  la  Grèce ,  auffi-tôt  que 
fa  majefté  y  auroit  fait  pafTcr  des  troupes  ;  &  c'étoit 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à  Venife, 
pu  il  équipoit  une  petite  flotte  qui  devoit  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d'Achaïe ,  interefTé  au 
fuccès,  a  caufe  de  fes  prétentions  fur  la  TheflTalie  ôc 
Tome  XXIV,  '  li 
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—   fur  la  Thracc.  Zizim  frère  de  Bajazet  que  le  pape 

An.  avoit  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fervoit 

de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  -,  mais  ia  mort 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fondé  fur 
de  fi  belles  cfperances.  Les  Vénitiens  &  le  pape  con- 
tribuèrent auffi  beaucoup  à  le  faire  échouer ,  par  les 
avis  qu'ils  donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoit  dans  fon  pais  j  il  en  coûta  la 
vie  ou  la  ruine  à  plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoit  envoïer  des  armes  pour  s'affairer 
de  plu fîcurs  villes  maritimes t  quand  il  feroit  fur  le 
point  de  pafler  en  Grèce  -,  &  le  prince  d'Achaïe  eue 
beaucoup  de  peine  à  fc  fauver. 
xxvi.         Le  roi  de  France  auroit  pu  fe  confolcr  de  ce  mau- 

Ferdinand  offre  de       •    /*       v       /*  1  •  r»      )•  1      *  J 

ceder  Tes droi»  vais  lucces  ,  il  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 
furNapics.  Naplcs  avoit  réufll  ,  &  fi  ce  prince  eut  bien  voulu 
itiiMb.%.  renoncera  les  droits  iur  les  états ,  en  échange  du- 
ne province,  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jefté  avoit  envoie  un  fauf  -  conduit  à  Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  &  apprendre 
les  propofitions  qu'on  vouloit  faire  à  fon  neveu.  Mais 
Frédéric  qui  fçavoit  Ces  intentions  pria  le  roi  de  l'ex- 
eufer  s'il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommode- 
ment ,  parce  qu'il  étoit  afTuré  que  Ferdinand  ne  fe 
réduiroit  jamais  à  céder  fes  droits  fur  fon  roïaume ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  en  laifsât  en  fief  la  moindre  pro- 
vince, qui  étoit  celle  de  la  Calabre,  pour  en  jouir 
comme  vafTal  du  roi.  Mais  le  confeil  ne  voulut  point 
y  confentir,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  laifTer  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  foumiiTion  de  Ferdinand 
&  de  la  dureté  de  Charles ,  commencèrent  à  plain- 
m  dre  le  premier  &  à  fe  refroidir  pour  le  fécond. 
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On  ne  penfa  donc  plus  qu  a  fc  rendre  maître  des   ~  . 

quatre  places  qui  reitoient  à  Ferdinand,  &  Ton  en-  An. 
voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Servon  qui  #xxvu. 
la  commandoit  en  la  place  du  duc  d'Orléans  demeu-  qmoibËfeM 
ré  à  Alt  pour  oblerver  Ludovic ,  ne  répondit  pas  à  Ifitia* 
ce  qu'on  attendoit  de  lui;  au  lieu  que  le  frère  de  Pef- 
caire  à  qui  Ferdinand  a  voit  donné  le  commandement 
de  cette  ifle  ,  avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  une  vigoureufe  réfîftancc. 
Il  avoit  eu  en  même  tems  la  précaution  défaire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  &  de  n'y  rien  laifler  donc 
les*  François  puflent  faire  ufage;  de  forte  que  ceux  ci 
tic  trouvant  a  leur  arrivée  que  desmafurcs  &  des  reftes 
d'embrafement,  &  n'aïantpoint  de  provifions furent 
obligez  de  s'en  retourner  à  Naples.  Charles  VIII.  y 
manquoit  lui-même  de  munitions  de  guerre  &dc  bou- 
che, &  aïant  mandé  aux  commandansdes  vaifleaux  & 
des  galères  qui  étoient  à  Gencs  de  lui  en  amener  in-  t 
ceflamment ,  il  eut  le  déplaifir  d'apprendre  que  l'on 
avoit  faifi  fes  vaifleaux.  Ces  premières  difgraces  an- 
noncèrent la- ruine  entière  des  François  en  Italie.  Le 

Î>ape  &  Ludovic  avoient  aifément  attiré  prefque  tous 
es  princes  d'Italie  dans  leur  ligue  ;  les  rois  catholi- 
ques &  l'empereur  Maximilicn  furent  les  derniers  à 
y  entrer  :  ils  n'y  étoient  pas  aufïï  intercn*ez,ainfi  l'on 
eut  plus  de  peine  a  leur  perfuader  la  ncccllité  de  s'u- 
nir contre  la  France. 

Charles  VIII.  informé  des  mefures  qu'on  prenoit  xxvm. 

f.ti  o    1  1  •  C  C  :        Le  roi  de  France 

,       ormer  cette  ligue,  &  des  négociations  qui  le  rai-  fait  ure  feco„jc 

fbicnt  à  Vcnife  ,  ou  les  ambafladeurs  des  princes  fe  J*^rét  ***  Na' 

rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifites  ;  d'ail-  Gmi(timriinm  utr 

leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commençoient  à 

Kgrettcr  la  domination  Arragonoife  qu'ils  jugeoient 
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— — —  moins  dure  que  celle  de  France,  penfa  fçrieufcment 
An.  14PJ.  à  fon  retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulue 
faire  à  Naples  une  féconde  entrée,  fous  prétexte  que 
la  première  n'avoit  pas  été  aflez  triomphante ,  parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand. 
Elle  fe  fît  avec  autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des 
François  euffent  été  dans  le  meilleur  état  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d'or  fermée  en  tête, 
&  le  globe  à  la  main  dextre  avec  un  feeptre  dansia 
gauche.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  manteau  d'écar- 
latte  fourré  d'hermines ,  fous  un  dais  porté  par  les  plus 
grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  fenéchal  de  Bcaii- 
caire  faifoit  l'office  de  connétable ,  &  le  comte  de 
Montpenfier  marchoit  devant  fa  majefté  ,  comme 
viccroi  de  N3plcs.  Elle  traverfa  ainfi  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville,  vint  à  la  grande  églife,  ou  elle 
fît  les  fermens  ufitez  dans  la  cérémonie  du  couronne- 
ment des  rois  de  Naples,  prit  lés  qualitez  d'augufte, 
d'empereur  ,  de  roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jeru- 
falcm ,  &c  reçut  les  foumiifions  des  Napolitains  qui 
dévoient  bien-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fe  fît  le 
douzième  de  Mars ,  &  lui  attira  la  haine  irréconcilia- 
ble de  Maximilien  qui  dès-lors  foupçonna  que  Char- 
les penfoit  à  lui  enlever  la  couronne  impériale.  C'cft 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à  entrer  dans  la  ligue  qu'on  lui 
avoit  propofée. 
xxix.         Le  projet  de  cette  lieue  avoit  été  formé  dès  le  tems 

Les  princes  pro-  I         •       /r   X  •»«      °  a 

jettent  une  ligue  que  le  roi  pafla  a  Florence  ;  &  nous  avons  vu  que  les 

contre  le  roi  de     -*r  •    »     j  r  1  • 

France.  Vénitiens  &  Ludovic  en  turent  les  principaux  au- 

i4tm.it ceminet  tcurs.  Auguftin  Barbadico  qui  étoit  alors  doge  de 
L-j.t.  i4.f.  75  &  Venife,  voïant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  &  des 
AihïnnxitbtUc  châteaux  ,  crut  qu'il  ne  falloit  pas  différer  d'avanta- 
04tf.#*. «.;.,;*.  gc  .  &  apr£s  pltiilcurs  conférences  avec  l'évequc  de 
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Trente  principal  agent  de  l'empereur ,  Laurent  Sua-  

rez  Figueroa  pour  les  rois  catholiques ,  &  François  An.  1495. 
Bernardin  Vifcomti  pour  Ludovic  Sforce  duc  de  u*r$mmtfr.if. 
Milan;  il  fit  prier  Comines  ambafladeur  de  France 
devenir  aufénat  où  le  doge  lui  déclara  que  la  républi- 
que avoir  conclu  une  ligue  avec  le  pape ,  l'empereur, 
les  rois  de  Caftille  &  d'Arragon  &  le  duc  de  Milan  , 
dans  laquelle  on  fe  propofoit  trois  fins  ,  de  défendre 
la  religion  contre  le  Turc  ,  de  conferver  la  liberté  de 
l'Italie  &  d'empêcher  la  France  de  rien  entreprendre 
contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta ,  que  la  répu- 
blique avoir  envoie  ordre  à  fon  ambafladeur  auprès 
du  roi  de  France ,  de  revenir  à  Venile*  proteftant 
toutefois  qu'on  ne  fe  propofoit  aucun  mauvais  def- 
fein  contre  le  roi  ;  qu'on  ne  vouloit  feulement  que 
prendre  les  précautions  neceflaires  contre  fes  entre- 
prifes. 

Cette  ligue  qui  "avoit  été  conclue  au  commence-  xxx. 
ment  du  mois  d'Avril  fut  aufli-tôt  rendue  publique,  JS^deSSu! 
&  confterna  beaucoup  les  François,  pendant  que  ceux  Bue- 
qui  n  etoient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en  triom-  g*^****** 
phoient.  On  la  publia  folcmncllcmcnt  à  fon  de  trom- 
pe ;  il  y  avoit  des  articles  fecrets  &  d'autres  publics. 
Ceux-ci  contenoient  que  les  confederez  mettroient 
fur  pied  6c  entretiendroient  dans  l'Italie  trente-qua- 
tre mille  chevaux  Se  quatre  vingt  mille  hommes  de 
pied  j  de  plus  que  l'empereur  &  le  roi  de  Caftille  cn- 
treroient  avec  de  puiflantes  armées  dans  la  France  ; 
le  premier  par  la  Picardie  &  la  Champagne  -,  le  fé- 
cond par  la  Gui  en  ne  &  par  le  Languedoc;.  Que  Fer- 
dinand ôc  Ifabelle  entretiendroient  une  flotte  dans 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  cas 
de  tfcfoin.  Que  tout  l'argent,  levé  en  Efpagnc  pour 
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*  la  guerre  contre  les  Turcs  y  fcroit  emploie  ;  &  s'il  ne 

An.  I4PJ-  furfifoit  pas,  les  confcdcrcz  foumiroicnt  le  refte , 
chacun  à  proportion  de  fes  facultcz.  On  a  cru  que  les 
articles  feercts  étoicnt,que  l'empereur  &  les  rois  catho- 
liques ne  contnbucroient  que  des  gens  de  guerre ,  des 
vaifleaux  &  des  galères  ,  qui  feroient  païez  &  entre- 
tenus aux  dépens  des  confederez  ;  &  qu'ils  garde- 
roient  les  places  qu'ils  auroient  conquifes.  Que  la 
flotte  des  Vénitiens  fommcroitlcs  villes  maritimes  du 
roïaume  de  Naplcs  de  retourner  à  l'obéiflance  de  Fer- 
dinand ,  &  de  les  attaquer  en  cas  de  refus  ;  &  que 
celles  qui  ne  feroient  ramenées  que  par  la  force,  de- 
meure roient  en  gage  aux  Vénitiens  jufqua  ce  que 
Ferdinand  les  eut  rembourfez  de  leurs  frais.  Que  Pife 
feroit  rendue  aux  Florentins,  en  cas  qu'ils  voulurent 
«titrer  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftanecs  que  fit 
Ludovic  auprès  d'eux,  ils  refuferent  de  fe  déclarer, 
parce  qu'ils  fe  défioient  plus"  des  Vénitiens  &  du 
duc  de  Milan  ,  que  du  roi  de  France  ,  dont  ils  efpe- 
roient  la  reftitution  de  Pife  &  de  Livournc.  Le  duc 
de  Fcrrarc  fuivit  leur  exemple, 
xxxi.  Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII. 
pcnfiwciî K-  à  s'en  retourner  au  plutôt,  dans  l'appréhenfion  que 

C"tlNapICÏ  lcs  hSUCZ  nC  lcn  cmPêcnaffcnc  y  s"  differoit  plus 
Air. i,  mmt  long-tems.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 

de  iaifler  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l'obciflfancc  ,  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choifït  pour  viccroi  de  Naples  ,  &  fon  lieute- 
nant gênerai  dans  ce  roïaume,  Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpcnficr  prince  du  fang,  incapable  d'une 
ueterty  shng.  charge  au  ffi  pefante  :  bon  homme,  dit  Mezeray, 
tw*cw,/!'  mais  peu  fage,  &  qui  aimoit  tant  fes  aifes  ,  qu'il  paf- 
fok  la  plus  grande  partie  du  jour  à  dormir ,  &  Ce  fai* 


nu 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie'me.  ijj 
foit  violence  quand  il  fe  levoit  à  midi  i  enforce  que  m 
fi  la  douceur  de  Tes  mœurs  le  faifoit  aimer,  fa  vie  An.  142/. 
molle  empêchoit  qu'on  n'eût  pour  lui  toute  l'eftime 
due  à  fa  qualité  de  ptince.  On  ne  lui  lai  fia  qu'envi- 
ron quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu'on  comptoit  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d]Arragon,  qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
délité. D'Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  &  le 
gouvernement  de  la  Calabrc  3  George  de  Sully  ,  ce- 
lui delà  principauté  de Tarente  ;  Graticn  des  Guer- 
res Gafcon,  celui  de  i'Abruzzc-,&le  fenéchal  de  Beau- 
caire  non  content  de  la  principauté  de  Nôlc,  fut  fait 
gouverneur  de  Gaïctte ,  &  fe  fit  donner  les  charges 
de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  &  de  grand  tré- 
forier.  C'étoit  trop ,  dit  un  hiftorien  moderne ,  pour  d#*w  kijt.  de, 
un  génie  aufli  médiocre  que  le  lien.  fïT'  5,J 

Apres  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution  de  xxxu. 
ces  emplois  &  de  ces  dignitez  ,  il  partit  de  Naplcs  le  pi^&^àRomc" 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai,  à  la  u  vm*i»mtn. 
tête  de  fon  armée  ,  qui  ne  faifoit  pas  en  tout  neuf  ^LJÊTSifi 
mille  hommes ,  &  ail*  droit  à  Rome.  Le  pape  qui  s'y  AUm  dt  Ctmintt 
attendoit ,  avoit  demandé  du  fecours  à  les  confede-  '•»•'•*• 
rez ,  qui  lui  avoient  envoie  cinq  cent  chevaux-lcgers,  ffSy  f'f  bllu 
&  deux  mille  hommes  d'infanterie  ;  mais  ces  trou- 
pes n'étant  pas  capables  de  le  raflurer ,  il  fe  retira 
d'abord  à  Orviette  ,  enfuite  à  Pcroufc ,  efeorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens ,  &  réfolu  de  paiTer  dc-là 
à  Padoùe  ,  &  même  à  Venife  ,  fi  quelques  détache- 
mens  des  François  fe  mettoient  à  fes  troufTes.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à  Charles  VIII. 
qu'elle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à  Rome  avec  beaucoup  de  modération  ,  &  ne 
lailTerenc  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l'état 
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1  ■  ecclcfiaftique ,  excepté  à  Tofcanelle  dont  îlscfcala- 
An.  149J.  derent  les  murailles  ôc  pillèrent  quelques  maifons  de 
bourgeois ,  parce  que  l'on  refufa  de  les  y  recevoir  , 
à  moins  qu'ils  ne  montraient  un  ordre  du  pape.  L'ar- 
mée Françoife  alla  droit  de  Rome  à  Sienne ,  où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin  ,  &  où  Comincs  vint  le 
joindre  pour  l'informer  des  difpofîtions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s'y  arrêta  fix  jours  entiers  ,  malgré 
les  avis  de  Comincs  qui  confeilloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche,  prévoïantque  les  Vénitiens  qui  avoient  qua- 
rante mille  hommes  ne  manqueroient  pas  de  s'oppo- 
fer  à  fon  pafTagc.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  &  Tri- 
vulcc  lui  donnoient  le  même  confcil. 
xxxtii.         Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville ,  fut  la 
plrcnrdîavaicacCC  Priere  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
piotcâion* fa       c  ^ous  ^  Protc&i°n  >  contre  les  différentes  factions 
Lm  Vigne  jonm       l'opprimoicnt!  celle  de  Monte-Novo  avoit  pris  le 
iu  vo,Mltdt      deflus  ;  ce  qui  fît  que  les  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  le  loumettrc  a  un  prince  étranger. 
Elles  demandèrent  au  roi  en  public ,  qu'il  les  proté- 
geât ,  ôc  promirent  en  fecret*au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an,  s'il  pouvoit  obtenir  de  fa 
majefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L'affaire  fut 
propofée  dans  le  confeil.  Comines  fut  d'un  avis  con^ 
traire  à  celui  de  Ligny.  Il  lappuïa  fur  ce  qu'il  y 
avoit  de  la  prudence  à  refufer  les  avantages  qu'on  ne 
pouvoit  conferver  ;  que  les  François  ne  feroient  pas 
plutôt  fortis  de  laTofcane,  que  les  confederez  offrU 
roient  à  la  faction  de  Monte-Novo  de  la  rétablir  dans 
Sienne  ,  &  lui  tiendroit  parole  avec  d'autant  plus  de 
facilité  ,  que  Charles  VIII.  n  etoitpas  en  état /l'y  laïf? 
fer  autant  de  gens  qu'il  en  falloir.  Que  l'on  cxp'ofc- 
roit  à  la  boucherie  ceux  qu'on  y  mettroit.  Qu'enfin 
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Sienne  étoit  fous  la  protc&ion  de  l'empereur,  qu'on  - ■  

obligeroit  par  cette  mfulte  à  doubler  les  troupes  qu'il  A  N*  I4P/^ 
devoit  fournir  à  la  ligue.  Il  n'y  eut  aucun  du  con- 
feil  qui  ne  fut  du  même  avis.  Cependant  Charles 
VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ;  &  la  France  eut 
la  confufion  de  fc  charger  d  une  ville  qu'elle  ne  put 
conferver  huit  jours  ,  puifque  la  fa&ion  de  Monte- 
Novo  qu'on  en  avoit  chaflée,  y  rentra  par  une  porte, 
prcfquc  dans  le  même  tems  que  le  roi  de  France  for- 
toit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confeil  l'affaire  des  Flo-  xxxiv. 

ri  1/        /  i  i     Les  Florentins  dc- 

rentms.  lis  avoient  députe  vers  le  roi  pour  traiter  du  mandent icrccou- 
recouvrement  des  places  qu'ils  lui  avoient  remifes  au  p,racc™nt  dc  leurs 
tems  de  fon  paffage.  Ils  offroient  cent  mille  écus  cniceurjin.b,/*, 
comptant,  &  déplus  trois  cent  lances  commandez  l'*u,hx- 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifque  Sec- 
co  ,  avec  deux  mille  fantafTins  qui  accompagneroient 
le  roir  jufqua  Ail,  &  fe  chargeraient  dc  combattre 
les  confederez  s'ils  entreprenoient  de  difputer  le  paf- 
fage  aux  François.  Comincs  que  le  roi  nomma  avec 
d'autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins  ,  con- 
nut qu'il  étoit  d'une  extrême  importance  aux  Fran- 
çois de  retenir  Serefane  ,  Pietra-Santa  &  la  fortcrciTe 
de  Livourne,  jufqu'à  l'entière  exécution  du  traité,  & 
le  propofa  aux  Florentins  qui  avoient  un  fi  grand 
deiir  de  recouvrer  Pife ,  qu'ils  accordèrent  ces  trois 
places  pour  le  tems  qu'on  les  demandoit.  Rien  n'é- 
toit  plus  avantageux  a  Charles  VIII.  Les  Vénitiens 
avoient  levé  quarante  mille  hommes ,  &  l'empereur 
en  amenoit  trente  mille.  On  auroit  oppofé  à  ces  deux 
armées  les  garmfons  des  places  qu'on  alloit  reftituer, 
&  en  y  ajoutant  les  troupes  que  les  Florentins  s  en- 
gageoient  de  fournir  ;  l'armée  Françoife  augmentoit 
Tome  XX J V.  Kk 
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 —  de  plus  de  la  moitié.  De  plus  le  roi  n'avoit  point  d'ar- 

A  n.  i45>5-  gent,  les  Suifles  en  demandoient ,  &  la  fomme  offer- 
te par  les  Florentins  étoit  plus  que  fufhTantc  pour  le» 
fatisfaire. 

tavign»  journal  Mais  Ligny  à  qui  le  roi  avoit  donne  le  gouverne- 
cl*7û7vuï.  nient  gencral*de  ces  places  où  l'on  avoit  mis  garnifon 
Françoilc ,  voulant  fc  conferver  dans  cet  emploi , 
infifta  avec  tant  de  chaleur  pour  qu'on  les  retînt ,  Ôc 
promit  fi  pofitivement  de  les  conferver  ,  que  Char- 
les VIII.  y  confentit  -,  ce  qui  caufa  une  extrême  joïc 
à  Pifc  ,  où  le  roi  arriva  quinze  jours  après  fans  pafler 
par  Florence.  Il  fut  très- bien  reçu  par  les  Pilans  ; 
mais  il  n'écoûta  pas  favorablement  la  demande  qu'ils 
xxxv.  lui  firent  de  les  prendre  fous  fa  protection.  Il  avoit 
arroTcn'faîeu*  cté  intimidé  par  les  remontrances  du  célèbre  Jérôme 
du  Fiotemins.  Savonarolle  religieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique, 
qui  le  vint  trouver  à  Pontgibonfi  accompagné  des  plus 
illuftres  citoïens  de  Florence.  La  harangue  du  reli- 
gieux ne  fut  pas  longue  ,  mais  afTcz  vive  pour  ébran- 
ler le  roi.  Il  rappella  dans  la  mémoire  de  fa  majefte 
qu'elle  avoit  promis  par  écrit  &  confirmé  avec  fer- 
ment de  rendre  Pife  aux  Florentins  -,  il  le  fomma  de 
tenir  fa  parole  ;  en  cas  de  refus ,  il  le  menaça  de  l'ef- 
fet le  plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut 
que  Savonarolle  vouloit  parler  de  la  mort  du  dau- 
phin que  le  roi  perdit  peu  de  tems  après.  Le  ref- 
pect  que  le  roi  avoit  pour  ce  grand  homme  fut  cau- 
fe  qu'il  rcrivoïa  l'affaire  des  Florentins  quand  il  feroit 
à  Pifc  ,  &  promit  qu'ils  feroient  contens.  Les  dépu- 
tez redoublèrent  leurs  inftances  -,  tout  le  confeil  étoit 
d'avis  qu'on  leur  répondit  favorablement  i  &  c'eft 
ce  qui  engagea  le  roi  à  ne  donner  qu'une  réponfc  gé- 
nérale aux  Pifans  fur  la  protection  qu'ils  lui  deman- 
dent. 
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.  Mais  les  Pifans  curent  recours  à  deux  mcïcns  qui  *■  m 

leur  réuffirent  ;  l'un  en  gagnanc  les  troupes  Françoi-  An.  1 A  '9$* 
fes  à  force  de  les  bien  traiter  j  l'autre  en  s  allant- lot-  ^xxvi. 

•    i     j  r  J  loi.  Charles  VIII. 

ter  aux  pieds  du  roi  en  il  grand  nombre  &  d  une  ma-  prend  i«  ,  ,<-10S 
nierc  fi  touchante  qu'il  en  fut  actendri.  On  dit  me-  tbï.  * pro*c* 
me  que  les  dames  les  plus  diftinguées  de  la  ville  vin-    i>w*tf.  * 
rent  en  troupes  vêtues  de  -deuil  ôc  nuds  pieds,  tenant  5 
leurs  enfans  par  la  main  ,  fe  jetter  aux  genoux  du  utm.it ceminn 
prince,  ôc  le  conjurer  d'avoir  pitié  d'une  ville  qui 
lui  étoit  toute  dévouée ,  &  de  ne  pas  fouffrir  que  fes 
habitans  retournaient  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs  tyrans ,  qui  les  traitoient  en  véritables 
efclaves.  Les  foldats  à  ce  fpc&acle  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  ôc  tous  les  officiers.  Ils  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  ôc  le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  prefident  Gannay  follicitoient 
pour  les  Florentins ,  ils  coururent  à  leur  logis ,  me- 
nacèrent de  les  maffacrer  ;  ôc  les  intimidèrent  fi  fort, 
qu'aucun  d'eux  n'ofa  s'oppofer  à  la  protection  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pifans  :  d'Encragues  créature 
du  duc  d'Orléans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pifc. 

Le  roi  s'arrêta  encore  fix  ou  {ept  jours  dans  cette  L*vig»e,j»*r»4 
ville  malgré  les  remontrances  de  (on  confeil ,  ôc  n'ar- 
riva  que  le  vingt- troifiéme  de  Juin  à  Lucques ,  d'où 
il  alla  à  Pietra:Santa  6V  enfuite  à  Pontremole  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Gcnes.  Pendant  le  tems  xxxvu. 
que  le  roi  emploïoit  à  ce  voïage  ,  le  duc  d'Orléans  \t£ïggS£. 
qui  étoit  toujours  dans  Alt,  en  partit  ôc  furprit  la  re- 
ville  de  Novarre  qui  étoit  une  des  plus  confidcrables  ïn^f*"**** 
du  duché  de  Milan  ;  Ludovic  n'en  ménageoit  pas  af- 
fez  les  habitans  pour  les  maintenir  dans  fes  intérêts. 
Pour  fe  venger  ils  confpircrent  de  livrer  leur  ville  au* 
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 François  ,  &  cnvoïercnt  a  Ait  propofcr  au  duc  d'Or- 

An.  leans  leur  réfolucion  par  Opicini  &  Laccia  ,  qu'ils 

choifirent  pour  leurs  dépurez.  Le  duc  écouta  leur 
propofition,  il  entra  dans  leur  delTcin  ,  &  fe  faifit 
!  de  la  ville,  contre  l'ordre  exprès  du  roi  qui  lui  avoir 
mandé  de  l'attendre  ,  &  de  referver  fes  troupes  pour 
attaquer  les  confederez  d-'un  côté  ,  pendant  que  fa 
majefté  tàchcroit  de  l'autre  de  fe  faire  un  chemin 
pour  paiTcr.  Ludovic  à  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Novarre  ,  fut  fi  déconcerté  ,  qu'il  n'y  eut  point 
de  baflefle  qu'il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l'ai- 
der à  la  reprendre.  AufTi-tôt  que  fon  armée  eut  joint 
le  fecours  qui  lui  vint ,  il  envoïa  défendre  au  duc 
d'Orléans  de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan  ,  avec 
ordre  de  fa  part  de  repalTer  au  plutôt  les  Alpes,  &  de 
remettre  Ail:  entre  les  mains  de  Galcas  de  San-Sevc- 
rino.  Le  duc  d'Orléans  répondit  comme  il  fallut  à 
ces  rodomonrades  ;  &  fur  ces  entrefaites  leshabitans 
de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fecret  de  le  rendre 
maître  non  feulement  de  leur  ville  ;  mais  encore  de 
Ludovic  ,  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 

Mais  foit  qu'il  doutât  delà  fincerité  des  Milanois, 
ou  qu'il  ne  les  crut  pas  en  état  de  tenir  leur  parole  ,  il 
xxxvin.    n'eut  aucun  éeard  a  leurs  offres.  &  par-là  il  manqua 

II  vr.-.nvjuc  1  occa-  O  I 

fioa  d,  icmpaicr  la  plus  belle  occalion  du  monde,  de  le  faifir  de  Milan 
&  de  Ludovic ,  &  d'aider  à  Charles  VJII.  de  repafTer 
en  France  fans  trouver  d'obftacle  ,  &  fans  rien  per- 
dre de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiegede  la 
citadelle  de  Novarre  qu'il  croïoit  prendre,  &  il  perdit 
tout.  Ludovic  du  confentement  des  Vénitiens  rap- 
pella  fon  armée  de  l'état  de  Gènes.  Il  écrivit  à  Galeas 
de  San-Scvcrino  gênerai  de  fes  troupes  de  les  condui- 
re vers  la  frontière  du  Piémont  i  &  elles  arrivèrent 
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heureusement  à  Vircvano  fur  le  Tcfin.  Les  Veni-  «  — . 

tiens  y  ajoutèrent  iix  cens  chevaux  Albanois  de  leur  An.  149s* 
armée  5  outre  mille  cavaliers  &  deux  mille  fantaflins 
Allemands  ;  &  ce  renfort  changea  fi  promptement 
l'état  des  affaires  .  que  peu  s'en  fallut  que  l'armée  du  - 
duc  d'Orléans  ne  fut  furprife.  Galcas  de  San-Sevcri- 
no  vint  aflieger  Novarre,  qui  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  munie  de  vivres  ;  &c 
l'embarras  de  Charles  VIII.  devint  plus  grand  pour 
continuer  fon  voïage  &  traverfer  les  montagnes. 

L'armée  des  conrederez  s'étoit  aflemblée  pour  Pat-  xxxix. 

\    r  rC  tî      »'      ■  •        '  •  Le  roi  donne  le 

taquer  a  Ion  pailage.  Ils  sctoient  imaginez  que  cç  change  aux  c»»c- 
prinec  s'embarqueroit  fur  la  flotte  qui  l'attcndoit  à  ^"J™. 
Livourne ,  pour  fe  rendre  à  Toulon,  ou  qu'il  gagne- ■  Mtm.i.ctmi»ts 
roit  le  mont  Ccncruccio,  pour  effaïer  d'entrer  par  le 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois.  Ils  s'appliquèrent 
donc  uniquement  à  fermer  ces  deux  palîagcs.  Mais 
le  roi  en  avoit  trouvé  un  autre  ,  c'^oit  le  Pas  de  la 
Scierrc  ,  nommé  par  ceux  du  pais  11 pllto  délia  cerrva> 
le  faut  de  la  biche  ;  cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très  -  nombreufe  :  enforte 
qu'une  charrete  mife  en  travers ,  dit  Comines  ,  &c 
deux  pièces  d'artillerie  euflent  empêché  les  François 
d'y  palTer.  Ce  palTage  étoit  borné  d'un  côté  par  une 
chauiTce       de  l'autre  par  des  marais  impraticablçs  ; 
mais  par  bonheur  il  fe  trouva  fans  gardes  ;  les  FraM- 
çois  n'y  -  curent  qu  a  donner  la  chafTe  aux  bêtes  fau- 
vages.  Le  marquis  de  Mantoue  gênerai  de  l'armées 
.  Vénitienne  ,  &  le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle  du  duc  de  Milan  ne  purent  s'exeufer  fur 
leur  négligence.  L'armée  de  France  après  ce  palîage 
fe  faifit  aifémenc  de  Pontremoli  qui  appartenoit  à 
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■'"■"r"      Ludovic  Sforce  ,  ôc  trouva  ain^i  la  commodité  de 
AN«  l.4W.«  traverfer  l'Apennin. 

xl.  Le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-liens  qui  ne  pou- 

quen"'^^":  volt  demeurer  en  Italie  ,  à  caufe  de  la  haine  irrécon- 
pnfcfurGcncs.    ciliab>lc  que  le  pape  lui  portott,  &  qui  étoit  bien  aife 

Zïïiï?Zh''  de  fixcr  fa  demcure  à  Gencs  où  faTaintcté  n'oferoit 
le  poufler  à  bout ,  propofa  à  Charles  VIII.  de  faire 
révolter  les  Génois  fes  compatriotes  contre  le  duc  de 
Milan  qui  étoit  maître  de  cette  république.  On  n'eut 
pas.  beaucoup  de  peine  à  le  perfuader  aux  bannis  de 
cet  état  qui  fuivoient  la  cour  de  France  &  reconnoif- 
foient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Frcgofc  &  Objetto 
dcFiefque  ;  mais  il  falloit  montrer  des  troupes  aux  Gé- 
nois ,  &cétoit  la  difficulté  ;  on  ne  laiiTa  pas  d'aflem- 
bler  le  confeil  qui  rejetta  abfolumcnt  la  propofition, 
&  conclut  que  fi  le  roi  gagnoit  la  bataille  à  laquelle 
,fc  préparoient  les  confederez ,  les  Genois»viendroicnc 
s'offrir  d'eux  peines ,  ôc  que  fi  on  la  perdoit ,  on 
nauroitpas  tMbin  de  cette  ville.  Comines  remarque 
que  ce  fut  la  première  fois  qu'il  entendit  parler  de 
bataille  ;  ce  qui  lui  fit  croire  que  l'armée  Françoife 
s'attendoit  à  être  attaquée ,  Ôc  qu'on  en  viendroit 
aux  mains. 

Mais  Charles  VIII.  qui  n'aimoit  pas  à  refufer ,  ne 
•put  fe  défendre  des  importunitez  du  cardinal  de  faine 
Pierre-aux-liens.  Il  confentitpeu  de  jours  après  qu'un 
nouveau  renfort  qui  lui  vehoit  de  France  ,  fe  joignît 
aux  croupes  que  Vitclii  avoit  levées  pour  les  François 
en  Italie  ,  ôc  que  le  tout  cnfemble  fe  prefentât  à  la 
•  vûë  de  Gènes,  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  comte  de  BrefTc ,  fuppofanr  qu'il  attireroit 
encore  beaucoup  de  Pnemontois  fous  les  enfeignes. 
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Les  officiers  fubal ternes  furent  Polignac  ,  d'Amboifc  '  

&  Beaumonc.  Ils  fc  prefenterent  à  la  vue  de  cette  An.  14^. 
ville  i  mais  les  précautions  que  Ludovic  avoir  prifes 
pour  arrêter  la  révolte  ,  &  la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à  la  hauteur  de  Rapallo ,  «  ngagerent  les  trou- 
pes de  France  à  fe  retirer ,  Ôc  à  prendre  le  chemin 
d'Aft  après  beaucoup  de  dangers ,  qu'ils  n  évitèrent 
que  par  la'jaloufie  des  Fiefques  &  des  Adornes  ,  qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre  ,  de  peur  qu'en  l'ab- 
fence  d'un  de  ces  partis  ,  l'autre  n'entreprît  quelque 
chofe  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L'armée  Françoifc  s'avança  donc  jufqu'à  Pontre-  xli. 
moli ,  dont  elle  fc  faiflt  par  le  crédit  de  Trivnlce,  qui  ^i^mI 
s'en  étant  empare  auparavant ,  y  avoit  mis  beaucoup  molL 
de  munitions  de  guerre  ôc  de  bouche.  Les  François 
y  furent  reçus  -,  le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l'a- 
vant-garde  de  l'armée,  &  l'on  ne  penfa  plus  qu'à 
pafler  l'Apennin.  Les  Suifles  ayant  eu  querelle  dans 
leur  premier  paflage  avec  les  habitans  de  Pontremoli 
.  à  l'occafion  des  étapes,  &  aïant  eu  beaucoup  de  leurs 
camarades  tuez  ,  dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par 
celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois  ,  fe  reffouvin- 
rent  à  leur  retour  de  l'infulre  qu'on  leur  avoit  faite 
en  allant  à  Naples  ;  la  vûë  de  cette  ville  ranima  leur 
colère,  ils  la  pillèrent,  maflacrerent  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfifter,  l'avarice  &  la  brutalité  y  furent 
pleinement  fatisfaites  ,  &  quand  on  fut  las  de  piller, 
on  mit  le  feu ,  fans  épargner  le  magazin ,  Ôc  fans 
donner  le  tems  d'y  mettre  ordre.  Les  SuifTcs  fâchant 
que  le  roi  étoit  fort  irrité  contre  eux ,  rentrèrent  dans 
eux-mêmes  ,  &  voïant  fa  majefté  fort  embaraffée 
pour  tranfporter  l'artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoicnt  pas  la  tirer  >  ils  vinrent  s'offrir 
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— — —  pour  cela  ,  s'attelèrent  eux-mêmes  ,  traînèrent  le  ca~ 
An.  i+s>S-  non  ,  enfin  guinderent  à  force  de  bras  &  de  poulies 
ce  qui  ne  pouyoit  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
çoise imita  les  Suifîcs  ,  chaque  foldat  fe  chargea  d'un 
boulet,  le  feigneur  de  la  Trimoûillc  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  pafla  immédiatement  après  la- 
vant-garde ,  &  il  y  eut  trois  jours  de  diftance  entre 
Ton  trajet  &  celui  de  l'arrierc-gardc.  La  defeente  pa- 
rut encore  plus  difficile  que  la  montée  ;  on  en  vint 
toutefois  à  bout,  mais  avec  tant  de  peine  &  de  fati- 
gue ,  que  le  feigneur  de  la  Trimoùille  parut  noir 
comme  un  More  après  ce  partage, 
xtir.  Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l'avant-garde 

lu^troîS^  compoféçd  environ  quinze  à feize  cent  hommes  vint 
cnicturiin.  hjt.  defeendre  à  Fornoiie  qui  n'eft  qu'un  village  dans  le 
*u*i.Ub.x.      Parmcfan  ,  neuf  milles  au-delà  de  Plaifance  j  &  en- 
k9^ft.C'mm$  voia  reconnoître  les  ennemis  campez  près  de-là.  Ses 
vi,£4itx*nârt  coureurs  lui  rapportèrent  qu'ils  étoient  au  nombre 
Vc»mïneT,'h  \%l  de  quarante  mille  hommes,  &  qu'ils  avoient  appris 
par  quelques  prifonniers  ,  que  dans  trois  ou  quatre  . 
jours  au  plûtard  ,  il  feroient  cent  mille.  Cependant 
Comines  ne  donne  à  l'armée  ennemie  que  tren- 
te -  cinq  mille  hommes ,  &  Guichardin  ne  la  fait 
monter  qu'à  Vingt  mille  ;  fçavoir ,  deux  mille  cinq 
cent  hommes  d'armes  qui  faifoient  dix  mille  eava^. 
liers ,  deux  mille  hommes  de  cavalerie  légère,  com- 
posée d'Albanois  ,  qu'on  appelloit  Stradiots  ,  & 
huit  mille  fantafljns.  Ce  nombre  ne  laifToit  pas  de-  ■ 
tre  confiderable  en  comparaifon  de  l'armée  Françoi- 
fc  ,  quin'avoit  pas  huit  mille  hommes.  Tout  ce  que 
put  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  ce 
ce  qu'il  y  avoir  de  vivres  dans  Fornoiie ,  de  retourner 
fur  fçs  pas,  dç  camper  à  l'entrée  de  l'Appennin  du 
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côté  de  la  Lombardic  ,  &  de  s'y  retrancher  11  bien  ■ 

qu'on  ne  pût  le  forcer  par  devant ,  en  attendant  l'ar-  A>N»  l4PJ« 
rivée  de*  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet ,  ôc  marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé,  que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance  ,  qu'ils  vendoient  fort 
cher  ;  mais  comme  on  craignoit  qu'ils  ne  fuflent  em> 
poifonnez,on  n'ofa  pas  y  toucher  d'abord  ;  on  donna  ' 
du  pain  aux  chevaux ,  &  voïant  qu'il  ne  leur  arnvoic 
aucun  mal ,  les  hommes  en  mangèrent  enfuite  &n'en 
furent  point  incommodez. 

Charles  VIII.  aïant  joint  le  maréchal  de  Gié,  trou-  imvttmj»muÊt 
va  l'armée  des  confcdcrcz  campée  fur  le  rivage  du  cbmiï!rw. 
Taro  ,  &  fi  avantageufement  retranchée,  qu'il  ne- 
toit  pas  polîiblc  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d'elle  de  foudroïer  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fc  ,  &  il  eut  recours  à  la  négociation  ;  il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantoùe  qui  commandoit  l'ar- 
mée Vénitienne,  il  fit  la  même  démarche  au  comte 
de  Cajazzo  ,  le  principal  confident  de  Ludovic  ,  afin 
qu'on  lui  accordât  le  pafTagc.  Comines  par  ordre  de 
la  majefté  écrivit  aux  deux  provediteurs  de  Venife , 
pour  leur  demander  une  entrevue  >  mais  on  ne  lui  fit  ' 
point  de  reponfc ,  de  la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confederez  à  lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l'armée  Françoife  leur  parut  fi  facile ,  que 
les  Italiens  fortirent  auili-tôt  de  leurs  retranche  mens, 
&  paflerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantoùe  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  pour  harceler  les  François  ,  & 
les  empêcher  de  fe  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  ,  (. 
afin  qu'ils  enflent  moins  de  vigueur  le  lendemain  : 

Tome  XXIF.  Ll 


Digitized  by  Google 


i66    Histoire  Ecclesi astiqué. 
■  &  quand  ils'n'auroient  pas  mis  en  ufage  cet  artifice  \ 

A  N.  le  mauvais  tems  auroit  produit  cet  cftet  ,  puifquc  la 

pluie  ,  le  vent  &  le  tonnerre  furent  fi  terribles  &  (i 
frequens  ,  que  les  François  ne  purent  prendre  aucun 
repos  pendant  la  nuit,  &  que  plufieurs  en  tiroient  un 
fort  mauvais  augure. 
xuil  Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems ,  &  le  roi 

fnc?fonC3SrJ/c"n  mit  fon  armée  en  bataille  le  Lundi  lixiéme  de  Juillet 
bataille.         vers  ies  fCpt  heures  du  matin.  Il  ctoit  monté  fur  un 
î?£i.iGmh"  Deau  cheval  appelle  Savoye ,  de  couleur  noire  &  qui 
n'avoir  qu'un  œil.  C  etoit  un  prefent  que  lui  avoic 
fait  Charles  duc  de  Savoye  dans  fon  patlagc  à  Turin, 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  confcil  de  fes 
anciens  capitaines,  il  mit  l'élite  de  fes  troupes  rédui- 
tes à  la  moitié  à  l'avant-gardc.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  confederez  ne  défcraiïcnt  à  celles  du 
duc  de  Milan  l'honneur  de  l'attaque  -y  le  roi  joignit 
à  la  même  avant  garde  Tnvulce  avec  les  cent  hom- 
mes d'armes  qu'il  commandoit ,  &  qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoit  chalTcz  de  leur  païs  &  dépouillez  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  fe  mit  lui-même  au  corps  de  bataille  , 
&  fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoienc 
pour  la  perfonne  de  fa  majefté  ,  prirent  des  armes  &c 
des  ornemens  tout-à-fait  femblables  aux  fïens ,  afin 
qu'on  pût  moins  reconnoître  le  roi ,  &  qu'ils  parta- 
geaient avec  lui  le  danger  auquel  il  alloit  s'expofer. 
La  Trimoiiille  avoit  été  refervé  pour  l'arriere-garde  > 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d'un 
efeadron  à  côté  du  roi.  Ceux  qui  accompagnoienc 
fa  majefté  étoient  les  comtes  de  Ligny  &  de  Guife  , 
}  le  bâtard  de  Bourbon ,  les  feigneurs  de  Pienncs ,  Bon- 

neval ,  Monneron  &  Gcnoiiillac.  L'arriere-garde  fuc 
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donnée  à  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonnc  beau-  — — 
frère  du  duc  d'Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à  An.  l49$* 
la  gauche  fous  la  conduite  du  capitaine  Odct.  Mais 
des  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  -,  &  c'clr  ce  qui  fut  l'occafion  de  la  victoire. 

L'armée  des  conrcdcrcz  étoit  au-delà  du  Taro.  Le  xuv. 
premier  mouvement  qu'elle  fit ,  fut  de  faire  avancer  i^é^coifc- 
trois  corps  féparez  ,  dont  le  moindre  égaloit  en  nom-  derez' 
bre  toute  l'armée  Françoifc.  Celui  où  étoient  les  Al- 
banois  pana  le  premier  la  rivière.  Le  marquis  de 
Mantoiie  à  la  tête  d'un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes d'armes  vint  auflï  paner  le  Taro  ,  entre  l'arriere- 
garde  Se  Fornoiic  ,  avec  les  Albanois  &  les  Italiens 
ioutenus  de  cinq  mille  fantaflins.  Il  s'étoit  chargé  xlv. 
d'attaquer  l'arriére  -  garde ,  &  le  comte  de  Cajazzo  noj£tsul!c dc  Foc" 
palfa  la  même  rivière  en  deçà  de  l'avant-garde  Fran- 
çoife  ,  à  la  tête  de  quatre  cent  hommes  d'armes  & 
deux  mille  hommes  d'infanterie  j  avec  cette  précau- 
tion, que  de  l'autre  côté  du  Taro  il  avoir  laifle  un 
corps  de  referve  de  deux  cent  hommes  d'armes,  com- 
mandez par  Annibal  Bentivoglio  ,  fans  parler  d'un 
autre  clcadron  fous  la  conduite  d'Antoine  de  Montc- 
feltro  bâtard  du  duc  d'Urbin ,  laifle  du  même  côté 
par  le  marquis  de  Mantoùe,  qui  Rapprochant  de  l'ar- 
riére garde  Françoife  ;  celle-ci  fît  face  &  foutint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L'a&ion  fut 
très  vigoureufe  de  part  &  d'autre  ,  &  le  fuccès  à  peu 
près  femblablc.  Charles  VIII.  &  Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  deflbus  pour  avoir  laifle  pafler  le  Ta- 
ro à  une  partie  de  l'armée  des  confederez  ,  &c  leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordre  que  le  tra- 
jet de  la  rivière  y  avoir  caufé.  Leur  réfilhnee  opi- 
niâtre n'empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 

L 1  ij 
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 .         fenc  ;  &  le  marquis  de  Mantoùe  pénétra  jufques  à  la 

An.  i4?j.  Cornctcc-blanche  où  le  roi  combattoit  en  pcrlonne, 
&  entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu'il  fc  trouva  au  pre- 


mier rang. 


Rodolphe  de  Gonznguc  joignit  le  roi  de  fi  près  , 
qu'il  prit  a  vingt  pas  de  la  majsfté  le  bâtard  de  Bour- 
bon ci  l'emmena  prifonnier.  Charles  VIII.  pcnfaauffi 
être  arrête  :  mais  cette  nation  coûta  cher  aux  ennemis, 
parce  que  les  François  s  étant  ralliez,  foutinrent  le  fé- 
cond choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec  tant  de 
bravoure  <k  de  vigueur  ,  qu'ils  percèrent  à  leur  tour 
les  troupes  du  marquis  de  Mantouë,&  lui  tuèrent  tant 
de  gens ,  qu'il  lui  fût  impofliblc  de  fe  remettre  en  or- 
Jf!£.i!eb%5.  <*rc.  Rodolphe  de  Gonzaguc  fon  oncle  ayant  levé  fa 
*  U4>  vifierc  nour  donner  quelque  ordre  ,  fut  frappé  d'un 

coup  d'epieu  au  vifage,  qui  le  fit  tomber  mort  auprès 
du  marquis  ;  &  celui-ci  auroit  été  pris  lui-même ,  fi 
deux  de  fes  officiers  n'cuiTent  donné  leurs  vies  pour  le 
fauver.  Ranuce  Famcfe  eut  la  tête  fendue ,  Piccinino 
abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les  chevaux.  Six  au- 
tres capitaines  d'hommes  d'armes  Italiens ,  refterent 
aufli  fur  la  place  ;  &  ce  ne  fut  qu'aux  dépens  de  tant 
de  malheureux  que  le  marquis  de  Mantouè"  s'ouvrit 
enfin  un  paiTagc  pour  fe  fauver. 
.  ,  ?lvrl'„m      Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 

I/"»  Fr.ii  çois  rem-  1 

poucnti*  yjûoi-  ges  a  l'ardeur  que  les  Albanois  firent  paraître  a  piller 
le  bagage  de  l'armée  Françoife;  l'aïant  trouvé  en  che- 
min qui  ne  toit  point  gardé,  &  voulant  profiter  d'une 
fi  belle  occafion  de  piller ,  ils  tombèrent  defïus ,  & 
emmenèrent  des  mulets  &  des  charrettes  en  grand 
J^Tw^fliû»!  nomorc-  Leurs  camarades  qui  étoient  portez  pour 
f.i.u  foûtenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mancouë, 

voyant  les  autres  chargez  de  butin,  fc  débandèrent 
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aufïî-tôt,  &  par  là  déconcertèrent  l'ordre  de  la  batail-  

le.  Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo  qui  A  N.  14?)- 
fuivoit,  voulut  auffi  avoir  fa  parc  du  pillage  ;  ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte  ,  qu'il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat ,  quoiqu'il  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu'il  n'en  falloit  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  défordre ,  & 
firent  un  £rand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n'étoit  point  foûccnuë  de  fa  cavalerie  légère.  L'in- 
fanterie commença  à  prendre  la  fuite  :  les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur,  tuèrent  plus  d'enne- 
mis que  les  foldats.  Le  corps  que  le  marquis  de  Man- 
touc  commandoit ,  fe  fit  jour  par  un  bout  de  l'arrié- 
re-gardç  Françoife. Mais  Jean  de  Foix  au  fécond  choc 
mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  marquis,  qui  fut 
contraint  de  fe  retirer  ôc  de  repaiTcr  la  rivière. 

Comme  la  pluie  avoit  rccommcncée,&  que  leTaro 
enflé  n  etoit  plus  guéable  ,  il  y  eut  un  grand  nombre 
d'ennemis  noïcz,  &  il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoit  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux  le  capitaine  Afcagne  Mar- 
tinengo,  Antoine  Scarampo  ,  &  Vincent  de  Vérone. 
Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
fion  à  l'eftimc  qu'on  avoit  conçue  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  relier  feul  dans  la  mêlée, il  oublia  l'or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar- 
quis de  Mantouë  ,  il  fit  alte  devant  le  maréchal  de 
Gié ,  il  vit  battre  fans  s'émouvoir  le  troiliémc  &  le 
quatrième  corps  de  fon  parti,  &  il  repafla  le  Taro  fans 
être  attaque  dans  fi  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côte  des  François,  fi  le  maréchal  dc^Gié  eût 
voulu  ou  fçd  la  remporter.  Mais  par  une  faute  de  ju- 
gement que  quelques  hiltoncns  regardent  plutôt  cora- 
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—          me  un  effet  de  prudence,  non -feulement  il  demeura 

An.  149$.  ferme,  mais  il  retint  encore  par  fon  autorité  les  offi- 
ciers fubal  ternes  &  les  foldats  cjui  vouloient  pourfui- 
vre  leur  avantage.  Ce  maréchal  sexcula  fur  l'incer- 
titude où  il  étoit  de  ce  qui  fe  paiïoit  à  l'arriére -garde, 
fur  ce  qu'il  avoir  vû  la  perfonne  du  roi  en  danger,  6c 
qu'il  vouloit  pourvoir  à  fa  confervation.  En  effet , 
quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors  du  combat 
s  croient  ralliez  ,  &  étant  revenus  à  la  charge  dans  le 
deflein  de  vaincre  ou  de  mourir  ,  ils  avoicnt  rencon- 
tré le  roi  accompagné  d'un  fcul  de  fes  valets  de  cham- 
bre nommé  Ambufe.  Ils  l'avoicnt  attaqué  ,  &  le  roi 
avoit  déjà  pris  toutes  les  mefures  neceffaircs  pour  une 
vigoureufe  défenfe  en  attendant  du  fecours.lorfqu'on 
le  vint  dégager.  Mais  comme  les  foldats  François  n'é- 
toient  pas  en  aflTcz  grand  nombre  ;  pour  éviter  un  pa- 
reil inconvénient ,  en  cas  que  les  Italiens  vouluifent 
encore  fc  rallier ,  ils  fe  retirèrent  à  l'avant-garde  avec 
le  roi. 

u2e  pan  &  d'au-  que  les  François,  félon  Comines  prefent  à  cette  a&ion, 
"mcw.  Je  com,.  nc  perdirent  qu'un  feul  homme  de  marque  ,  nommé 
pe. \'J'V' ** th' *'  Junen  Bourgneuf,  capitaine  des  gardes  de  la  Porte, 
uuaïTbJ'"'h,Jl'  &  un  gcntimomrne-  P«i^mi  les  archers  EcolTois  neuf 
furent  tuez  -,  quelques  cavaliers  de  l'avant- gatde  au 
nombre  de  vingt,  & environ  foixante  ou  quatre- vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage  ;  ce  qui  nc  montoit  pas 
en  tout  à  deux  cens  hommes ,  félon  Guichardin ,  '&  à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l'ar- 
mée ennemie  en  trouva  à  redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lcfquels  il  y  en  eut  beaucoup  de  noïez.  On 
comptoit  parmi  les  morts  trois  cens  cinquante  hom- 
mes d'armes ,  dix  -huit  feigneurs,  parmi  lefquels  il 
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y  avoit  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du  ■  • 

marquis  de  Mantouë,  qui  y  perdit  environ  foixante  An. 
gentilshommes  de  fes  fujets.  On  remarque  une  faute 
des  confederez ,  qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 
ni  officiers  ni  foldats  pour  obfcrvcr  ce  qui  fc  parte  roi  t 
la  nuit  dans  celui  des  François ,  &  de  s'être  comporté 
avec  tant  de  négligence  durant  trente-  fïx  heures, 
qu'ils  n'apprirent  que  le  lendemain  à  midi  le  déloge- 
ment de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le  pourfuivre  > 
mais  le  Taro  s'étoit  enflé  de  telle  forre ,  qu'il  leur  fut 
impoffible  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  eufTcnt  tirez 
de  cette  action,  les  Vénitiens  ne  laiflcrcnt  pas  de  la  re- 
garder comme  une  entière  défaite  de  l'armée  de  Char- 
les VIII.  Ils  en  firent  chanter  le  Te  Deumà,  Vcnife, 
&c  firent  allumer  des  feux  de  joï'e  dans  tous  les  lieux 
de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois  lorfqu'ils 
pillèrent  le  bagage.  L'armée  de  France  paflfa  tout  le  yJ3ïïF**in 
lendemain  de  l'action  fur  le  champ  de  bataille  ;  &  l^Cfidâ 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu'elle  ennemis, 
partit  avant  le  jour  ,  &  fi  fecrctcmcnt,  que  les  con-  tTçh.t&ï" 
fédérez  n'apprirent  fon  départ  qu  a  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,  fans  être  traverfée  dans  fa  marche; 
&  le  roi  qui  ne  penfoit  qu'à  fe  tirer  du  péril  ,  arriva 
enfin  à  la  ville  d'Aft  le  quinzième  du  même  mois  de 
Juïlletjbien  fatigué  par  la  difficulté  des  chemins  &  par 
la  difette  des  vivres,  fans  que  les  ennemis  lui  cuflenc 
enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  la  Roiiere, 
Fregofe ,  Vitelli ,  Fiefque ,  Adorne,  &  les  autres  ban- 
nis de  Gènes  paflerent  de  Serefinc  dans  leur  pais  ,  ôc 
folliciterent  en  vain  leurs  compatriotes  à  la  révolte. 
Ils  n'obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l'argent  ;  &  la 
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■  —  nécefïité  où  l'on  fe  trou  voie  de  les  ménager,  fît  hâter 

An.  149J.  Je  fiege  de  Gènes, que  l'on  fut  bien-tôt  obligé  d'aban- 
_    XV^-      donner.  Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d'une  forte 

Eritrcpnfc  fur  Gc-  .    T  t 

nc$  manquée.     garnilon ,  qui  contenoit  la  bourgeoise  ;  les  batimcns 
François  qui  étoient  dans  les  ports  de  Gcncs  avoienc 
tous  été  brûlez  bu  coulez  à  fond  ;  Sforce  avoit  laid  les 
galères, tout  s'oppofoit  à  la  réiillite  de  cette  entreprife. 
te  doc  ibticans  Novarrc  contmuoit  toujours.  Les  con- 

enfctmédansNo.  federez  y  avoient  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 

yarre  demande  du         v   1    ■  1  , ,      ,     _  1       .         n->  ,  I 

fecours.  après  la  bataille  de  Fornoue  ,  &  les  aihegez  etoicnt 

livTi.  IbA™""  réduits  à  une  telle  extrémité,  mie  près  de  deux  mille 
GMicaardtn.i.  z.  Jlommcs  étoient  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 

L'arrivée  de  l'armée  du  roi  de  France  a.  Alt  releva  leur 
courage.  Le  duc  d'Orléans  qui  s'y  étoit  imprudem- 
ment enfermé ,  envoïa  à  fa  majefté  couricr  fur  cou- 
ncr  ,  pour  le  conjurer  de  le  fecourir  promptemenc  ; 
mais  foit  que  Charles  VIII.  ne  fit  pas  affez  d'atten- 
tion fur  le  rifque  que  couroit  le  duc  d'Orléans,  &  que 
la  perte  de  Novarrc  ne  lui  parut  pas  fort  importante, 
foit  qu'il  connut  la  difficulté  de  l'cntreptifc ,  il  ne  fe 
prefla  pas  beaucoup  :  fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée &  très-fatiguéc,cclle  des  ennemis  au  contraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  la  moitié  d'AU 
m  and  s  à  la  folde  de  l'empereur  ,  fe  voyoit  maurcfTe 
de  tous  les  paffa^es  qu'on  avoit  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  laiiTa  pas  cependant  de  penfer 
à  la  délivrance  du  duc  d'Orléans  ;  ik.  en  attendant  dix 
milles  SuilTcs  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la 
conduite  du  bailli  de  Dijon  ,  il  vint  d'Aft  à  Turin. 
lt.  Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu'il  reçut  un  envoie 

înVcLksvm!  du  p^pc  Alexandre  VI.  qui  le  vint  fommer  de  la  part 

^uou'per avcc  dc    ûinteté,  Ç»'*'  eûc  dans  dix  iouls  *  ^ortir  de 

pâlie  avec  touecs  fes  troupes ,  &  qu'il  rappcllâc  incef- 

fammenc 
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fammcnt  celles  qu'il  avoit  dans  le  roïaume  de  Naplcs;   . 

faute  <sk  quoi  le pape l'aflignoit  à  comparoître  devant  An.  i4py. 
lui  dans  Rome,  fur  peine  d'excommunication.  Le  roi  c*/v<,w,«.  m. 
fit  à  cette  fommation  la  réponfe  qu'elle  meritoit ,  &  spôJ.^nn.Hih 
tournant  la  chofe  en  raillerie,  il  dit  à  l'envoie  qu'à  a'19' 
fon  retour  de  Naplcs  il  s'étoit  rendu,  à  Rome  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté,  fans  qu'elle  l'y  eût  vou- 
lu attendre,  qu'il  étoit  furpris  qu'aujourd'hui  elle  le 
prefsât  d'y  aller  -,  que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheroit  de  s'y  rendre,  &  qu'il  prioit  feulement  le  pape 
de  l'y  attendre ,  afin  qu'il  ne  fit  pas  encore  le  même 
voyage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  cour- 
tifans ,  &  l'envoie  fc  retira,  content  de  n'avoir  point 
reçu  d'autre  mauvais  traitement.  Le  pape  navoit  fait 
cette  démarche  qu'à  la  follicitation  des  Vénitiens  & 
de  Ludovic  ,  à  qui  il  vouloit  faire  connoître  qu'il  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France;  mais  il 
étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces ,  ni  de  fes  excommunications. 

Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont,  &  fc  promenoit 
tantôt  à  Aft,  tantôt  à  Chiers  ,  tantôt  à  Vcrccil,  pen- 
fant  foiblemcnt  à  fecourir  le  duc  d'Orléans,  qu'on  ne 
regardoit  plus  comme  l'héritier  préfompttf  de  la  cou- 
ronne ,  depuis  que  fa  majeflé  a  voit  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l'avis  des  confeillcrs  qui 
nétoient  pas  favorables  à  ce  duc,  l'emporta  fur  celui 
du  cirdinal  Briçonnet  &  de  George  d'Amboifc  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  qui  vouloient  qu'on  attaquât 
les  retrancfoemens  des  confederez  ,  n'y  ayant  point 
d'autre  moïen  de  fauver  le  duc  &  les  François  qui 
étoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d'un  coup  lu. 

r      ir  1  ■     n  J    •        I  t  ,r  Le  roi  ferefourj 

la  reiolution.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  h  f.icekm  kfiege 
nouvelle  inclination  qu'il  avoit  faite  dans  Chiers  d'u-  ' ;cNovauc- 
Tome  XXir.      1  M  m 
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 —  ne  dame  appcllée  Anne  Sorclli,il  demanda  la  ville  de 

An.  i+9$'  Vcrccil  à  la  duchefle  de  Savoie  pour  fecourir  blovar- 
re  ,  &  il  l'obtint  :  il  reçût  vingt  mille  Suifles  au  lieu 
de  dix  mille  qu'il  avoit  demandez  ,  &  fe  mit  en  de- 
voir de  faire  lever  le  fiege  de  cette  ville  ,  &  d'attaquer 
les  lignes  des  confederez.  Tout  cela  pour  arrêter  le 
bruit  qui  fe  répandoit ,  que  rattachement  pour  cette 
dame  le  retenoit  plus  long-tems  qu'il  ne  convenoic 
pour  le  bien  de  fes  affaires. 
Lm.  Sur  ces  entrefaites  l'on  renoua  la  négociation  avec 

Traitédo  roi  de  jcs  Florentins,  oui  folltcitoicnt  la  reftttution  de  leurs 

Fran.-c  arec  les  3  i 

EioKuihw.  places  ;  ôc  comme  fa  majefte  avoit  befoin  d'argent  , 
GuUc,»Td,n.hifi.  Ie  traité  fut  conclu  dans  un  jour.  L'on  convint  que  la 
itui.ub.x.  république  donneroit  à  Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant,  &  foixante  &  dix  mille  écus  à  Mont- 
penfier  viceroi  de  Naples  ;  qu'elle  donneroit  fix  de 
fes  principaux  citoïcns'pour  otages  ;  que  le  roi  feroit 
inceffamment  reftituer  à  la  republique  toutes  les  pla- 
ces, excepté  Sercfanc  &  Pictra-Sancta  ,  qui  feroicnc 
rendues  aux  Génois,  fuppofé  qu'ils  retournaffent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France,  ilnon 
qu'elles  feroient  remifes  aux  Florentins.  Que  ceux-ci 
envoïeroient  prefentement  deux  cent  cinquante  lan- 
ces entretenus  à  leurs  dépens  au  fecours  du  viceroi  de 
Naples.  Mais  tout  cela  ne  foulageoit  point  Novarre  j 
&  cependant  les  afTiegcz  qui  fouffroient  une  cruelle 
famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  confeilloit 
au  roi  d'avoir  recours  à  la  voïc  de  la  négociation  ;  il 
y  donnoit  les  mains ,  fans  toutefois  en  vouloir  faire 
les  avances.  La  Palice  &  d'autres  effayerent  de  jetter 
du  fecours  &  des  vivres  dans  la  place ,  &  voulurent 
forcer  en  quelques  endroits  les  retranchemens  des  en- 
nemis :  mais  bien  loin  de  rciilGr ,  les  Italiens  empor- 
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tcrent  fur  le  duc  a  Orléans  le  couvent  des  Cordeliers,   

&  le  fauxbourg  de  fnnt  Nazaire  ;  ce  qui  obligea  le  An.  145//. 
duc  à  mettre  le  feu  dans  les  autres  faux  bourgs  :  ce 
fiege  le  fatiguoit  beaucoup ,  &  il  y  auroit  fuccombé 
fans  un  incident  qui  le  tira  d'embarras. 

La  marquife  de  Montferrat  qui  étoit  dans  les  inte-  Lir.# 
rets  de  la  France,  mourut  veuve  à  1  âge  de  vingt-neuf  qî^MoufcE 
ans,  àr  Iaiffa  vacantes  la  tutelle  &  l'adminiftration  de  tKMtm.dtComi. 
letat  du  jeune  Palcolocue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du  Uv  8-  rh  + 
roi  de  Servie  ,  prive  de  les  états  par  1  empereur  des 
Turcs.  Il  y  avoit  deux  prétendans  à  cette  tutelle  ;  le 
célèbre  Conftintin  onde  de  la  défunte  ,  qui  s'étoit 
retiré  auprès  d'elle  dans  le  Montferrat,  &  le  marquis 
de  Saîuccs,  tous  deux  parens  du  pupille,  &  tous  deux 
capables  de  fa  tutelle  &  du  gouvernement.  Les  états 
du  pais  s'aiTcmblercnt  à  Cafal  pour  ce  choix  ,  mais 
n'ayant  pu  rien  décider  à  caufe  du  grand  crédit  des 
deux  concUrrcns  \  Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la 
divifion  n'engageât  l'un  ou  l'autre  à  recourir  au  duc 
de  Milan  ,  envoïa  Philippe  de  Comincs  à  Cafal  en 
qualité  d'ambaffadeur  extraordinaire  ,  afin  que  les 
états  procedaffent  dans  les  formes  à  l'élection  de  leur 
gouverneur,  &  dif  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
a  Cafal ,  &  après  plufïcurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs ,  il  fe  déclara  pour  Conltantin  ,  & 
tous  les  autres  fuivirent  unanimement  fon  avis. 

Les  princes  d'Italie  occupez  au  ficee  de  Navarre ,  lv. 

1   I        ,        s  1  .  ,        et*  Comincs  menace 

avoicnt  dans  le  même  tems  députe  vers  le  jeune  mar-  un  accommode" 
.  quis  de  Montferrat ,  pour  lui  taire  de  la  pirt  de  leurs  CvSîTifi»" 
maîtres  les  complimens  de  condoléance  fur  la  mort  VoAh». 
de  la  marquife  fa  mere.  Comincs  connoifToic  ceux 
que  la  république  de  Venife  avoit  dépêchez  ,  entr'au- 
cres  un  maître  d'hôtel  du  marquis  de  Mantouë  ;  il  le 

M  m  ij 


Digitized  by  Google 


ij6     Histoire  Ecclesi àstiqjje. 
*  viiîta  fous  prétexte  de  bicntcancc  -,  il  l'entretint  fur  la 

An.  nccclTité  de  s'accommoder  avec  le  roi  de  France,  pour 

Mttr.  Je ctmi-  évircr  le  grand  carnage  qu'alioit  procurer  l'arrivée  des 
h  ijt.  Suilies,  a  1  on  en  venoit  a  une  guerre  ouverte:  Enhn 

il  l'engagea  à  négocier  un  traité  avec  les  Vénitiens  , 
parce  que  le  maître  d'hôtel  l'aflura  que  le  marquis  de 
Mantoiic  Ton  maître  étoit  fort  porté  à  la  paix.  Mais 
comme  il  ajouta ,  que  le  marquis  n'en  feroit  pas  les 
avances  ;  Comines  pour  lever  cette  difficulté  écrivit 
par  un  trompette  aux  deux  provediteurs ,  qui  lui 
répondirent  fur  le  champ,  qu'ils  alloicnc  donner  avis 
à  la  république  des  bonnes  dilpofitions  du  to\  ,  Ôc 
demander  fes  ordres.  Ils  furent  envoïez  ;  les  Véni- 
tiens députèrent  le  comte  Albcrtin,  gcntilhorrfme  du 
duc  de  Ferrarc  ,  l'homme  le  moins  propre  à  procurer 
la  paix  ,  à  caufe  des  intérêts  de  fon  maître  qui  defi- 
roit  la  guerre  ,  pour  reprendre  ce  que  les  Vénitiens 
lui  avoient  enlevé  dans  le  Polelîn  fur  les  bords  de 
l'Adigc.  Ce  comte  pour  détourner  le  roi  d'un  accom- 
modement fe  joignit  à  Tnvulce  ,  qui  vouloit  qu'on 
attaquât  le  camp  des  ennemis  ;  &  tous  dcux.rcprcfcn- 
terent  en  particulier  à  Charles  VIII.  que  les  confe- 
derez  appréhendoient  beaucoup  l'armée  Françoife  , 
&  qu'il  n'y  avoir  point  de  doute  qu'au  premier  mou- 
vement ,  ils  ne  IcvalTcnt  le  fïegc. 
lvi  Le  roi  ne  voulut  leur  donner  aucune  réponfc  pofi- 

ktuité  je  p Tx°ut  tive  qu'il  n'eut  auparavant  aflcmblé  fon  confcil  ,  & 
Ku-n.JitCoir.inti  Ion  y  fut  fort  partagé.  Le  cardinal  Briçonnet,  Gcor- 
,/*J"**'  ge  d'Amboifc  archevêque  de  Rouen  ,  &  d'autres  fa- 
vorables au  duc  d'Orléans  vouloient  qu'on  hazardic 
l'attaque  des  retranchemens  des  confederez  :  Trivul- 
cc  par  la  haine  qu'il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoit 
du  même  avis;  mais  le  plus  grand  nombre,  &  en  par- 
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ticulicr  le  prince  d'Orange  depuis  peu  arrivé  deFran-  

cc,laTrimoiïillc &Comines ,  étoientd'un  fentiment  «H«  14;?;. 
contraire ,  &  vouloienc  que  l'affaire  fe  terminât  par 
la  négociation.  Ce  parti  enfin  l'emporta.  Après  avoir 
fait  confentir  la  république  de  Venife  à  un  accom- 
modement, on  cnvoia  des  fauf-conduits,  on  nomma 
des-commilïaircs,  &  l'on  choilit  un  lieu  pour  les  con- 
férences entre  Bolgiri  &  Camerien,  près  de  Novar- 
rc  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  premier  jour  on 
convint,  que  le  duc  d'Orléans  &c  le  marquis  de  Salu- 
ées qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui ,  fortiroient  in- 
ceflamment  avec  leurs domefhques  &  iroient  joindre 
la  cour  de  France  à  Verccil,  à  condition  toutefois 

3ue  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas,  ils  rentreroient 
ans  la  place  afliegée  av^ec  les  mêmes  domeftiques, 
ou  d'autres  en  pareil  nombre  ;  que  Ton  donneroit 
des  otages  pour  sûreté  de  cette  condition ,  &  pour  at 
furanec  que  le  duc  d'Orléans  &  le  marquis  de  Salu- 
ées ne  courcroie'nt  aucun  rifquc  en  traverfant  les  li- 
gnes ,  le  marquis  de  Mantoùc  voulut  bien  être  lui- 
même  otage. 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d'Orléans  ne  lvii. 
fut  pas  fi  facile  à  exécuter  ,  qu'on  l'avoit  penfé.  La  pr°miMÏ«Cd»s 
garnifon  s'oppofa  fortement  a  fon  départ,  &  à  celui  traité; 
du  marquis  de  Saluées ,  craienant  que  quand  les  deux  dteominn 
chers  lcroicnt  hors  de  danger ,  on  ne  le  mit  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ces  deux  feigneurs ,  elle  leur  donna  des  gardes  &  dé- 
clara que  puifqu 'ils  l'a  voient  engagée  dans  le  péril , 
ils  y  périroient  ou  n'en  fortiroient  qu'avec  elle.  On 
lui  promît  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoi  qu'il  arri- 
vât, on  lui  donna  pour  caution  Rochcfort  neveu  du 
maréchal  de  Gié }     le  tout  fut  fidèlement  exécuté  , 
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"  '  parce  que  les  députez  convinrent  dès  le  lendemain; 
An.  qUC  la  ville  de  Novarre  (croit  évacuée  par  les  Fran- 

çois ;  qu'ils  ne  laiiferoicnt  dans  la  citadelle  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant,  aufquels  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l'argent  ,  julqua  ce  que  lç 
traité  fut  entièrement  conclu  ;  qu'enfin  la  ville  fe- 
roit  gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hom- 
mes dont  cette  garniion  étoit  compofée,  il  n'en  réf. 
toit  pas  fix  cent  qui  fuiTcnt  en  état  de  combattre  ,  8c 
il  n'y  avoit  point  de  cavalerie  ,  parce  qu'on  avoit 
mangé  les  chevaux, 
b  ffi  JjJjjJ  fu  j      Ces  préliminaires  aïant  été  exécutez ,  on  vint  au 
conciufioD.  "    fond  du  traité  ,  pour  ce  qui  regardoit  la  ville  de  No- 
JfComines  varre  ;  mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir 
*/  upr  t*.ii.    convcnjr  d'aucun  article;^  les  conteftations  furent 
fi  vives  ,  que  le  duc  d'Orléans  qui  vouloit  qu'on  rom- 
pît la  négociation ,  donna  un  démenti  au  prince  d  O- 
range ,  &  excita  les  SuiiTcs  à  demander  hautement  * 
qu'on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n'empêcha 
pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  faite  le  dixième 
d'Octobre ,  &  dont  les  principaux  articles  étoient. 
lix.      Que  l'accommodement  par  lequel  Louis  XI.  avoit 
(SepaJxtTccl*1  cédé  la  ville  &  l'état  de  Gènes  à  François  &  à  Galeas 
France  Sforcc  perc  6V  frère  aîné  de  Ludovic, feroit  nul.  Que 

les  Génois  feroient  réunis  à  la  monarchie  Françoife  , 
autant  que  le  permettroient  les  privilèges  qu'ils  s  e- 
toient  réfervez  en  fe  donnant  à  Charles  VI.  Que  le 
duc  de  Milan  rcilcroit  maître  de  Novarre  ,  en  accor- 
dant une  amniftie  aux  bourgeois  &  à  tous  ceux  qui 
avoient  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans.  Quje  les  galè- 
res &  les  vauTcaux  que  la  France  avoit  dans  les  ports 
de  Gencs  feroient  rendus  en  l'état  qu'on  les  avoit 
,  prouvez  \  ôc  que  pour  réparation  de  cette  injure,  Lu- 
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dovic  y  joindroit  fa  flotte ,  &  l'augmcnteroit  de  trois  > 

galeaffes  entretenues  à  fes  dépens ,  jufqucs  à  ce  que  An.  14^. 
Charles  VIII.  eut  entièrement  recouvré  le  roïaume 
de  Naples.  Qu'il  donneroit  pailage  par  le  duché  de 
Milan  a  la  cavalerie  &c  à  l'infanterie  qu'il  plairoit  à 
fa  Majcfté  d'y  envoïer  par  terre  ,  à  condition  qu'il  ne 
palTcroità  chaque  fois  que  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  &  quatre  mille  hommes  de  pied.  Que  Ludovic 
renonceroit  à  toutes  les  ligues  faites  au  préjudice  de 
la  France.  Qu'il  tiendroit  Charles  VIII.  quitte  des 
quatre-vingt  mille  ducats  qu'il  lui  avoit  prêtez  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Qu'il  païcroit  cinquante  mille 
écus  comptans  au  duc  d'Orléans  pour  les  mêmes  frais. 
Qu'il  rétabhroit  Trivulce ,  &  lui  rcftitueroit  les  reve-  . 
nus  de  fes  biens  confifquez.  Qu'il  rappelleroit  les 
feigneurs  de  San-Sevcrino  &  les  troupes  qu'il  avoic 
fait  entrer  dans  Pife.  Qu'il  ne  pourroit  faire  la  guer- 
re au  duc  de  Savoye  à  caufe  des  paflages,  ou  des  fe- 
cours  qu'il  accorderoit  à  la  France.  Que  les  Suifles 
joiiiroient  de  la  liberté  du.  commerce  dans  le  duché 
de  Milan.  Et  parce  que  les  Vénitiens  demandoient 
deux  mois  pour  examiner  s'il  leur  étoit  avantageux 
d'être  compris  dans  ce  traité  ;  Comines  y  fit  ajouter 
un  dernier  article  par  lequel  Ludovic  s'engageoit,  en 
cas  que  cette  république  ne  ratifiât  pas  le  traité  dans 
deux  mois ,  &  que  les  François  lui  déciaraflent  la  guer- 
re ,  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  contre  elle  ,  &  de 
donner  pifa°c  pour  attaquer  les  états  qu'elle  pofle- 
doit  en  terre  ferme  :  ce  que  Ludovic  accorda.,  fans 
craindre  le  reproche  d'ingratitude  envers  fes  bien- 
fai&curs. 

Tous  ces  articles  n'eurent  pas  plutôt  été  drefTez  ,  lx. 
que  Ludovic  les  ligna  dans  la  feule  vue  de  recouvrer  cbuk$  viîipî! 
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"  au  plutôt  Novarrc  -,  bien  réfolu  tourcfois  de  n'ob- 

A  N.  14.9 S-  ferver  du  traite  que  ce  qui  feroit  favorable  à  fes  inte- 
Par Ludovic sfur-  rcts  -,  à  quoi  le  roi  s'attendoit  bien,  mais  il  vouloir 
_        .      ,  abfolumcnt  retourner  dans  Ton  roïaume  ,  ainfi  il  fi- 

k  **Tvîi  ^na  'etralte  >*ans  cnr,en  communiquer  a  ceux  de  ion 
confeil..  Les  Suifles  qui  n  étoicht  venus  que  dans  l'cf- 
peranec  de  faire  la  guerre ,  ne  purent  voir  tranquil- 
lement la  conclufion  d'un  traité  qui  leur  étoit  fi  défa- 
vantageux  ;  ilsdemandoient  qu'on  les  menât  au  com- 
bat, &  vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à  la  main  à  leur 
païer  deux  mois  de  foide  ,  s'il  n'y  avoit  point  de  guer- 
re, fuivant  une  convention  faite  fntre  Louis  XI.  6c 
les  Cantons.  Ils  réfolurcnt  même  de  fe  faillir  de  laper<- 
fonne  du  roi  qui  en  fut  fi  fort  effraie  ,  qu'il  fe  retira 
précipitamment  à  Trin  ville  du  Montferrat ,  d'où  il 
envoïa  au  duc  de  Milan  le  prefident  Gartnay  &  Co- 
mines  pour  le  prier  de  le  venir  trouver  ;  mais  il  s'ex- 
çufa  ,  &  fur  Ton  refus ,  le  roi  partit  de  Trin  le  quin- 
zième d'Oftobre,  arriva  à  Grenoble  le  vingt-feptié- 
me  du  même  mois ,  où  aïant  été  malade  pendant 
quelques  jours,  il  Centra  dans  Lion  que  le  (eptiémc 
cfc  Novembre.  Les  François  reprirent  chacun  le  che- 
min de  leurs  provinces  ;  &  le  roi  n'arriva  à  Lion  qu'a- 
vec fes  fculs  courtifans. 
lxi.  Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarré  ,  ne 

Ludovic  Sforce  r  i  j  r  +      -\  . 

n'obfcrvc  aucun  1e  PMt  pas  beaucoup  en  peine  de  tenir  la  parole ,  il  re- 
Jïté."clcs  du  rnit  Gènes ,  ne  reftitua  ni  les  galères,  ni  les  vaif- 
feaux  qu'il  y  avoit  trouvez  ;  &  bien  loin  dé  permettre 
qu'ils  continuaient  leur  route  vers  Naplcs ,  6c  qu'on 
s'en  fervit  pour  ravitailler  les  châteaux  ,  il  les  joignit 
à  Ta  flotte  qui  tenoit  ces  deux  forterefles  bloquées. 
Rien  n'étoit  plus  propre  à  déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naplcs  ;  &  à  y  ré- 
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tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla-  ' 
ces  tenoient  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus  An. 
facilement  fes  érats  fit  un  traité  lecretavcc  les  Véni- 
tiens ,  par  lequel  il  confentoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Poiïille  qu'ils  rccouvrcroicnt ,  leur  demeu- 
raient par  forme  de  nantiflement ,  julqu  a  ce  qu'ils 
cuiTcnt  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions ,  foit  parce  qu'ils  vouloient 
absolument  chafTcr  les  François  d'Italie,  foit  parce 
qu'ils  s'imaginoient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d'un  prince  foiblc  comme  Ferdinand  ,  que  d'un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantoiie  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  à  Fornoiie  -,  el- 
les prirent  Brindes ,  Otrantc  ,  6c  toutes  les  autres  vil- 
Jcs  importantes  x  la  république,  excepté Tarcnte  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commencemens  fi  heureux  engagèrent  les  lxtî. 
fclpagnols  a  leconder  les  Vénitiens  ,  &  a  sembar-  icsEfpagiois  va- 
quer à  Mcflïne  avec  Ferdinand  qui  étoit  pafifé  de  l^jtbht  Fcf- 
l'ifle  d'Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit  GuiccUrJin.  hfc 
commandée  par  Gonfalvc  Hcrnandcz  de  Cordoiie  ,  Itapjrf^v 
Cjui  s'étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade, 
&  à  qui  l'on  avoit  donné  le  furnom  de  grand  ca- 
pitaine. L'armée  navale  avoit  pour  chef  Villarmia- 
no.  Les  Vénitiens  avoient  aufli  deux  chefs ,  Grr- 
mani  pour  celle  de  mer ,  &  François  de  Gonzaguc 
pour  celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  trou- 
pes à  Rcggio  vis-à-vis  de  Mefline  ,  &  furent  la  ville 
par  le  moïen  de  quelques  matelots  ;  enforte  que  la 
garmfon  Françoife  fut  entièrement  défaite ,  &  le 
château  ne  tint  quetrois  jours.  D'Aubigny  qui  com- 
mandoit  en  Calabrc  &  auquel  Précy  d'Alegre  s'é- 
toit joint,  refolu  de  combattre  Ferdinand,  s'avança 
.    Tome  XXIV.  N  n 
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 jufqu*  à  Scminara  dont  Gonfalve  s  etoit  emparé,  &  ou 

An.  i49J-  Ferdinand  fc  rafraîchifToit.  On  en  vint  aux  mains, 
Lxm.      les  efeadrons  François  enfoncèrent  ceux  des  enne- 
^uc^dcfju  iar-  mis,  ce  le  hrent  jour  julqua  Gonlalvc  qui  lâcha  le 
gnou!'5  Efp*~    pied  avant  que  d  être  attaque.  Ferdinand  ayant  eu 
fon  cheval  tué  fous  lui,  auroit  été  pris,  s'il  n'eut  été 
fecouru  par  Jean  d'Altavilla  frerc  du  duc  de  Tcrmi- 
ni  qui  lui  donna  fon  cheval  pour  fc  fauver.  La 
fraïeur  de  Ferdinand  fut  fi  grande  qu'il  n'ofa  demeu- 
rer dans  Rcggio,  ni  dans  aucune  autre  ville  du  roïau- 
me  de  Naplcs,  &  qu'il  rcpalfa  à  Me  (fine. 
lxiv.         Si  d'Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
îi«ïïiaaîS,B  dwmp  jufqu'à  Scminara  où  ils  s'étoient  retirez,  il  les 
nombreufe fur  les  euc  tous  fajts  prifonniers  infailliblement,  &  eut  par- 

cous  de  Naplcs.  r       r  t  \  i 

MAtUnm  htji.  *a  conferve  le  roïaume  de  Naplcs  a  Charles  VIII. 
Wtï.t.zt.  majs  s'étant  trouvé  indifpofé  ,  il  remit  la  partie  au 
lendemain  ,  &  alors  les  ennemis  en  éroient  fortis  pour 
fe  rendre  à  Rcggio.  Ferdinand  ne  fut  pas  long-tems 
à  Meflinc,  fans  y  recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains  qui  lui  mandoient  qu'ils  étoienc 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  pourvu  qu'il 
vînt  lui-même.  Il  fçut  Ci  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagnole,  qu'ils  confentirent  de 
retourner  avec  lui  fur  les  côtes  dcNapIes  ;  &  aïanc 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoienc 
des  vaifTcaux  à  eux  ,  il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n'avoitque 
très-peu  de  vivres  ,  dès  le  troifïéme  jour  il  perdit  l'ef-' 
perance  de  réuflir,  &  penfa  s'en  retourner  à  Meffine; 
mais  le  vent  contraire  Tcn  empêcha  ;  &  pendant  ce 
tems  là  les  bourgeois  de  Naplcs  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  l'afTurer  qu'il  réuffiroit  pourvu  qu'il 
débarquât  quelques  troupes,  &  qu'il  fournît  un  pré- 
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d'autres.  An.  i4i,f. 

Ferdinand  sûr  qu'il  feroit  fécondé',  fît  tourner  les  Lxv. 
voiles,  &  fut  dans  un  inftant  porté  aux  côtes  de  Na-  SJ^Î^L^ 
pies  i  il  n'a  voit  que  huit  cent  foldats ,  mais  il  y  joi-  "devant  de  Oi- 
gnit autant  de  matelots ,  qui  firent  la  defeente.  Mont- 
penficr  oubliant  qu'il  étoit  viccroi ,  cV  qu'il  ne  de- 
voir point  lortir  de  Naplcs  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  ,  prit  l'élite  de  fix  nulle  hommes  qu'il  avoic 
dans  la  ville  &  fe  mit  à  leur  tête  -,  il  fortit  par  la  por- 
te la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient  dé- 
barqué ,  &  il  les  chargea  avec  aufli  peu  de  précaution 
que  s'il  eut  été  afluré  de  les  battre  dès  le  premier  choc. 
Mais  à  peine  eut-il  commencé  l'action  que  le  bruit  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville  l'avertit  d'un  fouleve- 
ment  ;  les  conjurez  aïant  gagné  la  bourgeoific,  s'em- 
parcrent  des  quartiers  ,  fc  (aifirent  des  portes,  &  le 
tumulte  devint  fi  grand  ,  que  Montpenficr  croïant 
fa  prefence  ncceffaire  pour  y  remédier ,  fc  démêla  des 
troupes  de  Ferdinand  ,  &  s'approcha  de  la  porte  de 
Napies  qu'il  trouva  non  feulement  fermée  ,  mais  en- 
core vigoureufement  défendue  par  des  gens  réfolus , 
qui  tirèrent  fur  lui,  &  qui  l'obligèrent  de  fc  retirer 
dans  le  Château-neuf  par  un  grand  circuit  &  par  des 
chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  tcms-là  Ferdinand  eut  le  loifir  lxvi. 
d'entrer  dans  Naplcs ,  de grolîîr  fes  troupes  des  plus  da^N™!»""* 
.  déterminez  d'entre  les  bourgeois,  &  de  porter  des 
gardes  avancées  jufqu'aux  extrémitez  des  rués  qui 
aboutifloient  aux  châteaux,  afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  i  y  creufer  des  retranchemens.  Mont- 
penficr accompagné  d'Yves  d'Aleçrc  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  ôc  s'avança  dans  la  ville  par  la 
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 ;         grande  rue  ,  il  força  les  retranchemens  &  les  barrica- 

Am.  145?;.  des  \  mais  dès  qu'il  fur  dans  les  rues  avec  fes  gens,  jes 
foldars  de  Ferdinand  fc  jetterent  dans  les  maifons  à 
droir  &  à  gauche  ,  fe  mirenr  aux  fenêtres  &  fur  les 
tous ,  d'où  ils  tirèrent  fur  les  François  &  en  tuerenc 
beaucoup.  Montpcnfïer  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf,  dont  l'artillerie  le  mettoit  à 
couvert.  D'Alegre  pénétra  de  fon  côté  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naplcs  ,  il  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux  ,  les  églifes  de  la  Croix  &  de 
fainte  Agathe  ,  &  le  monaftere  de  faine  Laurent. 
Lxvn.  Montpenflcr  enfermé  dans  le  Châtcau-ncuf ,  fut 
fiegédlnt  le  hC  contraint  de  fc  tenir  fur  la  défenfive  ,  &  les  flottes  de 
£îhîu£.°Wi8éi  Ferdinand,  des  Vénitiens  ôc  des  Efpngnols  le  ferre- 
rent  fi  étroitement  que  rien  n'y  put  entrer.  Charles 
VIII.  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoit 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d'une 
flotte  qu'on  équippoit  à  Nice  ;  &  pendant  ce  tems- 
là  il  donna  ordre  aux  vai fléaux  qu  il  avoit  autour  de 
Gènes,  d'aller  (ccourir  Montpcnfïer.  D'Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  -,  il  fe  prefenta  devant 
la  flotte  ennemie  qui  ctoit  à  la  hauteur  de  Gayctte  , 
compofée  de  trente  -  deux  vaitfeaux  y  mais  la  vue  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu'il  en  perdit  le  juge- 
ment ,  &  n'eut  de  parole  que  pour  commander  à  fa 
flotte  de  fuir  ;  deforte  qu'il  reprit  en  defordre  le  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaifleaux.  Montpcnficr  n'efperanr  plus  aucun  fe- 
cours ,  &  ne  pouvant  plus  réfilter  à  la  faim  ,  capitu- 
la ,  &  convint  que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager  ,  il  rcmcttroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  refloit  aux  Fran- 
çois dans  le  roïaume  de  Naplcs,  &  fc  rctircroit  avec 
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armes  &  bagages  par  mer  ou  par  terre  à.  ion  choix  ôc  • 

en  route  sûreté.  An. 

Dans  cette  extrémité  ,  il  manda  à  d'Aubigni  lxviii. 
d'aflembler  un  convoi  «5c  des  troupes  fuffifantes  pour  Îuré{f4]f;;c Jcc T* 
l'cfcortcr  ,  afin  de  venir  le  dégager  ;  mais  d'Aubieni  m°m\c>-« 
c  trouvant  malade,  en  laiila  le  loin  a  Prccy  d  Alcgre  Matalone. 
oui  fe  chargea  de  l'exécution.  Ferdinand  en  étant  in- 
formé  envoïa  le  comte  de  Matalone  avec  les  plus  vail- 
lans  foldats  de  Ton  armée  pour  s'oppofer  à  Précy  ; 
mais  il  ne  put  éviter  le  picgc  qu'on  lui  tendit.  Précy 
feignit  d  être  fatigué  &  hors  d'état  de  continuer  fa 
route  ,  il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu , 
^  comme  il  n'avoit  rien  à  craindre  par  devant,  il  y 
mit  Ton  convoi ,  &  difpofa  fes  troupes  de  telle  ma- 
nière que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de  la 
queue.  Les  coureurs  de  Matalone  lui  rapportèrent 
que  s'il  lailToit  gagner  la  plaine. aux  François  ,  il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement,  parce  qu'ils  fe  refugic- 
roient  dans  les  villes  de  la  Poiiillc,  qui  fe  trouvant 
prefque  toutes  de  la  faction  d'Anjou,  les  recevroient 
avec  joie.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu'ils  fulTcnt  hors  du  défilé  ,  &  fortit  im- 
prudemment de  fon  pofte.  Il  les  atteignit  en  effet 
dans  le  tems  qu'ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fort 
inégal;  &  Précy  chargea  l'avant  garde  de  Matalo- 
ne ,  il  la  renverfa  au  lecond  choc  fur  fon  corps  de 
bataille  compofé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines ,  &  mille  Bafques  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L'arriére- garde  de  Matalone 
fe  voïant  feule  expoféc  aux  vainqueurs  ne  les  atten- 
dit pas ,  elle  fe  diflipa  ;  &  fon  corps  de  referve  qui 
ctoit  de  trois  cent  lances  prit  le  chemin  d'Elboli  fans 
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— — — —  être  apperçu  -,  d'autres  fe  retirèrent  à  Nôlc ,  &  d*au- 
An.  149;.  trcs^  tapies. 

lxix.  Ferdinand  fut  fi  confterné  de  cette  défaite  ,  qu'il 
prfbtt2F£tlitie  étoit  prêt  d'abandonner  fon  entreprife  en  levant  le 
fe  miiCdcnclli  ^cge  ^cs  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  a  voient 
bic-  fermé  la  porte  de  Naples  à  Montpcnfier ,  &  Profpcr 

&  Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonne  le 
parti  de  Charles  VIII.  qui  les  a  voit  comblez  de  bien- 
faits ,  &  à  qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
défefpoir ,  firent  tant  qu'ils  raiTurerént  Ferdinand  , 
ne  pouvant  fe  fauver  que  par  fon  rérabliiTement.  Les 
trois  cent  lances  qui  s'étoient  retirez  a  Elboli  revin- 
rent à  Naples;  Precy  d'Alegrc  y  arriva  auflî ,  fe  pr$- 
(enta  devant  les  tranchées  du  château  del'Ocuf  ;mais 
il  y  fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon ,  &  fes  rangs 
fe  trouvèrent  tellement  éclaircis ,  que  n'aïant  ofé  at- 
taquer les  affiegeans  3  il  s'en  retourna  dans  la  Calabrc. 
Profpcr  Colonne  le  pourfuivit,  &l'on  en  vint  encore 
à  une  action.  La  cavalerie  légère  Italienne  fut  pouf- 
fée  fi  vivement ,  qu  elle  fut  renverfée  fur  les  hom- 
mes d'armes  qui  la  foutenoient.  D'Avalos  frère  puî- 
né du  marquis  de  Pefcaire  &  pere  du  marquis  du  Guaft 
fut  renverfé  par  terre.  Les  nommes  d'armes  fe  firent 
jour  à  travers  des  efeadrons,  &  tous  prirent  la  fuite. 
Ils  portèrent  lç  defordre  dans  le  corps  de  bataille 
en  y  cherchant  un  aille  ;  Ferdinand  qui  le  comman- 
doit  ne  put  s'oppofer  au  torrent ,  il  rut  emporté  par 
la  foule ,  &  contribua  comme  les  autres  à  la  déroute 
de  fon  arrière- garde. 
lxx.  Ce  prince  auroit  été  battu  fans  reflburce  ,  &  mê- 

dïïhïcaudc n"  mc  &ît  prifonnier  ,  fi  Précy  eut  eu  connoilTancc  de 
f1'8,  ce  que  le  hazard  faifoit  à  fon  avantage.  Maislapouf- 

ficrc  &  le  vent  qui  la  poulToit  de  ion  côté  i'cmpê- 
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chant  de  le  voir,  &c  lui  faifant  ignorer  l'avantage  que  — 

fcs.  troupes  avoient  remporté  ,  il  s'abftint  de  rendre  An.  i.<  pj-, 
fa  victoire  complète  ;  &  Ferdinand  eut  le  loifir  de 
raffiner  les  liens  ,  &  d'attendre  que  le  terme  accorde 
oour  la  retraite  de  Montpenfier  fut  expiré.  Mais 
le  viccroi  de  Naples  fe  crutdifpcnfé  de  tenir  fa  paro- 
le, fur  les  deux  victoires  qu'il  prétendoit  que  Précy 
venoit  de  gagner.  Après  avoir  reconnu  les  quartiers 
les  plus  mal  gardez  de  la  tranchée  qui  environnoit  les 
dehors  du  Château  -  neuf,  &  avoir  difpofé  fcs  fol- 
dats  fur  une  ligne  ,  il  donna  avec  toute  l'impétuofité 
dont  on  eft  capable  ,  quand  on  veut  vaincre  ou  mou» 
rir  ;  il  fe  fit  jour  ainfi  fans  perdre  plus  de  quinze  ou 
vingt  hommes,  &  s'étant  retiré  du  côté  de  San-Scvc- 
rino  que  les  ennemis  avoient  recouvré  ;  il  le  reprit  fur 
eux  ,  il  s'élargit  aux  envirorts ,  &  fe  maintint  dans  ce 
pofte ,  fans  qu'on  put  aifément  l'en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpenfier  lxxi. 

°  11  •     1     •  «    Ferdinand  le  rend 

comme  une  rupture  ouverte  de  la  capitulation  ,  &  maître  d«  deux 
pour  fe  venger  il  réfolutdc  faire' mourir  les  cinq  ôta-  iïtc0<rîtt^ 
ges  qu'on  lui  avoit  donnez  ,  il  les  fit  même  avertir  de  pUcc$ 
fe  préparer  à  la  morr.  Ces  otages  étoient  Yves  d'A-  Bifi.fu.'J'*'. 
legre  ,  la  Marc,  la  Chapelle  J  Roquebertin  &  Gen-  Mem. Jt Cemiac , 
lis  ,  des  plus  confidcrables  de  la  noblefle  Françoife  ,  Ltmtt  I4" 
habiles  pour  le  confeil  &  pour  l'exécution.  Mais  iZUfll*"*9' 
comme  ils  etoient  attiré  l'eftime  de  la  cour  de  Ferdi- 
nand ,  fon  ccmfeil  lui  reprefenta  que  la  mort  de  ces 
feigne urs  n'avanceroit  pas  fes  affaires ,  qu'au  contrai-  * 
re  elles  en  deviendroient  pires ,  parce  que  Montpen- 
fier ne  manqueroit  pas  de  faire  égorger  toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  qui  tomberoient  entre  fcs  mains. 
Ferdinand  fe  rendit  à  ces  raifôns.  Le  Château- neuf  ne 
tint  que  vingt  jours,  &  lui  fut  rendu  le  fixiéme  d'Oc* 
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'  tobrc  ,  huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y  eut  fait 

An.  i4p;.  fon 

entrée.  La  garnifon  du  château  de  l'Oeuf  après 
quelque  réfiftance  fe  rendit  aufli ,  &  le  refte  du  roïau- 
me  fuivit  bien- tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  en- 
leva toute  la  Calabrc  aux  François ,  Capoûe  fe  décla- 
ra en  faveur  de  Ferdinand  ;  toute  la  Poiïillc  en  fit 
autant ,  Salerne ,  Averfe,  la  forterefle  de  Montdra- 
gon ,  &  un  grand  nombre  d'autres  places  chaflerent 
les  garnifons  Françoifes  de  arborèrent  les  étendarts 
d'Arragon  ,  avec  mille  imprécations  contre  la  Fran- 
ce y  &  bien-tôt  après  Montpenficr  fut  obligé  de  fe 
retirer. 

Co.nSlui  en-  Pendant  le  fiege  des  châteaux  de  Naplcs ,  Comines 
gager  i«  venu  étoit  à  Vcnife.où  il  travailloit  à  engager  ceux  qui  gou* 

mas  à  la  paix.  ,      /     ,  N  H  3         il  i 

Mtm. d, ctmintt  vcrnoicnt  w  république  a  accepter  la  paix.  Il  leur  pro- 
u.cn.  pofa  trois  chofes.  La  première  ,  qu'ils  rendirent  Mo- 
nopoli dont  ils  s'étoient  emparez  fur  les  François.  La 
féconde  ,  que  le  marquis  de  Mantoûe retirât fes  trou- 
pes du  roïaume  de  Naplcs ,  &  quittât  le  fervice  de 
Ferdinand.  La  troificme ,  qu'ils  déclaraient  que  le 
même  Ferdinand  n'étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape  ,  le  roi  des  Romains >  le  roi  d'Efpa- 
gne  &  le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  reponfe  à  Comines  firent  faire  beau- 
coup de  procédons  &:  d'aumônes  pour  demander  à 
Dieu  fes  lumières,  &  quinze  jours  apics^on  rcfufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra*  que  la  répu- 
blique n'étoit  point  en  guerre  avec  le  roi ,  que  fi  elle 
fouinilfoit  des  troupes  ce  n'étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié  ,  que  Charles  VIII.  vouloir 
détruire.  On  ajouta ,  que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples ,  avec  le 
contentement  du  pape  ;  qu'il  païeroit  cinquante  mils 

le 
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le  ducats  par  an  à  la  France  ,  que  les  Vénitiens  prê-  —  — 
teroicnt,  à  condition  qu'ils  demeureroient  les  mau  An.  149J. 
très  de  Brindcs ,  Ocrante  ,Trarri&  autres  places  de  la 
Poiiille  ;  &  qu'on  laifleroit  au  roi  Tarcntc  qu'il  tenoit 
encore.  Enfin  les  Vénitiens  offrirent  cent  galères  à 
leurs  dépens  &  cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu'il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comincs  voïant  que  toutes  ces  propofitions  lxxiii. 

,/     .  ,       .,c  1  /  J     xr      •  o     Mort  du  dauphin 

necoient  que  des  défaites,  prit  congé  des  Vénitiens  6c  de  France. 

fe  rendit  à  Lion, Charles  VIII.  y  étoit encore.  Deux  u<m.i*c»m*4% 

mois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en 

cette  ville ,  il  y  apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 

unique ,  ce  qui  fufpendit  fes  plaifirs  pour  quelque 

tems  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'y  livrer  de  nouveau.  Ce 

dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland,  il  avoit  été 

baptifé  en  1451.  &  n'avoit  pas  trois  ans  quand  il 

mourut.  La  reine  fut  inconfolable  de  cette  mort  ^ 

quelques  efforts  que  fit  le  roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo-  ~  lxxiv. 

1  n  -  1      1  1  Les  ordres  du  roi 

rentins  pour  la  rcltitunon  de  leurs  places  y  on  ne  pouriareituunon 
lexccutoit  point ,  &  les  ambaffadeurs  de  Florence  en  ££rji","  f0" 
preiTbicnt  l'exécution.  Les  Vénitiens  penfoient  à  fe  maiexccutcz. 
rendre  maîtres  de  Pife,  en  faifant  femblant  de  lui 
donner  du  fecours ,  pour  empêcher  les  Florentins  d'y  f*** 
rentrer.  Ludovic  Sforcc  avoit  aulTi  le  mêmedeflein  ; 
&  les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fe  remettre  fous  le 
joug  des  Florentins  auroient  accepté  toute  autre  do- 
mination. C'eft  ce  qui  engageoit  les  ambaiTadcurs 
de  Florence  à  prefTcr  cette  reftitution  fuivant  la 
parole  que  le  roi  en  avoit  donnée.  Ce  prince  y  con- 
fentit ,  &  ordonna  à  ceux  qui  tenoient  les  places  de 
les  rendre.  Mais  au  lieu  d'obéir  ,  ils  les  vendirent  aux 
Pifans  &  aux  Vénitiens.  L'ordre  que  fa  majefté  eru 
Tome  XXÎV.  Oo 
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 VQla  *  d'Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  Pifc 

i4?J-  ^  jcs  aucres  villes  de  leur  république  ,  ne  fut  point 
executé  i  il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réïccrez  ,  foit  que  l'argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
prcflïon  fur  lui ,  foit  qu'il  eut  reçu  du  roi  des  contre- 
ordres  feercts  pour  ne  point  évacuer  ces  places,foit  en- 
fin  que  le  cardinal  Briçonnct  qui  protegeoit  les  Pifans, 
obligeât  dEntragues  à  ne  point  obéir ,  lui  promet- 
tant quoiqu'il  arrivât ,  de  le  tirer  d'embarras.  L'afrat- 
rc  ne  fut  terminée  qu'au  commencement  de  l'année 
fuivante  j  mais  d'une  manière  peu  favorable,  &  mê- 
me fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 
lxxv.         Ferdinand  ne  penla  plus  qu'à  chaffer  entièrement 

f!"k"candép°ufc  ^cs  François  du  roïaume  de  Naples  ;  &  comme  il  ne 
M*ri*n*  ia.  devoir  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s'étoit 

%6.n.€i.  accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  rek 
tiDution  de  Novarrc  a  il  tourna  toutes  fes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fe  le  rendre  plus  favora- 
ble, il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  -, 
mais  fa  majefté  catholique  qui  vouloir  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  deNaples,nc  lui  fit  aucune  répon- 
fc  pofitive  i  deforte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d'autres  mefures  de  de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoir  époufé  en  fécondes 
noces  la  fœur  du  roi  catholique,  &  en  avoit  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans  ;  elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  ,  &  il  ne  pouvoit  l'époufer  fans  blelTer 
l'honnêteté  publique.  Mais  d'un  autre  côté  il  n'y 
avoit  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fïtuation  de  fes  affaires ,  il  forçait  par-là  le  roi  ca- 
tholique à  entrer  dans  fes  intérêts  &c  a  prendre  fade- 
fenfe  contre  les  François ,  &  fi  ce  prince  avoit  quel- 
ques prétentions  fur  le  roïaume  de  Naplt* ,  il  fc  flat- 
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toit  qu'il  les  lui  ccdcroic  en  faveur  de  cette  alliance.  •  

Elle  étoit  du  goût  de  la  plupart  des  princes  d'Italie  ,  An.  149;. 
le  pape  même  Papprouvoit.  Le  feul  obftacle  qui 
pouvoit  la  retarder  fut  levé  par  la  difpenfe  qu'il  don- 
na ,  &  Ferdinand  époufa  la  princefle  Jeanne  fa  niè- 
ce, fille  de  la  reine  douairière,  âgée  de  treize  ou  qua- 
torze ans.  Comines  dit  qu'il  ne  parle  de  ce  mariage 
qu'avec  horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIII.  Lxxvr. 

Êî  rC  1»  -  te  roi  de  I'orrti- 

rent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d  autres  princes  pairerufed'canti 

à  s'unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fc  chargea  de  fan,$  'i  S" con* 

l  o  tre  la  f  tance. 

faire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  &  d'An-  MariA„„  u^6: 
gleterre.  Mais  le  premier  rcfufa  ouvertement,  &  n,6°- 
déclara  à  lambafladcur  d'Efpagnc  que  le  Portugal  /. ,'"7* f' 
étant  depuis  long  -  tems  allié  de  la  France  ,  il  ne  iu>Wi/.».  4f. 
croïoit  pouvoir  avec  juftice  &  avec  honneur  rompre 
une  alliance  fi  ancienne.  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoitde  legitimer  le  prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu'il  vouloir  faire  fon  fuccefleur  , 
&  il  avoit  cette  affaire  fî  à  cœur,  qu'il  traitoit  avec 
l'empereur  Maximilicn  fon  coufîn  germain  ,  pour 
l'engager  à  renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu'il  pouvoir  avoir  à  la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  l'impératrice  Eleonore  fa  merc.  Il  prévoïoit 
qu'autrement  ce  leroit  jetter  une  fcmcncc  de  trou- 
bles &  de  divifions  dans  un  roïaume  où  tout  étoit 
tranquille.  Quant  à  l'Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  feulement  Henri  VII.  à  fe  joindre  aux  confede- 
rez  contre  la  France,  on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon  fils  aîné  &  fon  fucccffcur 
avec  une  des  infantes  de  Caftille  qui  fe  nommoit 
Catherine  ,  le  fuccès  fut  heureux.  Henri  cnvoï'a  des 
ambaifudeurs  à  Ferdinand  ik  Ifabclle  pour  afTurer  ce 
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■  mariage,  &  Robent  Sherburn  à  Rome  pour  entrer 

An.  145>j.  Jans  Ja  ligue  qu'il  ratifia  le  vingt  -  troiiiéme  de  Sep- 
tembre de  l'année  fui  vante. 
lxxvii.        Il  y  avoit  déjà  plulicurs  années  que  le  roi  catholi- 
fourni;  aux  rois  que  pcnloit  a  taire  la  conquête  des  nies  Canaries, 
c»hoiiq„cs.  ^     lorfqu' Alphonfe  de  Lugo  chef  de  cette  entreprife 
injfj.'i!*^.'  fournit  dans  cette  année  à  la  couronne  de  Caftillc 
l 'îfle  de  TenerifFe  &  celle  de  Palma.  La  première  fc 
nommoit  autrefois  l'ifle  de  Nivaria.  Son  circuit  eft 
allez  confiderablc,  &ellc  cil  remplie  de  bourgs  dont 
les  principaux  font  Laguna  ,  Santa-Croce,  Gartico  , 
San-Chriftoval  &  Rialejo  ;  fes  côtes  font  fort  élevées , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  eft  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  l'ifle  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  de  TenerifFe  3  c  eft  à  ce  que  l'on  prétend  la 
plus  élevée  de  l'univers-,  fa  haureur  eft  de  quinze 
lieues ,  &  fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant , 
les  vaiffeaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixante 
lieues  avec  des  lunettes  d'approche  ,  elle  leur  fert  de 
rcconnoilfance  &  la  plûpart  des  nations  font  conve- 
nues d'y  faire  pafler  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fc  rendirent  maîtres  de  cette  ifle ,  elle  étoic 
gouvernée  par  un  roi  qu'ils  firent  fortir  du  pais ,  il 
pa(Ta  à  Venifcj  où  l'on  fut  fort  furpris  delà  nou- 
veauté &  la  bizarrerie  de  fa  figure  ,  de  fes  habits,  de 
fon  langage  &  de  fes  mœurs.  La  dignité  d'adelanta- 
de  des  Canaries  fut  donnée  a  Alphonfe  de  Lugo  en 
récompenfe  de  fes  fervices  ;  &  on  le  chargea  de  tra- 
vailler à  conquérir  les  autres  ifles  Canaries  qui  furent 
dans  la  fuite  unies  pour  toujours  a  la  Caftillc. 
lxxviîi.        Le  roi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long-tems  au 
toUc  pîitttp.  '  refus  qu'il  avoit  fait  d'entrer  dans  la  ligue  contre  la 
M*rt*K*M.%6.  prancCa  puifqu'il  mourut  d'une  hydropific  le  qua- 
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torziéme  de  Septembre  félon  Mariana,  ou  le  vingt-  '  • 

cinquième  d'O&obrc  félon  d'autres.  Il  étoit  pour  lA9S- 
lors  à  Alver  dans  l'Algarbe  où  il  étoit  allé  prendre  ^Jfj^jJi 
les  bains  d'eaux  chaudes  &  il  étoit  dans  la  quaran-  frmmu  u. 
te  -  unième  année  de  fon  âge  ,  dont  il  en  avoit  re-  s*"'*  î-  *  *• 
gné  quatorze.  Ce  prince  fut  très- rccommandable  "**  H' 
par  les  vertus  &  par  fon  attention  à  punir  le  vice  Se 
arécompenfer  les  gens  de  bien.  Le  zele  avec  lequel 
il  fit  prêcher  1  évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées ,  lui  acquit  le  furnom  de  grand  >  quoique  les 
auteurs  Efpàgnols  l'aient  ridiculement  aceufé  de  lâ- 
cheté ,  parce  qu'il  avoit  refufé  d'entrer  dans  la  ligue 
du  pape  &  de  leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quel- 
ques feigneurs  de  fon  roïaume  l'exercèrent  beaucoup 
au  commencement  de  fon  règne  -,  mais  il  diffipa  leurs 
dclTcins  féditicux  ,  &  fît  mourir  les  chefs  ,  entr'autres 
Ferdinand  duc  de  Bragance  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïablc 
à  1  ctabliffemcnt  des  colonies  Portugaifes  dans  les  In- 
des &  en  Afrique,  où  il  fit  bâtir  divers  châteaux  dans 
la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs  de 
l'évangile  curent  une  libre  entrée  dans  les  terres  des 
barbares  ;  ce  qui  fut  extrêmement  avantageux  pour 
la  propagation  de  la  foi.-  Son  corps  fut  mis  d'abord 
dans  un  fépulcre  étranger  ;  mais  quatre  ans  après  il 
fut  transféré  dans  le  célèbre  monaftere  d'AIjubarota 
fépulturc  ordinaire  des  rois  de  Portugal  )  alors  on  le 
trouva  fain  &  entier  &  le  peuple  crédule  lui  attribua 
des  miracles. 

Comme  ce  prince  n'avoit  point  d'enfans  légitimes,  lxxix. 
fon  fils  Alphonfc  étant  mort  avant  lui  à  Santarena  ,  ^acJS^ 
il  nomma  pour  fon  fuccc/Tcur  dom  Emmanuel  duc    MMris„a  ,wf 
de  Bcja  fon  coulin  germain ,  fils  de  Ferdinand  duc  de  n  Cl' 
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*— — *~ "*""  Vifcu  Ton  oncle  i  mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu'iL 
A  N.  1 4P J-  vînt  à  mourir  lans  pofterité  le  prince  George  fon  fils 
ff^ff'mintl  naturel,  auquel  il  rit  donner  la  grande  maîtrife  de 
Tordre  de  Chrift  ,  &  la  qualité  de  duc  de  Conimbrc. 
C'cft  de  lui  que  defeendent  les  ducs  d'Avero,une  des 
plus  célèbres  ôc  des  pluspuiflantes  maifons  du  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fut  donc  déférée  d'un 
commun  confentement  au  duc  de  Beja ,  qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d'Alcacer-dc-Sal ,  où  il  fe  trou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  fœur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
fïx  ans.  On  n'eut  aucun  égard  aux  raifons  de  l'empe- 
reur Maximilicn  qui  précendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit  ,  parce  qu'étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja ,  il  devoit  pafTcr  pour  l'aîné ,  &  que  dans  les 
fuccefïions  collatérales  auiTi-bicn  des  couronnes  que 
des  autres  biens ,  il  ne  falloir  point  avoir  égard  à  la 
fouche,  mais  au  fexe  &  à  l'âge  de  ceux  qui  étoient 
parens  au  même  degré.  Mais  la  voix  unanime  des 
peuples  l'emporta  fur  les  raifons  de  l'empereur , au fïi- 
bien  que  le  mérite  du  nouveau  roi ,  qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  ficelé.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  folliciter  à  entrer 
dans  la  ligue  contre  les  François  ;  mais  il  lui  fit  la 
même  réponfe  que  fon  prédecefTcur  ,  lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d'Efpagne,  quand 
il  feroit  neceiTaire. 
txxx.  Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifible  poffcf- 
<oJLCau?  venu  fcur  ^c  la  couronne  ,  que  fuivant  le  dciTcin  de  Jean 
Turc* °D"e le*  H*  auquel  il  fuccedoit ,  il  réfolut  de  palier  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt-fix  mil, 
le  hommes  de  pied ,  de  fix  mille  chevaux-  légers  &  de 
fauit  ççris  cuirafliers.  Mais  les  Vénitiens  lui  ai'an:  en- 
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voïc  demander  du  fecours  contre  les  Turcs  qui  avoient  —  ■ 

aflîegé  les  places  que  la  république  poffedoit  dans  la  An.  142J. 
Moréc  -,  il  fit  paffer  auili.tôt  dix  mille  hommes  de 
fon  armée  fur  trente  vaifleaux  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  dom  Juan  de  Mcncfez  qu'il  fît  comte 
de  Tarava  -,  ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage  d'Afri- 
que dans  une  faifon  plus  commode.  Mais  quand  fa 
flotte  arriva  à  Vcnife  les  infidèles  s  etoient  déjà  re- 
tirez. 

Gabriel  Biel ,  que  quelques  auteurs  font  natif  lxxxï. 
de  Spire  ,  mourut  c^tte  année  145;;.  c'eft  à  tort  que 
d'autres  reculent  fa  mort  jufqu'en  ijio.  Biel  étoit  Robcrt 
docteur  en  théologie  &c  profeiTcur  public  dans  l'a- 
cadémie de  Tubingue.  Il  y  avoit  été  appelle  par  le 
comte  Evrard  qui  avoit  fondé  cette  académie  en 
1477;  pour  y  enfeigner  la  théologie  &  la  philofo- 
phic,  ce  qu'il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  pro- 
rcfTé  plufieurs  années ,  il  fe  retira  dans  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Deventcr,  dont  il  prit  l'habit. 
On  l'a  furnommé  le  Collecteur  à  caufe  d'un  recueil 
ou  d'une  table  qu'il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tenecs.  Ses  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fentenecs  ;  une  expofition  de  la  meffe 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelink  de  Brunf- 
vik  ;  plufieurs  fermons  -,  un  traité  de  l'utilité  &  de 
la  valeur  des  monnoïes  ;  un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavalîo,  natif  d'un  bourg 
de  ce  nom  dans  l'état  de  Gcncs  ,  religieux  de  faine 
François  &  vicaire  gênerai  de  fon  ordre  ,  mourut 
aufli  cette  année  1491.  à  Coni  en  Piémont.  Il  cft  au- 
teur d'une  fomme  de  cas  de  confcicnce  ,  appellée  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à  Venife  en  1450.  à  Lion  quatre  ans  après ,  &  à 
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n  Paris  en  i;o6.  De  Clavafio  a  fait  aufli  un  traité  des 

An.  14PJ.  refticutions,  Se  un  autre  intitulé  ,  l'arche  de  la  foi.  Il 
paflbit  pour  habile  jurifconfultc  6c  théologien.  Il  fut 
bien  auprès  de  Sixte  IV.  6c  de  fes  fuccefleurs,  qui  lui 
donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftolique ,  &  l'en- 
volèrent  pour  lever  des  fubfides  d'argent  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  même  année  Ro- 
bert Caraccioli,  furnommé  de  Lice,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C  etoit  un  zélé 
prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoit  an- 
noncée avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit  de 
toute  part  à  fes  difeours,  6c  fon  zele  &  fon  éloquen- 
ce qui  étoit  bonne  pour  le  fîcclc  ou  il  vivoit,  l'ont 
fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne  heu- 
yc  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  6c  fa  réputation 
Sç  fon  mérite  lui  valurent  l'évèché  d'Aquila.  Il  dé- 
clamait vivement  contre  les  mœurs  corrompues  de 
fon  tems  &  contre  le  fafte  &  le  luxe  des  cardinaux 
&  de  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui  differens  re- 
cueils de  fes  fermons ,  un  traité  de  la  formation  de 
l'homme,  6c  un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  6c  imprimez  à. 
Vcnife  en  1490.  6c  à  Lion  en  1503.  en  trois  volumes. 
Il  cft  enterré  dans  le  convent  de  fon  ordre  à  Lice, 
Çc  on  lit  dans  fon  épitaphe,  qui  eft  en  deux  vers  La- 
tins ,  que  depuis  faint  Paul  on  n'a  jamais  vu  dans  le 
monde  de  prédicateur  fi  célèbre.  C'eft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n'en  connoiffoient  point  d'autre ,  ou 
qu'ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  par-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 

lxxxii.  Il  y  eut  dans  cette  année  une  place  vacante  dans 
îïiliJiouî™*  le  facié  collège  par  la  mort  du  cardinal  de  Mendofa 
chenue  de  to-  ^çhevêque  de  Tolède.  Il  étoit  né  le  troifiéme  de  Mai 
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1418.  dlnico  Lopcz  fcigneur  de  Mendofa  ,  mar-  —  — 

quis  de  Santillana,  &  de  Catherine  Suarez  de  Figue-  An.  149J. 
poa.  Alvarez  Ton  oncle  archevêque  de  Tolède,  voïanc  J"t"v  M.  </« 

•  ■  \  »•!    /*•/*•      i  l       i*  •  t  l     «  cardinaux. 

le  progrès  qu  il  raitoit  dans  les  lcicnces  ,  dans  la  ju-  o^  h 
rifprudcncc  civile  &  canonique,  &  dans  les  belles  ûmuiii».9*"* 
lctcrcs ,  le  fie  archidiacre  de  Ion  églife  ,  &  l'cnvoïa  \ 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftillc  qui  le  nomma  à 
levêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fucceilcur  de  Jean 
II.  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  letat ,  & 
après  l'avoir  pourvu  de  1  evêché  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu'il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  l'année 
fuivante ,  &  nomma  exécuteur  de  Ton  teftament 
Mendofa  ,  qu'on"  appelloit  depuis  fa  promotion  ,  le 
cardinal  d'Efpagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
ferviecs  à  Ferdinand  &  Ifabclle  dans  la  guerre  contre 
le  roi  de  Portugal  ,  &  dans  la  conquête  du  roïaume 
de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuitc  il  fut  archevê- 
que de  Scville ,  &  enfin  de  Tolède  ,  où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  ik  de  fageffe , 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à  une  infinité  de  brigues  de  la  lxxxiu. 
part  des  grands  de  Caftillc,  pour  mettre  l'archevêché  gJJ; 
de  Tolède  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle  3fTVi'£h*vcché 
du  roi  catholique  Ferdinand,  en  faveur  de  Parchevê- 
que  de  Sarragofle  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no-  x$0mûtbk  u 
mination  appartenoit  à  Ifabclle  en  qualité  de  reine 
de  Caftille,  &  qu'elle  haïiToit  généralement  tous  les 
fils  naturels  de  Ion  époux  ;  elle  fe  détermina  en  fa- 
veur d'un  religieux  Cordclier  fon  confeffeur,  qui  fe 
nommoit  François  Ximenés  de  Cifneros  ;  &  la  reine 
en  fecret  fans  lui  rien  dire  de  fon  dclTein  ,  fit  expe- 
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«  .  dier  le  brevet  avec  le  nom  du  pourvû  en  blanc ,  qu  e£- 

An.  149$'  le  remplie  elle-même  de  celui  de  Ximenés ,  &  en- 
voïa  aulïi-tôt  à  Rome  pour  l'expédition  des  bulle* 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut  en  Carême  9 
éc  envdfa  quérir  fpn  confefleur  j  puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  :  Voïez ,  lui  dit-elle,  ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  fort  furpris ,  quand  il  vit  que 
le  deflus  étoit  conçu  en  ces  termes.  »  A  notre  venc- 
»  rable  frère  François  Ximenés  élû  archevêque  deTo- 
»  lede.  »  Il  Ce  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les. 
ouvrir  ,  &  les  rendant  à  la  reine  :  Madame ,  lui  dit- 
il  j  ces  lettres  ne  s'adreiTent  pas  à  moi.  Il  fe  retira  au£- 
fi- tôt  &  partit  pour  fc  rendre  à  fon  convent ,  &  y 
pafTer  la  femainc  fainte  ,  bien  réfolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoiiToit  fon  mérite,  &  qui  étoic 
perfuadée  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualitcz 
ncccfïaircs  pour  remplir  cette  première  dignité  del'é- 
glife  dans  Ion  roïaume,  fut  tout-à-fait  édifiée  de  fon 
refus  -,  mais  elle  n'épargna  rien  pour  l'engager  à  fe 
rendre  au  choix  qu'elle  avoit  fait  de  lui.  Tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles ,  &  il  fallut  un  commandement 
exprès  du  pape ,  pour  l'obliger  d'accepter  une  di- 
gnité que  tant  de  grands  feigneurs  ambitionnoient. 
Il  donna  enfin  fon  confentement  ;  mais  à  condition 
qu'il  ne  quitteroit  jamais  l'églifc  de  Tolède  -,  qu'on 
n'impoferoit  aucune  penfion  fur  cet  archevêché,  l'un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  -,  &  qu'on  ne 
donnerait  aucune  atteinte  aux  privilèges  &  immuni- 
tez  de  fon  églife. 
ixxxiv.  L'empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 
ibLubUcpT"  bre  impériale  dans  l'alTcmbléc  de  Vomies ,  par  le 
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confeil  de  Berthold  archevêque  de  Maïence ,  qui  

en  connut  laneceffité,  lorfqu  étant  grand  chancelier  A  N.  145^. 
de  l'empire  il  fit  attention  à  la  peine  qu'on  faifoit  j^"5"'  Ma,ti" 
fouffrir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre  juftice.  Cette  Se„AT,us h,ji<  \ 
chambre,  fut  tranfportéc  à  Nuremberg  en  ijoi.àRa-  u»H***-M-h 
bonne  dans  la  baffe  Bavière  en  1503.  enfuite  rétablie 
àWormes  en  150p.  d'où  elle  fut  transférée  a  Spire  en 
1513.  à  formes  pour  la  troifiéme  fois  en  ijh.  à  Ef- 
linghen  en  1514.  &  enfin  à  Spire  en  1517.  où  elle  a 
toujours  été  depuis  ,  Charles-Quint  l'y  aïant  rendue 
fedentaire  en  1530.  Parles  traitez  de Wcftphalic,  elle 
<ioit  être  à  prefent  compofée  d'un  juge  catholique  & 
de  quatre  prefidens ,  deux  catholiques  &  deux  pro- 
teftans  ,  cV  de  cinquante  confcillers,  vingt- fix  catho- 
liques, &  vingt- quatre  proteftans.  L'empereur  nom- 
me le  juge  &  les  quatre  prefidens,  &  il  faut  que  ce 
juge  foit  prince  ,  comte  ou  baron,  que  deux  des  pre- 
fidens foient  d'epée  &  deux  de  lettres.  Elle  cft  main- 
tenant réduite  à  un  moindre  nombre  d  orKcicis.  L'é- 
lccTxur  de  Trêves  en  eft  le  juge  comme;  éveque  de 
Spire.  Il  n'y  a  que  deux  prefidens ,  un  catholique , 
l'autre  proteftant ,  &  quinze  confeillers  dont  huit 
font  catholiques  Se  fept  proteftans. 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie  &  les  txxxv. 
affaires  des  François  déperifloient  de  jour  en  jour.  Les  i^TffmJ1^ 
Napolitains  qui  setoient  révoltez  a  voient  reçu  Fer-  Ffaucc  cn  Icahc- 
dinand  dans  leur  capitale  ;  le  pape  avoit  pouffé  fon  SaSS!?.1"  * 
animofité ,  jufqu'à  défendre  aux  Génois  de  kifler 
pafî'er  aucun  vaiffeau  de  France  ;  la  divifion  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inté- 
rêts dans  cette  guerre  i  l'infidélité  de  Ludovic  Sforce 
duc  de  Milan  ;  la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fe  comporta  à  fon  retour  pour  la  confervation 
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»  de  fes  conquêtes  j  tout  cela  contribua  beaucoup  au 
An.  1426.  mauvais  état  des  affaires  de  France  dans  le  roïaume 
de  Naples.  On  y  peut  ajoûter  i  avance  extrême  du 
cardinal  Briçonnct  qui  gouvernoit  tout  à  la  cour  ,  & 
qui  ufoit  continuellement  de  remifes  ,  peut  -  être 
pour  plaire  au  pape  ,  avec  lequel  on  a  cru  qu'il  étoit 
en  intelligence,  ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  en 
France  &  en  -Italie.  Enfin  les  François  eux  mêmes 
travaillèrent  à  fe  détruire  ,  leur  mauvaife  conduite  & 
leur  imprudence  les  firent  châtier  de  tout  ce  roïau- 
me ;  enforte  que  Montpenfier  étant  mort  à  Pouzzo- 
le ,  comme  on  dira  bien-tôt ,  d'Aubigni  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  France  avec  les  reftes  de  fon 
armée,  comme  Guichardin ,  Bcaucaire  &  Comines 
le  rapportent  fort  au  long, 
txxxvi.        Mais  comme  les  chofes  n'en  étoient  pas  encore-là  , 

Le  roi  d'Anehtcr-  «  i  „|  ■.  /      f        «  . 

re  cmrc  da-Ts la  h-  &  que  le  pape  &  les  princes  liguez  etoient  bien  per- 
5:îti.c%P"m«Sia  fuadez  qu'ils  ne  pourroient  réunir  dans  leurs  defleins 
France.  qu'autant  qu'ils  y  intcrcfTcroient  les  autres  puifTan- 

arfri-Zu'.  pgn.  ces  >  cc  ^ut  a  <luoi  ^s  s'appliquèrent.  On  a  déjà  vu 
».i  4- comme  leurs  cenratives  auprès  du  roi  de  Portugal 
*,v„,y.4j  «  aïant  ^  inuti]cs   iis  étoient  adreflez  au  roi  d'An* 

1 496.  ».  I.  * 

v*con.  h.a.regni  glctcrrc.  On  eut  cru  cc  dernier  afTez  occupé  chez  lui 
Htunt.  ru.  par  l'entrcprifc  de  Perkin  ,  pour  être  hors  d'état  de 
fe  mêler  des  affaires  étrangères  ,  &  de  donner  du  fc- 
cours  à  fes  alliez.  Ils  lui  envoïerent  cependant  des 
ambafradeurs  pour  l'obliger  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce ,  &c  de  faire  une  puiflante  diveriion  du  côté  de  la 
Picardie.  Henri  qui  profitoit  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans 
Londres  avec  beaucoup  d'appareil  i  mais  comme  il  ne 
s'eloignoit  jamais  de  fes  maximes  ,  &  qu'il  ne  croïoit 
pas  la  guerre  de  France  avamageufe  à  l'Angleterre, 
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fur-tout  dans  la  conjoncture  prcfcntc,  où  clic  ne  man-  * 

qucroit  pas  d'appuïcr  les  prétentions  de  Pcrkin  -,il  re-  An.  1496* 
fufa  de-rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII.  il 
promit  feulement  d'en  voier  du  fecours  au  pape  &  à  fes  . 
alliez.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce  prin- 
ce le  vingt-troiliéme  de  Septembre  1496. 

Quelque  foiblc  que  fut  le  fecours  que  prometroit  lxxxvii. 

TT        •  t7  tt    N  1     1  «  •  1       Sokmmtcz  ce!e- 

Henn  VII.  a  la  ligue,  qui  nen  pouvoit  pas  tirer  de  br^sàRomcàce 
grands  avantages  ,  on  ne  laiffa  pas  d'en  triompher  à  fu'et' 
Rome,  &  de  publier  folemnellcment  cette  alliance  fur  fo™?"*'  *' 
la  fin  du  mois  de  Juillet ,  avant  même  la  fignature  du 
traité  que  le  prince  n'avoir  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois,  le  fouverain 
pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint  en  ca- 
valcade jufqu'à  l'églife  de  fainte  Marie  du  peuple , 
dans  laquelle  Barthelcmi  archevêque  de  Cofcnça  cé- 
lébra une  meffe  folemnelle  du  laint  Efprit  ,  pour 
rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  de  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  ctoit  entré  dans  la  ligue  entre  le  pape  , 
l'empereur  ,  le  roi  d'Efpagne,  les  Vénitiens  &  le  duc 
de  Milan  ,  publiée  depuis  long- tems  contre  la  France. 
Avant  que  le  pape  donnât  la  bénédiction  à  la  fin  de 
la  meffe  ,  Adrien  Corneto  clerc  de  la  chambre  apof- 
tolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  (à  fainteté, 
&  monta  en  chaire  pour  faire  un  difeours  convena- 
ble à  cette  folcmnité.  Enfuite  on  publia  des  indul- 
gences ,  ôc  l'on  chanta  le  Te  Dcum  ,  après  lequel  le 
ïaint  perc  dit  les  verfets  &  l'oraifon  ,  donna  la  béné- 
diction ,  &  s'en  retourna  dans  fon  palais  dans  le  mê- 
me ordre  qu'il  étoit  venu  à  l'églife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  couraec  des  lxxxviii. 

a.  a  .1  s  c  •  I  •  Le  duc  de  Milan 

Îmnces  liguez ,  &  contribuèrent  a  faire  perdre  en  Ita-  noWcrvc  aucune, 
ie  l'eftime  qu'on  avoir  conçue  d'abord  pour  les  Fran-  d^ondlli™  * 
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r  çois.  Ludovic  Sforce  après  avoir  recouvré  Novarre  J 

An.  ne  fc  mic  plus  cn  pCine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 

même  de  fe  rendre  maître  de  Pife  ;  il  s'étoitdéja  dc- 
•  claré  contre  la  France  ,  parce  qu'elle  ne  lui  avoit  pas 
voulu  ceder  les  deux  principales  forterefles  de  cette 
république  ;  il  fit  pafl'er  une  bonne  partie  de  fes  trou» 
pes  dans  le  Pifan.  Mais  d'Encragues  qui  comma'n- 
doit  dans  la  ville  &  dans  l'état  de  Pife ,  aïant  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu'il  avoit  tirez  des  garni- 
fons ,  munit  fi  à  propos  Screfanelle  de  ce  qui  étoit 
neceffaire  pour  foutcnir  un  fiege  ,  que  le  courage  des 
confederez  fut  rallcnti ,  &  la  failon  de  l'hyvcrou 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s'y  arrêter 
long-tems  ,  la  vigoureufe  défenfe  des  aiîîegez  leur  fit 
renoncer  au  delfcin  de  conquérir  l'état  de  Pife. 
lxxxix.        D'Entragues  y  trouva  fon  compte  ,  puifqu'il  livra 

u$^Ta«s»d«rio.  aufii-tôc  après  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour 
pas»*         vingt  mi|jc  'cus  j»or  .  cc      ^toic  agir  ^  £IZ  comi- 

î!smc.1lCom,"et  nés ,  contre  le  ferment  du  roi ,  qui  avoit  juré  deu* 
GuueurMn.  /.t.  fois  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle,  & 
les  autres  places.  L'on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Serefane  &  Screfanelle  -,  &  par-là  les  Florentins  n'eu- 
rent plus  d'efperancc  d'y  rentrer,  non  plus  que  dans 
Pictra-Santa  qu'on  vendit  aux  Lucquois  fix  mille 
écus  d'or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
tadelle qui  les  avoit  fi  long-tems  tenus  cn  fervitude, 
&  demandèrent  au  pape  ,  aux  Vénitiens ,  à  Ludovic 
&  aux  princes  d'Italie ,  leur  protection  contre  les  Flo- 
rentins:'Le  roi  Charles  VIII.  fc  voïanr  privé  pat  cet- 
te conduite  de  d'Entragucs,  des  fecours  qu'il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à  l'occafion  du  roïaume  de  Na- 
plcs  >  l'exila;  mais  fon  exil  ne  dura  pas  long-t?ms. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  aulfi  coupable  que  dEn- 
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tragues  ,  mais  qui  écoic  fi  avant  dans  la  faveur  de  la  — 

majefté,  qu'elle  ne  pouvoir  fe  pafler  de  lui,  obtint  An.  \^j<Z. 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  -,  &  fa  faute  quel- 
que fevere  châtiment  quelle  méritât ,  demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n'aïant  pas  réuffi  dans  le  deflein  de  fc  xc. 
faifir  de  1  état  de  Pife ,  chercha  d'autres  voies ,  & 
propofa  aux  confederez  de 'rétablir  dans  Florence  Medicis  dans  fio- 
Picrre  de  Medicis ,  fc  flattant  par- là  d'obtenir  la  jouif-  Bf/c4r>  //i>7i 
fance  de  Pife,  fi  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer puifque  Pierre  l'avoit  bien  accordée  aux 
François  -,  à  condition  toutefois  que  1  etac  de  Floren- 
ce feroit  confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y  fit  confentir  les  confederez  avec  peine  ;  &  Vir- 
ginie des  Urfins  fut  charge  de  l'exécution  ;  il  s'avan- 
ça avec  des  troupes ,  ne  doutant  pas  que  s'il  pouvoic 
furprendre  Crotone ,  les  Florentins  ne  fe  foumiiTent 
auili-tôt.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l'intelligence 
qu'il  avoit  dans  Crotone ,  en  changèrent  la  garniion, 
la  renforcèrent,  punirent  les  auteurs  &  les  compli- 
ces ,  de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  enlevées  j  &  peu  de  tems 
après  un  affront  qu'il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fervice  des  princes  liguez  ,  ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétablilTement  des  Medicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avbit  donnér 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  à  fon  préjudi- 
ce. Après  avoir  été  fort  contraire  à  la  France  ,  il  fe 
déclara  pour  elle  ,  &  fe  fervit  de  trois  cens  hommes 
d'armes  &  trois  mille  fantafiïns,  qu'il  avoit  aifcmblez 
en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fc  joindre  à  Robert 
de  Lenoncourt  bailli  de  Vitri,  &  aux  autres  généraux 
François  contre  Ferdinand. 
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■  Le  fore  de  la  guerre  éroir  dans  la  Poùillc.  Cent 

An.  1496.  fantaflins  Allemands  que  les  confederez  envoïoient 
xci.  à  Ferdinand  furent  accablez  fousjc  nombre  des  fol- 
vSc"£°c£<dâ  dats  de  Montpcnfier,  &  fi  généralement  tuez  qu'il 
aw^TK  n*cn  re^a  pas  un  fcul.  Après  cetavantage  les  François 
cm  envoyer.  arrivèrent  dans  Foggio ,  avant  que  Fe  rdinand  eut  ache- 
Gmcaauim.iy  v£  £e  sy  retrancher  ;  ils  lui  prefenterent  la  bataille  \ 
BcU*r.  i,b.j.     ma-s  cc  £uc  en  wam  ^  j|  çc  moqua  de  leur  fommation. 

Montpcnfîcr  après  avoir  ruiné  le  païs  voifin  fut  oblt». 
gé  d'aller  chercher  du  canon  i  mais  à  peine  fut  il  éloi- 
gné que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes ,  qui  lu;  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
toiie  &  d'autres  -,  ce  qui  obligea  Montpenfier  qui  ne 
pouvoit  plus  tenir  contre ,  d'engager  le  fenéchal  de 
Bcaucaire  à  aller  en  France  ,  &  à  en  amener  du  fe- 
cours.  Le  fenéchal  trouva  le  roi  à  Lion,  il  fut  écouté 
favorablement  ;  on  jugea  qu'il  y  alloit  de  l'honneur 
de  la  France,  de  continuer  l'entreprifc  deNaples.  Les 
raifons  qu'on  apporta  furent  appuïées  par  le  comte 
de  Montorio  que  les  Napolitains  de  l'a  faction  d'An- 
jou avoient  envoie  à  la  cour,  par  le  cardinal  de  faint 
Pierrc-aux-liens ,  Charles  des  Urfins,  Vitcllofc  cadet 
des  Vitclli,  &  Trivulce,  tous  ennemis  de  Ludovic. 
teu*r.  ut  fuprA.  Leurs  remontrances  rirent  réfoudre  le  roi  à  lever 
c.mccitrd.Ht /«-  trois  corps  d'armée  qui  pafTcroicnt  les  Alpes,  &  pe- 
tr*-  netreroient  dans  l'Italie.  Que  Trivulce  commande- 

roit  le  premier  corps  ,  qui  feroit  de  huit  cent  hom- 
mes d'armes,  deux  mille  Suifles  &  autant  de  foldats 
Gafcons ,  &  qu'il  partiroit  d'abord  pour  Ait ,  en  at- 
tendant que  le  duc  d'Orléans  le  fuivit  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes,  s'il  vouloit  être  de  la  par- 
tie ,  avec  ordre  à  Trivulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan,  afin  d'intimider  Ludovic. 

Le 
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Le  fécond  corps  devoir  avoir  à  fa  tête  le  même  duc  

d'Orléans.  Le  roi  devoir  niarcher  avec  la  dernière  An,  1496. 
armée ,  8c  mener  le  refte  de  fa  nobleiTc.  Il  devoir 
avoir  une  puilTanre  florte  donr  les  vailTcaux  fe  ren- 
droient  à  Marfcille ,  &  aufquels  onjoindroit  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pou- 
voir être  aflez-tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  trou- 
voir  Montpenfîer;  il  fut  réfolu  qu'on  équiperoit  les 
vailTeaux  qu'on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , 
afin  de  lui  porter  le  plus  neceflaire.  On  fit  quelques 
tentatives  pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des 
confederez  j  mais  la  crainte  d'être  dépouillé  par  les 
François  le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans    _  .xcn- . 

I»  r     •      1    t      1  r  •  r  l>        •    r  Crainte  de  Lu- 

lelprir  de  Ludovic,  qui  ne  manqua  pas  den  înror-  »vfc  furi-spré- 

I       t  r      •   •  tv     ll  •     •  1      1     r  o     Pa««'fs  qu  oi,  fait 

mer  les  Vénitiens ,  &  de  les  prier  de  le  lccourir ,  &c  «France, 
d'engager  l'empereur  à  venir  lui-même  en  Italie  avec  m,uZ\t^a^, 
toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles 
promeuves  qui  n'appaiferent  pas  fes  inquiétudes,  d'au- 
tant plus  que  Trivulce  ctoit  deja  à  Aft,  &  que  les  ba- 
gages du  duc  d'Orléans  étoient  en  chemin  ;  ce  qui  lui 
failbit  apptehender  avec  raifon  qu'on  ne  le  chaiîat 
du  duché  de  Milan ,  parce  qu'on  avoit  des  preuves 
de  fes  trahifons  ,  &  du  violement  qu'il  avoit  fait  au 
traité  de  Novarrc.  Mais  l'inconftancc  du  duc  d'Or- 
léans ,  8c  le  peu  de  fermeté  du  roi  le  raflurerenr.  Le 
premier  refufa  abfolument  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  quoiqu'il  fut  interelTé  plus  que  tout  autre  à  la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  plulïcurs  raifons 
de  ce  refus,  il  en  avoit  une  particulière  pour  ne  point 
fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Charles  VIII. 
venoit  de  mourir ,  ôc  il  y  avoit  peu  d'apparence  que 
fa  majefté  eut  un  autre  fils  ;  le  duc  d'Orléans  devenoit 

Tome  XXIV,  QJI  , 


Digitized  by  Google 


$o6     Histoire  Ecclêsi astiqjje. 

  par-là  1'hcritier  préfomptif  de  la  couronne  ;  &  par 

An.  1496.  confequent  il  ne  devoit  pas  s'engager  dans  une  entre- 
prife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif  qu'il  fonda  fes 
exeufes  du  refus  qu'il  faifoit  de  paflef  les  Alpes.  Il 
fallut  donc  donner  le  commandement  de  l'armée  à 
Trivulce. 

xcm.         Pendant  toutes  ces  délibérations  les  affaires  du  roi 
aFai^dc^Fra"  n'en  alloient  pas  mieux  en  Italie.  Montpenfier  &  Fer- 
«isiaSapk5fau"  dinand  &  mirent  en  campagne  dès  le  printems.  Le 
premier  affiegea  Circclle  ,  èc  Ferdinand  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fecourir  en  faifant  diverfion  :  il  alla  invek 
tir  Frangeti ,  par  où  les  vivres  venoient  à  ceux  qui  afc 
fiegoient  Circelle.  Aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  fit 
donner  l'aflaut  ;  mais  fes  troupes  furent  d'abord  rc- 
pouflecs.  Montpenfier  leva  le  fie^c  de  Circelle  ,  & 
vint  au  fecours  de  Frangeti  ;  mais  il  trouva  la  ville  en 
feu ,  parce  que  Ferdinand  l'avoit  brûlée  après  l'avoir 
prife  :  il  retourna  à  Circelle  ,  qu'il  ne  pût  emporter, 
ôc  il  en  leva  le  fiege  pour  venir  prefenter  bataille  à 
Ferdinand  ,  qui  ne  voulut  pas  la  hazarder  ,  mais  qui 
fe  contenta  damufer  Montpenfier  par  de  légères  cf- 
carmouches ,  en  attendant  que  le  defFaut  de  vivres 
l'obligeât  à  changer  de  poftc,&  ilncfc  trompa  pas.  Le 
gênerai  François  pritfa  marche  du  côté  d'Ariano,  où  la 
cavalerie  Napolitaine  deferta  fi  généralement ,  qu'il 
ne  lui  refta  pas  un  fcul  homme.  Cette  defertion  le 
mit  hors  d'état  de  tenir  la  campagne  ,  &  le  réduifit  à. 
la  neceflité  de  chercher  un  azile  où  il  ne  courût  aucun 
rifque  d'être  enlevé  ,  &  où  il  pût  fubfifter  jufqu  a  ce 
qu'il  eut  reçû  du  fecours  de  France, 
xcir.        La  ville  d'Atclle  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 

Rt?eCffiA«i^  filicate  ,  fitucc  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
« ,  ca  mrcftu    nç,s  &  dc  défilc2^  &  ayanc  k  châtcau  dc  Gelualdo  qui 
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lui  tcnoit  lieu  de  boulcvart  avancé.  Ferdinand  fuivit  1 
de  fi  près  les  François ,  qu'il  arriva  devant  ce  château  An.  1496. 
dans  le  tems  qu'ils  entroient  dans  Atelle  ;  il  eut  l'a- 
dreffe  de  difpofer  la  garnifon  à  fe  rendre  dès  le  même 

.  jour  ,  ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Montpen- 
fier ,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut  que  Ion  infante- 
rie  toute  compoféc  de  SuilTes  &  de  llx  cens  Allemands, 
fc  révolta,  &  paiîa  toute  entière  fous  les  enfeignes  de 
Ferdinand  ;  de  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre 
relTource  que  d'avoir  recours  à  d'Aubigny.  Ce  fei- 
gneur  avoitété  dangereufement  malade  ,  &  fa  mala- 
die avoit  facilité  à  Gonfalvelaprife  de  Manfredonia, 
de  Cofenza ,  &  d'autres  places.  D'Aubigny  lui  avoit 
oppolé  le  comte  de  Moret  Se  Albert  de  San-Severino, 
qui  avoient  levé  des  troupes  à  peu  près  égales  à  celles 

*  des  Efpagnols ,  &  ils  fe  promettoient  de  les  chaffer  de 
la  Calabre  :  ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno,  où  ils  re- 
çurent le  courier  de  Montpenfier,qui  leur  ordonnoit 
de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre  ,  &  lui  amener 
les  troupes  qu'ils  avoient.  Ils  fe  preparoient  à  exécu- 
ter ces  ordres,  lorfque  Gonfalve  informé  de  leur  mar- 
che ,  partit  de  Caitelvillaro  fur  la  brune  ,  trouva  le 
lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  feigneurs  cou- 
chez aulîi  tranquillement  que  s'ils  n'eufTent  eu  rien  à 
craindre ,  &  les  arrêta  ;  les  Efpagnols  étant  entrez 
dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fentinellc  >  ni 
gardes ,  ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n'aïant  plus  rien  à  faire 
dans  la  Calabre  ,  alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d'Atelle ,  &  convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  &  leurs  troupes,  qu'ils  n'avoient 
plus  de  fecours  à  attendre  dans  le  roïaume  de  TsJapl  es. 
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■  1  L'on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de  leurs 
An.  1496.  frajs  }  pourvu  qu'ils  envoïaiTent  devant  Atelle  une 
armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantouë  ;  ôc 
celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept  cchs 
hommes  d'armes,  mille  chevaux -légers ,  &  quinze 
mille  fantafïins.  Gonfalve  conduiht  aufli  devant 
Atelle  fon  armée  vi&orieufe  ;  &  toutes  ces  forces 
réunies  reflerrerent  tellement  Montpenficr ,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  libre  d'abbreuver  les  chevaux  de  ion  ar- 
mée, &  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  avoir  pour  Tes  (ol- 
dats  autant  d'eau  douce  qu'ils  en  avoient  befoin  pour 
fe  dcfaltcrcr. 

xcv.  On  comptoit  dans  la  place  encore  fept  mille  Fran- 

fc rcuitc °a d?V.î-  y  parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  perfon- 
Fcra.aand^  av"  ncs  ^e  qualité  j  la  difette  y  étoit  très  grande.  Vitelli 

^t*"iïkâ'n'h^'  ^cant  ^ortl  Pour  a^cr  cncrcher  des  vivres,  donna  dan9 

une  embufeade  que  Gonfalve  lui  tendit ,  perdit  les  • 
trois  quarts  de  fes  gens ,  &  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  fauver.  Montpenficr  étoit  maître  de  quelques  mou- 
lins hors  d'Atelle  ,  Gonfalve  les  attaqua  y  s'en  rendit 
maître  ,  égorgea  les  Suiflcs  &  les  Gafcons  qui  les  gar- 
doienr  ,  &  y  fit  mettre  le  feu.  La  noblcfle  Françoife 
au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à  cheval , 
reprit  le  terrain  qu'on  avoit  perdu ,  battit  les  Efpa- 
gnols,  les  força  de  fe  retirer  dans  leur  camp,  leur  en- 
leva un  grand  nombre  de  pionniers,  Se  ramena  com- 
me en  triomphe  dans  Atelle  un  convoi  de  bêtes  à 
corne  qui  venoit  d'arriver  aux  ennemis  :  mais  on  ne 
pût  empêcher  l'embrafement  des  moulins.  Monrpen- 
fier  après  avoir  attendu  à  l'extrémité  ,  députa  vers 
"Ferdinand,  qui  voulut  d'abord  que  les  François  fe 
rendirent  à  fa  diferetion  :  mais  on  lui  répondit  d'une 
manière  il  nette  §>c  fi  précifc ,  qu'on  prendroit  plutôt 


Digitized  by  (A)Ogle 


Livre  cent   dix-huitième.  30  j 

le  parti  de  lortir  l'épée  à  la  main ,  Ôc  de  vendre  cherc-   ■- 

ment  fa  vie  ,  qu'il  le  radoucit  dans  la  fuite ,  ôc  con-  An.  i4^<>. 
vint  enfin  d'un  traite  qui  fut  fait  ôc  conclu  le  ving- 
tiéme  du  mois  de  Juillet ,  ôc  dont  la  capitulation  fut 
réduite  aux  articles  fuivans. 

1.  Qu'il  y  auroit  une  trêve  de  trente  jours ,  pen-  xcvi. 
dant  laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de  traft"ulc$  dc  * 
fe  fortifier  dans  Atelle ,  ni  aux  confederez  de  les  y  at-  GuutUri.ub.y 
taquer.  1.  Que  les  François  recevroient  chaque  jour  Mtm.de cominn 
par  tête  autant  de  vivres  qu'il  leur  en  faudroit  pour  U9,f'  l+*mU* 
leur  fuirifance.  3.  Que  Montpcnficr  auroit  la  liberté 
d'informer  le  roi  du  prefent  traité  ;  Ôc  que  s'il  ne  re- 
cevoit  au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager  ,  il  remettroit  à  Ferdinand  non  feulement 
Atelle  ,  mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendoienc 
de  lui  dans  le  roïaûmc  de  Naplcs  3  dans  la  Calabre 
où  commandent  d'Aubigni ,  ôc  dans  l'Abruzze  où 
commandoit  Gracicn  des  Guerres ,  en  exceptant  tou- 
tefois Tarente  ,  Gayctte  ôc  Vcnofe.  4.  Qu'il  y  laifTc- 
roit  toute  l'artillerie  qui  s'y  trouveroit  alors,  j.  Que 
les  François  pourroient  s'en  retourner  par  mer  ou  par. 
terre  ,  comme  il  leur  plairoit,  en  leur  fourniffant  les 
chofes  neceflaircs  à  leur  voïage,  ôc  qu'ils  emmenc- 
roient  avec  eux  leur  bagage ,  leurs  armes  ôc  leurs  che- 
vaux. 6,  Que  les  Italiens  au  fervice  de  la  France  joui- 
roient  des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  faction  d'Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs 
biens ,  ôc  recevroient  une  amniftie  en  bonne  forme , 
pourvu  qu'ils  la  demandaient  dans  quinze  jours ,  Ôc 
qu'au  bout  de  ce  terme  ils  en  feroient  exclus.  8.  En- 
fin que  Montpcnfier  ne  s'obligeoit  qu  a  envoïcr  aux 
commandans  fes  ordres  de  rendre  les  places ,  fans  que 
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"~~ — —  les  otages  puflent  être  rcfponfables  de  l'exécution  ou 
An.  1496.      Inexécution  de  ces  mêmes  ordres.  . 
w  XCViI-  „      Le  dernier  des  trente  jours  arriva  ,  fans  qu'on  vit 

Montpcnficr  clt  ■  rr  1/1 

aiic(é,roa  ariréc  paroître  aucuns  vaiheaux  ni  troupes  pour  deiia<icr  les 

périt  de  f.am  fie  de  Ç.  „     .f  r  "    A  &  »  _  , 

n.if.rc  François  -,  &  Montpeniier  exécuta  unccrcmcnt  &  de 

M<m.4tcam*a  bonne  foi  ce  qu'il  avôit  promis.  Il  fe  rendit  avec  les 
14.  troupes  au  nombre  de  cinq  à-fix  mille  hommes, 
que  Ferdinand  fit  conduire  à  Naples  fur  la  fin  du 
mois  d'Août.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la 
viceroïauté  à  Montpenfier,  avoit  exigé  de  lui  aufll- 
bicn  que  des  autres  gouverneurs  une  promefle  par 
écrit  de  ne  point  rendre  leurs  places,  que  quand  on 
leur  prefenteroit  ces  promeiîcs  \  que  le  roi  les  avoit 
emportées  ,  &c  qu'il  falloir  pour  les  faire  venir  plus 
des  trente  jours  portez  par  la  capitulation  -,  Mont- 
penfier crut  fatisfaire  à  fa  parole*  en  mettant  entre 
les  mains  des  commiiTaires  de  Ferdinand  tous  les  en- 
gagemens  par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui 
dépendoient  de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les 
promefTes  qui  étoient  entre  les  mains  du  roi,  &  fur  Tim- 
poflîbilité  où  l'on  étoit  de  le  fatisfaire ,  il  prit  prétexte 
de  reléguer  Montpenfier  avec  fes  gens,  fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n  etoLent  point  habita- 
bles durant  l'Automne.  Les  maladies  y  réduifirent 
bien-tôt  les  François  à  moins  de  quinze  cent, de  trei- 
ze cent  SuilTes  il  n'en  refta  pas  trois  cent,  &  les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  &  de  miferc  fur  la  route  qu'on  leur  donna  pour 
fe  retirer  en  France, 
xcvui.         Comme  Montpcnficr  avoit  époufé  la  feeur  du 

Mon  Ju  comte  de  ,    .  .  _  *   •  1  r 

Moiitpcoficr.      marquis  de  Mantoue ,  &  que  ces  deux  beau-frercs 
s'aimoient  autant  que  le  pouvoit  permettre  la  diver- 
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fité  des  partis  qu'ils  tcnoicnt  -,  le  marquis  qui  con-   — 

noiflbit  les  incommoditez  du  pais  où  Montpenller  An.  149(5. 
étoit  relégué,  emploïa  tout  ce  qu'il  avoit  de  crédit  Af«».*rw. 
auprèsde  Ferdinand  pour  permettre  à  Ton  beau-frere  w'u  'fi».  **' 
de  fc  retirer  dans  le  Mantoiian ,  &  il  l'obtint ,  félon 
quelques  auteurs, à  force  d'importunitez.  Mais  Mont- 
j>enfîcr  ne  crut  pas  dtvoir  faire  aucun  ufage  de  cette 
Faveur  ,  en  abandonnant  les  François  dont  le  roi  lui 
avoit  confié  la  conduite.  Il  s'obftina  à  vouloir  mou- 
rir avec  eux  ,  fc  A  utant  que  Charles  VIII.  fon  maî- 
tre auroit  foin  de  fon  époufe  &  de  fes  en  fans.  Il 
mourut  en  effet  à  Pouzzolc  le  cinquième  d'Odtobre 
1496.  d'une  fièvre  caufée  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France,  &  du  refus 
qu'on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  qUe  fa  majefté  en 
arrivant  à  Lion  avoit  Inis  entre  les  mains  du  cardinal 
Bnçonnct  pour  les  lui  faire  tenir,  &  qui  furent  dé- 
tournez par  ce  cardinal,  ou  pour  faire  plaifir  au  pa- 
•  pe  ,  comme  ont  publié  fes  ennemis,  ou  pour  obéir  à 
un  contre-ordre  du  roi,  qui  ne  vouloir  plus  penfer  à 
la  conquête  de  Naplcs.  Comines  ajoute  que  quelques- 
uns  crurent  qu'il  étoit  mott  de  poifon  ,  mais  qu'on  le 
difoit  fans  fondement. 

Les  Urllns  qui  avoient  Toujours  fuivi  la  fortune  xcix. 

._.,'/.  r  1  .      t    Ferdinand  fait  ar- 

des  François,  setoient  enfermez  avec  eux  dans  A  tel-  r«er  k$  uninsà 
le  ,  &  par  confequent  fc  trou  voient  expofez  à  tout  ce  ,aPncrcuu  w-'< 
qui  pouvoit  Jeur  arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape  n.6%. 
Alexandre  VI.  dont  le  deflein  étoit  d'établir  fa  mai- 
fon  dans  l'état  eeelefiaftique  ,  &  qui  ne  le  pouvoir 
qu'aux  dépens  de  celles  des  Colonnes  &  des  Urfins, 
le  propofa  de  ruiner  l'une  &  l'autre,  en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foiblc.  Il  écrivit 
au  roi  de  Naplcs  de  les  faire  arrêter ,  &  ce  prince  qui 
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■  craignoic  le  pape,  devine  infidcllc  pour  lui  obeïr.  Oa 

An.  1496.  arrêta  Virginie  des  Urfins,  avec  Jourdain  des  Urfins 
fon  fils ,  &  plu  (leurs  autres  feigneurs  Italiens ,  que 
l'on  fit  tous  prilonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu'on  fc  fut  aulli  faifi  de  Vkclli ,  parce  qu'il  vouloit 
le  dépouiller  de  la  principauté  de  Tifcrno  :  mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du<narquis  de  Mantoue, 
qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  le  prefla,on  le  conjura 
de  le  rendre  :  mais  en  vain  ;  il  l'emmena  à  Mantoue  , 
ou  il  le  retint  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  de  danger. 
Les  gouverneurs  de  Gayette  &  de  Tarante  fe  def- 
Les  £ân  ois    kndirent  fi  mal  >  °iu auroit  autant  valiu  qu'ils  euf- 
abandonnciK0'!n.  fent  accepté  la  capitulation  de  Montpenfier.  Sully 

Cicrcmcnt  leroïau-  _  i    -c  J         il       tt  JL 

mcdcNapics.  gouverneur  de Tarcnte  y  mourut  de  peite.  Un  gros 
*£*'/■?"*  J*'*'  vaifleau  de  Normandie  dclliné  à  ravitailler  Gayette 

Ji>!f.  Ub.  16.  n.      >    .       _  /  ,  ' 

*8-  ou  des  Guerres  commandoit ,  «tant  pen  par  la  tem- 

pête ,  après  un  rude  combat  contre  les  vaifleau x  Gé- 
nois à  la  hauteur  de  Porto- Ercole ,  on  capitula, 
&  on  rendit  la  place.  Gonfalvc  s 'étant  retiré  après  la 
capitulation  d'Atcllc  ,  d'Aubigny  profita  de  fon  ab- 
fence,  reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu'on 
avoir  été  forcé  de  rendre ,  &c  ramena  prcfque  toute 
la  province  à  l'obcïflancc  des  François.  Gonfalvc 
aïant  fcû  ces  nouvelles ,  retourna  dans  la  Calabre,  Se 
pouffi  il  vigoureufement  les  François,  qu'il  furent 
contraints  de  céder.  Le  fecours  que  d'Aubigny  at> 
tendoit  manqua  :  Gabriel  de  Montfaucon  gouver- 
neur de  Manfredonia,  fur  la  valeur  duquel  d'Aubi- 
gny comptoit ,  avoit  offert  de  fe  rendre  à  diferetion 
a  l'approche  de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop 
paillant  pour  lui  refifter  plus  long- temps.  D'Aubi- 
gny contraint  d'exécuter  le  traité  d'Atcllc ,  aban- 
donna l'Italie  6V  fc  retira  en  France, 

Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Naplcs  content  de  ce  qu'il  avoit 


deja  fait  pour  fa  gloire  ,  étoit  allé  à  Monte-di-fom-  An.  1496. 
ma  ,  pour  s'y  délafTcr  de  fes  fatigues.  Mais  la  mort  ci. 
ne»lui  en  donna  pas  le  tems.  Il  tomba  malade  dune  naîaToi^Nà- 
violente  diflenterie  qui  l'emporta  le  feptiéme  d'O&o-  &j5SSS£l 
brc.  On  prétend  qu'il  avoit  gagné  cette  maladie  avec  it  Ctmi„„ 
fa  femme.  Alphonfe  fon  pere  étoit  mort  quelques lt7-e-u- 
mois  auparavant  en  Sicile,  au  monaftere  des  Olive-  Guicti*tdi«-  M- 
tains  dont  il  avoit  pris  l'habit  -,  enforte  qu'en  moins    T*Hl  ^ave' 

e  deux  ans  il  y  eut  cinq  rois  de  Naplcs ,  le  vieux  ».76. 
Ferdinand  d'Arragon  ,  Alphonfe  fon  fils,  Ferdinand 
fon  petit  fils,  Charles  VIII.  roi  de  France  &  Frédé- 
ric rrere  d'Aphonfc ,  qui  fucceda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
faction  d'Anjou,  Ôc  qui  n'avoient  refufé  de  traiter 
avec  FcrdinÂd  que  parce  qu'ils  le  croïoient  vindica- 
tif &  fanguinaire,  naïant  pas  les  mêmes  fentimeris 
de  l'oncle  dont  ils  co»noifl'oient  la  modération ,  fe 
fournirent  à  lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul ,  fon  pere, 
fon  frere  &:  fon  neveu  a  voient  inutilement  entrepris, 
il  gagna  la  noblciTe,  il  fe  reconcilia  fincerementavec 
elle  ,  il  lui  offrit  les  fiefs  qu'on  avoit  ufurpezfur  elle, 
&,  promit  d'en  rembourfer  les  revenus  auffi-tôt  qu'il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à  fe  venger 
de  l'infidélité  &  de  l'ingratitude  des  rois  catholiques  • 
qui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  tems  de  la  refti- 
tution  du  Roufilllon,  facilita  cet  accord  ,  en  ncgli* 
géant  les  Napolitains  attachez  à  fon  parti. 

Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  routes  ma-  CII 
nieres  les  deffeins  du  roi  de  France ,  étoient  venus  .r^r7ncc,rV 

r  r  a  t    «  iWt         gu:rre  entre  14 

faire  des  courfes  en  Languedoc  du  côte  de  Narborï-  f^c&ŒCf*- 
ne  ;  mais  ils  ne  hirent  pas  long-tems  fans  s  en  repen-  uerc. 
tir.  Charles  d'Albon  de  SaintrAndré  lieutenant  du 
Tome  XXIV,  R  r 
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—  duc  de  Bourbon  en  ce  paï&-là,  après  avoir  rafTemblê 

A  N.  1496.  promptement  quelques  troupes  &c  les  milices  du  pais,, 
vint  mettre  le  licge  devant  la  ville  de  Salces,  &  obli- 
gea les  ailïegez  d'abandonner  la  place,  après  dix  heures 
d'attaque,  quoiqu'il  y  eut  une  forte  garnifon,  &  que 
*  l'armée  dcCaftille  n'en  fut  pas  éloignée  d'une  lieue.  Il 
y  eut  cinquante -deux  gentilshommes  de  tuez,  &c 
quatre  cent  autres  perfonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commençait  aflez  vivement  ;  il  manda 
à  d' Al  bon  qui  vouloit  rétablir  Salccs ,  de  la  laiffcr 
dans  l'état  où  fon  artillerie  l'avoit  réduite,  &  de  re- 
tourner avec  fes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Es- 
pagnols trouvant ainli  la  place  évacuée, y  rentrèrent ? 
en  rétablirent  le  fortifications,  en  ajoutèrent  de  nou- 
velles, &  la  rendirent  une  des  plus  fortes^le  la  frontiè- 
re. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,ils  deman- 
dèrent auiîi-tôt  à  entrer  en  négociation ,  &  fur  la  fin 
de  l'année  il  y  eut  une  trêve  entre  les  deux  nations,  à 
condition  que  le  roi  catholique  abandonneroit  le 
duc  de  Milan  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  abandonné 
le  premier  les  Efpagnols  par  le  traité  de  Verccil.  Ce 
qui  y  engagea  fa  majefté  catholique  ,  étoit  le  dcfTein 
qu'il  a  voit  de  porter  la  guerre  en  Afrique  contre  les 
•  Maures.  La  trêve  ne  fut  d'abord  que  de  deux  mois  y 
enfuite  on  la  prolongea ,  avec  promefTc  d'en  venir 
bien-tôt  à  une  paix  parfaite, 
ru-  Comme  par  le  traité  dont  on  a  déjà  parlé  on  étoit 
Bppc  dAutrichc  convenu  de  faire  epoulcr  1  înrante  Jeanne  leconde 
filk  de;  Ferdinand  &  d'ifabel le  à  Philippe  archiduc 
AîarianM,  hifi.  d'Autriche  ,  fils  de  l'empereur  Maximilien  &  jeune 
****  prince  de  dix  huit  ans,  l'infante  s'embarqua  au  port 
de  Laredo  fox  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  p<> 
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rc  avoit  fait  équiper,  &  mit  à  la  voile  le  vingt-deu-   — 

xiéme  d'Août  pour  pafTer  en  Flandre.  La  reine  Ifa-  An.  1426. 
belle  accompagna  fa  fille  jufouau  porc ,  &  l'amiran- 
tc  dom  Frédéric  Hcnriqucz'Wivit  cette  princeflejuf- 
<ju'cn  Flandre  ,  où  clic  fut  reçue  avec  (es  honneurs 
dus  à  fa  naiiTance  &  à  Ton  rang.  Le  mariage  fc  célé- 
bra le  vingt-unième  d'Octobre  149 6. 

La  trêve  que  Ferdinand, leur  perc  venoit  de  con- 
clure avec  la  France  ,  inquiéta  beaucoup  les  confede-  ctv. 
rez  d'Italie,  qui  fentoient  par-là  leur  ligue  afFoiblic.  Ki^fc'va! 
Ils  tachèrent  d'y  remédier  par  un  nouveau  traité  ^n«;ncoluIcl* 
qu'ils  firent  avec  l'empereur  Maximihcn  ,  qui  promit 
moïennant  vingt  -  deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois  de  venir  lui-même  en  Italie,  d'y  conduire  une 
puiflante  armée  ,  &  de  l'y  entretenir.  Les  François 
reftez  en  Italie  engagèrent  de  leur  côté  quelques  fei- 
gneurs,  comme  le  duc  de  Fcrrarc  irriré  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l'avoient  dépouillé  de  Polefîne  de  Rovi- 
go  ,  &  contre  Ludovic  qui  y  avoit  contribué.  Ce 
duc  gagna  les  Florentins, de  même  que  le  marquis  de 
Mantoûe  à  qui  les  Vénitiens  venoient  d  oter  le  com- 
mandement de  leur  armée.  Bcntivoglio  bien  infor- 
mé que  le  pape  cherchoit  à  furprendre  Boulogne  afin 
d'en  invertir  un  de  fes  fils  naturels ,  fuivit  l'exemple 
des  Florentins.  Jourdain  desUrfins&  Alvianequi  s'é- 
toicntfauvezdcs  prifonsoù  ils  avoient  été  mis  par  or- 
dre de  Ferdinand  ,  s'obligèrent  à  fournir  aux  François 
cinq  cent  chcvaux-lcgcrs,  ôc  le  frerc  du  cardinal  de 
faint  Pierre  aux  liens  préfet  de  Rome ,  s'engagea  pour 
autant  de  fantaflîns.  On  donna  le  commandement  de 
ces  troupes  à  Trivulce  qui  étoit  à  Aft. 

Emmanuel  roi  de  Portugal ,  après  avoir  pris  pof-  '  ,cv. 
fefïion  de  fon  roïaume  s  arVembla  les  états  généraux  gai  tfomWe  lec 

Rr  îj 
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 à  Monrcmor  proche  d'Evora  ,  pour  rcglcr  par  lcuf 

An.  confeil  les  affaires  de  la  monarchie.  Dom  George  fils 

^atsdcfonroïau-  naturel  du  feu  roi  âgé  feulcmcnc  de  quatorze  ans ,  s'y 
Auris^ut.xe.  tr°Vva  avec  dom  Did|§e  Almeyda  grand-prieur  de 
"  faine  Jean  fon  gouverneur.  Il  fuc  reçu  du  roi  avec 

de  grands  témoignages  d  affection  ;  &  fa  majefté  Paf- 
fura  qu'elle  lui  tiendroit  lieu  de  pere  ,  &  qu'elle  le 
regarderont  comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha»  des 
ambaffadeurs  aux  rois  de  Caltille  &  d'Arragon  pour 
leur  apprendre  fon  avènement  à  la  couronne ,  &  au 
pape  Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéiffanec 
comme  au  vicaire  de  Jcfus-Chrift.  On  publia  dans 
fes  états  une  déclaration  en  faveur  des  Juifs ,  par  la- 
quelle on  les  affranchilToit  de  l'efclavage  auquel  le 
feu  roi  les  avoit  affujettis  -,  le  nouveau  roi  crut  devoir 
les  rétablir  dans  leur  première  liberté  &c  adoucir  les 
miferes  de  leur  condition.  On  travailla  auffi  à  régler 
les  affaires  d'Afrique ,  on  y  envoïa  des  troupes  avec 
des  vivres  &  des  munitions ,  pour  mettre  les  pl.iccs 
conquifes  en  état  de  fe  défendre  contre  Içs  Maures, 
cvi.  Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta  que 

Les  I  urtueais     «        -  _  .      /  <f  J  • 

font  i3 pwmc  m  dom  Juan  I.avoit  enlevé  aux  Maures.  Ilspolledoieiic 

Maure, JAfnquc.  ^  Xangcr  &  ArdlIa  J  l'occident  filT 

n  £*r"*''tiui'  lcs  bords  de  l'Océan  ,  que  dom  Alphonfc  oncle  du 
roi  avoit  conquifes  fur  les  infidèles ,&  qu'il  avoit  fçu 
conferver  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de  Mencfez  qui 
commandoit  dans  Arcilla,  voïant  que  quelques  bour- 
gades voifincs  refufoient  de  païcr  le  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y  contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qua fon  deflein  au  gouverneur  de  Tanger,  &  tous 
deux  rafîemblcrcnt  leurs  forces  &  marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  tjcffem  de  les  piller  &  dè  les  brû- 
ler. Sans  y  penfer  ils  tombèrent  Tur  un  gros  corps  de 
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troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  &  Alman-  «  ■*» 

daria  deux  de  leurs  plus  fameux  généraux,  &  quel-  An.  1496. 

que  nombreufe  que  fut  l'armée  des  Maures ,  elle  fuc 

taillée  en  pièces ,  le  plus  grand  nombre  demeura  fur 

la  place ,  &  le  refte  prit  la  furtc.  Cette  victoire  eau- 

fa  beaucoup  de  joie  en  Portugal.  La  pefte  qui  furvint 

obligea  de  rompre  l'aifemblée  de  Montcmori  le  roi 

fè  rendit  à  Sétubal  vers  le  carême  ,  pour  vifiter  la 

reine  douairière  &  Ifabelle  fa  fœur,  duchclTe  de  Bra- 

gance. 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappeller  en  evit. 
Portugal  dom  Aivar  duc  de  Bragance  &  les  enfans  ,  ^tî&icX 
qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  été         «*uc  dc 
contraints  de  quitter  leur  patrie  cV  de  fc  refugier.cn  MMrisnMtiy,j. 
Caftille.  Le  roi  étoit  alTez  porté  à  leur  accorder  la  »-7*- 
liberté  de  revenir-,  mais  il  craignoit  qu'on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à  condamner  la  mémoire  de  fon  pré- 
decedeur;  s'il  fc  comportait  d'abord  d'une  manière 
il  contraire  à  ce  qu'il  avoir  fait.  D'ailleurs  il  lui  fal- 
loit  au  commencement  d'un  règne  ménager  les  ef- 
prits,  &  ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long  -  tems 
joiiiiToient  paifiblcmcnt  des  biens  confifqucz  de  ces 
exilez.  Cependant  le  refpcct  qu'il  avoit  pour  la  du- 
chcfTc  fa  mere  ,  les  prières  &  les  larmes  de  fes  feeurs 
&*de  fa  famille  l'emportèrent  fur  ces  conllderations. 
11  rappclla  le  fils  &  les  enfans  du  duc  de  Bragance  , 
&  ceux  qui  avoient  fuivi  ces  princes  dans  leur  exil  , 
&  pour  dédommager  ceux  qui  poiTcdoicnt  leurs 
biens,  il  leur  fit  des  gratifications  fi  conliderablcs  , 
que  tout  le  monde  fut  content  -,  tout  le  roïaume  ad- 
mira fa  gencroiîté  ;  ceux  même  qui  avoient  le  plus  £ 
d'intérêt  à  ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes,  ne 
lui  purent  refufer  leur  approbation. 

Rriij 


.       Digitized  by  Google 


3i8     Histoire  Ecclésiastique. 
"  Comme  le  roi  avoir  alors  vingt-ilx  ans ,  toute  fa 

An.  14? S.  cour  fouhaitoit  qu'il  fe  mariât  ,  &  rien  ne  lui  paroif- 
cviii.      f0it  plus  avantageux  que  de  s'allier  avec  le  roi  carho- 

U  rot  de  Portu-    .       r  S  1 

gai  demande™  hque  j  mais  comme  celui-ci  avoit  quatre  hlles,  Ila- 
infaiitc  de  Caltil-  belle  qui  étoit  l'aînée;  Jeanne  la  féconde ,  Marie  la 
lc>  troifiéme  &  Catherine  la  dernière  -,  que  Jeanne  étoit 

Mmpamt  thi.  part-e  p0ur  époufer  en  Flandre  l'archiduc  Philippe  \ 

que  Catherine  étoit  promife  à  Artus  fils  aîné  du  roi 
d'Angleterre  *,  qu'on  ne  vouloit  pas  difpofer  d'Ifabel- 
Je  qu'Alphonfe  avoit  laiflee  veuve  à  lage  de  dix  huit 
ans  ;  il  ne  reftoit  que  l'infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloit  bien  donner  au  roi  de  Portugal  ;  mais  que 
celui-ci  ne  vouloit  pas  aïant  toûjours  confervé  une 
eftime  &  une  amitié  tendre  pour  Ifabellc  l'aînée  , 
depuis  qu'il  l'avoit  connue,  lorfqu'elle  éroit  époufe 
du  jeune  prince  Alphonfc.  Le  roi  catholique  toû- 
jours attentif  à  fes  intérêts  engagea  l'infante  Ifabellc 
à  demander  à  Emmanuel  pour  première  condition 
du  mariage  qu'il  vouloit  contracter  avec  elle ,  l'cx- 
pulfion  des  Maures  &  des  Juifs  de  fes  états ,  décla- 
rant qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  prendre  pour 
époux  un  prince  dont  les  états  fervoient  d'afile  aux 
ennemis  de  Jefus-Chrift  &  de  la  religion  chrétienne, 
cix.  Le  roi  de  Portugal  impatient  d'époufer  l'infante 

de  Tonugal  con-  Ifabellc, lui  promit  ce  qu'elle demandoit  j  il  propofa 
ks_ Maures  &  les  [*affa\re  £  fon  confcil  &  la  plus  grande  partie  s'y  op- 

H*Hm*Uff*+  pofa  ;  mais  malgré  ces  obftacles,  le  roi  ht  publier  lur 
la  fin  de  cette  année  145 6.  une  nouvelle  déclaration 
tout-à-fait  contraire  à  la  première  dont  on  a  p  rlé 
plus  haut ,  8c  par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les 
Maures  6V  à  tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  fortir 
du  roïaume  dans  un  certain  tems  marqué,  fous  pei- 
ne de  demeurer  cfclavcs  s'ils  reftoient  après  le  terme 
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expiré.  Les  Maures  obéirent  &  payèrent  en  Afrique.  ■ 
Il  y  eue  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  j  &  le  An.  M**»» 
roi  fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu'on 
leur  enlèverait  tous  leurs  enfans  au-deflous  de  qua- 
torze ans  ,  &  qu'on  les  baptiferoit  malgré  leurs  pa- 
rens.  «  Chofc  contraire  aux  loix  de  la  juflicc,  dit  « 
Mariana  ,  &  aux  maximes  de  la  religion  chrétien-  * 
ne.  Peut-on,  doit- on  contraindre  des  hommes ,  « 
continue  ce  même  auteur ,  à  embralîcr  une  religion  « 
qu'ils  abhorrent  ?  Eft-il  permis  de  fnirc  efclavcs  « 
ceux  qui  le  refufent ,  &  de  les  priver  de  la  liberté  «* 
que  le  ciel  leur  a  accordée  ?  Peut- on  fous  ce  fpe- 
cicux  prétexte  enlever  aux  parens  leurs  propres  en-  «« 
fans  ?  Jamais  on  ne  trouvera  de  raifon  folide ,  qui  « 
puhTe  juftificr  une  conduite  fi  violente.  Il  faut  con-  « 
venir  que  le  roi  de  Portugal  fit  une  faute,  foit  en  en-  « 
levant  les  enfans  des  Juifs  &  en  les  faifant  baptiler  « 
malgré  la  volonté  de  leurs  parens ,  foit  en  obligeant  « 
les  autres  d'embrafTer  la  religion  chrétienne  ,  a  for-  « 
ce  de  mauvais  traitemens,  de  menaces  &  de  violeh-  »  • 
ces  ;  mais  fur-tout  en  leur  étant  par  une  fuperchc-  «  • 
rie  indigne  d'un  roi ,  la  liberté  de  le  pouvoir  de  fe  « 
retirer.  Aulfi  vit-on  bien-tôt  après  que  leur  conver-  « 
{ion  forcée  ne  fut  nullement  fincere  ,  &  la  fuite  « 
en  fut  une  preuve  convainquante.  Il  cft  vrai  que  « 
plufieurs  pour  éviter  l'efclavagc  fe  firent  baptifer  ;  « 
peur-être  quelquçs-uns  le  firent  de  bonne-foi  :  mais  « 
la  plupart  n'embralTcrent  la  religion  chrétienne  quef 
pour  s'accommoder  au  tems.  Ils  conferverent  toû-  « 
jours  dans  le  cœur  leurs  premiers  fentimens  &  levé-  « 
rent  le  mafque  dès  qu'ils  furent  en  liberté  de  le  fai-  « 
re  impunément.  «  Sponde  ,  dit,  qu'il  y  eut  plufieurs  spo„j. Mtl AH„H^ 
«le  ces  malheureux  pères  qui  précipitèrent  leurs  enfans  x«V-*«-  • 
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■    ■■■  «  dans  des  puits  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  lesbapti- 
An.  1496.  sât ,  &  que  d'autres  fc  tuèrent  eux-mêmes. 

ex.  Comme  le  roi  de  Portugal  avoit  dclTcin  de  faire  la 

Il  fait  part  au  pa-  a  C  ■  •!  ..     n  «  ^  /a 

pcdudc(Tcinqiiii  guerre  en  Afrique  ^  il  envoia  a  Rome  George  eve- 
gu«rPeTiCAfîiquc.  guc  d'Albano  ,  afin  défaire  part  de  fes  réfolutions  au 
*Mjm*u.  hoc*n-  fouverain  pontife  ,  &  lui  demander  fon  agrément  & 
fa  protection.  Alexandre  y  confentit  avec  piaifir,  &  ' 
37*"  adrefla  à  ce  fujet  au  roi  un  bref  datte  du  treizième  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  bref  porte  qu'il  accor- 
de une  part  dans  tous  les  fufYrages ,  prières ,  aumô- 
nes ,  jeûnes ,  pénitences ,  Se  autres  bonnes  œuvres , 
qui  fe  font  &  pourront  fc  faire  dans  toute  l'églife ,  à 
tous  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  qui  donneront 
deux  féaux  d'argent  pour  le  foulagemcnt  des  foldats 
malades,  le  bâtiment  des  églifes  dans  les  villes  qu'on 
prendra  fur  lesinfidclesJ&  lesornemens  necelfaires  au 
culte  divin.  Le  pape  accorda  en  même  tems  beaucoup 
d'indulgences  à  ceux  qui  prendroient  les  armes  pour 
cette  entreprife,  ou  qui  y  contribueroient  autrement, 
exi  Le  vingtième  de  Juin  précèdent  il  avoit  donné  une 

^rSaneJTuTch^*  Mlc  Pour  difpenfer  les  commandeurs  des  trois  or- 
Siîî«t£a£pw!  ^rcs  roîliÊaircï  4ui  étoient  en  Portugal  du  vœu  de 
mgai-  çhafteté  perpétuelle  ,  en  permettant  de  fe  marier  à 

M*ru»sti,b.ii.  çous  ceux  qui  sengageroient  à  l'avenir  dans  ces  or- 
oorins  m.u  ^res-      fouverain  ponyfc  crut  ôter  par-là  la  fourec 
x*yn*u.  b»t an-  des  débauches  de  ces  chevaliers,  qui  étoient  deve^ 
0t. m.  ».         nu-s  pU^l1C|UCS  ;  outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 

rw.'/'soj''^'^"  feurs  enfans  naturels,  il  n'étoit  pas  hors  de  propos 
(ioter  à  un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tache  hon- 
teufe  de  leur  naiîlancc.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite l]c  fa  fainteté,  en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fage  une  mitigation  neccfTaire  -,  d'aUr 
.  .    Pcs  prétendirent  qu'on  ne  devoir  rien  changer  dans 

ce 
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ce  qui  avoic  été  fi  famtement  établi,  qu'il  falloir  ^  J 
avoir  plu»  de  fermeté  ,  &  chercher  d'autres  voies  pour  1 
remédier  à  la  vie  heentieufe  de  ces  chevaliers.  Ce 
qu'il  y  eut  de  fâcheux  ,  fut  que  par- là  on  ouvrit  la 
porte  à  la  diflipation  des  grands  biens  que  le  zele  ôc 
la  pieté  des  fidèles  avoient  donnez  à  ces  ordres  ;  car 
au  lieu  d  être  emploïez  félon  leur  ancienne  dcftina- 
tion  à  faire  la  guerre  aux  infidèles,  on  ne  les  diltri- 
buoit  qu  a  des  courtifans  erTcmincz  qui  n'avoient  ja- 
mais vu  l'ennemi. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une  cxui. 
bulîe  du  treizième  de  Novembre  l'ordre  de  S.  Michel  ftjyiSS" 
que  le  roi  Louis  XI.  avoir  inftitué»à  Amboife  le  pre-  MicheL 
mier  du  mois  d'Août  146?.  fur  la  prière  que  lui  en  fit  pLl'^HlUr'1'7' 
Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d'Efpa-  cxin. 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  &  pourfesfuc-  c^iiia"c^x°l 
celTeurs.  Innocent  VIII.  prédecefleur  d'Alexandre  tois dTfpa8ne- 
VI.  le  lui  avoir  déjà  accordé  à  l'occafion  de  la  pnfe  fât***" 
de  Grenade.  Comincs  remarque  que  le  defleindu  pape 
étoit  doter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  très-chré- 
tiens ,  pour  le  donner  aux  rois  d'Efpagne  ;  &  qu'il 
auroit  exécuté  ce  dcfTcin  fi  quelques  cardinaux  ne  s'y 
fu fient  oppofez  fortement ,  en  reprefentant  à  fa  fain- 
teré  qu'il  fumToit  de  donner  à  Ferdinand  la  qualité 
de  roi  catholique  ,  &  de  laifTer  le  roi  de  France  jouir 
de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  lon^-tems  aupara- 
vant par  le  faint  fïcge.  En  quoi  Mariana  fe  trompe,    Maris»»»  nu 
quand  il  dit  que  le  pape  Pie  II.  avoit  donné  depuis 
quelques  années  h  titre  de  roi  très-chrétien  à  Louis 
XI.  Il  eft  vrai  que  ce^prince  fut  ainfi  qualifié  par  fa 
fainteté  -,  mais  il  portoit  déjà  ce  titre,  comme  le  mê- 
me Pie  II.  le  reconnoit  en  écrivant  à  Charles  VII.  tun.9&.m< 
pere  d?  Louis  XI.  «•  Très-cher  fils ,  lui  dit-il ,  vous  « 
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 *  êtes  regardé  comme  le  prince  de  la  foi ,  très-pieux  i 

An.  1496.  „  &  Je  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
»  montre  que  ce  n'eit  pas  fans  fujet  que  vos  prédecef. 
»»  feurs  aïant  fi  gencreufement  défendu  le  nom  dechre- 
«tien,  vous  avez  hérité  d'eux  le  nom  de  très-chré- 
»»  tien.  "  Quant  à  Ferdinand ,  le  roi  de  Portugal  fouf- 
frit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de  roi 
catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape,  &  s'en  plai- 
gnit très- vivement  à  la  cour  de  Rome.  La  conte  da- 
tion ne  finit,  que  quand  ce  roïaume  fut  réuni  en  la, 
perfonnede  Philippe  II.  au  relie  de  l'Efpagnc. 
exiv.         Le  dix  -  neuvième  de  Février  fuivant  Alexandre 
^^«at  VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
drcVI-  Luxembourg  François,  évêque  d'Arras  ,  puis  da 

i*rnmU.bcc  *»n.  Mans }  prêtre  cardinal  du  titre  des  faints  Pierre  ÔC 
!    Marcellin,  évêque  d'Albane  &  de  Frefcati.  Le  fe- 

Sun/a,  te.  J.  /.  t.  i     t>       I     1        •  »  j       •    •    rr  i/a  i 

€.  40.  cond  ,  Barthelemi  Martini  Llpagnol  ,  eveque  de  Se- 

Ltb.f.  Buiur.  govie,  du  titre  de  fainte  Agathe.  Le  troifiéme,  Jean 
de  Caftro  Efpagnol,  évèque  de  Gergenti  en  Sicile,, 
&  adminiftratcur  de  leghfc  de  Slefwick  en  Danne- 
mark,  du  titre  de  faint  Prifque.  Le  quatrième,  Jean 
Lopez  Efpagnol,  évêque  de  Pcroufc  &  archevêque* 
de  Capoiic,  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre. Le  cinquième ,  Jean  Borgia  Efpagnol ,  neveu 
du  pape ,  évêque  de  Meifi  ,  diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  via  latâ.  Le  flxiéme  enfin  ,  Louis 
d'Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  I.roi  de  Naplcsr 
&  évêque  d'Averfe  ,  puis  de  Léon  en  Efpagnc,  car- 
dinal du  titre  de  fainte  Marie  in  éCofmedin.  Borgia 
étoit  abfenc ,  &  faifoit  la  fonction  de  légat  auprès  da 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l'infante  Jeanne  avec  l'archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  laprincefTc  Marguerite 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-huitie'me.'  313 
qui  étoit  aufli  fille  de  l'empereur  Maximihcn.  Ce  fut  — — 
le  fameux  Jean  Manuel  Caftillan  de  nation  qui.négo-  An,  1496. 
cia  ce  fécond  mariage  auprès  de  l'empereur  i  &c  Pin-  vJj£%' 
fante  Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à  Gand  ,  que  M^naiMéjo* 
l'archiduchciTc  Marguerite  en  partit  pour  aller  époufer  ?a*nlnacc 
le  prince  d'Efpagnc.  Elle  s'embarqua  à  Fleilînguc  fur 
le  vaifTcau  amiral  de  la  flotte  deftinée  pour  l'cfcorter 
en  Efp.ignc  ,  &  elle  y  aborda  après  avoir  clTuïé  une 
tempête  qui  la  fit  plus  d'une  fois  défefpererdc  fa  vie. 
Elle  fe  rendit  par  terre  àBurgos,  qui  étoit  alors  la  ca- 
pitale de  la  Caftille,cù  leurs  majeftez  catholiques  l'at- 
tendoient  ;  &  Ximinés  à  qui  l'archevêché  de  Tolède 
donnoit  la  qualité  de  primat  d'Efpagne  fit  la  foiem- 
nité  du  mariage. 

L'empereur  après  cette  double  alliance  qu'il  vc-  cxvi. 
noit  de  contracter  avec  les  rôis  catholiques  voulut  rc"r  Mii1û«u«" 
pafler  en  Italie.  Après  avoir  rraVerfé.les  Alpes  avec  cnItaUc- 
mille  che\mux  &  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  il  en- 
tra dans  la  Lombardic,  &  joignit  le  duc  de  Milan  , 
qui  par-là  fe  vit  en  état  de  ne  plus  craindre  Trivulce 
qui  s  croit  déjà  mis  en  marche.  Il  s  etoit  avancé  juf- 
qu'à  Aft  &  étoit  venu  camper  fur  une  éminence.  Lu- 
dovic attentif  à  fes  moindres  mouvemens ,  crut  avoir 
découvert  fes  defïcms ,  &  que  ce  gênerai  ne  s'étoit 
ainfi  pofté  que  pour  favorifer  les  intelligences  du  jeu- 
ne Frcgofe  dans  Gènes,  &  du  cardinal  de  faint  Picrre- 
aux-licns  dans'Savonnc.  Ainfi  s'imaginant  toujours 
que  Trivulce  en  vouloit  à  l'une  de  ces  deux  places,  il 
jetta  dans  l'une  &  dans  l'autre  une  bonne  partie  des 
troupes  qu'il  avoir  dans  Milan.  Les  amis  queTrivulce  cxvn. 
avoir,  confervez  dans  cette  ville  capitale  prirent  de  là  r«eîfioii£?eîî 
occafiondcfcrévolter-,ilsfediftribuerentdanslesprin-  r««<^!"- 
cipales  rues ,  yexciterent  une  fédition ,  &  dépêchèrent 
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 promptcmcnt  un  couricr  à  Trivulce  pour  l'informer 

An.  1496.  de  ce  qui  fc  pafloit  dans  Milan  ,  &  pour  lui  dire  qu'il 
vint  à  l'heure  même,  ce  qu'on  le  ren Jroir  maitre  de 
la  ville  ;  mais  il  n'y  ajouta  pas  aflcz  de  foi ,  &  né- 
gligea l'occalion  qui  s'orTroit  de  rentrer  honorable- 
ment dans  la  patrie  où  Ludovic  n'avoit  que  cinq  cent 
chevaux  6c  fix  mille  hommes  qui  n'auroier.t  pu  ré- 
iifter  à  l'armée  Françoife  que  les  féditicux  auroienc 
introduite.  « 
cxvm.  Paul  Fregofe  s'approcha  de  Gènes  6c  n'ofa  palTer 
"iîTpîm  5ÏTfi  outre.  Le  cardinal  de  faint  Picrre-aux-licns  fut  aban- 
^Jourfu^n-  donne  dans  le  chemin  par  les  troupes  que  Trivulce 
lui  avoit  données,  &  contraint  de  le  rejoindre.  Trivul- 
ce fut  ainfi  réduit  à  prendre  les  deux  petites  villes  de 
Novi  &  de  Bofco ,  qu'il  ne  pouvoir  garder  parce 
qu'elles  étoient  trop  proches  d'Alexandrie  où  il  y 
avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fc  palTa 
avant  l'arrivée  de  l'empereur  en  Italie.  Loriqu'il  eut 
joint  Ludovic  Sforcc ,  il  propofa  aux  confederez  dans 
le  premier  confeil  de  guerre  ,  de  changer  la  forme  du 
gouvernement  établi  à  Naplcsl  Comme  il  avoit  con- 
tracté une  double  alliance  avec  l'Efpagnc ,  &  qu'il 
étoit  uni  d'intérêts  avec  les  rois  catholiques,  fondef- 
fcin  étoit  de  faire  tomber  le  roïawmc  deNuplesà  fon 
gendre  ;  6c  le  prétexte  dont  il  fc  fervoit ,  étoit  qu'Al- 
phonfe  d'Arragon,  quoiqu'il  l'eut  conquis,  n'avoir, 
pù  le  donnera  Ferdinand  fon  fils  naturel  perc  de  Fre-# 
deric,  au  préjudice  de  fon  frerc  légitime  Jean  ,  aïeul 
paternel  du  prince  d'Efpagne  qui  venoit  tl'époufer  fa 
fille. 

cxtx.  Mais  les  confederez  rejetterent  la  propofïtion  tout 
è!  s!w>™aJ?c  d'une  vo^x  >  tant  parce  qu'ils  avoient  reconnu  Fre- 
^u:i.$,«icicTe.  deric  pour  roi  véritable  en  l'affociant  à  leur  ligue  , 
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uc  parce  qu'il  ne  fercut  pas  pofliblc  de  le  dépouiller,  ,  

ans  fournir  aux  François  loccaffoi)  de  retourner  en  An. 
Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à  les  chafler  de  la  ville  nîr  joinjrc  à  Pûm 
d'Ail ,  qui  étoit  la  feule  qui  leur  rcltoit  au-delà  des  v,c- 
Alpes  ;  mais  on  la  trouva  ii  bien  munie  qu'on  n'ofi  „  i1 
1  entreprendre  ,  &  1  on  avoit  de  jultcs  lujcts  d'appré- 
hender que  Trivulce  ne  trouvât  rrloïen  de  difliper  les 
troupes  des  confederez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à  Maximilicn d'établir  fa  réputation 
par  quelque  entrcpnfc  d'éclat  ;  &c  ce  fut  dans  ce  def- 
lein  qu'il  manda  au  duc  de  Savoye  &  aux  marquis  de 
Montfcrrat  Ôc  de  Saluccs ,  de  le  venir  trouver  à  Pa- 
vic  où  il  vouloit  prendre  la  couronne  de  Lombardie , 
&  de  lui  rendre  dans  cette  cerempnic  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  ifcudataires  de  l'empire.  Mais  fa 
principale  vue  étoit  de  les  détacher  des  intérêts  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  Ce  mirent  pas  beaucoup  en  peine  cxx. 
d'exécuter  les  ordres  de  fa  majefté  impériale ,  qui  s'é-  E LiowniVI? 
toit  rendue  11  mépnfablc  par  la  foibleffe  de  fon  ar-  fuccèî' 
méc  que  perfonne  ne  fe 'trouva  au  rendez- vous.  Le 
prétexte  du  refus  des  princes,  fut  que  fa  majefté  ne-  Mtm.i»c*mimu 
toit  pas  la  plus  forte  ,  &  qu'ils  avoient  pluficurs  rai-  hv-7-<.7- 
fons  de  fc  défier  de  Ludovic  Sforce.  Le  duc  de  Mo-  **. 4. 

dene  quoiqu'il  tint  Modene  &  Reggio  en  qualité  de 
fiefs  de  l'empire,  trouva  une  défaite  ii  plauhblc  ,  que 
l'empereur  parut  s'en  contenter.  Le  traité  de  Vcrceil 
avoit  établi  ce  duc  dépofitairc  de  la  fortcrcifc  de  Gè- 
nes ,  &  il  en  avoit  donné  fa  parole  à  toutes  les  par- 
tics  intereffées  ,  entre  lefqucllcs  étoit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifon  de  fc  plaindre,  fi  le  duc  fc  fut 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d'autres  mefurcs,  &  l'on  s'attacha 
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"   aux  Florentins  fur  lefqucls  l'orage  alla  fondre.  On 

lV>6t  attaqua  la  république  par  l'endroit  le  plus  dangereux 
qui  étoit  Ligournc.  L'empereur  le  fit  à  la  perluafion 
de  Ludovic  qui  voïoit  avec  ch;  grin  les  Vénitiens 
foutenir  les  intérêts  des  Pifans  qui  s  croient  mis  fous 
leur  protection  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fc  rendre  maître  de  Pifc  , 
il  confeilla  adroitement  à  Maximilicn  de  la  prendre 
fous  fa  protection  &  de  faire  la  guerre  aux  Florentins. 
L'empereur  y  confentit  volontiers,  &  aï'ant  traverfé 
toute  la  côte  de  Gènes  &  une  partie  de  laTofcane  ,  il 
alla  mettre  le  fiege  devant  Ligourne  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  d'Arno  ;  mais  fon  projet  avor- 
ta, la  tempête  diflipa  ou  brifa  les  vaifleaux  de  fa  flot- 
te ,  &  il  fut  contraint  de  lever  le  fie£e. 
cxxi.  Maximilien  plus  irréfoiuque  jamais,  &  ne  fe  fiant 

delvmpcrcud/pov  Pns  troP  a  ccux  SIU  ^voient  appelle  en  Italie,  com- 
r  Allemagne,      mença  tout  de  bon  à  penfer  à  Ion  retour  en  Allema^ 
GuutiarJw.i.  j.  gnc  ^         jj,  metrrc  beaucoup  en  peine  de  fa  gloire. 
tsuijox.ub.  4.  j|  t'nt  çUf  ccja  un  confcj|  i  pAVjc  ^  ou*  fe  trouvèrent  le 
uarisns.  ta.*.  duc  dc  Milnn  &  k  cardinal  de  Carvajal  qui  faifoit  la 
tem'  *'  fonction  de  légit  du  faint  fiege  en  Lombardic  ,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à  l'empereur  de  différer  fon 
départ ,  &  de  marcher  promptement  au  fecours  des 
Génois ,  prêts  à  tomber  fous  la  domination  de  la 
France  ,  qui  n'épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naplcs.  Les  affai- 
res etoient"  dans  cette  fit  nation  ,  lorlqu'un  couricr 
d'Efpagne  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  &  Charles  VIII.  avec  efperan- 
ce  d'une  paix  ftablc  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
trêve  brouilla  de  nouveau  les  affaires ,  &  détermina 
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Maximilien  à  précipiter- fon  dépare ,  aïant  fait  mon-  ■  — — 

tre  de  fa  foiblcfle  aux  Italiens ,  qui  depuis  long-tems  An.  145)6. 
n'avoientvû  de  Cefars  en  armes,  dit  Guichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes ,  firent  des  prières 
publiques  à  là  follicitation  de  Savonarolle  ,  qui  leur 
avoit  prédit  les  vains  efforts  de  l'empereur  contr'eux, 
&  ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
fplcndcur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a  laiflc  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pendant  ce  tcms-là,  Conftantin  roi  des  Géorgiens  cxxii. 
envoïa  au  pape  Alexandre  VI  un  religieux  de  laint  Biei*3^«««r 
Bafîlc  nomme  Nil,  pour  le  reconnoitre  comme  vi-  Fi- 
caire de  Jcfus-Chrift ,  &  le  prier  d'engager  les  princes 
d'Occident  à  fe  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrafîns  ;  il  lui  faifoit  demander  auflî  de 
rcnouveller  alliance  avec  le  faim  Ccge  ,  &  qu'il  lui 
envoïât  le  décret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avcc'dc  grandes  démonftrations  de  joie  ,  &  en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi ,  par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion^  l'aflurc 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  faire 
triompher  le  chnftianifme,  des  ennemis  de  la  religion, 
&  lui  dit*,  qu'il  lui  envoie  le  décret  qu'il  lui  deman- 
de &  qu'il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
cft  du  feptiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adrefla  pluflcurs 
autres  où  il  établit  les  dogmes  de  l'égiife  catholique 
fur  la  proceffion  du  faint  Efprit ,  du  Perc  Ôc  du  Fils,, 
comme  d'un  feul  &  unique  principe.  I^  n'y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape,  qu'il  étale  quelquefois  avec 
trop  d'oftentation  ,  on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  aullî  d'amples  indulgences^ à  ceux 
qui  s'oppoferoient  aux  incurfions  des  Mofco vîtes  dans 
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*  ■  la  Suéde  ,  la  Livonic  &  autres  provinces  Septentrio* 

An.  1457.  nalcs.  Sa  bulle  cft  du  vingt-deuxiéme  de  Juin. 

cxxui.  Le  pape  occupé  à  dépouiller  les  Urfïns  qui  avoient 
u£E&h  foivi  le  parti  de  Charles  VIII.  &  à  attaquer  les 
ùns-  bourgs  &  les  places  qu'ils  avoient  dans  le  territoire  de 

■M*n*»a,  m.  j^omc  ^  n'avoit  pu  envoler  Ton  armée  au  fiege  cfc  Li- 
gourne.  Elle  étoit  commandée  par  le  ducd'Urbinà 
ui  on  avoit  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Gan- 
ie  fécond  fils  naturel  d'Alexandre  VI.  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foiblcs  pour 
tenir  la  campagne  ,  partagèrent  entr'eux  ce  qu'ils 
avoient  de  troupes.  Alvianc  s'enferma  dans  Braccia- 
no  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  places  -,  &  les  autres 
Urfins  fc  retirerenten  des  lieux  sûrs  afin  de  fe  préparer 
à  le  fecourir  ,  lorfquc  la  longueur  du  fiege  auroit  af- 
cicxiv.  foibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  afliegéc  &  défen- 
buccu.       avcc  |JcaucoUp  je  vigUCUr  &  dc  rêiiltancc  ;  AU 

viane  difputa  le  terrein  autant  qu'il  lui  fut  poflible  , 
&  fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  ddns  fes  rem- 
parts, il  emploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu'il 
avoit  a  foudroïer  le  quartier  des  aflicgcans.  Il  ordon- 
na aux  milices  de  fon  parti  difpcrfécs  aux  environs 
de  Bracciano  de  s'afïcmblcr  &  de  venir  la  nuit  a  l'heu- 
re qu'il  leur  marqua  ,  attaquer  un  quartier 'des  aflie- 
geansj  il  fit  une  fortie  iur  ce  quartier,  ii  s'en  faifit, 
&  il  le  garda  jufqu  a  ce  qu'il  eut  rafé  les  travaux  des 
ennemis.  Il  pafla  de-là  aux  autres  batteries  ,  &  il  les 
démonta  toutes  ;  il  traîna  dans  Bracciano  une  partie 
des  canons  4ontellesétoientcompofécs,&:  îlencloiia 
l'autre. 

cxxv.  Les  affiegeans  réduits  à  recommencer  ,  donnèrent 
p»Pr  c"rî5tt«!  le  loifiç  aux  autres  Urfins  daflembler  autant  de  gens 
pvuytûM.     Jçguçnc  qu'il  leur  en  falloir  pour  faite  lever  le 
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fiege.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de  " 
France  leur  envoi  a ,  Se  avec  lefquellcs  ils  levèrent  An.  l497a 
trois  cent  hommes  d'armes,  quatre  cent  chcvaux-lc-  w.k, 
gers  &  deux  mille  cinq  cent  fantaflins.  Ils  leur  fi-  *'8°' 
rent  prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ulagc,  &  en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftello.  Mais  croïant  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  inveftir  Vafa- 
no  place  forte  dans  l'état  ecclefiaftique  ,  afin  d'obli- 
ger les  troupes  du  pape  à  fc  retirer  de  devant  Braccia- 
no  ,  &  de  trouver  quelque  occafion  d'en  venir  aux 
mains.  La  chofe  arriva  comme  ils  Pavoient  prévû. 
.    Le  duc  d'Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes ,  &  d'aller  plutôt  au-de- 
vant d'eux,  quoique  fon  armée  fut  moins  nombreu-  . 
fe.  Les  deux  armées  s'étant  trouvées  en  prefence,  le 
combat  s'engagea  le  vingt-quatrième  de  Janvier  1497. 
&  l'action  tut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des  Urfins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
goureufement  ,  tourna  bride  ,  &  l'infanterie  qu'elle 
couvroit  fe  voïant  abandonnée ,  l'imita  dans  fa  fuite. 
Charles  &  Francioto  des  Urfins  furent  d'abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Roflcti  j  &  fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoit  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittclotio  des 
Urfins,  il  l'auroit  infailliblement  défait  avec  la  même 
facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  aïant  fait  altc  par 
l'ordre  du  duc  d'Urbin,  donna  occafion  aux  fuïardsdc 
fe  rallier.  L'infanterie  des  deux  partis  qui  n'a  voit  pas 
encore  combattue  décida  du  fort  de  la  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d'Urbin  &  de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  foldats  des  Urfins  ;  mais  il  n'eurent 
pas  plutôt  appercû  que  les  piques  dont  ils  etoient  ar- 
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 *        mez  étoient  plus  longues  que  les  leurs  ^  qu'ils  pcrdi- 

An.  14*? 7.  rcnc  toute  efpcrance  de  vaincre,  &  lâchèrent  le  pied. 

Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fantaflins  de 
l'armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandie  fut  blefle  au  vi- 
fage ,  &  le  duc  d'Urbin  fait  prifonnier.avcc  le  comte 
de  Nogarolle.  Cette  victoire  rétablit  le  parti  des  Ur- 
fins ,  qui  reprirent  bien-tôt  toutes  les  places  qu'on 
leur  avoit  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant  leur 
rcflcntimentfut  contraint  de  s'accommoder  avec  eux, 
fans  que  la  bonne  foi  y  eut  aucune  part.  Gonfalve 
ménagea  fi  heureufement  cet  accord  ,  que  quoiqu'il 
s'y  fut  emploie  a  la  prière  du  fàint  pere ,  les  Urlins 
en  furent  bon  gré  au  roi  catholique.  . 
cxxvt.         Quoique  la  guerre  de  Napîes  ne  fût  pas  entieremenc 
k^rend  oftlî.ege  terminée  ,  Gonïalve  étoit  venu  à  Rome  pour  fecou* 
M*ru»*,ibu.  rir  fa  fainteté  \  &  lorfqu'il  eut  fait  fon  accommode- 
*,Sl*  ment ,  il  vint  aiTiegcr  Oftie  ,  où  il  y  avoit  garnifon 

Françoife.  Comme  cette  ville  eft  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  la  difette  étoit  extrême  à  Rome ,  parce  que 
rien  n'y  pou  voit  venir  par  eau.  Le  peuple  y  fouffroit 
autant  que  fi  l'ennemi  eût  été  aux  portes.  Gonfalve 
prévoïoit  bien  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  à  s'en 
rendre  maître  ;  la  place  étoit  bien  fortifiée  &  munie 
de  toutes  fortes  de  provifïons ,  la  garnifon  étoit  norn- 
breufe  &  aguerrie  \  mais  la  valeur  du  gênera 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obliacles.  On  prit  la  ville  ,  on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François,  on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d  honnêteté.  Gonfalve  fut  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  à  l'adrefic  &  aux  in- 
trigues de  Garcilaffo  ambaiîadcur  de  leurs  majeftez 
catholiques  à  Rome  ,  &  un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  ion  ficelé.  Dès  que  Gonïalve  eut  rétabli  la 
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tfanquillité  dans  l'état  cccleliaftiquc,  il  ne  penfa  plus  — 

qu'à  s'en  retourner  à  N.iples  ,  afin  d'achever  de  rédui-  An.  1457. 
re  les  places  que  le  cardinal  de  faint  Picrre-aux-licns 
tenoir  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fon 
départ  prendre  congé  du  pape  5  fa  fainteté  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques ,  ajoûtanr  , 
qu'elle  oonnoifl'oit  bien  leurs  caractères ,  &  qu'on 
n'avoit  pas  répondu  aux  obligations  qu'on  lui  avoir. 

La  réponfe  de  Gonfalvc  fut  des  plus  vives  :  Oui ,  «  cxxvir. 
dit-il  au  pape  ,  vous  devez  connoitre  parfaitement  «  cmlfr"!"  fciSpca! 
leur  caractère,  puifquc  vous  êtes  né  leur  fuiet.  «  thoBqow, *u 

F        1     1         a  1111  reponfe  <îe  Gon- 

Ignorcz-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon-  «  faire, 
tificat ,  &  que  c'eft  par  la  protection  du  roi  d'Ef-  «  M*run»Uco /*- 
pagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  «  f" 
êtes  élevé  malgré  votre  vie  licentieufe  &  les  débau-  « 
ches  de  votre  maifon  ?  Réformez,  je  vous  prie,  « 
ces  défordres,  de  peur  que  le  roi  mon  maître  prefle  « 
de  quelques  remords  ,  ne  fe  croie  obligé  en  con-  «« 
feience  'd'abandonner  un  pnpc  qui  par  le  dérègle-  « 
ment  de  fes  mœurs  déshonore  le  faine  fiege  &  la  « 
religion.  «  Gonfalvc  lui  rappclla  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  mailon.&  lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  &  à  fes  prédeceffeurs  ;  &c 
dit  encore  pluficurs  choies  fcmblablcs  ,  aufquelles 
Alexandre  ne  f^ut  que  répondre.  En  effet ,  dit  Ma- 
ïiana,  fes  débordemens  étoient  monrez  à  un  rcl  ex- 
cès qu'il  n'ofa  rien  répliquer  ,  &  qu'il  fut  contraint         »  * 
de  fouffrir  cette  liberté  d'un  homme  d^>ée  ,  qui  lui       +  m 
perdit  le  rcfpccl  impunément.  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens ,  & 
particulièrement  les  rois  de  Caltillc  &  de  Portugal  à 
donner  ordre  à  leurs  ambalfadeurs ,  à  l'exemple  du 
grand  Gonfalvc  de  demander  la  réformation  de  Té- 
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çlife  dans  fon  chef  &  dans  fes  membres.  Mais  leurs 
An.  14P7.  iollicitations  furent  inutiles ,  &  leur  zelc  fans  fuccès 
auprès  d'un  homme  qui  rejettent  tout  ce  qui  pouvoir 
lui.  être  falutairc  ,  &  qui  n  ecoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  pallions  déréglées, 
cxxvin.        Le  dtfcours  de  Gonfalvc  &  les  remontrances  des- 
ntf?iJ dacbé de  princes^  firent  li  peu  dimprelTion  fur  le  fouverain 
dc  GaiXfoafiis.  p°ntife  ,  que  peu  de  tems  après  dans  un  confiltoire 
M*rt*n*  ut  fit»  où  l'on  propola  de  donner  l'invcftiturc  du  roïaume 
fr*'  de  Naples  »\  Frédéric  ,  il  ofa  demander  le  démem- 

brement du  duché  de  Benevcnt ,  qui  étoit  du  patri- 
moine de  1  eglilc  ,  afin  de  le  céder  au  duc  de  Gandic 
fon  fils.  On  prétend  même  qu'il  avoit  réfolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  païer  tous  les  ans  à  la  chambre  apoftolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiege  5  à  condition  que 
Frcdcnc  donncroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  teirc 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y  trouva  trop  d'oppofitions  pour  en  venir  à 
bout.GarcilaiToambafladeurduroi  d'Efpagne  indiené 
des  propohtions  de  fa  faintete  ,s'oppofa  ouvertement 
au  démembrement  du  duché  de  Benevcnt,  &  déclara 
d'une  manière  très-forte  ,  que  le  roi  fon  maître  ne 
permettront  jamais  que  l'en  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  lcglife  le  duché  de  Benevcnt  en  faveur  de  qui 
que  ce  fut ,  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
~  0.  Cependant  malgré  tous  ces  obitaclcs ,  Alexandre  Vf. 
0  41  aveuglé  par  #i  paflion  ,  &  n'écoutant  ni  la  juftice  , 
ni  la  raifon ,  par  l'envie  déréglée  d'r.grandir  fa  mai- 
fon  ,  auroit  exécuté  fon  dclTcin,  fi  la  mort  funeltc 
du  fils  n'eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  pere. 
Voici  les  termes  dans  lcfqucls  Manana  rapporte  ce 
fait. 
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&  les  cardinaux  de  Valence  &  de  Borgia  ,  les  deux  «  An.  1497. 
premiers  fils  narurels  du  pape  ,  &  le  troifiéme  Ton  «  cxxix. 

•  —        *    F  .  ...        Jean  duc  de  Gan- 


r 

Ion  Burchard  ,  &  fe  retifoient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s'écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  fcul  de  fes  « 
eftafiers  ,  qu'il  envoïa  un  moment  après  chercher  « 
des  armes.  L'eftafier  de  retour  ne  trouva  plus  Ton  «« 
maître;  &  quelque  diligence  qu'on  pûtfaire  le  lcn-  « 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles,  on  n'en  pût  «« 
rien  apprendre  ,  finon  qu'on  'avoir  trouvé  dans  la  «« 
rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  le  duc  étoitmon-  «« 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fie  de  nouvelles  perquifi-  « 
tions  &  des  recherches  plus  exactes.  Enfin  l'on  ap-  « 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoit  vû  du  « 
bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  «* 
croupe  d'un  cheval,  qui  en  portoit  un  autre  cou-  « 
ché  devant  lui  fur  la  Celle ,  &  foutenu  des  deux  cô-  « 
tez  par  deux  autres  hommes  -,  que  tous  ces  gens  « 
étant  atrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jette  « 
dans  la  rivière  celui  qu'ils  portoient  ;  que  l'homme  « 
.  qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  deirandé  aux  deux  au-  « 
très ,  Ci  celui  qu'ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 
fond,  &  que  ceux  -  ci  l'en  aïant  amure  ,  tous  s'é-  « 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  aufïi-tôt  « 
donna  ordre  à  des  plongeurs  d'aller  fonder  la  nvic-  « 
re  dans  l'endroit  marque ,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on  « 
venoit  jetter  le  fumier  &  les  immondices  de  la  vil-  «' 
le .„  Après  avoir  bien  cherché  ,  on  trouva  le  corps  «« 
du  duc  percé  de  neuf  coups  d'épéc  ,  il  avoit  encore  « 
fes  habits ,  &  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  <« 
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-  '     Quelque  foin  qu'on  pue  apporter  pour  fçavoir  les 

An.  14.97.  auteurs  de  cet  aflalïïnat ,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
cxxx.     uns  cn  accufcrcnt  les  Urfins,  qui  pour  fe  venger  dii 

On  ne  peut  dé-  ,  *N  I      r  i> 

couvnc  les  au-^  laine  pere  dont  ils  etoicnt  tres-mecontens ,  avoicnc 
*  fin«.  c  "ta  déchargé  leur  colère  fur  fon  fils.  Les  autres  en  foup- 
M*ru».h,bid.  çonnerent  le  cardinal  Afca|ne  Sforcc,  qui  nchaïtfoiç 

GHiuitrdtn.  i. ,.  pas  moins  les  Borgia,  dont,  il  prétendoit  avoir  été  of- 
fenfé.  Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  afïaflinat  à 
Ccfar  Borgia  cardinal  de  Valence  frère  cadet  du  mort,- 
&  qui  palfoit  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  tems  i  parce  qu'outre  fes  intérêts  d'ambition  ,  il 
ne  pouvoit  fourTrir  que  le  duc  de  Gandic  eut  plus  de 
part  que  lui  aux  faveuft  de  Lucrèce  Borgia  leur  fœur 
Ôc  leur  maîtrcfTc.  On  ajoute  encore  ,  que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufic  contre  fon  frère  ,  de  ce  qu'on  le 
lui  avoit  préféré  ,  quoiqu'il  fut  fon  cadet ,  pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandic.  MaïsMans  ces  fortes  d'ér 
venemens,  on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  par- 
ler, ni  lier  la  langue  du  peuple ,  ni  découvrir  au  jufte 
la  vérité.  Il  femble  que  ces  bruits  venoient  de  la  hau 
ne  univerfelle  qu'on  portoit  au  pape ,  laquelle  faifoic 
fouvent  interpréter  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  le 
regardoit. 

ch  CX3dXI'a  e     ^a  mort  ^u  ^uc  ^c  Gandic  affligea  extrêmement 
«n  apprenant  1*    le  pape  -,  il  parut  touché  de  fes  propres  défordres  Se 
S?eUduc  dc    réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ;  il  nomma  même 
n*r»*u.  hoc  *».  ^CS  cardinaux  pour  travailler  à  réformer  les  défor- 
»o.  i4?7.«.4-    dres  de  fa  cour.  On  dit,  mais  fans  aucune  vraifcm- 
î«rw»#.f,/.>,  blancc  ,  qu'il  conçut  le  deffein  d'abdiquer,  le  fouve- 
rain  pontificat ,  ôc  que  le  roi  catholique  à  qui  il  s'en 
ouvrit,  lui  confeillade  ne  poinr  prendre  de  réfac- 
tion que  fa  douleur  ne  fût  appaiféc.  Si  le  fait  cfi: 
vrai ,  il  eft  certain  que  l'abdication  ne  fut  point  exe- 
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cutée  non  plus  que  la  réforme  ,  à  laquelle  il  paroîc   

qu'on  ne  s'emprefla  pas  même  de  travailler.  A.K.  1497. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti-  cxxxn. 


condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt-unième  :  Je  fuis  ^6Kuttmfum 
un  ver  &  non  ças  un  homme  ,  ne  cônvenoient  nul-  ZrvLÎi.n°nh'' 
lement  dans  le  fens  littéral  à  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'el- 
les puflent  être  vérifiées  de  cet  Homme  -  Dieu  dans 
le  Iens  allégorique  &  anagogique.  La  faculté  défi-  v Ar^ntri e,i- 
nit,  que  cette  proportion  elt  fauiTc  &  fent  l'herclie.  {J/^'^t! 
Quelque  tems  après  elle  obligea  un  religieux  de  l'or- 
dre  de  faint  Dominique  nommé  Jean  Alutarii ,  de 
faire  une  rétractation  du  fermon  qu'il  avoit  prêché 
dans  l'églife  de  faint  Jean  en  <jrcvc  à  Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  la.  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
ge ;  paite  que  bien  qu'il  eut  foutenuqucla  Vierge 
n'avoit  point  commis  de  peché  véniel ,  cependant  il 
avoit  apporté  des  raifons&  des  autoritez  contre  ,  cV 
avoit  agité  cette  queftion  indifcrétcmcnt,  &  au  fean- 
dale  du  peuple.  Voici  la  propolltion  que  ce  religieux 
retrada, rapportée  dans  le  ltilc  du  tems.  <«  Nonob-  « 
fiant  ce  qu'il  fcmblc  avis  que  faint  Jean  -  Chri-  <« 
foftome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoit  peché  « 
venicllcmcnt  aux  noces,  &  qu'elle  avoit  eu  quel-  « 
que  fragilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  « 
de  vaine  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vénielle-  « 
ment  ni  ne  pouvoit;  &  faint  Thomas  dit,  que  S.  « 
Jcan-Chrifoftome  a  parlé  expreffément.  «  La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fc  fit  rfas  dans  l'églife ,  mais  en 
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qui  furent  déférées  à  la  faculté  &  condamnées  le  dix-   — 

huitième  de  Septembre  ,  comme  faufles,  impies,  of-  An.  1497. 
fenfant  les  oreilles  pieufes ,  oppofées  à  l'écriture 
fainte ,  au  culte  de  l'églife  &  à  la  droite  raifon  ,  dé- 
tournant enfin  les  fidèles  de  la  dévotion  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  l'immaculée  Conception  de  cette 
glorieufe  mcre  de  Dieu. 

Le  vingt-troifiéme  du  mois  d'Août  de  cette  année  v'drt*ntri,iM. 
1497-  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ceniura  quatre  l^r.fJlu.ftl 
propofitions  d'un  autre  Dominiquain  nommé  Jean 
Morcelle  ,  qui  dérogeoient  à  l'honneur  de  la  fainte 
Vierge.  La  première  de  ces  propofitions  étoit  con- 
que en  ces  termes.  «  Dieu  peut  produire  une  pure  m 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  que  n'cft  la  « 
fainte  Vierge  ,  par  fa  puiflance  abfoluë  ,  quoiqu'il  « 
ne  le  puifle  félon  fa  puiflance  ordinaire.  «  Qpique 
cette  propofitîon  ,  dit  la  faculté,  foit  vraie,  quant  à 
fa  première  partie,  elle  n'a  pas  laifle  d'être .prêchéc 
fol  lemcnt,  indifcrctement ,  fans  fruit  &  fans  édifi- 
cation du  peuple,  &  ne  doit  point  être  prêchéc. 
Quant  à  la  féconde,  partie  ,  fi  l'auteur  a  comparé  la 
Vierge  à  l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  ou  à  fon  amç 
quant  à  la  gloire,  clic  eft  déclarée  faufle  ,  erronée 
dans  la  foi,  &  doit  être  révoquée.  La  féconde  pro- 
pofition.  «  C'cft  un  problème  ,  fi  la  Vierge  Marie  « 
ctoit  quant  au  corps  plus  belle  qu'Eve.  «  Cette  pro- 
pofition  eft  téméraire ,  dérogeant  à  l'honneur  &  à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge  ,  faufle,  contraire  à 
la  doctrine  des  faints  &  de  l'écriture,  îufpecte  d'he-  . 
refie  ôc  doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  <•  Il  eft  « 
apocryphe  de  dire  que  Jefus-Chrift  foit  allé  au-dc  « 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Aflbmption.  «  La 
propofition  eft  cenfuréc  comme  faufle  ,  contraire 
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dix  ans  paflez ,  une  grande  8c  notable  partie  de  la  

chrétienté  ,  comme  le  roïaume  de  France  ,  où  le  roi  An.  1427. 
qui  le  reprefente ,  prie,  fomme  8c  avertit  le  pape  8c 
les  autres  parties  de  s'affembler,  afin  de  pourvoir  à 
la  neceflité  de  1  eglife  ;  &  que  ces  parties  foient  négli- 
gentes ,  refufent  ou  différent  fçavoir  ,  fi  ceux  qui 
s'y  trouveront ,  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent  ,  8c  pourvoir  à  la  neccfïité  de 
l'églife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  saffcmbla  pour  cxxxiv. 
délibérer  Ponziéme  de  Janvier  1497.  8c  envoïa  le  c^uTa^^Jio^c 
même  jour  la  reponfe  au  roi.  Elle  contient.  1.  Que  le  JJ£  4****»  du 
fouverain  pontife  eft  obligé  d'afTembler  un  concile  Exi.  rtpfl.  ms. 
çeneral  reprefentant  1  eglife  univcrfelle  de  dix  ans  en  f*tult' 

jp  *  1       /      .  Panf.fol.  147. 

dix  ans  ,  &  qu'il  y  eft  plus  étroitement  tenu  dans  le  v Argon ti  ut 
tems  prefent ,  où  il  y  a  tant  de  défordres  fi  notoires  f"trÀ- 
dans  le  chef  8c  dans  les  membres  de  l'églife.  1.  Que 
ii  le  pape  prié,  requis  &c  fommé  d'afTembler  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez  ,  refufe  de  le  faire ,  ou  pen- 
fe  à  le  différer  dans  un  autre  tems  éloigné  >  alors  les 
princes  tant  ccclefiaftiques  que  feculiers ,  8c  les  par- 
tics  notables  de  l'églife  peuvent  s'affembler ,  quoique 
le  pape  n'ait  point  convoqué  cette  affembléc  repre- 
fentant l'églife  univerfelle.  3.  La  faculté  définit,  que 
s'il  eft  abfoJument  ncceflTaire  de  tenir  ce  concile  ,  8c 
qu'une  partie  notable  de  la  chrétienté  ,  comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté,  preffé  le  fouve- 
rain pontife  de  le  faire  ,  afin  de  pourvoir  aux  necef- 
fitez  de  l'églife,  celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire > 
alors  ceux  qui  feront  prefens  &c  qui  comparoîtront , 
pourront,  fans  les  autres  qui  refufent,  célébrer  le 
concile  8c  pourvoir  aux  bel  x>ins  de  l'églife.  Charles 
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 VIII.  ne  vécue  pas  aflez  long-cems  pour  mettre  a 

An.  1497.  exécution  ces  avis  de  la  faculté. 

cxxxv.         Le  roi  de  Portugal  aïant  réfolu  de  découvrir  la 

Navigation  de  J        t     J  »  »         •  a 

vaquez  g -ma  route  des  Indes,  qu  on  n  avoit  pu  encore  trouver  , 
uïï*.aiLt  °rlen"  quoiqu'on  eut  d'ailez  amples  inftru&ions ,  y  envoïa 
htmrimnm  hifi,  Vafqucz  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 
foï&fa.  **'  "*  ma  aianc  mis  a  ^a  voile  le  neuvième  Juillet  1496.  8c 
Msfeus,  m,  1.  étant  arrivé  à  Mozambique  avec  Paul  de  Gama  ion 
l-*-c-9-  frere  ,  Nicolas  Cocillo,  ôc  quelques  autres  orticicrs 
de  valeur  &  d'expérience  ,  fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y  confen- 
tit  d'abord  ,  croïant  que  les  vaifleaux  qu'il  voïoit  ar- 
rivez, étoient  montez  par  des  Turcs  j  mais  dès  qu'il 
fut  défabufé ,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  cfpcroit  qu'ils  pé- 
riroient.  Gama  s'étant  apperçu  de  la  trahifon  ,  ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,  &  continuant  fa  rou- 
te ,  il  arriva  à  Melinde,  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir 
l'amiral  &  pafTa  fur  fon  bord  ;  &  quand  il  eut  appris 
fon  deflein  ,  il  lui  donna  un  pilote  fidèle ,  qui  le  con- 
duifit  fi  bien  ,  qu'il  traverfa  en  vingt- deux  jours  le 
golfe  ,  ôc  alla  mouiller  devant  Calicut  le  vingtième 
de  Mai  145/7.  Calicut  cil  éloigné  de  Melinde  d'en- 
viron fept  cent  lieues.  Gama  fit  jetter  l'ancre  à  deux 
milles  de  la  terre  ne  pouvant  en  approcher  -de  plus 
près.  Il  eut  permilTion  de  mettre  pied  à  terre  &  aaU 
1er  voir  l'empereur,  que  ceux  du  païs  nommoient 
Zamorin  i  il  arriva  à  la  capitale  qui  étoit  éloignée  de 
la  mer  de  deux  journées ,  ôc  il  eut  une  audience  fa- 
vorable de  ce  prince  ,  Ôc  permilîlon  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoient  que  ce  nou- 
vel ctabliiTcment  ne  poreât  préjudice  à  leur  commer- 
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ce ,  perfuaderent  à  Zamonn  que  Gamanetoit  point  • 

ambafladeur,  comme  il  le  diloitj  mais  u*n  chef  de  An.  145*7. 
pirates.  Zamorin  voulut  encretenir  lui-même  Gama  ; 
&  quoique  ce  Portugais  l'eut  afl'cz  bien  éclairci  fur 
tous  Ces  doutes,  l'empereur  ne  laifla  pas  de  conferver 
toujours  quelque  défiance.  Ganra  craignant  que  les 
Mahomctans  ne  lui  tendiiîcnt  un  piège ,  partit  fe- 
cretement  de  Calicut ,  &  retourna  à  Tes  vaiiîcaux,  & 
lorfqu'il  voulut  mettre  à  la  voile  ,  que  lques  bâtimens 
Indiens  de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Zam- 
huches  ,  voulurent  lui  fermer  le  paflfage  ;  mais  il  les 
fçut  fi  bien  écarter  à  coups  de  canon,  qu'il  alla  relâ- 
cher à  l'iflc  d'Anchcdina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoit  mouillé  auprès  de  cette  ifle,  étant  venu  l'atta- 
quer pendant  la  nuit ,  fut  fi  fort  maltraité  par  l'artil- 
lerie Portugaife  ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer. 
Après  quelques  jours  de  repos,  Gama  reprit  la  pleine  ^  ■ 
mer  ,  &  retourna  à  Lisbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  fon  voïage.  Gama  avoit 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaïde  ,  qui  pafla 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé ,  &  vécut  très-chrétien- 
nemerit.  Il  avoit  aufll  beaucoup  d'Indiens ,  dont  la 
figure,  l'air,  la  couleur  ,  le  langage,  les  manières  & 
l'habillement,  parurent  fi  extraordinaires  &  fi  nou- 
veaux ,  que  tout  le  monde  voulut  îcs  voir  &  les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à  Lisbonne  n'arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d'Août  de  l'année  149?. 

En  Angleterre  l'impofteur  Perkins  ne  fc  rebuta  cxxxvr. 

1     r  i  i"  t1  1-1  Pcrcins   a  en  Ir« 

point  de  les  premières  dilgraces.  Il  retourna  en  Flan-  ian^c  cafime  » 
dres  auprès  de  la  duchefle  douairière  de  Bou1  gogne  ,  Eco^^c, 
&  y  fut  reçu  avec  le  même  accueil,  que  s'il  y  fut  ar- 
Ti-vé  victorieux.  Elle  jugea  à  propos  de  l'envoïcr  en 
Irlande^  &  il  y  arriva  pendant  qu'Henri VII.  tenoit 

Vuiij 


Digitized  by  Google 


344    Histoire  Ecclésiastique. 

'  à  Londres  Ton  parlement  aflcmblé.  Mais  n'yaïant 

An.  145)7.  ni  port  ou  il  pût  fc  mettre  à  couvert ,  ni  parti  qui  le 
favorisât ,  parce  que  Poyning  y  avoir  puiiTamment 
établi  l'autorité  du  roi ,  il  fc  retira  en  Ecoiîe  où  il  fut 
très-bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi ,  qui 
n'aimoit  point  Henri ,  &  à  qui  la  douairière  de  Bour- 
gogne ,  Charles  VIII.  Se  l'empereur  Maximilkn 
avoient  fortement  recommandé  les  inrerêts  de  Pcr- 
kins ;  ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontens 
du  roi  d'Anglererre  ;  le  premier ,  à  caufe  de  la  ligue 
qu'il  avoit  fignée  avec  les  princes  d'Italie;  le  fécond  , 
parce  qu'Henry  VII.  avoir  défendu  fous  de  grolTcs 
peines  a  tous  fes  fujets  d'avoir  aucun  commerce  avec 
les  Flamands. 

cxxxvn        Le  roi  d'EcolTe  ajouta  foi  à  tout  ce  que  lui  dit  Per- 
^{iftJuiî  kins>  &  lui  Promit  k  protection.  Il  alla  même  plus 
HumiT"^      ^om  »  PU^4UC  pour  lui  donner  une  marque  publique 
„  de  fon  cftime,  il  lui  fit  époufer  une  jeune  princclTc 
steuc.i.u,       nommée  Catherine  Gourdon  fille  du  comte  deHunt- 
lcy  ,  qui  appartenoit  à  la  famille  roïale.  Elle  éroit 
très-belle  &  n'avoir  que  quinze  ans  ;  mais  elle  étoic 
encore  plus  vertueufe.  Après  ce  mariage  ,  le  roi  con- 
jointement avec  Pcrkins  leva  des  troupes ,  &  entra 
dans  la  province  de  Northumbcrland,  où  Pcrkins  fit 

Îmblicr  un  manifefte  infolcnt  contre  Henri  VII.  fous 
e  nom  de  Richard  IV.  Il  y  mettoit  la  tète  du  roi 
d'Angleterre  à  prix ,  le  rraitoit  de  tyran,  promer- 
toit  de  grandes  récompenfes  à  ceux  qui  contribuc- 
roient  avec  lui  à  le  chaiîer  du  roïaume,  &  accordoit 
une  ample  amniftie  à  ceux  qui  abandonneraient  fon 
parri.  Ce  manifelle  fit  un  effet  tout  contraire  à  celui 
qu'il  en  cfperoir.  L'antipathie  entre  les  deux  nations 
Ècofloifc  &  Angloifc,  ht  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
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favonfcr  un  homme  qui  n'étoit  appuie  que  des  for-   — 

ces  de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  (on  côté  An.  1 4^7- 
rétablit  le  commerce  avec  les  Flamands,  &  traita  „ 
avec  l'archiduc  à  condition  qu'il  ne  donneroit  aucun 
fecours  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fe  forma  une  révolte  dans  la  cxxxvm. 
province  de  Cornouaille  ,  d'autant  plus  dangereufe  pf0tl°«  dt'col- 
qu'Hcnri  étoit  obligé  de  divifer  fes  troupes  pour  l'ap-  n°u«u«'. 
paifer.  La  caufe  de  cette  fédition  fut  la  levée  des  fub- 
fides  que  le  parlement  avoit  ordonjdBk&  qui  furent 
exigez  avec  tant  de  feverité  &c  de  rigueur  par  les  com- 
miflaires  ,  que  les  peuples  du  païs  prirent  les  armes , 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  qui  choi- 
firent  le  lurd  Andlcy  pour  les  commander.  C'étoit 
un  homme  de  la  première  qualité ,  mécontent  du 
gouvernement,  prêt  à  tout  entreprendre  pour  ren- 
dre fa  fortune  meilleure  ,  alîcz  bon  foldatj  mais  peu 
propre  pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nou- 
veau général  les  révoltez  vinrent  à  Salisbury ,  à  Wm- 
cheftre  ,  &  entrèrent  dans  la  province  de  Kent,  où 
ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  homme  qui  voulut 
fc  joindre  à  eux.  Ce  mauvais  fuccès  en  découragea 
quelques-uns  qui  fc  retirèrent.  Mais  les  autres  encou- 
ragez par  la  lenteur  du  roi  qui  leur  avoit  laifTé  faire 
tant  de  chemin  fans  les  attaquer ,  vinrent  camper 
entre  Eltham  &  Greenvick  à  quelques  milles  de  Lon- 
dres ,  comptant  de  s'emparer  de  cette  ville.  , 

Une  révolte ,  une  guerre  étrangère ,  la  cabale  d'un  cxxxix. 
concurrent  parurent  au  roi  un  affcmblage  de  chofes  ^"oiïïà 
fâcheufes  qui  l'inquiétèrent,  mais  qui  ne  lui  firent  Black  heath- 
rien  perdre  de  fa  prefence  d'cfprit  ordinaire.  Il  avoit 
fon  armée  toute  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur-  B««». 
rey  &  lenvoïa  vers  les  frontières  d'EcolTe , pour s'op-  ™- 
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1  pofcr  au  roi  Jacques ,  s'il  lui  prcnoit  envie  de  faire 

An.  1497.  une  féconde  irruption  en  Angleterre  i  &  voïant  les 
révoltez  avancez  jufques  à  la  vue  de  Londres ,  il  par- 
tagea le  relie  de  fes  troupes  en  trois  corps  j  le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d'Oxfort ,  d'Effex 
&  de  Suffolk  ,  eut  ordre  d'environner  la  montagne 
de  tous  cotez  ,  excepté  celui  de*  Londres  ,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  «rorps 
devoit  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à  la  tête  du 
troifiéme,  entrj^Londrcs  &  la  montagne,  dans  le 
deflein  de  couvrir  la  ville,  de  foutenir  fes  troupes  , 
&  d'envoïer  du  fecours  par-tout  où  il  feroit  necelfai- 
re.  Tout  réunit,  la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deuxiéme  de  Juin  14-97-  A  peine  les  ennemis 
eurent- ils  le  tems  de  fe  mettre  en  ordre.  A  la  fécon- 
de attaque  ils  furent  enfoncez  ,  &  ne  fongerent  qu'à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mille  hommes  qu'ils  étoient, 
deux  milles  relièrent  fur  la  place  ,  &  le  refte  fut  fait 
prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  & 
punis  de  mort ,  &  Henri  pardonna  au  refte  -,  mettant 
de  la  différence,  dit  Bacon,  entre  un  foulevemenr. 
que  caufe  la  pauvreté,  &  celui  que  produit  l'cfpric 
de  révolte. 

cxl.  Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu'on  nomma  de 

i^XgTdufiiïîï  Black- heath,  les  ambaffadeurs  de  l'archiduc  ligne- 
avlcdc«he^.ice  lcn^  *  Londres  des  conventions  par  lefquclles  en  ex- 
d  Arragon        pliquant  le  dernier  traité  de  commerce  ,  ce  prince  fe 
b*co».  hf  r?gni  départoit  du  droit  d'u-n  florin  qu'il  exiçeoit  aupara- 
vant  pour  chaque  pièce  de  drap  d  Angleterre  qui  en- 
troit  dans  fes  états.  Le  dix- huitième  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d'Amis  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d'Arragon.  Ce  mariage  avoit  été  ar- 
rête en  14*1,  &  confirmé  le  premier  d'Octobre  1496. 

Dans 
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Dans  le  même  tems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle-        ■  ■  ■  - 
terre  une  ambaffade  qui  ne  tendoit  qu'à  confirmer  la  An.  l497* 
paix  d'Etaplcs ,  par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  setoient  commis  de  parc  &  d'autre.  Mais 
pendant  qu'Henri  étoit  occupé  contre  les  rebelles  de 
Cornoùaille ,  le  roi  d'Ecofle  fit  une  féconde  irruption 
en  Angleterre,  &  alla  mettre  le  fiege  devant  Nor- 
ham,  qu'il  leva  aux  approches  du  comte  de  Stirrey  , 
&fe  retira  dans  Ton  roïaume.  La  guerre  d'EcolTe  cm- 
baraflant  Henri,  il  eut  rerours  à  la  négociation  ;  il 
jetta  les  yeux  fur  dom  Pedro  d'Ayala  ambalTadeur 
d'Efpagnc  à  Londres  pour  faire  réuflir  l'affaire ,  Se  il 
ne  fe  trompa  pas.  Dom  Pedro  alla  en  Ecoffc ,  enga- 
gea le  roi  à  congédier  honnêtement  Perkins ,  avant 
qu'on  parlât  de  paix ,  afin  que  la  préfence  de  ce  faux 
duc  d'York  n'y  fût  point  un  obftacle.  Les  ambaiTa-  cxli. 
deurs  qui  étoient  alTemblez  à  A  y  ton  y  lignèrent  d'à-      f  Ân&  «««f" 
bord  une  trêve  de  fept  ans  qui  devoit  commencer  le    Uc*n*n.  hsfi. 
vin^t-neuf  de  Septembre  jour  de  la  fignature  du  traité.  rtrttm 

Perkins  congédié  par  le  roi  d'Ecoffe,  s'embarqua  cxrn. 
avec  la  comtciTe  fon  époufe ,  fes  domeftiques ,  &  tout  Iru"a e"*£ÎS " 
ce  qu'il  put  engager  d'Ecoflbis  à  le  fuivre.  Il  fit  voile  An&lc 
vers  l'Irlande,  &  fut  aflez  heureux  pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s'oppofa  à  la  defeente. 
Flatté  par  ce  fucecs  que  la  fortune  alloit^ui  devenir 
favorable  ,  il  s'appliqua  à  réchauffer  le  zele  de  fes  an- 
ciens amis,  à  en  faire  de  nouveaux,  &  à  difpofer 
toutes  chofes  pou  pafler  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  Cornoiiaille#dcs  qu'on  fçut  Perkins 
en  Irlande,  ce  qui  le  détermina  à  s'embarquer  ,  pour 
venir  joindre  les  rebelles  j  trois  mille  hommes  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fecours  il  marcha  vers 
JExccfter,  l'invcftit  &  la  fomma  de  fe  rendre;  mais 

Tome  XXIV.  X  x 
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  les  habitons  lui  répondirent  qu'ils  ne  connoiffoienç 

An.  i45>7-  point  d'autre  roi  qu'Henri  VII.  &  qu'Us  périroienc 
plutôt  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d'Angleterre  informé  de  Ion  arrivée  &  du  llege 
d'Exceller,  fut  ravi  de  voir  fon  ennemi  engage  dans 
Je  roïaume.  Il  fit  nulTi  tôt  filer  des  croupes  le  long 
des  côtes  pour  l'empêcher  de  fc  fauver  par  mer.  La 
nobkfle  monta  à  cheval ,  &  alla  joindre  avec  tout  ce 
qu'elle  avoit  pu  lever  de  troupes  le  grand  chambel- 
lan, qui  marchoit  au  fcaours  d'Exceller.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  ,  le  roi  y 
vint  quelque  tems  après.  Mais  Pcrkins  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'y  attendre.  Il  leva  le  ilege  &  fe  retira  à 
Tau  w  ton  avec  fept  mille  hommes. 
cxlïii.        Philippe  Callimaqiïe  ou  Callimachus  ,  fçavant 
Snmb«|irpc  hiftonen,  poète  &  orateur,  eft  le  feul  auteur  confi- 
er w/.  4.  r.7«.  dcrable  ,  qui  mourut  dans  cette  année,  encore  plu- 
Croir.tr  hb  3  >.  ficurs  placent  fa  mort"  le  premier  de  Novembre  de 
YoUurr*».  i,i.7.  l'année  précédente  1496.  Il  étoit  né  à  San-Geminia- 
t  r*-'tjov.<io£.  no  dans  l'état  de  Florence  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques auteurs,  qu'il  étoit  Florentin.  A  l'exemple  de 
pluficurs  fçavans  Italiens  qui  avoient  formé  une  aca- 
démie ,  &  qui  pour  fe  diftinguer  s'étoient  donné  un 
nouveau  nom  ,  il  changea  pareillement  le  lien.  Ge- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille ,  il  prit  celui  de 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affectation  11  nou- 
velle &  fi  ilngulierc,  donna  de  l'ombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fc  perfuada  aifément  que  fous  prétexte  de 
•    cultiver  les  belles  lettres ,  on  propofoit  dans  les  af- 
fcmbléesde  cette  académie  de  fçavans  des  que  (lions 
aufli  dangeteufes  pour  l'état  que  pour  la  religion  ,  ôc 
ne  trouvant  pas  a  propos  de  la  laiiTcr  fubuiter  plus  , 
long-tems,  il  diffipa  &  traita  avec  beaucoup  de  fé- 
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vérité  tous  ceux  qui  la  compoloient.  Calhmaquc  fut   

oblfgé  d'abandonner  l'Italie ,  &  de  fe  retirer  en  Polo-  A  M.  14^7» 

gne  auprès  de  Cafimir  qui  n'étoit  pas  ami  du  pape , 

parce  que  (afainteté  foutenoit  les  intérêts  de  Matthias 

roi  de  Hongrie  au  roïanme  de  Bohême  ,  contre  Ula- 

diflas  fils  de  Cafimir.  Ce  prince  choifit  Callimaquc 

pour  être  précepteur  de  Tes  enfans ,  &  il  acquit  tant 

d'autorité  lur  l'efprit  de  Jean  Albert  fils  &  fuccefleur 

de  Cafimir  ,  qu'il  difpoloit  prefque  de  tout.  Les  Po- 

lonois  fupportoient  impatiemment  qu'un  étranger 

banni  de  Ion  pais  leur  fût  préféré.  Cependant  Michou 

aflurc  ,  qu'il  mourut  à  Cracovic,  &  y  fut  enterré  avec 

Beaucoup  d'honneur.  Paul  Jovc  au  contraire  dit  qu'il 

mourut  exilé  à  Vienne. 

Callimaque  à  compofé  plufieurs  hiftoircs  ,  celle  Trhb*».  d, 
d'Attila  ,  trois  livres  des  guerres  de  Ladillas  roi  de /m>''"' ''-^ 
Pologne  &  de  Hongrie,  tué  à  la  bataille  de  Varncs  ; 
l'hiftoirc  de  cette  bataille  -,  un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Pcrfes  &  les  Tartares 
contre  les  Turcs -,  un  difeours  où  il  donne  des  avis  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  Ôn  trouve  aufîi  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d'Ange  Politicn.  Paul  Jove 
a  comparé  fes  ouvrages  à  ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  Ion  efprit ,  de  fa  taille  &  de  fes  facultcz ,  lorf- 
qu'il  l'excufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  dit ,  qu'il  ne  paroît  pas  vraifcmblable  qu'il  y  eut 
jamais  penfé  ,  parce  qu'il  n  avoir  ni  confeiî  ni 
langue  ,  ni  main,  ni  adreife  ,  ni  biens ,  ni  enfin  de 
vue  ,  aïant  de  fort  mauvais  yeux  ;  enforte ,  dit  le  mê- 
me Platine ,  qu'il  étoit  plus  endormi  que  P.  Lentulus , 
plus  pefant  à  caufe  de  fa  graille  que  L.  Craflus  ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  la 
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— ^— —  main.  Ce  portrait  a(Tez  plat  ne  répond  pas  à  l'idée 
An.  1427.  d'un  homme  d'efprit  &  cultivé  par  beaucoup  d'éru- 
dition ,  tel  qu'étoit  Callimaque. 
cxliv  Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Lion 
paaÏLionVotîi  depuis  fon  retour  en  France,  où  il  n'avoit  penfe  qu'à 
nï'&Ktoirncl  ^  Jlvrer  *  l«  volupté ,  quitta  enfin  cette  vilie  pour 
L10'n.  aller  remercier  Dieu  dans  1  eglife  de  faint  Denis.  Il 

La  vigntjeuT».  nc  voulut  pas  pafler  à  Paris,  afin  de  punir  fes  habi- 

au  xoiHge  dt  l        r  en  111  r  t 

ch*rUi  vi  11.  tans  qui  lui  avoient  refuie  cent  mille  livres ,  lorlqu'il 
croit  prêt  de  partir  pour  l'Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion  ,  il  revint  à  Lion  ,  &  prit  dans  fon  confeil 
une  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Françoife  ,  fi  elle  eut  été  exécutée.  Tri- 
vulcc  eut  ordre  de  quitter  Aft,  &  d'avancer  en  Ita- 
lie i  on  lui  promit  un  puiflant  fecours,  &  on  l'aflura 
que  le  duc  d'Orléans  iroit  inceflamment  le  joindre 
&  le  roi  lui-même  peu  de  tems  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnct  empêcha  l'exécution  de  ces  réfolu- 
tions ,  &  retint  ou  détourna  à  d'autres  ufages  l'ar- 
gent necefïaire  à  la  levée  des  troupes. 
cxlv.         Le  roi  chançea  donc  de  deflein  ,  &  au  lieu  d'aller 

On  prévient  le  toi  r  niai/*  *  -1  i        a  / 

contre  ic  duc     le  mettre  a  la  tete  de  les  armées ,  11  retourna  du  cote 

cTOrlcanc ,  qui  fc  j    r»   '  i  L        N  1»       1  »:1 

utire  à  B!oi$.  de  Pans  j  Ce  qu  on  attribua  a  1  inclination  qu  il  avoit 
pour  une  dcmoifelle  de  la  reine.  Cette  princelle  de- 
venue' enceinte  accoucha  d'un  dauphin ,  qui  vécut 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d'Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fe  fervir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  l'efprit  du  roi.  Ils  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoit  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à  la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoit  mis  au 
monde  ,  puifqu'aucun  d'eux  n'avoit  vécu*  &  toutes 
leurs  niions  fe  réduifoient  à  la  joie  que  le  duc  avoir 
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fait  paraître,  voï.inc  la  cour  en  dciiil.  Averti  des  » 

mauvais  offices  qu'un  lui  rendoit  à  la  cour  ,  il  prie  An.  1427. 
en  homme  fage  ,  toutes  les  précautions  neceflaires 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  embûches  de  fes  enne- 
mis -,  il  fe  confina  dans  Ton  château  de  Blois  ,  &  il 
y  vécut  comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune 
vifite ,  occupé  du  fcul  plailir  de  la  chaffe  ,  où  il  paf- 
foit  les  journées  entières. 


> 
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LITRE  CENT  D  I X  -  N  EV  V I  E'M  E. 

• 

CHarles  VIII.  n'avoir,  cherché  jufqu'alors 
que  les  plaifirs  &  la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
i.        le  toucha  tout  d'un  coup.  Il  renonça  à  l'amour  des 
chan^dccoûdui-  femmes,  s'appliqua  à  réformer  Ton  état  &  fe  corrigea 
un*»iTe£Scn-  ^c  PmGeurs  autres  défauts.  Il  écoutoitlcs  plaintes  de 
ne-  fes  fujets  &  accommodoit  leurs  différends,  il  dépo- 

MtimJeCfmints  foit  les  mauvais  juges j  attentif  a  rétablir  la  julticc 
dans  l'ancien  ordre,  fans  frais  &  fans,  épiecs.  Son  def- 
fein  étoit  de  rabauTcr  les  tailles  &  les  fixera  douze 
cent  mille  livres,  qui  ne  fe  leveroient  que  par  l'oc- 
troi des  états  du  roïaume  ,  &  pour  des  ncceilitez  ex- 
traordinaires ,  voulant  que  l'entretien  de  fa  maifon 
&  les  dépenfes  extraordinaires  fe  pniîcnt  fur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  &  des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comincs  dit,  qu'il  auroit  bien  voulu  ,  s'il 
croit  poffiblc  ,  qu'un  évêque  n'eût  eu  que  fon  fcul 
éveche  fans  d'autres  bénéfices  ;  Ôc  que  tous  y  euflent 
réiidé  fans  paroître  à  la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes: il  feconfefloit  afTcz  fou  vent  àlevêque  d'Angers. 
Enfin  fes  difpofitions  étoient  fi  faintes  &  Il  pieufes  , 
que  dans  la  dernière  converfation  qu'il  cutavec  quel- 
ques-uns de  fes  confidens,  il  leur  dit ,  qu'il  étoit  ré- 


ques^uns  de  les  conncicns,  11  leur  aie  ,  qi 
folu  de  ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel, 
qu'il  l'efperoit  du  fecours  de  la  grâce  ,  &  qu'il  vq*- 
droit  même  de  tout  fon  cœyr  fe  difpenfcr  d'en  corn- 
mettre  de  véniels,  s'il  étoit  poflîblc. 

Les  gens  de  bien  attribuoient  cet  heureux  chan- 

AcVioti  loiiablc  du  i  •    \   t.    <-»  •         J  »-1 

toi  a  iï-e  rd  dw  gement  du  roi  a  I  action  cic  continence  qui!  avoit 
jcui.cfiiic.       fait  paro*Krc  ^ans  la  viHc  d'Ail ,  dans  le  dernier  fé- 
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jour  qu'il  y  a  voie  fait.  Un  foir  qu'il  fe  retira  dans  fon  • 

appartement ,  il  y  trouva  une  jeune  fille  très-belle  ,  An.  1498. 
que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vouloient  contri- 
buer à  fes  pl.tifirs  y  avoient  introduite.  Cette  fille 
étoit  à  genoux  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge, 
quelle  avoit  apperçue  dans  la  ruelle  du  lit,  &  pieu-  t 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  fitua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ;  &  elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l'honneur  ,  en  con  fid  eration  de 
celle  qui  croit  rcprclcntcc  dans  ce  tableau,  &  qui 
n'auroit  point  été  merc  de  Dieu  fi  elle  eut  perdu  fa 
virginité.  Elle  ajouta,  que  fon  père  &  fa  merc  l'a» 
voicnt  vendue  à  un  des  domeftiques  de  fa  majefté  , 
&  que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 
Le  roi  touché  du  difeours  de  cette  fille  ,  &  d'ailleurs 

ficrfuadé  à  fon  air  fimplc  &  ingénu  qu'elle  difoit  vrai, 
ui  demanda  s'il  ne  s  etoit  pas  prefenté  quelque  hon- 
nête homme  qui  l'eut  demandée  en  mariage  :  elle 
nomma  un  bourgeois  d'Aft  médiocrement  aifé  ;  & 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  perc  &  la  merc 
de  la  fille  -,  il  traita  avec  eux ,  il  convint  de  la  dot ,  il 
la  païa  par  avance  ;  &  fa  majefté  eut  foin  de  cacher 
laponne  œuvre  qu'elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fui- 
te le  roi  commença  tout  de  bon  à  régler  fa  conduite , 
&  à  rétablir  l'ordre  ecclcfîaftiquc  dans  fa  pureté  ;  il 
réforma  aurant  qu'il  dépendit  de  lui  l'abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices  ,  il  le  corrigea  des  difeours  liccn- 
tieux  qui  lui  échappoient  aflez  fouvent ,  8c  il  n'en 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
pectueufe  crainte  de  Dieu, ,&c  une  tendre  affection 
pour  fes  peuples. 

Il  réfidoit  depuis  quelque  tems  dans  fon  château 
d'Amboife ,  &  la  vciiic  du  Dimanche  des  Rameaux 

■ 
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"  lcptiémc  d'Avril  1498.  il  prit  la  reine  par  la  maîri 

An.  145,8. 

pour  la  conduire  à  une  partie  de  paume  qui  devoit  fc 
il].       joiier  dans  les  foflez  du  château.  Il  entra  avec  elle 

Mort  du  roi  ,     .  .  .  , 

ciuics  vin. à  dans  une  galerie  allez  mal  propre,  &  qu on  devoir 
bien-tôt  abattre  ;  en  y  entrant  il  s'y  frappa  alTcz  ru- 

i?£!'.ilCêmi"''  dément  la  tête ,  parce  que  la  porte  étoit  bafle  ;  il  ne 
laifla  pas  d'aller  au  jeu  de  paume,  &  d'y  demeurer 

Aiiit.  ni  Monf.  quelque  rems,  ne  s'entretenant  que  de  choies  fpirituel- 

trtltt.fft  vol.  j»  i1        *  .  .     *  A      \M  . 

Beihfor  h,fi  de  >  cn  attendant  °iuc  '*  partie  commençât.  Mais  en 
ch*rUiViii.  rcpaflfant  par  la  même  galerie  fur  les  deux  heures 
après  midi ,  il  tomba  tout  d'un  coup  à  la  renverfc 
frappé  d'apoplexie.  Comincs  dit,  qu'on  le  mit  fur 
une  mauvaife  pailla/Te  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 
•  la  galerie  ,  &  fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c'eit-à-dirc ,  jufqu  a  onze  heures  du  foir ,  qu'il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  manière  foulage, 
tant  l'apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  à  lui ,  &:  ne  prononça  point  d'autres  paroles 
que  celles  dont  il  avoit  coutume  d'ufer  lorfqu'il  im- 
ploroit  le  fecours  de  Dieu  &  des  Saints  ,  aulquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troifiémc 
fois  qu'il  revint  à  lui ,  il  rendit  lame  allez  doucement 
dans  la  quinzième  année  de  fon  règne ,  n'étant  âgé 
que  de  vingt-fept  ans  &  neuf  mois. 
IV.  On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort,  corn- 

fu^u'clufc jef!  mc  c'c"  a^cz  l'ordinaire  des  peuples  lorfque  les  fou- 
mou,  verains  meurent  d'une  manière  fubitc  &  extraordi-. 
çhJr'hi  'vîii. nairc-  Belleforêt  rapporte  que  ce  prince  avoit  été  cm- 
poifonné  par  la  fenteur  d'une  orange  -,  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraifemblablc  à  beaucoup  d'hiftoriens.  Les 
médecins  crurent  qu'il  étoit  mort  d'une  apoplexie 
cauféc  par  un  catare  auquel  il  auroit  pu  remédier  par 
de  fréquentes  purgations.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant 
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cfi:  que  ce  roi  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems ,  quel-  

ques  précautions  qu'il  eut  pris  pour  le  conferver  ,  An.  1458. 
étant  d'un  tempérament  très-foible  ,  &  qu'il  affbi- 
bliffoit  encore  tous  les  jours  par  fes  débauches ,  capa- 
bles d'altcrcr  les  conftitutions  les  plus  vigoureufes. 
Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne,  il  avoit  les  épaules 
hautes  ,  le  vifige  difforme  ,  la  parole  lente  &  mal  af- 
furée  ;  néanmoins  les  yeux  vifs  &  brillans ,  de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofes ,  mais  qui  duroient 
peu  ,  de  la  bonté,  de  l'humanité  &  de  la  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ;  au  refte  trop  de  nonchalance 
pour  fc  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu'en  toute  fa  s*$nte-tt*rtkê 
vie  il  ait  chaffé  aucun  de  fes  domeftiques  ;  aullï  en  Jf*™,!*?^* 
çtoit-il  tellement  aimé  ,  qu'un  des  fiens  &  un  archer 
tombèrent  morts  en  apprenant  qu'il  venoit  d'expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d'Amboife  ,  &  futenfuite  porté  àlaint  De- 
nis ,  où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi-  „  i><* 
nés  dit  qu  aucun  de  les  predecciieurs  ne  rut  enterre 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin  g^dn,  m,  u. 
qui  y  étoit  prefent  affurc  que  fept  mille,  tant  fei- 
gneurs  qu'officiers ,  accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qua  Paris  tous  en  deuil ,  que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torches ,  que  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  foiemnellemcnt ,  &  le  conduisi- 
rent jufqu  a  Pabbaïc  de  S.  Denis.  Il  ne  laifla  point 
d'enfans,  aucun  des  trois  qu'il  avoit  eu  d'Anne  de 
Bretagne  n'aïant  pû  atteindre  l'âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  aufli  une  fille  nommée  Anne  de  France  ,  qui  x 
mourut  prefquc  aufli- tôt  après  fa  naiffanec.  Ainfï  le 
duc  d'Orléans  fon  plus  proche  héritier  devint  fon 
fucceffeur. 

Ce  prince  étoit  toujours  â  Biois  &  n'avoir  pas  en- 
Tome  XX IF.  Y  y 
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  core  trentc-fept  ans  accomplis ,  il  n'étoit  que  coufîn 

An.  145)8.  de  Charles  VIII.  au  quatrième  degré.  Dès  que  cclui- 

v.  ci  fut  mort ,  les  courtifans  &  les  officiers  allèrent  le 
fccede  à chute  trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  &  le  fa- 
IcLou^xïi001"  ^Ucr  cornmc  ^eur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le 
GuucUriin.  /.}.  thrône  fit  pourtant  murmurer  à  la  cour ,  on  preten- 
hum.  de  comints  doit  même  qu'il  en  devoit  être  exclu  ,  parce  qu'il 

avoir  porté  les  armes  contre  fon  roi  j  mais  d'autres  fou- 

BtlLf*r.L6.(.X.     .  1  tj  1     r        .  n->  o    1      1     „  J 

tinrent  que  le  droit  de  la  nailunce  &  les  loix  du  roiau- 
me  l'appelloicnt  à  régner  &  qu'on  ne  pou  voit  y  met- 
tre d'obltaclc.  Ainfï  lans  avoir  égard  aux  vaincs  plain- 
tes de  ceux  qui  auroient  voulu  le  voir  dépouille  d'u- 
ne couronne  qui  lui  appartenoit,  &  qu'il  porta  digne- 
ment, il  fut  facré  à  Reims  le  vingt- feptieme  de  Mai. 

vi.  Le  premier  de  Juillet  fuivant ,  il  reçut  la  couron- 
Khim £  cou-  ne  à  faint  Denis  ,  &  le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
lonnéàs.rxu.j.  parjs   $on  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 

Ludevic  xii.    «  un  lixieme  ,  diminution  qu  il  porta  dans  la  luitc  a 
TauijEmii.  in  un  tiers.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples  ,  il  s'ap- 
LuJovtc.xn.    p]jqua  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  à  gouverner 
hviïL  thMf"d€rn.  avec  douceur  &  avec  prudence ,  ne  choififTant  pour  fes 
miniftres  que  des  gens  de  bien  &  défintereffez,  Ôc 
confultant  dans  tout  la  raifon  &la  religion.  Devenu 
>lus  fage  &  plus  compatifTant  par  fes  longues  adver- 
itez,  il  avoir  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu'entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu ,  &  la  neceffité  d'en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur  -  tout  lorfqu'étant  monté  fur  le 
thrône,  on  lui  confcilla  de  punir  ceux  qui  l'avoienc 
deffcrvi  fous  les  règnes  précedens.  •  Un  roi  de  Fran- 
»  ce ,  répondit-il ,  n&  venge  point  les  injures  d'un  duc 
«  d'Orléans.  »  La  comteffe  dcBeaujeu  s'etoit  déclarée 
fon  ennemie ,  &  loin  de  s'en  venger,  il  ne  penfa  pas 
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même  à  lui  en  témoigner  fon  reflentiment  ;  il  avoïc  - 
fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l'avoient  ofFenfé,dans  AN.  149S. 
la  feule  vûë  de  leur  pardonner  de  meilleure  grâce: 
Jefus-Chrift ,  difoit-il ,  étant  mort  pour  eux  aufli- 
bien  que  pour  lui.  Scntimcns  dignes  d'un  heros,  & 
fur-tout  d'un  roi  très-chrétien.  Dès  qu'il  eut  été  cou- 
ronné, il  prit  par  arrêt  de  fon  confeil ,  le  titre  de  roi 
de  France  &  des  deux  Sicilcs  ,  &  la  qualité  de  duc  de 
Milan,  parce  qu'il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit ,  comme  on  a  dit  ,  à  caufe  de  Valcntme 
Vifcomti  fon  aïeule.  A  fon  avènement  à  la  couron- 
ne ,  il  dépêcha  des  ambalTadeurs  au  pape,  aux  Veni-  % 
tiens  &  aux  Florentins ,  pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  thrône  de  France  ;  &  trois  mois  après  il  re- 
çut les  leurs  qui  lui  apportaient  des  complimens  & 
desexeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Nazies,  ni  Lu- 
dovic Sforcc  duc  de  Milan,  ne  lui  en  envoïerent 
point ,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dès-lors  à  entamer  différentes  ne-  vil 
gociations.  Alexandre  VI.  s'étoit.  réconcilié  avec  les  de^gocuuon™ 
Urfins  ;  mais  il  vouloit  beaucoup  de  mal  à  Frédéric  f'pïp^Ven* 
roi  de  Naplcs,  parce  qu'il  avoit  refufé  fa  fille  à  Cefar  ^*n*IesFl0* 
Boreia  fils  naturel  de  la  fainteté.  Les  Vénitiens  cher-  _  .  .  . . , 
choient  a  ruiner  Ludovic  Sforce,  parce  qu'il  empe- 
•  choit  leur  aggrandiffement,  &  qu'il  avoit  des  vûês 
fur  la  ville  de  Pife,  qu'ils  tâchoient  de  s'approprier. 
Pour  les  Florentins,  ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places,  &  failoient  pour  cela  la  guerre. 
Àinfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  fculs  intérêts, 
recherchèrent  l'alliance  de  Louis  XII. 

Jamais  l'occafion  ne  fe  pouvoit  prefenter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époufé 
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 dans  fa  jcUnctîe  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mais  ce 

A  s .  1498.  mariagC  sécoic  faïc  contre  Ton  gré  -,  &  dans  l'efperan* 

L9„î!xn.f«k  cc  ^e  sen  releVcr  dans  la  fuite,  il  avoit  prorelté  con- 
cnflVr  fon  maruge  tre#  La  crainte  feule  de  s'attirer  la  colère  &  l'indi- 

avec  Jeanne  oc 

France.  gnation  du  roi ,  qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que 

h,ji.  de  Ltuh  de  prifon  3  s'il  n'avoir  pour  fa  fille  les  écrards  qu'on 

XII.  f*r  Saint-  /         ri  •    r  •  t  J 

ccUu.  doit  avoir  pour  une  epouie  ,  lui  avoit  tait  garder  des 

ménagemens  à  l'extérieur.  Ces  mêmes  raifons  avoienc 
fubfiftécs  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VIII.  qui 
n'auroit  pas  fouffert  que  fa  feeur  eut  été  répudiée. 
Mais  aufli-tôt  que  ce  prince  fut  mort ,  &  que  le  duc 
d'Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  luccefTeur,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  fc  mettre  en  liberté  ëc  à  faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époule  étoit  difforme , 
contrefaite,in firme,  &  félon  toutes  les  apparences  hors 
d'état  d'avoir  jamais  des  enfans.  Ileutrecoursaupape^ 
qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l'élévation  de 
fa  famille ,  écouta  facilement  fi  demande ,  &  nomma 
des  commiffaircs  pour  examiner  l'affaire  &  en  juger. 
Le  roi  fe  tondoit  fur  trois  îaifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoit  été  fon  parain  ,  &  qu'au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpiritucllc,  il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille  fans 
difpcnfc.  x.  Qu'il  ne  l'avoit  époufée  que  j>ar  violen- 
ce ;  qu'autrement  il  ne  fc  fut  point  uni  a  une  prin- 
ceffe  fi  contrefaite  ,  &  dont  il  ne  pouvoit  avoir 
d'enfans.  3.  Qu'il  n'avoit  point  confommé  le  maria-* 
ge.  La  reine  répondit ,  qu'elle  n'avoit  jamais  feu  que 
fon  père  avoit  été  le  parain  de  fon  mari;  qu'elle  ne 
s'étoit  point  apperçu  qu'on  eut  fait  violence  à  fon 
époux  ,  &  que  l'honnêteté  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'expliquer  fur  le  troificme  article  ;  que  cependant  fa 
confciencc  l'cmpêchoic  J'en  demeurer  d'accord  ;  qu'a- 
près tout ,  elle  leroit  ravie  que  les  commilTaircs  don- 
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nalîent  (atisfa&ion  au  roi.  Louis  d'Amboife  évêque  ■ 

d'Albi,  Ferdinand  évêque  de  Ccuta  ,  Portugais  3  ni-  An.  1498. 
rent  d'abord  chargez  de  la  commiflion  ,  &  on  leur 
joignit  dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proteftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  tems.  La  reine  Jeanne  même  laflec  de  la 
cour  &  ne  foupirant  qu'après  la  rctr%ite  y  donna  les 
mains;  &  le  manage  fut  déclaré  nul  à  Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d'abord  un  myilere  afin  d'arriver  plus 
aifémenc  a  fes  vues ,  ôc  aux  de  (Teins  qu'elle  avoir  de 
produi#  en  France  le  cardinal  Ccfar  Borgia  fou  fils , 
qui  penfoit  à  rentrer  dans  l'état  feculier. 

Le  pape  l'cnvoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui  ix. 
declaroitnul  le  mariage  du  roi."  Borgiaérant  arrivé  en  g^ÏÏfSfrSî- 
cc  roïaume  voulut  ulcr  de  finefîc  &  de  difllmulation.  V:\,V'lfailduc 

f  I     I     11  Valcntinois. 

&  dit  qu'il  n  a  voit  pas  apporte  la  bulle.  Mais  Louis  Frtte„  ,„  GMU 
XII.  averti  du  contraire  par  1  'évêque  de  Ccuta  à  qui  tHrt»r*t*> 
Borgia  en  avoit  confié  le  fecret ,  lui  fit  mauvaife  mi-  ZtrrTin,i,nL,ii9' 

C  '  vif.  je//. 

ne  ,  ôc  protefta  qu'il  pafleroit  outre ,  puilqu'il  fçavoit 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoua  alors  qu'il  étoit  chargé  de  la  bulle  ôc  la  pro- 
duifit  au  roi.  L'indifcrction  de  l'éveque  de  Ccuta  lui 
coûta  la  vie  ;  Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon  ^ 
dont  il  mourut. 

Sa  majefté  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l'état  fe-  x. 
cul  1er  du  confentement  du  pape  ,  voulant  reconnoî-  feÏÏpStlfeS?" 
tre  le  fer  vice  qu'il  venoit  de  lui  rendre,  lui  donna  le  pciU  dc  car<hua1' 
duché  de  Valentinois,  dont  il  porta  le  nom  le  relie  J. 
de  fa  vie ,  avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes  entretenus  en  paix  ôc  en  guerre  ,  une  penfion  dc  ,0*M** 
vingt  mille  livres  ,  Ôc  des  aflurances  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan ,  auiïi  tôt  que  le  roi 
l'auroit  conquis.  Borgia  étoit  aulïi  chargé  d'un  cha- 
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—  peau  de  cardinal  pour  George  d' A mboife  archevêque 

An.  i45>8.  de  Rouen,  que  le  pape  avoit  nommé  dans  un  confif- 
toire  du  dix-feptiéme  de  Septembre.  Ce  fut  Iccar- 
dinal  de  faint  Picrre-aux-licns  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce ,  qui  le  lui  donna  folcmnellcment  dans  1  eglife  de 
Chinon  au  diocefe  de  Tours ,  le  vingt  -  fixiéme  de 
Décembre  ;  cftte  cérémonie  ne  convenant  point  à 
Borgiaàcaufcdcfafeculanfation.  Louis  Xll.vitpar- 
là  tous  fes  fouhaits  accomplis  -,  la  bulle  dcclaroit  Ton 
mariage  nul  ;  la  dignité  de  cardinal  étoitdonnée  à  Ton 
favori  &  Ton  principal  miniftre;  cetoit  toi#ce  qu'il 
demandoit.  Il  fc  flattoit  qu'il  pourroit  librement  & 
fans  obftacle  époufer  la  veuve  de  fon  prédecefleur  , 
qu'il  avoit  autrefois  aimée  ,  &  pour  laquelle  il  fentott 
encore  beaucoup  d'inclination  j  &  qu'après  avoir 
comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape  ,  il  pourroit  à  l'a- 
venir compter  fur  l'amitié  èV  la  protc&ion  du  fouve- 
rain  pontife. 

Bor  if  J"  Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fe 

i  princefTc  donnoit ,  lui  témoigna  qu'il  defiroit  époufer  la  prin- 


au  rai  11  i 


*  NaP!cS  ca  «*  cc(ïc  dc  Naplcs  fiUc  de  Fredcric  ,  &  jl  le  pria  de  la 

part  du  pape  de  s'emploïer  pour  faire  réulTircc  maria- 
ge. Il  lui  fit  même  entendre  que  ce  n'étoit  qu'à  cet- 
te condition  qu'Alexandre  fcroit  favorable  à  la  Fran- 
ce. Le  but  de  Borgia  étoit  de  dépouiller  Frédéric  de 
fon  roïaume  après  ce  mariage  ,  &  de  s'en  faire  donner 
l'inveftiture  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux, 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  quenouille. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profeffion  de  la 
plus  haute  probité  ,  &  ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens,  en  facrifiant  la  prinçefTe  de  Naples,  qui 
étoit  née  en  France,  &  y  avoit  toujours  demeuré  ,  à 
l'ambition  du  duc  de  Valcntinois  }  le  renvoïa  lui- 
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même  à*  la  prince  (le  &  remit  l'affaire  à  fa  diferction.  

Borgia  mécontent  le  hazarda  pourtant  de  faire  cette  An.  i^j/S, 
propofîtion  à  la  pnncefle  ,  qui  lui  repartit  que  le  roi 
Ton  pere  vivoit  encore  ,  &  que  les  loix  lui  défen- 
doient  de  difpofer  d'elle  -  même  fans  fonconfente- 
ment.  Elle  ajouta  ,  qu  encore  qu'elle  fut  libre,  elle 
n'auroit  g.irde  de  fe  marier  dans  une  conjoncture  où 
le  roi  de  N.iples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur ;  mais  que  comme  onnegocioir  leur  réconci- 
liation ,  &  que  même  le  traité  éioit  déjà  fort  avancé  , 
elle  en  attendoit  la  conclullon  avant  que  de  changer 
d'état.  Le  duc  de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à  la  princellc  de  Naples.  • 

Cependant  Louis  XII.  aïant  levé  tous  les  obflacles  xn. 
qui  pouvoicnt  différer  fon  mariage  avec  Anne  de  m^SLI^ST 
Bretagne  veuve  de  fon  predeceffeur ,  ne  s'occupoit  J-°.ui? 
que  des  préparatifs  de  les  noces.  En  vertu  du  juge-  r  inftituc  lo1rdrc 

1  S    1        I  n  m     l    1      \  r        r     i     dc5  Annonçâmes. 

ment  rendu  par  les  commifl aires  &  de  la  dilpenie  du  u  sîlTtinorigin, 
pape  ,  Jeanne  dc  France  fut  répudiée  ,  &  la  princeffe  rdi&f, 
îoufTrit  patiemment  cet  affront.  Les  Panflens  qui  fe  y-J^'/j/"/" 
reflouvenoient  des  bienfaits  qu'ils  avoient  reçu  de 
Louis  XI.  ne  purent  s'empêcher  d'en  murmurer  hau- 
tement comme  d'une  injufticc,  il  y  eut  des  prédica-  • 
teurs  qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majelté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feule  qui  regarda  fa  dif- 
grace  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de &  réfoluë  dc  fc  donner  entièrement  à  Dieu  ,  elle 
fe  retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoir, 
affignée  avec  d'autres  domaines  pour  fon  entretien  j 
&  elle  y  paffa  faintement  le  refle  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l'ordre  des  Annonciades,  dont  les  religieufes 
font  diftinguées  de  celles  de  Gènes  par  le  fcapulaire 
rouge  qu'elles  portent,  &  elle  obtint  du  pape  Alexan- 
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■  dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inilitut  emjor. 

An.  i  45)8,  £|le  fonda  auflî  le  collège  de  l'univcrfité  de  Bourges, 
xiir.  Les  Florentins  qui  julqu  alors  avoient  regardé  Sa- 

Savonarollcs'ac-  m  r  •         i  o  1 

tire  la  haine  des    vonarolle  comme  un  iaint  nomme  &  un  prophète 
infpiré  de  Dieu  ,  &  qui  n'entreprenoient  même  rien 
it*u,i.h       lansle  coniulter,  perdirent  tout-a-coup  cette  haute 
xVw*u.sd  „„„.  eflimc  ,  à  quoi  fucceda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable :  &  voici  ce  qui  y  donna  occafion.  Lorfque 
Pierre  de  Mcdicis  à  la  follicitation  de  Ludovic  Sforcc 
tenta  de  rentrer  dans  Florence, fans  aucun  fuccès,  les 
parrifms  qu'il  avoit  dans  la  ville  &  qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  cntrcpnfe  furent  pris  &c  exécutez 
à  moft.  L'exécution  fe  ht  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pu  caufer,  &  avec 
tant  de  précipitation ,  qu'on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à  l'appel  des  parens  des  coupables^  Rien  n'étoit 
plus  oppofé  à  la  liberté  publique  j  Savonarollc  avoit 
lui-même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout-à-fait 
contraire  à  cette  violence.  Cependant  fei  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  exécution,  &  fi 
on  ne  put  le  convaincre  d'y  avoir  eu  part,  on  eut  du 
moins  à  lui  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  empêché  i  il 
en  fut  blâmé ,  &  fon  crédit  en  foufFrit  beaucoup. 
D'un  autre  côté  Ludovic  Sforcc  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s'etoit  acquis  auprès  de  la 
république  ,  ftc  ccflbit  d'irriter  le  pape  contre  lui  par 
l'entremife  du  cardinal  Afcagne  fon  frere.  Il  envoïa 
au  m  feerctement  un  Cordcher  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  &  les  fermons  de  Savonarollc. 
D  autres  religieux  en  firent  autant,  fans  que  Jérôme 
ce  Lac  d'agir  à  fon  ordinaire  -,  il  exhortoit  toujours  le 
peuple  à  changer  de  vie,  il  prechoit  hardiment  la  ré- 
formacion  des  princes  &  de  la  cour  Romaine  ,  &  dc- 

fendoit 
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fendoit  la  libercé  de  la  patrie  contre  toutes  les  fac-  

tions  qui  la  vouloient  opprimer.  La  convcrfîon  de  An.  14s8- 
Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence  ,  celle  de  Nico- 
las Chambert  Gentilhomme  Allemand  à  qui  il  donna 
l'habit  de  Dominiquain  &  de  beaucoup  d'autres  fça- 
vans  hommes,  qui  prirent  le  même  parti  &c  fe  firent 
religieux  dans  Ion  ordre  ,  furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques.  m 

Ses.  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec  xiv. 
tant  de  violence  ,  qu'ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer  nfaHraiT 
en  ch.nrc  dans  le  tems  qu'il  prêchoit,  &  l'accuferent  paf*- 
devant  le  pape  comme  un  féditieux  qui  annonçait  ïf;(t^'. 
au  peuple  une  faurfe  do&rinc  -y  ils  produifirent  un  de 
fes  fermons  où  il  déelamoie  fortement  contre  le  luxe  "lZ7pS.7lenf. 
Se  les  défordres  du  clergé  ,  particulièrement  de  celui 
de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui,  &  Lî  c  i9' 
d'ailleurs  informée  qu'il  avoit  écrit  à  l'empereur  ,  aux 
rois  de  France,  d'Elpagnc  ,  de  Portugal  &  d'Angle- 
terre ,  pour  les  engager  à  demander  la  réformation 
de  Péglifc  dans  le  cher  &  dans  les  membres ,  &  la  te- 
nue d'un  concile  gênerai  j  irrité  de  ce  procédé  ,  il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d'aceufa- 
tion  dont  on  le  chargeoit.   Jérôme  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fe  livrer  à  fes  ennemis  &  Ce  contenta  de  fc 
juftifiei  par  des  lettres  qu'il  écrivit  au  pape.  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  fa  juftification ,  le  traita  de 
rebelle  au  faim  fîcge  &  lui  interdit  la  prédication. 
Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fondions  , 
fubftitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux ,  qui -fît  une 
apologie  de  Jérôme,  &  aiTura  qu'il  n'avoit  rien  dit 
qui  ne  dût  s'accomplir.  Alexandre  voïant  que  Jerô-  xv. 
me  ne  le  rendoit  point  a  la  citation  ,  ajouta  l excom-  munie.&icsFb 
munication  à  l'interdit  &  le  traita  d'herctique.  Mais  "hcn^e7^«- 
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•       1         ce  religieux  fit  pluficurs  écries  pour  montrer  que  cet- 

An.  14518.  te  cenfure  etoit  nulle.  Cependant  il  continua  de 
ne  point  prêcher  en  public  jufqu'au  commence- 
ment de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que 
l'excommunication  portée  contre  lui  étoit  nulle  ,  &c 
qu'il  en  avoit  fumTammcnt  montré  l'injuftice  &  la 
nullité,  il  reprit  fes  fonctions.  Le  pape  indigné  de 
cette  conduite  ,  l'excommunia  une  féconde  fois  j  & 
comme  les  Florentins  le  favonfoient  encore  ,  Ale- 
xandre les  menaça  de  la  même  peine ,  s'ils  ne  ccflbient 
de  le  protéger  ,  ou  même  de  l'entendre.  Les  Floren- 
tins qui  étoient  déjà  indifpofez  contre  Jérôme  pour 
ce  que  nous  avons  dit ,  &  qui  avoient  intérêt  de  mé- 
nager le  pape  poùr  fe  procurer  la  reftitution  de  Pifc  , 
défendirent  à ,  Savonarolle  de  monter  en  chaire  & 
l'obligèrent  au  fïlence.  A  quoi  il  fe  fournit, 
xvi.  Comme  le  Dominiquain  que  Savonarolle  avoic 

.  ï"u?  cnoS3Sm  cngJgé  de  prêcher  en  fa  place  avoit  dit  en  chaire  , 
^kfcTrtmc  ^  Pour  prouver  la  venté  de  la  doctrine  &  la  fain- 
Cuéc^ufautrc  tct^  ^C  ^  con^u^Cc  de  Jcrômc,  il  s'offroit  de  palier 
™lLhù  de°fl  au  travers  d'un  feu  bien  allumé  ,  fans  en  recevoir  de 
mal ,  un  religieux  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  ac- 
cepta d'y  entrer  auffi  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  preffa  d  en  venir  à  l'exécu- 
tion ,  il  dit  qu'il  ne  vouloir  faire  l'épreuve  qu'avec 
Jérôme  lui-même,  C'étoit  une  défaite,  parce  qu'il 
penfoit  qu'on  n'expoferoit  point  Savonarolle  à  cette 
épreuve.  La  difpute  s  échauffe,  les  deux  contend ans 
paroiffenc  devant  le  maçiftrati  le  Cordelier  réitéra? 
qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  le  feu  avec  Jérôme  , 
non  ,  dit-il ,  pour  en  fortir  faiti  &  fauf  ;  mais  afin 
que  Jérôme  y  fut  brûle  avec  lui.  Le  Dominiquain; 
répliqua  eue  puifquç  c  étoit  lui  qui  avoit  fait  le  défi, 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie'me.  36; 

il  croit  jullc  que  l'a&ioa  ne  Ce  pafsât  qu'entre  lui  6c  

le  Cordelicr.  Il  orTroit  même  de  s'y  faire  accompa- 

A  HT.  1458. 

gner  par  tous  les  religieux  de  fon  convent  ,  &  Jérô- 
me confirma  cette  promefle.  Comme  tout  cela  ne 
décidoir  rien  ;  le  magiftrat  conclut ,  que  fi  le  Corde- 
lier  ne  vouloit  point  faire  1  épreuve  avec  le  Domini- 
quain  ,  il  eut  à  nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilh  du  même  or- 
dre ,  qui  refufa  aulïi  quand  on  fut  prêt  de  l'exécution. 
Un  convers  du  même  ordre  voïant  ce  refus,  s'offrit 
de  lui-même.  On  prend  jour,  les  parties  s'y  trouvent, 
un  grand  peuple  s'offre  pour  être  témoin  du  fpe&a- 
clc.  Jérôme  y  alllfte  auili,  le  Dominiquain  fc  prépa- 
rant à  entrer  dans  le  feu  ;  le  Cordelicr  qui  avoitrefu- 
fé  d'y  entrer  avec  lui ,  lui  crie  de  fe  dépoiiiller  de  fes 
habits  ,  prétendanr  qu'ils  étoient  enchantez  ;  le  Do- 
miniquain s'en  dépouille  pour  le  fatisfaire  &  en  prend 
d'autres.  Le  Cordelicr  ajoûte,  qu'il  ne  doit  pas  porter 
avec*  lui  l'Euchariftic  ,  comme  il  le  vouloir  ;  c'étoit 
encore  une  vaine  chicane  ,  mais  comme  le  Domini- 
quain perfiftoit  à"  vouloir  la  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu  ,  on  s'y  oppola  ,  &  chacun  fc  rcti-^ 
ra  fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  culTent  xvtI 
fait  un  miracle  ,  il  n'eut  point  échapé  à  les  ennemis ,  °n  a»«e 

f  3  l  'ii-         narollc  5i  ou  I  Pp- 

qui  étoient  puiflans  &  en  grand  nombre.  Ils  avoienr  pj«que  à  la  <jmf. 
gngné  le  peuple  ,  qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
leglifc  de  faint  Marc,  où  il  étoit  retiré.  Or^ ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d'y  entrer-,  mais 
ils  y  mirent  le  feu  &  fc  firent  un  partage  par  la  violen- 
ce. On  accourut  au  fecours  de  Jérôme.  Le  combat 
fut  féricux  &  lo'ng.  Les  magiftrats  voulant  faire  cef- 
fer  ce  tumulte,  défendirent  fous  peine  de  mort  de 
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 i        fecourir  l'églifc  de  famt  Marc  ,  &  ordonnèrent  fous 

An.  i4<?S.  la  même  peine  à  Jérôme  de  fortir  en  çeu  d'heures 
des  états  de  Florence.  Jérôme  eut  obéi  à  cet"  ordre  ; 
mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  l'aïint  fçii 
i'envoterent  chercher  avec  une  fauve-garde  &  pro- 
mette de  le  laifler  enfuite  retourner  à  fon  monaftere  ; 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats.,  on  lui  demanda  d'abord 
fi  ce  qu'il  difoit  avoir  appris  dcDieu  étoitvraiou  faux. 
Jérôme  foutint  avec  fa  liberté  ordinaire  qu'il  n'avoir, 
rien  dit  qui  ne  fut  très-certain.  Apres  cette  réponfc  , 
on  le  conduifit  en  prifon  la  nuit  du  Dimanche  des 
Rameaux  ,  fans  avoir  égard  à  la  promette  qu'on  lui 
avoit  faite  de  le  renvoïcr  libre.  On  nomma  enfuite 
quinze  committaires ,  pris  d'entre  fes  ennemis,  pour 
examiner  les  dépofitions  &  l'entendre  lui  -  même. 
Mais  comme  il  ne  fc  démentoit  point  de  ce  qu'il  avoit 
dit,  on  l'appliqua  à  laqueftion.  Jamais  on  n'en  fit 
fouttrir  à  perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avok  lié 
ks  bras  derrière  le  dos  ,  on  le  levoit  en  haut  &:  on  le 
laittoit  retomber  avec  violence  •>  enforte  que  tous  fes- 
membres  fe  difloqucrcnt  :  un  fupplice  fini,  on  en  rc- 
"commençait  un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieu- 
fe  à  trouver  de  nouveaux  moïens  d'en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  aufii  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d'injures,  on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jérôme  iouffrit  tout  avec  confiance 
&  on  ne  tira  pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentît  cç 
qu'il  avoit  dit  ou  fait  jufqu'alors.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs,  il  ne  prononça  prefquc  jamais  que 
ces  paroles  :  »  Seigneur  ,  ôtez  ,  ôtez  moi  la  vie  ,  »  Se 
quand  on  cettoit  de  le  tourmenter  ,*  il  fc  mettoit  à 
genoux  &  prioit  pour  £es  bourreaux.  Cependant  on 
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écrivit  fon  interrogatoire ,  dans  lequel  on  fuppofa  "  • 
bien  des  chofes  faunes  qu'il  n'a  voit  jamais  dites  j  on  An.  145*8. 
exagéra  &  on  donna  un  mauvais  fensà  ce  qu'il  avoir 
repondu  dans  un  fens  conforme  à  la  vérité.  On  fit 
venir  enfuice  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l'in- 
terrogatoire en  leur  prefence  &  devant  Jérôme.  Ce- 
lui-ci avoua  tout  ce  qu'il  avoit  écrit,  &  non  tout  ce 
qu'on  y  avoit  mêlé  de  faux,  &  après  la  lecture  faite, 
le  tournant  vers  fes  religieux  :  «  Pcrfonne  n'igno-  « 
rc,  leur  dit-il,  quelle  a  été  ma  conduite  &  ma  doc-  « 
trine  &  quelles-  ont  été  mes-  liaifons  tant  que  j'ai  « 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofes:  <« 
1.  Aïez  foin  de  tous  les  jeunes  religieux  ,  &  faites  «  * 
enfortc  qu'ils  confervent  la  crainte  du  Seigneur  « 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez ,  &  la  fimplicité  de  « 
la  vie  chrétienne.  1.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout  « 
votre  cœur  ;  car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  « 

Dès  qu'Alexandre  VI.  eut  appris  que  Jérôme  Sa-  xvm. 
vonarolle  étoit  en  pnfon  ,  il  fit  prier  la  république  *S££*5? 
de  Florence  de  le  lui  envoïer  à  Rome  ;  mais  on  ne  le  Pcndu&  btûK' 
voulut  pas ,  parce  qu'on  craignoitune  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  efl  tout  la  haine 
qu'il  portoit  à  ce  religieux  ,  voulut  au  moins  fe  fatis- 
faire  en  partie-  Il  envoïa  deux  juges  à  Florence  ,  qui 
recommencèrent  à  le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avoiier  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner à  mort  >  mais  n'aïant  pas  reuifi ,  ils  ne  laifferent 
pas  de  le  condamner  à  mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt  -  deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confefleur ,  &  un  autre  à  chacun  de  fes 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lui. 
Le  lendemain  qui  dcvoit  être  le  jour  de  l'exécution  , 
on  leur  donna  l'euchariftic.  Jérôme  la  reçut  dans  fa 

Z  z  hj 


Digitized  by  Google 


3<?S     Histoire  Ecclésiastique.' 

  main  &  la  prie  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 

An.  1498.  cc  rnyltcrc  une  profcflîon  de  foi  très- catholique. 

Après  cette  a&ion ,  on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplicc.  Quand  on  eue 
dépouillé  Jérôme  de  fon  habit  religieux,  il  le  prit 
entre  fes  mains  &  verfa  des  larmes  defTus  ,  aflurant 
qu'il  l'avoit  hcureùfcment  confervé  fans  tache  juf- 
qu'alors.  Il  exhorta  aufli  fes  compagnons  à  demeu- 
rer fermes  &  à  mourirgenereufement,pui{qu'ilsmou- 
roient  innocens.  Comme  ils  etoient  prêtres  tous  les 
trois ,  on  les  dégrada  avec  les  cérémonies  ordinaires  ; 
mais  l'évêque  aïant  pris  la  main  de  Jérôme,  &  lui 
aïant  dit  :  ••>  Je  te  fépare  de  Téglife  triomphante,  »  il 
répondit  :  »Tu  me  feparcs  de  l'églifc  militante, tu  ne 
*  peux  m'ôter  à  leglife  triomphante.  »  Il  répondit 
avec  fermeté  à  tous  ceux  qui  lui  firent  des  queftions, 
&  les  aflura  tous  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
&  que  tout  ce  qu'il  avoit  prédit  arriveroit.  Enfin 
après  avoir  baife  le  crucifix  ,  on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons ,  pour  leur  faire  achever  leur- fuppli- 
cc. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers, 
&  Jérôme  le  f»t  le  dernier  après  avoir  récité  le  fym- 
bolc  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l'Afcenfîon.  Savonarolle  n'a- 
voit alors  que  quarante-cinq  ans  &  huit  mois.  On  al- 
luma enfuite  un  grand  feu  pour  y  faire  brûler  leurs 
corps,  &  leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  rivière. 
On  dit  que  Dieu  a  honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le de  beaucoup  de  miracles, 
tfix.^  Auffi-tôt  après  fa  mort,  on  publia  un  écrit  fous  le 
rfime  saTonaroi-  titre  de  fa  confeflîon  ,  où  on  lui  prêta  beaucoup  d'ex- 
travagances; mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
Icfdcns  fit  imprimer  l'an  1633.  à  LeyJe  quatre  ouvra- 
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gcs  de  cet  auteur  ,  qui  avoient  déjà  été  mis  fous  pref-  ■ 
le  de  Ton  vivant  à  Florence ,  &  dont  il  y  avoit  eu  de-  An.  14578 . 
puis  diverfes  éditions  ,  mais  peu  correctes  -,  fçavoir , 
de  La  fimplicité  de  la  vie  chrétienne  ;  le  triomphe  de 
la  Croix  j  dialogue  de  rcfprit  &  de  lame  ;  &:  expofi- 
tion  de  l'oraifon  dominicale  en  quatre  manières.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  les  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a  été  traduit  en  François  &  imprimé  à  Pa- 
ris en  1685.  Le  premier  fut  auÛî  traduit  en  Italien 
par  Jérôme  Beiicvicni ,  qui  donna  fa  verilon  dès  l'an 
148  6.  à  Florence  -,  &  on  en  a  au/fi  une  traduction 
Françoifc  du  perc  Philippe  Chahut  Jefuitc ,  qui  parue 
en  1671.  Pour  le  fécond  traité  ,  Savoharolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire ,  mais  librement ,  en  Ita- 
lien ,  &  il  donna  cette  verfïon  en  145)7.  à  Florence, 
avec  beaucoup  d'autres  traitez  auflï  en  Italien  ,  en- 
tr'autres  un  intitulé ,  règles  pour  vivre  en  chrétien  , 
qu'il  compofa  dans  fa  pnfon  à  la  prière  du  geôlier. 
On  a  aufli  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez  ■ 
l'an  152.0.  outre  plu ficurs  autres  recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  tems,  &  dont  quelques-uns  n'ont  pas 
été  approuvez  \  fon  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a  été  rais  à  V  index  \  fon  abrégé  des  révélations  * 
un  traité  Italien  contre  l'aftrologic  judiciaire  ;  un  abré- 
gé de  la  philofophie  naturelle  &  morale  ;  un  traité; 
dcsdifciplincs,  &  d'autres  avec  plufïeurs  lettres. 

Jean-François  Pic  de  la  Mirandc  ,  neveu  du  ecle-  Af0**;ieSi. 
bre  Jean  Pic.,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  fit  l'apologie  de  Tonaroiié  par 
Savonarolle  diviféc  en  deux  livres,  qu'il  dédia  à  Hcr-  J™!! /Sdc.  10 
cule  d'Eft  duc  de  Fcrrare.  Le  premier  livre  contient  bw»»»./^.  i». 
fept  chapitres  ;  dans  le  premier  dcfquels  il  'fait  voir  J".'^*/4' 
qu'il  n'y  a  point  de  jugement  fur  la  terre  qui«e  puif- 
f.  être  fujet  à  l'erreur  ;  dans  le  fécond  ,  qu'il  peut  ac- 


* 
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"  river  en  différentes  manières  qu'une  fcntcncc  d'ex- 

An.  1498.  communication  portée  par  les  évêques  foit  nulle  ôc 
fans  effet  *  &  il  rapporte  ces  manières  dans  le  troi- 
fiéme  ,  où  il  dit  qu'il  y  a.quelques  cas  dans  lefquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuls ,  &  où  il  explique 
ce  qu'on  entend  par  erreur  intolérable  -,  dans  le  qua- 
trième ,  il  traite  de  l'excommunication  ôc  des  caufes 
pour  lefquelles  on  doit  en  punir  ;  dans  le  cinquiè- 
me ,  il  apprend  quelle  doit  être  l'obéiffance  des  fu- 
jets  envers  les  prélats  &  fuperieurs  i  dans  le  fixiéme 
ôc  feptiéme  ,  il  expofe  cette  maxime,  qu'on  doit 
craindre  la  fentence  du  fuperieur  ,  foit  qu'elle  ait  été 
prononcée  juftement  ou  injuftement  ;  ôc  comment 
ces  paroles  doivent  s'entendre.  Le  fécond  livre  com- 
prend huit  chapitres ,  ôc  Pic  de  la  Mirande  y  prend 
ouvertement  la  défenfc  de  Savonarolle  j  il  y  foutient 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a  été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux,  que  le  mandement 
du  pape  ne  devoit  point  être  exécuté  ,  que  Savona- 
rolle n'a  point  encouru  de  cenfures,  qu'il  n'a  pas  eu 
befoin  par  confequent  d'en  être  ablous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  louanges  qu'il  donne  à  celui  dont  il 
fait  l'apologie  ;  Se  propofe  lesmoïens  de  réfifter  aux 
perfécutions  à  venir, 
xxi.  Vers  ce  même  tems  -,  un  religieux  Cordelier  nom- 

thmYordd.îî*"  m^  Matthias ,  publia  fes  rêveries.  Il  foutenoit  qu'il 
*K,v.hec»nn.  falloir  obferver  la  règle  de  faint  François  à  la  lettre  , 
•l4*8,  ôc  que  faint  Bonavcnture,  les  do&curs  en  théologie 

ôc  les  papes  qui  y  avoient  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges ,  étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  auffi  les  monafteres  dans  lefquels  il  y 
avoit  dss  procureurs  Ôc  des  lyndics.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  &  qu'il  étoit  fçavant  dans  les 

langues , 
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langues ,  fur-tout  dans  l'Hébreu  &  le  Latin,  il  fc  fit  

écouter;  environ  quatre-vingt  Cordelicrs  embrafle-  A*N-  H?8* 
rent  ion  parti,  &  *ifcnfiblement  il  s'opiniàtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs ,  qu'il  vînt  jufqu  a  mépnfcr 
les  commandemens  de  l'éclifc  ôc  les  cenfures  des  fou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon  ,  &  on  ne 
r'en  fit  fortir  qu'après  qu'il  eut  promis  de  fe  rétracter 
6c  de  fc  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  tems 
après,  on  l'arrêta  une  féconde  fois.  N'étant  pas  afTcz 
bien  gardé  ,  il  fc  fauva  dans  -un  defert  avec  fes  corn-  *  ( 
pagnons ,  où  il  établit  un  nouvel  ordre  ,  avec  des 
provinciaux  &  des  gardiens  ,  fe  vantant  d'être  infpi- 
ré  de  Dieu,  &  alîurant  qu'il  fcroit.dcs  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  chafle  de  ce  defert  par  l'autorité  du 
pape,  il  fe  retira  chez  les  conventuels  où  il  mourut 
dans  fon  fanatifmc,  &  fa  fc&c  fe  diflîpa  d'elle-même. 

La  converfion  de  deux  cent  quatre-vingt  Maures  xxn. 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes qui  firent  folem-  ^SSSÎSi 
nellcment  profeflion  de  la  religion  catholique  (ur  la  j^iT^'S" 
fin  du  mois  de.  Juillet ,  fut  ùn  fujet*d'édification  pour  meurs, 
les  fidèles ,  6c  qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandalc  **mfUr'v'l*m 
que  caufa  la  chute  de  Picrre*d'Aranda  évêquede  Ca-  Burch/frj  „»w 
lahorra  6c  maître  du  facré  palais  ,  qui  prefquc  dans 
le  même  tems  fut  convaincu  de  Judaifmc.  Il  fut  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre ,  &  condamné  à 
être  enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à.  Rome.  On  l'accufoit  d'avoir  enfeigne 
que  la  loi  Mofaïque  avoir  un  principe,  6c  que  la  loi 
chrétienne  en  avoir  trois ,  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint- 
Efprit  ;  que  Jcius-Chrift  n'avoir  poinr  fou ffert ,  s'il 
eft  Dieu  ,  &  que  c'étoit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement ,  gloire  au  Pere  ,  fans  y  ajou- 
ter les  noms  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit.  Que  les  in- 
Tomc  XX IF.  Aaa 
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  diligences  n'étoient  rien  &  ne  produifoient  aucun 

An.  i4?8.  effet  ;  que  les  papes  les  avoient  inventées  parce  qu'ils 

en  tiroient  du  profit.  Qu'il  n'y  #voit  rit  enfer,  ni 


urgatoire  -,  mais  fc'ulcmcnt  un  paradis.  Il  ne  cele- 
>it  pc 

&  n'obfervoit  ni  carême  ni  aucune  abflinence  de 


E 


roit  point  à  jeun  ,  difant  la  mefle  après- avoir  dîné  , 


viandes. 

xxih.         A  l'éçard  de  la  fucceffion  des  patrwrches  Grecs , 

SMctclhotidcspa-  o  ,   f  l       ,  .  ♦ 

tturdic$Grec$Jc  on  a  dit  que  Maxime  avoit  etc  élu  patriarche  deCon- 
co»  anunope.   ftamjnopic  .  ma|s  \\  fuc  Jépofé  dans  cette  année  ,  ou 

GrL-im.i.u&%.  du  moins  dans  la  précédente  ,  pour  un  crime  allez 
confidcrablc  dont  on  Paccufoit.  Ce  Maxime  avoïc 
fuccedé  à  Simcon-qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique ,  le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met II.  eut  pris  la  ville  de  Conftanrinoplc.  Maxime 
aïant  été  dcpofé,Nyphon  dcTheflalonique  fut  choi- 
fi  pour  être  fon  fuccefleur ,  &  en  fut  chaflé  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs  > 
qui  gouverna  pendant  fîx  ans.  Ce  dernier  aïant  été 
exilé ,  on  rappela  Nyphon  qui  ne  jouit  du  patriar- 
chat  qu'un  an.  C'eft  ainfî  que  ces  fchifmaticjues  vi- 
voient  dans  des  divifîons  continuelles.  Après  Ny- 
phon on  mit  Joachim  métropolitain  de  Dramas  fur 
le  fiege  ,  jeune  homme  à  la  vérité ,  fans  beaucoup  de 
feience  ;  mais  d'un  bon  efprit  ,  avec  beaucoup  d'hu- 
milité &  des  mœurs  très-reglées.  Il  alla-  en  Géorgie 
faire  fes  vifites  ,  &  y  fut  très  honorablement  reçu  ; 
on  l'y  chargea  de  prefens  conffdcrables ,  &  il  s'en  re- 
tourna riche  à  Conftantinople  où  il  mourut, 
xxiv.  -  Quelques 'perfonnes  prétendoient  autorifer  l'arc 
f c™ï"" *m  l «"  rnagique  ,  foutenant  qu'il  étoit  permis  d'uier  de  ma- 
h  faculté  de  two  Jcficcs  :  que  l'éelife  avoit  eu  tort  de  les  condamner, 
&  qu  ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ;  ils  débitoient  aufli  quantité  de  vertus  qu'ils  

difoient  être  attachez  au*  talifmans ,  ôc  comme  il  An.  14^8.  • 
étoit  neceflaire  de  réprimer  de  fembkibles  erreurs  , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par 
une  cenfure  du  dix-neuvième  de  Septembre  1498. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d'Octobre,  elle  D'Jrgrntré  cal- 
cenfura  feize  proportions  prêchées  à  Tournay  en  Flan-  ^.74V 
dres,  par  Jacques  Vitrier  de  l'ordre  religieux  des  frères  EXx.rtg,{i.ct*fu- 
Mineurs.  Voici  ces  propofïtions.i.  Il  vaudroit  mieux  « 
couper  la  gorge  à  fon  enfant,  que  de  le  mettre  dans  « 
une  religion  non  réformée.  1.  Il  vaudroit  mieux  pro-  « 
ftituer  fa  fille,  que  de  la  mettre  dans  un  fcmblable  « 
ordre.  3.  Quiconque  entend  la^meffe  d'un  prêtre  « 
qui  tient  une  femme  dans  fa  maifon  ,  pèche  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à  quiconque  lui  £iit  di-  « 
rc*la  mefle  ôc  lui  donne  de  l'argent,  j.  Si  votre  curé  « 
ou  autre  prêtre  a  une  femme  dans  fa  maifon  ,  vous  « 
devez  aller  chez  lui  &  en  tirer  de  force  cette  fem-  « 
me.  6.  L'office  qu'on  chante  en  mufiqueà  Notre-  « 
Dame  porte  à  la  luxure.  7.  Le  roi  n'a  point  remis  « 
les  maltotcs  àTournay  pour  nourrir  les  courtifan-  « 
nés  des  chanoines  &  autres  gens  d'églife.  8.  On  ne  «  • 
doit  point  donner  d'argent  aux  églifes  pour  les  par-  « 
dons.  9.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour  « 
des  lieux  de  proftitution.  10.  Ces  pardons  vien-  « 
lient  de  l'enfer.  11.  Quand  vous  entendez  la  méfie,  « 
vous  ne  devez  rien  dire,  &  quand  on  élevé  le  faint  « 
Sacrement ,  vous  devez  regarder  en  terre  ,  &  non  » 
point  le  faint  Sacrement.  11.  L'office  de  la  fainte  <« 
Vierge  ne  doit  point  être  récité  par  des  féculiers.  * 
13.  Il  ne  faut  point  prier  les  Saints.  14.  'Il  y  en  a  « 
quelques-uns  qui  difent  certaines  oraifons  de  la  « 
Vierge  Marie,  afin  qu'à  l'heure  de  la  mort  ils  pu  f-  « 
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 »  lent  voir  la  Vierge  :  Tu  verras  le  diable,  &  non 

A  s.  1498.  „  paS  la  Vierge  Marie.  15,  Il  faudroit  mieux  à  une 
»  femme  mariée  violer  la  toi  conjugale,  que  de  rom- 
»  prefon  jeûne.  1 6 .  J'aimerois  mieux  être  la  caufe  de  la 
»  mort  d'un  homme,  ou  homicide,  que  de  commet- 
»  tre  le  péché  avec  une  femme.  »  Toutes  ces  propo- 
rtions furent  condamnées  &  différemment  quali- 
fiées. Ce  qu'il  y  a  de  particulier  regarde  la  quator- 
zième, où  La  faculté  dit, que  fi  l'on  prétend  qu'il  n'cll 
pas  permis  de  réciter  quelques  oraifons  detotes,  afin 
que  la  fainte  Vierge  afliite  à  la  mort  celui  qui  prie 
dévotement  3  cette  proportion  elt  faufle  :  mais  11 
l'on  prétend  condamner  la  fupcrftitieufc  crédulité  de 
quelques-uns,  qui  penfent  qu'en  vertu  de  certaines 
prières  plutôt  que  d'autres ,  la  Vierge  leur  apparok 
vitiblemcnt  à  l'heure  de  la  mort  -,  les  docteurs  décla- 
rent qu'ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 
xxv.  François  Ximcnés  promu  à  l'arche  vêché  deTolede, 

foff'c&TJàTvsf.  comme  il  a  été  dit ,  alla  dans  cette  année  prendre 
chcvé.hcdcToïc-  poiTeflion  de  fon  églife  ,  &  il  y  fut  rêçu  avec  beau- 
AivMT.ccmtt.in  couP  magnificence.  Ses  premiers  foins  s'éténdirenc 
fur  les  befoins  des  pauvres  ,  il  y  pourvût  abondam- 
ment ,  vifïta  les  églifcs  &  les  hôpitaux  ,  purgea  fon 
diocefe  des  ufuriers  &  des  lieux  infâmes ,  &  aïant 
cafle  plu  (leurs  juges  prévaricateurs ,  il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  &  le  dénntcreiTe- 
'ment  luf  étoient  connus.  Enfuite  il  fe  rendit  à  Al- 
cala  ou  il  tint  un  fynode,  dont  il  fit  lui-même  l'ou- 
verture par  un  difeours  des  plus  touchans ,  &  peu  de- 
tems  après  il  en  aflcmbla  un  autre  à  Talavera.  Voici 
ce  qu'on  a  pu  recueillir  des  rcglcmcns  qui  y  furent 
faits.  1.  Que  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  les  curez 
après  la  grande  melTc  expliqueroient  l'évangile  au 
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peuple  familiaircment  &  fondement ,  &  que  le  loir  

ils  ailembieroient  leurs  paroiflicns  &  particulière-  An.  1498. 
ment  les  enfans,  &  leur  apprendroient  la  doctrine  xxvi. 
chrécicnnc.  r.  Pour  le  leur  faciliter  ,  il  fit  faire  des  hMtt  fan  deux 
inllrudtions  &  des  catechifmcs,qui  furent  depuis  d'u-  fî°dcs- 
fie  très-grande  utilité.  3.  On  permit  à  tous  les  prêtres  «,ï<ÎJJj£,.îJ, 
de  s'abfoudrc  les  uns  les  autres  ,  des  cas  mêmes  qui 
étoient  refervez  à  l'archevêque.  4.  On  rétablit  l'ufa- 
ge  ancien  de  tenir  de  l'cau-bcnitc  à  l'entrée  des  égli- 
les.  5.  On  ordonna  à  tous  les  juges  de  juger  les  par- 
tics  fur  le  champ  ,  fans  écritures  &  fans  frais  ,  U  les 
caufes  étoient  de  peu  de  confequence  ;  &  que  pour  ce 
qui  regardoit  les  grandes  affaires,  après  les  informa- 
tions faites  ,  on  laifferoit  à  chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit ,  de  répondre  à  celles  de 
fes  parties,  une  fois  feulement,  &  que  le  vingtième 
jour  au  piûtard  ,  on  donneroit  une  fentence  défini- 
tive. 6.  On  y  régla  en  particulier  les  procédures  con- 
tre les-ccclefiaftiqucs  ,  &  l'on  ordonna  que  fi  les  ac- 
eufations  étoient  légères  ,  ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  ofriciaux  fans  bruit  &  fans  procédu- 
res ;  que  fi  les  fautes  étoient  confiderablcs ,  ils  fe- 
roient promptement  jugez  avec  beaucoup  de  circonf- 
pection  &  fins  éclat.  7.  On  enjoignoit  aux  pafteurs 
d'avoir  foin  dès  le  commencement  de  carême  de  con- 
feffer  leurs  paroifliens  ,  &  de  n'accorder  la  commu- 
nion pafchale  qu'à  ceux  qui  auroient  obfervé  ce  rè- 
glement. 8.  QujIs  envoïcroient  à  l'archevêque  ou  à 
fes  vicaires  généraux  de  Tolède  ou  d'Alcala  un  mé- 
moire exacide  tous  ceux  qui  nauroient  pas  fut  la 
communion  pafchale,  afin  qu'il  y  fût  pourvu  par  fon 
autorité,  f.  Qu'il  y  auroit  dans  toutes  les  paroifTcs  un 
regiftre  où  Ton  écriroit  exactement  les  noms  de  ceux 
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'  qui  fcroient  baptifez,  de  leurs  percs,  meres,  parains, 

An.  1458.  maraines  &  des  témoins  prefens  au  brptême,avec 
l'année  ,  le  mois  &  le  jour  de  cette  cérémonie.  En- 
fin il  ordonna  qu'on  tiendroit  exa&emcnt  un  fyno- 
de  tous  les  ans,  &  le  concile  de  Trente  a  renouvelle 
„  ce  règlement. 

xxvn.  Pendant  que  Ximcnés  s'occupoit  fi  utilement  dans 
juaî*priiKc  alï  f°n  dioccfc ,  la  cour  d'Efpagne  changea  tout  d'un 
pagne.  coup  de  face  par  la  mort  de  l'infant  dom  Juan  fils 

Msn*M*,hi.x7.  uniqUC  Je  leurs  majeftez.  Ce  jeune  prince  qui  n'avoit 
lt  4-  auercs  plus  de  dix-huit  ans,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
trois  jours  après  qu  il  rut  arrive  a  Salamanque  avec 
la  princefle  Ion  époufe;  &  cette  fièvre  l'emporta  le 
vingt-quatrième  d'Octobre  de  l'année  145/7.  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort,  peut- 
être  parce  qu'étant  beaucoup  plus  jeune  que  fon  épou- 
fe ,  il  fe  flattoit  d'avoir  des  fils  d'un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabellc  en  fut  fi  arHjgée,  qu'on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  à 
Avila ,  &  inhumé  dans  le  monaftere  des  Domini- 
quains  fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  pere.  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à  Valence  dans  le  tems 
•    qu'on  s'y  réjoùiflbit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de 
Portugal.  Dom  Juan  avoitlaiiTé en  mourant  fon  épou- 
fe enceinte  -,  l'cfperance  de  ce  qui  en  devoit  naître 
avoit  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte;  mais  la 
princelîe  ne  mit  au  monde  qu'une  fille  morte,  &l'af- 
fli&ion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine  de 
Portugal  apprit  à  Evora  la  mort  de  fon  frère  >  ce  qui 
la  toucha  fenfiblcment ,  parce  qu'ils  s'aimoient  beau- 
coup l'un  l'autre.  * 

Par  cetçc  mort  la  fucccilîon  des  roïaumes  de  Caftille 
&  d' Arragon  palTa  à  la  princefle  qui  venoit  d  cpoiUer 
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Emmanuel  roi  de  PortugaL,  comme  à  l'aînée.  Leurs  • 

majeftez  Porcugaifes  fe  rendirent  à  Badujoz  fur  les  An.  1457b*. 
frontières  des  deux  roïaumes  \  de-  là  ils  allèrent  p^cr  xxviii 
la  fcmaine-fainte  à  Notre  Dame  de  Guadaloupe  ,  &  pan 
arrivèrent  a  Tolède  le  vingt-fixiéme  d'Avril  145,8.  où  fErn* 
Ferdinand  &  Ifabcllc  les  attendoient. Trois  jours  apreSj     M*ri*nm  bifi. 
le  vingMieuviéme  du  même  mois ,  le  roi  &  la  reine  de  H,Jf' l' l7' 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  aflcmblee  extraor- 
dinaire des  grands  du  roïaume&  proclamez  princes 
de  Caftille,  on  leur  en  rendit  l'hommage  ;&  parce  que 
l'archiduc  d'Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques ,  &  rarchicjucheflc  Jeanne  fon  épou(e  leur  fil- 
le ,  avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftille  aufli- 
tôt  qu'ils  avoient  fçu  la  mort  de  dom  Juan  j  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  leur  envoyèrent  en  Flandres  un  am- 
baflTadeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  -,  la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  & 
les  ioix  du  roïaume ,  n'étant  duc  qu'aux  aînez  &  hé- 
ritiers des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloir  auflï  faire  reconnoître  le  roi  &  la  xxix. 
reine  de  Portugal  en  Arragon  ;  &  il  y  avoir  de  la  dit 
ficulté  ,  parce  que  l'infant  dom  Henri  duc  de  Sogor-  P°ut  b«*mefc- 
bc  cV  cou  fin  germain  du  roi  catholique  ,  prétendoit    'Mmtémâ  ^ 
que  les  loix  excluoient  les  femmes  de  la  couronne  »• 
d'Arragon  ,  &  que  par  confequent  lui  &  le  prince 
Alphonfe  fon  fils,  y  avoient  leuls  un  droit  légitime 
après  la  mort  de  fa  majefté  catholique,  comme  iflus 
en  ligne  mafeuline  de  Ferdinand  I.  roi  d'Arragon. 
Ainfi  pour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogorbe  , 
les  deux  rois  &  les  deux-reines  fe  rendirent  en  dili- 
gence à  Sarragofle,  où  l'on  afTcmbla  les  états  généraux 
du  roïaume  le  quatorzième  de  Juin,  Les  (entimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fit  Ferdi- 
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■  nand,dc  reconnoitrc  fa  fille  &  fon  gendre  pour  prin- 

Atf.  142S.  ccs  d'Arragon;  l'affaire  traîna  en  longueur,  &  la 
cogitation  ne  fe  .termina  qu'aux  couches  de  la  jeu- 
ne  reine  de  Portugal ,  cjui  mit  au  monde  un  Jeudi 
•    vingt- troifié me  du  mois  d'Août  un  prince  qu'on  ap- 
pclla  Michel.  La  joie  fut  grande'*  mais  elle  ne  dura 
.xxx.      pas  long-tcms.  Parce  que  la  reine  mourut  Hne  heure 
*£nitpwl2  après.  A  la  naiflanec  du  prince  les  états  accordèrent 
MmriMM.ibid.  *  &  majefté  catholique-  tout  ce  qu'elledemandoit,  ôc 
reconnurent  le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prin- 
ce d'Arragon,  héritier  légitime  de  la  coyronne,  &c 
lui  prêtèrent  en  cette  qualité  le  ferment  accoutume  le 
vingt-deuxiéme  de  Septembre  -,  mais  ils  déclarèrent 
qu'en  cas  que  le  roi  catholique  eut  des  enfans  mâles, 
alors  leur  lerment  feroit  nul. 
xxxi.         Pendant  que  ces  chofes  fe  pafTbient  en  Arragon, 
TokAc^ïmut-  l'archevêque  travailloit  à  la  réforme  de  l'ordre  de  S. 
me'aScorddwM!  FranÇois  dans  les  deux  roïnumcs.  Son  deflein  étoit 
•  de  faire  l'union  des  Cordclicrs  conventuels  avec  les 
Obfcrvantins ,  c  cft -à-dire  ,  à  dépouiller  les  premiers 
de  leurs  revenus,  &  à  les  foumettre  à  des  aufteritez 
aufquelles  ils  n'avoicnt  pas  prétendu  s'engager  quand 
ils  avoient  fait  profeffion.  Au  fcul  nom  de  réforme 
tous  les  Cordeliers  fe  fouleverent ,  &  n'oublièrent 
rien  pour  décrier  Ximenés ,  &  pour  lui  faire  perdre 
l'cftimc  que  la  reine  faifoit  de  lui  -,  mais  bien  loin  de 
réuiîlr,  cette  princeffe  lui  promit  d'emploïer  fon  cré- 
dit à  Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté'la  commiflion  dont  il  avoit  befoin  •,  elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  gênerai  des  Cordeliers  s'étant  adrcifé  le 
•remicr  au  pape ,  lui  reprefenta  que  fon  ordre  aïanc 
>efoin  de  réforme  pour  retrancher  pluficurs  dére- 
glcmens  qui  s'y  étoient  glilTcz  ,  il  pnoit  fa  fiintcté 
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de  lui  en  accorder  la  pcrmilîion.'  Le  pape  approuva  <   . 

'ccdcflcin,  permit  au  général  de  pareil  quand  il  lui  A  1498. 
plairoit,  &  lui  fie  expédier  tous  les  brefs  donc  il  pou- 
voit  avoir  befoin. 

L'ambafladeur  d'Efpagnc  à  Rome  chargé  par  Ifa-  xxxu. 
belle  de  demander  au  pape  cette  commiflîon  pour  ^SS^^rSt*- 
Kimcnés,  aïant  appris  de  fa  fainteté  quelle  avoit  ^ion  dc  « 
donné  fes  ordrcs.au  gênerai  des  Cordeliers  qui  devoit 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  exécuter  ,  en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  gênerai  ne  laif- 
fa  pajS  que  de  fc  prefenter  devant  cette  princefle,  & 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  imprudent ,  de  déclamer  b^iu- 
coup  devant  elle  contre  Ximcnés.  Indignée  de  ce  pro- 
cède, elle  lui  demanda  avec  vivacité,  s'il  penfoit  à  . 
ce  qu'il  étoit  &  à  qui  il  avoit  l'honneur  de  parler  : 
Oui  ,  madame  ,  répondit  le  gênerai,  je  fç.ii  que  je  « 
parle  à  la  reine  Ifabcllc,  qui  n'eft  qu'un  peu  de  cen-  « 
dre  &  de  pouflierc  comme  moi.  «  En  achevant  ces 
paroles  il  fortit  de  l'audience  &  fc  voïant  abandonne 
de  toutes  les  perfonnes  de  confidcration ,  il  prit  la  ré- 
folurion  de  s'en  retourner  à  Rome.  Cependant  com- 
me il  vouloit  fc  faire  honneur  de  la  réforme  qu'il  ne 
pouvoir  éviter,  il  demanda  au  pape  la  pc^mirfion  de 
nommer  des  commiflaircs  de  l'ordre  ,  pour  y  travail- 
ler avec  ceux  que  fa  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez.  Ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faircs  étant  arrivez  en  Caftillc,  furent  fort  mal  re- 
çus ;  l'autorité  de  l'archevêque  ,  jointe  à  fa  pieté  &  à 
l'appui  que  lui  donnoit  la  reine  ,  firent  qu'on  ne  les 
écouta  prcfque  point;  ils  s'en  plaignirent  au  confeil, 
où  "l'on  juge  bien  qu'ils  ne  trouvèrent  pas  les  ef- 
prits  difpofez  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoient 
rien  ,  ils  retournèrent  à  Rome,  après  avoir  fait  figni- 

Tome  XXIIS.  B  b  I> 


Digitized 


I 


3S0     Histoire  Ecclésiastique. 

 fier  qu'ils  s'oppofoient  à  tout  ce  qu'<fn  entrepren- 

An.  14^8.  droit  au  préjudice  de  leur  commiflioru 
v*,t*n*iib.i7.  Leur  premier  foin  fut  d'animer  le  pspe  contre  fa 
majeitc  catholique  &  Ximcnés.  Ils  lui  reprefente- 
renc  que  l'intérêt  de  Rome  étoit  de  faire  fentir  fon 
•  autorité  ,  ëc  qu'il  ne  de  voit  point  fouflfnr  impuné- 
ment qu'on  la  méprisât  -,  ils  gagnetent  aufli  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n'étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  ,  voulut  d'abord  défen- 
dre la  réformation  d'autorité.  Mais  comme  il  avoit 
befoin  de  l'Efpagne  &  qu'il  étoit  dangereux  défaire 
un  trop  grand  éclat',  on  lui  confeilla  de  fe  contenter 
pour  le  prefent  £k  fufpcndre  le  pouvoir  des  commif- 
laircs julqu  a  nouvej  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu'il  prit. 
Il  adrefla  un  bref  à  leurs  majeftez  catholiques  datté 
du  neuvième  de  Novembre  1497.  où  après  s'être 
plaint  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  èu  pour  les  com- 
miflaircs qu'il  avoit  envoïcz  ,il  dit ,  qu'un  pareil  ex- 
ecz  commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fe  pouvant  pas  tolérer ,  il  fufpcndoit  les 
commiflaircs  &  leur  défendoit  de  paiTcr  outre  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eut  reçu  fes  ordres.  La  reine  voiant 
cette  oppofition  réfolut  d'abandonner  cette  affaire. 
Mais  l'arcncvêque  deTolede  fçut  l'engager  à  appuïer 
fon  deflein  ;  &  elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape ,  que  non  feulement  il  leva  l'interdit  des 
commiflaircs  ;  mais  qu'il  nomma  expreflement  Par-  ' 
chevêque  avec  1  evêque  de  Jaën  en  Andaloufie  ,  & 
]  celui  de  Catane  en  Sicile  fon  internonec  en  Caftillc, 
pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reflort. 
Xxxm.  Cependant  les  Cordelicrs  avoient  fait  inférer  dans 
LuTl'^bou"0*  k  commiflion  ,  que  fa  fainteté  ordonnoit  aux  trois 
commiflaircs  d'agir  par  eux-mêmes ,  &  leur  ôtoit  le 
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pouvoir  de  nommer  des  fubftituts  en  leurs  places.  '  

Cette  claufe  étoit  fujetee  à  bien  des  inconveniefts,  An.  1458*. 
l'archevêque  les  fentit&'cn  écrivit  au  pape  avec  tant 
d'adreffe  ,  qu'Alexandre  la  révoqua ,  &  donna  pou- 
voir aux  commiflaires  de  fubdcleguer  ceux  qu'ils  vou- 
droient  lorfqu'ils  ne  feroient  pas  en  écat  d'agir  par 
eux-mêmes.  Auflî-tôt  l'archevêque  prit  l'amure  de 
la  réformation  tout  de  nouveau,  éc  s'y  appliqua  avec 
tant  de  foin  qu'il  en  vînt  heureufement  à  bout,  &  la 
foutint  depuis  avec  tant  de  fermeté ,  en  prévoïant 
tout  ce  qui  la  pouvoit  détruire  ,  que  les  chofes  font 
encore  aujourd'hui  à  peu  près  fuHc  même  pied  qu'il 
les  avoit  établies.  Il  obtint  encore  du  pape  par  un 
bref  du  vingt-troifîéme  de  Juin  1498.  la  qualité  de 
commhTairc  apoftoliquc  pour  la  réformation  des  égli- 
fes  exemptes  &  des  perfonnes  privilégiées  de  fon  dio- 
cefe  ,  &  généralement  pour  tout  ce  qu'il  jugeroit  ne- 
ceflaire  au  bien  de  fon  églife. 

Le  pape  pour  marquer  auffi  au  roi  d'Angleterre  xxxiv. 
Henri  VII.  leftimc  qu'il  faifoit  de  lui ,  lui  erivoïa  un 
nonce  qui  lui  prefenta  de  fa  part  le  chapeau  &  l'épée  JjJjJJjjJ 
bcnite,ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  confide-  Baran  l:tf  reg9i 
nation.  Innocent  VIII.  prédecefleur  d'Alexandre  lui  Hwwfr-r». 
avoit  fait  le  même  honneur  -,  mai»  Al«andre  fc  pi- 
qua de  renchérir  fur  lui  par  la  richefle  du  prefent , 
&  par  les  témoignages  d'eltime  dont  il  l'accompagna. 
Henri  qui  ménageoit  jufqu'aux  moindres  occalions 
qui  pouvoient  le  faire  confiderer  de  fes  fujets ,  reçut 
les  prefens  de  fa  fainteté  avec  tout  leclic  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  -,  il  ordonna  au  maire  &c 
aux  aldcrmans  de  Londres  daller  recevoir  le  nonce 
jufqua  l'entrée  du  pont,  &  aux  corps  de  métiers  de 
fe  mettre  fous  les  armes,  &  de  former  une  double 
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 haie  depuis  le  pont  jusqu'à  la  grande  éghfe  dé  faint 

An.  1498.  patli    Henri  s'y  rendit  du  palais  de  l'évcque  de  Lon- 
dres où  il  étoit  venu  loçcr  ,  accompagné  des  prélats, 
des  (ligueurs  &  d'une  foule  de  courtifans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorbcry  aïant  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce ,  les  prefenta  à  fa  majef- 
tc  &  lui  ceignit  1  cpée.  Cette  action  fut  fume  d'un 
difeours  du  cardinal  à  la  louange  du  pape  &  du  roi , 
xxxv.      &  finit  par  les  acclamations  ordinaires, 
d^  uû afiic.rclirc'     Pcrkins  retiré  à  Tavrton  après  avoir  levé  le  fiege 
jtae«n , n>idtm,    d'Exceller,  avec  fix  à  fept  mille  hommes  dont  Ion. 
Toiyd.virtit.bifi.  armée  étoit  compcfée  ,  les  rangea  en  bataille  ,  com- 

Antlu.ltb,i€.  ,  |  1     1  rt*  •      J»  - 

me  su  eut  eu  le  delicin  d  en  venir  aux  mains  avec 
l'armée  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  là  peur 
le  faifit  tout  d'un  coup ,  &  lui  fit  aller  cacher  fa  hon- 
te dans  le  monaftere  de  Bowley  ,  où  il  fc  fit  enre- 
giftrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  jouir  du 
privilège  de  cet  afile.  Le  lord  d'Aubncy  détacha  trois 
cens  chevaux  pour  le  poursuivre  ;  mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi  -,  mais  fur  leur  refus  on 
,  n'ofa  forcer  l'afile,  &  l'on  fc  contenta  d'invertir  fi 

exactement  le  monaftere  que  l'impofteur  ne  pût  fc 
fauver.  Son»  armée  fc  trouvant  fans  chef,  fc  fournit 
à  la  clémence  du  roi ,  qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers "ht  aux  foldats  ,  à  l'exception  de  quelques-uns 
'  xxxvi.     qui  furent  pendus  pour,  donner  Pcxemplc. 

11  fc  Mid  au  roi  1  .    \  r  ,  . r 

qui t<  fait  eufer-  Henri  VII.  ne  pouvant  avo.r  Perkins.,  le  conten- 
««da«UTom.  ^  dc  juj  faifc  ^  ^  ^        VQU\olt      rcndrf  VQ_ 

lontairemcnt  ;  n'aïant  point  d'autre  reiTourcc  ,  &  fe 
trouvant  tellement  reflerré  qu'il  ne  pouvoir  s'échap- 
per ,  il  l'accepta.  On  le  mena  a  la  cour  bien  accompa- 
gné, fans  toutefois  lui  laiffcrvoir  leroijonlepiomcna 
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cnfuite  daos  la  ville  de  Londres  à  cheval  expofé  aux  

infukes& aux  raillenesdu  peuple;  &  on  lui  fit  donner  An.  1498. 
par  écrit  la  conrciïîondc  fon  impolrure,qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y  faifoit  un  récit  exact  de  toutes  fes 
avantures  depuis  fa  naiflance,  fans  entrer  dans  aucun 
détail  de  la  confpiration  &  de  fes  auteurs ,  &  fans 
dire  le  moindre  mot  de  la  ducheife  douairière  de 
Bourgogne.  Mais  avant  que  le  bruit  de  la  détention 
de  Pcrkins  fût  venu  à  la  connoillance  de  la  comtelTe 
*de  Huntley  fon  époule  ,  Henri  VII.  voulut  s'en 
rendre  maître  ,  afin  qu'elle  ne  pût  fe  fauver.  Elle  s  e- 
toit  retirée  au  Mont  faint  Michel  en  Cornoù  ulle  -,  &: 
comme  elle  pouvoit  être  enceinte,  il  étoit  de  l'inté- 
rêt du  roi  de  s'aflurcr  de  fa  perfonne  ,afin  que  fa  pof- 
terké  ne  fût  pas  en  état  de  rcnouvcller  les  chiméri- 
ques prétentions  du  pere. 

Le  roi  envoïa  donc  des  eens  pour  la  prendre  &  la  xxP"-  ^ 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  reiiltancci  ils  de  fon  époufe. 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  époux  qu'elle  ieno-  » bift. n~ 
roit ,  &  la  conduiiircnt  a  Henri ,  lans  qu  elle  ht  la 
moindre  plainte.  On  la  traita  avec  beaucoup  d'hon- 
neur ,  comme  une  parente  du  roi  d'Ecoffe  Toute  la 
cour  fut  furprife  de  fa  beauté  ,  &  le  roi  d'Angleterre 
ne  l'eut  pas  plutôt  vue,  qu'il  commença  de  l'aimer  , 
iuivant  le  rapport  de  pluficurs  hiftoriens  ;  mais  pour 
ne  point  prendre  avec  clic  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à  fa  réputation,  il  la  fit  conduire  à 
Wcflminfter  auprès  de  la  reine  ,  il  ordonna  qu'elle  y 
fut  traitée  en  princefle ,  il  lui  alligna  fur  fon  épar- 
gne des  penlions  confidcrables  pour  foutenir  fon 
rançr.  En  un  mot  elle  eut  été  aufli  heureufe  à  la  cour 
du  roi  Henri  VII.  quMlc  mcritoit  de  l'être  ,  fi  elle 
eue  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne  de  fon  eftime. 

Bbbiij 
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 On  Pappelloic  à  la  cour  la  rofc  blanche  ,  cane  à  caufe 

An.  142S.  de  fa|3cauréj  qua  caufe  du  nom  que  la  duchefle 
xxxvin.    doiiairicre  de  Bourgogne  avok  donné  à  (on  époux. 

1er.  nu  L  fauve         _      t  1  1  l  1  * 

Je  u  Tour,  ii  Quelque  bons  ordres  que  le  roi  eut  donnez  pour 
"ïlî'ef  "oT  ^rder  Perkins  sûrement ,  il  trouva  toutefois  le  moïen 
aamné  ab  mort.  je  fc  fauVer.  Sa  première  pcniée  le  détermina  à  pren- 
ït"bZ**i?'"m  dre  le  chemin  de  la  côte  de  Kent,  dans  l'cfperance  de 
Toiyd.  virg.kift.  trouver  quelque  vaifleau  pour  fortit  du  rotaume.  Mais 
Angi.1.  i+.  craignant  d'être  arrêté,  il  aima  mieux  fc  réfugier  dans 
le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d'afile.  Le* 
prieur  vint  en  avertir  le  roi,  &  promit  de  le-remettre 
en  fon  pouvoir  ,  pourvu  qu'il  voulût  lui  accorder  la 
vie.  Sa  majefté  y  confentit  -,  Perkins  fut  donc  tiré  de 
fon  aille  &  renfermé  dans  la  Tour.  Dans  la  fuite  aïant 
gagné  quatre  domeftiques  du  lord  Digby  lieutenant  de 
hTour,  il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître ,  de 
fe  faillir  des  clefs,  de  fe  fauver  ,  &  d'emmener  avec 
eux  le  comte  deX^arvik,  pnfonnicr  depuis  long- 
tems ,  &  qui  étoit  entré  dans  le  complot.  Malheurcu- 
fement  l'affaire  fut  découverte  avant  qu'ils  puiTcnt 
l'exécuter  ;  on  fit  le  procès  à  Perkins,  il  fut  convain- 
cu de  pluficurs  attentats  contre  le  roi  ôc  contre  l'état 
depuis  fon  arrivét  en  Angleterre  ,  &  condamné  com- 
me coupable  de  haute  trahifon  à  être  pendu  à  Ti- 
burne.  Le  comte  de  "Warvik  eut  aufli  la  tête  tran- 
chée, par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d'Arragon,  qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à  Ar- 
tus  fils  aîné  de  Henri ,  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroit 
point  aiîuré  de  marier  fa  fille  à  un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage,  dont  Catherine*  attribua  toû- 
jours  les  malheurs  qui  en,  furent  les  fuites  au  Gng  du 
Comte  de  Varvik  qui  en  avoit  fouillé  les  liens. 
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Chriftophle  Colomb  qui  étoit  arrivé  à  Burgos ,  '  ^* 

lorfqu'on  cclcbroit  le  double  mariage  du  prince  &  An.  1498. 
de  la  pnnccflc  d'Efpagnc  ,  avec  l'archiduc  &  la  prin-  xxxix. 
cefle  fa  fœur ,  partit  de  San-Lucar  pour  ion  troifiéme  RÊR^1* 
voïage  le  trentième  de  Mai  145)8.  &  arriva  heurcu-  fn°Jc°$n,b  puui  le* 
fement  aux  ifles  3u  Cap-vert.  Il  fe  remit  enfuite  à  i.rd.cMmi. 
la  voile  pour  découvrir  la  terre-ferme  ,  &  aborda  en-  Jt^^. 
fin  à  Pare  ou  les  femmes  portoient  des  braflelcts  de 
grolïes  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  badins 
de  léton ,  &  les  deftina  pour  en  faire  prefent  à  la  rei- 
ne Ifabelle.  De  là,  il  le  rendit  à  Tille  Efpagnole, 
où  il  trouva  ceux  qu'il  y  a  voit  laiflez,divifez  en  deux       *  ■ 
factions  par  les  cabales  d'un  certain  Roland  qu'il 
avoir  établi  juge  de  l'iflc.  Il  emploïa  tous  fes  foins 
pour  pacifier  ces  troubles.  D'abord  ceux  qui  fuivoient 
le  parti  de  Roland  paroiflbient  vouloir  s'en  retourner 
en  Efpagne,  &  le  demandèrent  même*  mais  lorfqu'il 
eut  fait  équipper  des  vaifleaux  pour  les  y  tranfporter , 
ils  voulurent  demeurer  aux  Indes,  &  prièrent  qu'on 
leur  accordât  des  habitations  au  lieu  de  la  (oldc  qu'on 
leur  païoit  auparavant ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

Un  Caftillan  nommé  Oqueda  ,  étant  arrivé  a  xl. 
l'iflc  Efpagnole  au  retour  d'une  découverte  qu'il  ve-  d^EoTcoMtc 
noit  de  faire  ,  excita  une  nouvelle  fédition  ,  &  fe  li-  £° a^^* ol" 
gua  avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  &  un  Efpa-  BArrûU  Ae0, dtc. 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  .ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l'accommodement  fait  avec  **ft**«F**'* 
Colomb  étoit  toûjours  demeuré  dans  fes  intérêts ,  fe 
faifit  des  rebelles,  fit  mourir  Adrien,  bannit  quel- 
ques autres ,  &  envoïa  dom  Ferdinand  à  Colomb. 
Les  rebelles  aïant  écrit  en  Efpagnc  pluficurs  lettres  , 
par  lcfquclles  ils  marquoient  que  Colomb  vouloitfc 
rendre  fouveram  de  l'iflc  Efpagnole  -,  le  roi  y  envoïa 
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■  Francifquc  de  Robadilla  commandeur  de  Calatrava, 

An.  14P8.  pOUr  smfcJrmer  de  la  vérité,  avec  ordre  d'y  demeurer 
pour  gouverneur  ,  &c  d'ordonner  à  Colomb  de  reve- 
nir à*  la  cour,  afin  d'y  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Robadilla  exécuta  cet  ordre  avec  la  dernière  rigueur; 
après  s'erre  emparé  du  palais  de  Colomb  6c  cfe  tous 
fes  effets ,  il  Vcnvoïa  en  Efpagne  chargé  de  chaînes  ; 
mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Cadix,  le  roi  le  fie  mettre 
en  liberté  ,  ôc  lui  accorda  peu  de  tems  après  fes  bon- 


nes grâces. 


xli.  Les  Turcs  étoient  entrez  dans  la  RulTic  par  la  Va- 

TuVc^cnTuiiic!  lachic  au  nombre  de  foixante-dix  mille  hommes  ,  & 
Muhoui.A.c.ls.  n'y  trouvant  aucune  rcfîftance  ,  ils  y  mettoient  tout 
tnfn.  à  feu  &  à  farg;  lorfquc  Dieu  permit  qu'ils  furent 

Cromer  /    ,o.    (ktacmeM  fafc  J'un   f'^jj  {]  violent   &  fi  HgOU- 

reux  ,  que  plus  de  quarante  mille  en  moururent,  les 
autres  s'étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
ôc  prcfquc  tous  tuez  par  les  rroupes  d'Etienne  Palatin 
6c  par  les  Valaqucs  ;  enforte  qu'à  peine  dix  mille  re- 
tournèrent dans  leur  païs  :  ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  re- 
connoifloicnt  que  Dieu  avoie  vifiblcmcnt  proteqé 
les  Rudicns  &  les  Polonois  par  une  providence  par- 
**r «mU.  tdhune  tieuherc.  A  la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
mni ,t4f         £-ai^0;cnt  cn  j^u||lc  Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoir 

rrtti.tw.  m  dire-  ,  1  V       I  \  S  i 

*>t.sp*nkt,m.  envoie  Nicolas  Rofcmberg  a-Fribourg  ,  ou  les  prin- 
ces d'Allemagne  étoient  aflcuiblez, pour  leur  deman- 
der du  fecours-,  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  ,  ce  qui 
l'obligea  après  avoir appaifé  les  troubles  qui  agitoienc 
fon  roïaume  ,  à  faire  alliance  avec  Uladiflas  roi  de 
Hongrie  Ôc  de  Bohême  ,  &  avec  Alexandre  duc  de 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s'unit  à  eux  après 
avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L'empereur  Maximu 

lien 
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lien  leur  promit  beaucoup,  cV  ne  fie  rien  ,  en  cela  af-  

fez  fcmblablc  à  Frédéric  Ton  pere ,  donc  les  belles  An.  149?. 
promefles  n'eurent  jamais  d'effet.. 

•Louis  XII.  voïant  que  le  pape  avoir  confenti  à  xliî. 
la  difîolution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran-  xn!S»we  amm 
ce,  comme  nous  l'avons  die  ,  ne  penfa  plus  qu'à  de  Bret3BDC- 
époufer  Anne  de  Bretagne  ,  qu'il  avoit  recherché  f^'^f/fij" 
avant  qu'elle  eût  époulc  le  roi  Charles  VIII.  &  le 
mariage  fc  fit  le  dix- huitième  de  Janvier  de  la  pre- 
fente  année  1495?.  Le  contrat  fut  figne  la  veille  à 
Nantes.  Il  portoit  que  11  laprincefîe  mouroit  la  pre- 
mière fans  enfans,  le  roi  n'auroit  la  joùiflance  du  du- 
ché de  Bretaene  que  pendant  fa  vie  ,  &  qu'après  fa  . 
mort  ce  duché  rctoumeroit  au  plus  prochain  héritier 
de  fon  époufe.  Qu'en  cas  d'en  fans ,  ce  11c  feroit  point 
l'aîné  ,  mais  le  lecond  qui  leroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l'enfant  écoit  unique  ,  il  fuccederoit  ;  mais 
que  fes  delccndanfcobfcrveroicnt  les  claufes  marquées 
dans  le  contrat.  Il  croit  dit  au  (fi ,  que  les  officiers  du 
duché  feroient  nommez  par  la  reine ,  qu'on  n'y  lcve- 
roit  aucuns  fubfidcs  fans  le  confentement  des  états. 
Que  la  monnoïe  feroit  frappée  au  nom  du  roi  &  de 
la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le  titre  de 
duc  de  Bretagne.  (  ♦  # 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu'à  «m 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré-  CcMfocTC^iul 
tentions  fur  l'Italie.  Pour  y  réuflir  il  ne  lui  fumfoît cnltallc- 
pas  de  s'être  affuré  du  pape  Alexandre  VI.  &  de  fon  ^TM'%7' 
fils  devenu  duc  de  Valcntinois  ;  il  falloit  de  plus  em- 
.peiher  que  la  république  de  Vcnifc  ne  le  traversât , 
&  il  fut  réfolu  dans  le  confeil ,  qu'on  tenteroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Crémone  &  fon 
territoire  ,  c'étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui 

Tome  XXIV,       '  C  C  c 
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  ctoit  plus  à  leur  bicnféancc.  Mais  ils  ne  furent  pas 

A  N.  14pp.  contens  de  ces  offres, &  voulurent  qu'on  y  ajoutât  les 
villes  fîtuecs  fur  la  rivière  d'Adda,  &  la  partie  du 
duché  de  Milan ,  qui  s  etendoit  depuis  cette  fivipre 
jufqu  a  1  état  de  tcrre-fcrmV  On  leur  açcorda  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  Les  agens  de  Vcnife  à  la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclufïoncn  fut  différée  jufqu'à  ce  qu'on  eut  fatisfait 
le  roi  au  fujet  de  la  ville  de  Pife  ,  dont  fa  majcllé  de- 
mandoit  le  fcqucftrc  ,  &  qu'il  y  eut  une  fufpcnllon 
d'armes  entre  les  Vénitiens  &  les  Florentins  jufqu'a- 
près  la  conquête  du  Milancz.  La  république  de  Ve- 
nife  refufa  abfolument  ces  conditions,  &  le  roi  ne 
voulant  point  s'opiniâtrer  là-dcfTus  à  la  prière  ducar- 
•  dînai  de  faint  Pierre-aux- liens  &  de  Trivulce  qui 
xuv.      fouhaitoient  de  voir  l'affaire  du  Milanez  engagée  -,  le 

Zlc  k  roikles  traité  d'alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à  Ef- 

venitiens.  tampes  &  figné  à  Blois  le  quinz^me  d'Avril.  Dès 
lors  on  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis  XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneurs 
de  Ligny,  d'Aubigny  &  Trivulce,  avec  la  qualité 
de  lieutenans  généraux. 
xlv.  Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement ,  voulut 

avccP^,XroiE"£  encore  s'aflurcr  l'alliance  de  fes  voiïîns ,  du  roi  d'An-. 

£pMicftpapcfir"  glcterrc  ?  des  rôis  catholiques  Ferdinand  &  Ifabclle  , 
&  de  l'archiduc  fils  de  l'empereur  Maximilicn.  Louis 
XII.  peu  après  fon  avènement  à  la  couronne  avoir 
ratifié  &  juré  la  paix  d'Etaples  j  mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d'Angleterre  qu'il  avoit  finccrement  def- 
fein  de  la  maintenir ,  il  la  fit  approuver  ôc  ratifier 
par  les  états  généraux  qui  s'étoient  aflemblez  à  Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuie  il  en- 
voïa  des  ambaffadeurs  au  pape  pour  le  ptier  de  la 
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confirmer  par  Ton  autorité.  Le  fouverain  pontife  ne  — — — 
voïant  plus  d'obltacle  de  ^a  part  de  la  France  ,  donna  ^N. 
uue  bulle  qui  portoit  l'excommunication  contre  ce- 
lui des  deux  rois  qui  n'obfervcroit  pas  le  traité. 
Quanta  Ferdinand  &  ïfabcllc,  ils  retirèrent  d'auprès 
de  Ludovic  Sforce  leur  ambafladeur  Jérôme  de  Vie 
qu'ils  y  tenoient  depuis  huit  ans,  &  après  avoir  pro- 
tefté  folcmncllcmcnt  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
d'Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ;  ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes      rendirent  à  Frédéric  les  pla- 
ces qu'ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  l'archiduc  par 
un  traité  rentra  dans  les  places  de  l'Artois ,  à  la  charge 
de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce  comté 
&  pour  ceux  de  Flandres  &c  de  Charolois  ;  ce  qu'il  fit 
en  effet,  mais  avec  des  circonitances  particulières  & 
dignes  de  rernarque. 

Cet  hommage  ne  fc  fit  pas  à  la  cour  entre  les  mains  l>  jLyt  ^ 
du  roi.  Ce  fut  fon  chancelier  "Guy  de  Rochefort  qui  horomage  à  Louis 
k  reçut  à  Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y  avoit  S'iSï!» 
pré'paré  une  grande  falle  dans  laquelle  il  y  avoit  une 
çftrade  à  deux  degrez  avec  un  fiege  couvert  d'un  ta- 
pis femé  M  fleurs  de  lys.  L  archiduc  vinf  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  Vendredi  cinquième  de  Juillet , 
&  quand  iî  fut  arrivé ,  le  chancelier  qu'on  en  avertit, 
fortit  de  fon  appartement  vétu  d'une  robe  de  velours 
cramoifi ,  la  tête  couverte, précédé  d'un  huiflier  avec 
fa  maffe ,  de  deux  rois  d'armes,  de  fuivi  d'un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  &  de  fccrctaircs  du 
roi.  L*archiduc  le  falua  profondément  ,  fans  que 
le  chancelier  fc  découvrit ,  fc  conrentant  de  por- 
ter feulement  la  main  à  fon  chapeau.  L'archiduc 
tête  nue,  lui  dit,  qu'il  venoit  potfr  faire  homrrlage 
au  roi  des  pairies  &  comtez  de  Flandres,  Artois  Ôc 
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 Charolois  ,  qu'il  tcnoit  de  fa  couronne.  Le  chance- 

An.  i4p^>.  lier  allis  fur  un  fiege  reçut  cet  hommage, Tans  per- 
*  mettre  que  l'archiduc  fe  mît  à  genoux  ,  comme  il  le 
vouloir  faire  -,  il  lui  tint  les  mains  dans  les  iicnncs  , 
en  lui  faifant  les  demandes  ordinaires, aufquellcs  l'ar- 
chiduc îépondit,  qu'il  le  promcttoit  &  qu'il  le  feroit^ 
il  lui  prefenta  en  même  tems  la  jeuë  &  -le  baifa.  La 
cérémonie  achevée,  le  chancelier  fe  leva, étalon 
chapeau;  &  dit  avec  pol  1  telle  ,  qu'après  avotr  repre- 
fente  la  perfonne  du  roi  de  France  ,  il  étoit  à  prefent 
Guy  dellochef-ort ,  le  très-humble  ferviteur  del'Jr- 
chiduc.  • 
xlvii.         Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à  s'nccommo- 

l.i  roi  de  France  j  i,  «  /  •  ,1  / 

ne  peu:  s'jccom-  ucr  avec  t  empereur  Maximilicn,  parce  qu  il  etoit  cn- 
Jttwr.*™  lcm"  gng^  avec  Ludovic  Sforcc  y  dont  il  avoit  touché  des 
lommes  d'argent  confidcrablcs ,  &  même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majefte  impériale  dans  les 
•**  intérêts,  lui  avoit  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 

écus ,  &  avoit  envoie  un  commiflairc  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cent  mille  autres  écus,  pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gir- 
da  lcs.bordg  de  la  rivière  de  Saonc  avec  tant  de  foin, 
que  les  Allemands  furent  repoufïez  toutes  les  fois 
qu'ils  tentèrent  de  la  traverfer*;  enlorte  qUc  ne  pou- 
vant fubfifter  dans  le  lieu  où  ils  étoient,  leur  armée 
fe  difhpa  fans  avoir  rien  fait.  Cette  armée  fut  raf- 
femblée  dans  la  fuite  &  emploîee  contre  les  SuHfcs 
qui  étendoienttrop  loin  leurs  cantons,  &  qui  avoient 
déjà  uni  à  leur  république  Balle  &c  quelques  autres 
villes  de  l'empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur ,  que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enlc- 
xi  vin.  ver  aucune.  Ainfi  le  roi  ne  pouvant  gagner  Tempe- 
reur,  fit  alliance  ayee  Philibert  duc  de  Savoy e,  pour 
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recours  aux  Turcs  -,  &  il  ne  s'en  fit  aucun  fer  u  pu  le.  Il  * 
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s'atTurer  un  pafljgc  par  les  états  ;  &  fît  un  nouveau  

traité  de  ligue  offenijve  &  défenfîvc  avec  les  cantons  An.  1499. 
Suilfcs,  qui  par-là  s'engagèrent  à  renoncer  à  toute  avec  ic  duc  de  sa- 
alliance  avec  Ludovic  Srorcc.  Celui-ci  fen'tit  le  dan-  nSsJiït*** 
Çcr  où  il  étoit  de  fc  voir  bien-tôt  dépouille  de  Tes 
états  ,  &  le  peu  d'cfpcrance  qu'il  pouvoir  avoir  dans 
les  princes  les  voifins ,  dont  la  plupart  étoient  irritez 
contre  lui,  &  fe  plaignoicnt  hautement  de  Tes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  extrémité  il  pouvoir  avoir  xlix. 

Ludovic  fort  m- 
juiec  demande  du 
ci  ours  à  l'cinpc* 
rcui  de*  Tutcs. 

a  Conftantinople  ,  &  de  louftrir  qu'il  y  agît  de  con-  Manan%  Ub  , 
cert  avec  un  des  Tiens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au  »■  »?• 
roi  Louis  XII.  de  devenir  fon  feudatairc,  &  de  lui 
paier  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an ,  fur  le 
refus  que  fa  majclïé  lui  en  fit  ,  envoïa  au  fultan  Ba- 
jazet ,  Bucciardo  ,  qui  s'etoit  déjà  acquitte  du  même 
emploi  fous  le  règne  de  fon  frère  ,  &  qui  n'étoit  re- 
venu de  Conftantinople  que  depuis  llx  mois.  Bajazec 
écouta  les  propofitions  qu'on  lui.fit,  &  promit  du  fe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d'au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du gnois  de  t. 
Juin  1499.  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lion,  que  les        BiofsT  Z 
Vénitiens  firent  marcher  vers  la  rivière  d'Adda  toutes  rc,,diL,on- 
les  troupes  qu'ils  avoient  alTemblées  fous  divers  pré-  Gh,c t,*ri,n' L 4* 
textes  dans  leur  état  de  terre-ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu'ils  ne  fe  fu fient  liguez  avec  fop  enne- 
mi ,  &c  fe  mit  en  état  de  défenfe  ;  il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux  ,  le  moins  nombreux  fut 
defhné  à  la  garde  des  rivières  de  laSefia,  de  Tana- 
re  &  du  Po  ,  que  les  François  dévoient  traverfer  ;  ôc 
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* — '   le  plus  conhdcrablc  à  garder  les  forts  &  le  guet  Hu 

An.  .i4^p.  flCUvc  d'Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  mécontent? 

des  Vénitiens  vint  s'offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cent  lances  ;  le  duc  le  prit  au  mot,  &  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée;  mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  croient  arrivez  (ut  la  frontière  de  la  Bofnie , 
il  licencia  le  marquis  de  Mantoiic  avec  fes  trois  cent 
lanfcs. 

u  L'entrée  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 

xî!rid^hc°dUoi!  n'arriva  que  le  quinzième  d'Août;  mais  il  ufa  d'une 
ché  de  Milan  &  diligence  extraordinaire  pour  fc  dédommager  desvfîx 
«  conqnétcs.    fcmainc$  ^c  ja         faifon  qu'il  avoir  emploïces  à  af- 

*#/.  3. gtner.  50.  fcmbler  les  troupes.  Les  Milanois  notèrent  lui  dif- 
Bxrchtrj.  Uk  t.  pUtcr  le  partage  de  la  Sella  ,  celui  du  Tanare  fut  le 
' ,  „  r  plus  contefté.  La  ville  de  Novi  qu'il  falloir  forcer  au- 
paravant ,  le  détendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
Ferres, ub  j.  quatre  vingt- dix  pièces  de  gros  canons  réduifïrcnt 
eu  poudre  les  remparts,  &  les  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  Ijege  ,  avant  qu'elle  eut 
pente  à  capituler.  Ils  y  entrèrent  l'épec  à  la  main  ; 
on  fit  palier  la  garmfon  &  la  bourgcoific  au  fil  de 
1  epée  ,  &  le  feu  confuma  ce  qui  avoit  échappé  à  la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes  in- 
timidcçfcpar  ce  traitement  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Valence  fut  livrée  par  Raffagnino  pour  vingt 
mille  ecus  qu'on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  ;  Alexandrie  dans  laquelle  Çalcas 
s'étoit  enfermé  ne  tint  pas  long-tems ,  les  François 
s'en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fugge- 
ra  Cajazzo  frerc  de  Galeas.  Enfin  tout  le  pais  qui  de- 
voit  appartenir  à  la  république  de  Vcuife  ,  Crémo- 
ne, Giaradadda  ,  Lodi ,  &  d'autres,  ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  <yiqou  fix  jours  de  marche. 
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La  rapidité  furprenantÇ  de  ces  conquêtes  étonna  • 

le  duc  de  Milan.  Plus  conlicrné.quc  fes  fujets ,  &  ne  An.  1*4P9» 
fe  Tentant  ni  afTez  de  fortes,  ni  allez  de  courage  pour  fLI1,  , 
s  y  oppoler,  il  relolut  de  quitter  la  campagne  &  de  retire  eu  au* 
fc  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoit  munie  nM8^e* 
de  tour  ce  qui  ctoïc  nccelTaire  pour  le  bien  défendre:  «.ST"*  '  'X?' 
Ludovic  nejponyoit  choifir  une  pus  sûre  retraite  -, 
mais  ccft  le  fort  des  princes  qui  fe  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets ,  de  n'en  point  trouver  d'afiurée.  An- 
toine Landriano  principal  tréforicr  du  duc, fut  afTaf- 
finé  en  fortant  du  palais.  C'en  fut  afTez  pour  faire 
croire  à  Ludovic  qu'on  en  vouloit  à  lui-même ,  6c 
que  s'il  ne  fortoit  promptement  de  Milan,  il  couroit 
rifque  d  être  livré  aux  François.  Le  loulevemcnt  d'u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte ,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  palier  en  Al- 
lemagne &  en  Suilîc  ,  pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations  ;  mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à  la  confervation  du  château  de  Milan,  fi  fort 
&  fi  bien  muni ,  qu'il  efperoit  le  pouvoir  venir  fe- 
courir  avant  que  les  François  s'en  fuflenc  rendus  maî- 
tres. Le  cardinal  Afcagnc  fon  frère  lui  en  demandoit 
le  gouvernement,  &"il  ne  le  pouvoir  confier  a  un 
fujet  qui  lui  fût  plus  fidèle  -y  mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaifc  politique  ,  il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté,  jeune  homme  fans  expérien- 
ce &  fans  courage.  Pour  confoler  fon  frère,  il  lui  té- 
moigna qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  patler  de  fes  conlcils, 
&  le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fe  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu'il  avoit  de  plus  pre- 
tieux. 

Il  vouloit  parler  de* fa  femme,  &  de  fes  deux  fils 
Maximilien  &  François.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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 ;   cent  mille  écus  d'or  en  £fpeccs ,  &  pour  une  aulîî 

An.  142?.  grande  Comme  en  meubles  &  en  bijoux.  La  princef. 

fc  Ifabcllc  d'Arragon  qui  àvoit  époufé  Jean  Galeas 
fut  Iaiflcc  à  Milan  avec  Ton  fils  ailé  de  neuf  à  dix 
ans  -,  Ludovic  lui  tranfporta  le  duché  de  Bari  &  la 
principauté  de  I^lTano  ,  qui  lui  avoient  été  donnez 
pour  récompenfïll'avoir  rétabli  la  rnailon  d'Arragon 
tut  le  thrône  de  Naplcs.  Il  fortit  enfuitc  de  Milan 
avec  une  efeorte  confklcrablc  commandée  par  Ga- 
.  Icas  de  San-Sevcrino  Ton  gendre  &  par  Louis  Malve- 
fi  ,  &  accompagné  du  cardinal  d'Eft.  La  première 
perfonne  qu'il  rencontra  fut  Cajazzo ,  qui  ofïenfé  de 
ce  que  le  duc  avoir  donné  le  principal  commande- 
ment à  Galeas  qui  n  croit  que  fon  frère  cadet,  l'avoir 
trahi ,  &  avoit  fait  en  fecret  fon  accommodement 
avec  les  François  à  qui  il  avoir  procuré  la  prife  d'A- 
lexandrie. Il  avoit  prérendu  fc  juftiricr  fur  la  redd^. 
tion  de  cette  place,  &  fc  croïant  quitte  de  toutes  les 
obligations  qu'il  avoit  à  Ludovic  Sforce,  il  fe  mit  à 
le  pouffuivre  avec  la  cavalerie  Françoifc  ;  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  l'enlevât  au  paflaçc  de  la  Valtelinc. 
Le  duc  de  Milan  fe  fauva  à  Infpruk. 
un.  Les  Milanois  ainfî  abandonnez  de  leur  duc ,  ou- 

ncmda'Dsïïan0,'  vrirent  les  portes  de  leur  ville  aux  François*,  qui  ne 
fc0£i^cDJ'utlmc  penferent  plus  qu'à  invertir  le  château  ,  ils  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  à  s'en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corté  qui  en  étoit  gouverneur  gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Ficfcjue  qui  avoit  trouvé  le  moïen 
d'y  entrer,  ne  fut  point  a  l'épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu'on  lui  fit ,  &  livra  la  place  le  douzième  jour 
du  blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  cV  de  fa  perfi- 
die, il  en  mourut  dix  jours  aptes. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Ve-nifc 
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faifoicnc  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Mila-  — 

liez  ;  le  Baira  Sccndcr  envoie  par  Baja§ct  avec  une  An.  1499> 
armée  confiderable,  pénétra  dans  les  provinces  d'If-  Lc$  rav> 
trie  ,  de  Dalmatie  &  du  JFrioul ,  défola  tout  le  plat  r«k  riànciu  * 
païs  ,  £t  efclaves  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  Frig»!."" 
entre  fes  mains,  les  mena  fur  lés  frontières  de  la  Bol-  , m.  j. 

nie  ,  d'où  il  envoïa  à  Conftantinoplc  ceux  dont  il  cf- 
peroit  tirer  rançon  ,  &  fit  affbmmcr  les  autres.  Com-  '  9' 
mc  le  provediteur  André  Zani  n  avoit  pas  emploie  ne  mu. 
ies  troupes  de  la  république  par  crainte  ,  ou  par  foi-  i-t  ?• 

blcfle  ,  pour  s'oppofer  à  ces  défordres*,  on  lui  fit  fon  ghUcUt*.  ub.^ 
procès,  &  il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voïant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l'état  de  Terre-ferme  ,  équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  îflcs.  Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui 
la  commandoit  aïant  quatre-vingt-dix  ans,  nofa 
pas  hazarder  ta  bataille  ,  laifla  paÎTcr  les  Turcs , 
.  prendre  impunément  la  route  de  Lépantc.  On  dtgra- 
«a  ce  chef,  &  l'on  mit  en  fa  pjacc  Melchior  Trcvifa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane ,  qui 
voïant  qu'elle  avoit  du  dciïbus,  mit  le  feu  à  quatre 
de  fes  galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens,  &  com  me  les  Turcs  étoient  difpofcz  à  brû- 
ler de  même  les  autres ,  l'armée  Vénitienne  fit  ccfle'r 
le  combat  &  s'alla  prefenter  devant  Lépantc  qui  fc 
rendit  d'abord.  • 

Le  roi  de  France  n'arriva  à  Milan  qu'après  la  red-  lv. 
dition  du  château,  &  le  fixiéme  d'Octobre  il  y  fit  fon  ^fitS* 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjouma  près  de  trois  mois  Mllan- 
dans  le  païs.  Les  acclamations  &  la  joïc  qui  éclate-  ^«»*» Mi- 
rent parmi  les  habitans ,  engagèrent  le  roi  à  les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur.  Le  cardi- 
nal d'Amboifc  &  le  chancelier  de  Rochcfort  confcil- 

Tomc  XXIV.  D  d  d 
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ïerent  à  fa  majefté  de  les  décharger  de  tous  les  im- 


A  M.  \$<J9.  pôts  cxtrao^Jinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoic 
f,/?.  de  Louh  impofez ,  &  même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
c.'us"  *  XII.  le  fit  avec  joïc  ,  fa  libéralité  n'en  demeura  pas- 
Aug.]t4in.i.  j.  là,  il  n'épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufcju'alors 
avoit  été  inaliénable  ;  il  récompenfa  la  faclion  des 
Guelphes  qui  avoit  toiijours'bicn  lervi  la  France.  Tri- 
vulcc  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano  ,  8c 
9  d'autres  terres  confidcrablcs.  Theodoric  fon  coûfin 
germain  fut  pourvu  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablie 
les  privilèges  de  la  nobleiTe  8c  de  l'état  eeelefïaftique, 
&  ht  rcftitucr  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoienc 
fté  injuftement  dépouillez;  défendant  d'inquiéter  per- 
fonn«  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouvernement 
précèdent  8c  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic.  Trivulce 
ptu  de  tems  après  fut  fait  gouverneur  de  Milan  en  la 
place  du  feigneur  de  laTnmoùille  qui  eut  d'abord  ce 
gouvernement  8c  qui  s'en  démit.  Trois  mois  après  . 
Gènes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur  ,  fans  ofer  feu* 
le  ment  fe  mettre  en  defenfe  ,  &c  tout  ce  qui  reftoie 
de  villes  dans  le  Milanez  fuivit  bien-tôt  l'exemple  de 
la  capitale. 

Lvr.  Tous  les  princes  .d'Italie  ,  excepté  Frédéric  roi  de 

Xï^nccsir01  Naples ,  vinrent  en  perfonnes  féliciter  le  roi  d'un  11 
Flânas.  heureux  fuccès  ;  8c  ceux  qui  n'oferent  fc  prefenter  de- 
Bdcur.i,h.%.  yant  fa  majefté,  lui  rendirent  leurs  refpc&s  par  dé- 
putez.  Les  Florentins  lui  en  cnvoierent  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  d'eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête ,  8c  dont  il  ne  pouvoit  s'aiTurcr  qu'aux  dépens 
de  la  république  de  Pile  -,  conclut  avec  eux  un  traité y 
aux  conditions  qu'on  leur  remcttroit  la  république 
de  Pile  j  qu'on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s'en 
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rendre  maîtres ,  Se  qu  eux  réciproquement ,  fi  le  roi 


entreprenait  la  conquête  de  Naplcs,  s'engageroient  à  An.  i4i>9- 
Je  fecourir ,  en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d'or  pour  la  foldc  de  cinq  mille 
SuifTes  durant  trois  mois',  outre  les  trent#cinq  mille 
que  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  aufïi  de  féliciter  le  roi  fur  Tes  lvii. 
conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de  Va-  t^tt7Zcil 
Ientinois  Ton  fils ,  il  fomma  fa  majefté  d'accomplir  fa  Vakntinou. 
parole  ,  &  de  leur  donner  les  troupes  qu'elle  leur  avoir 
promifes  par  le  dernier  traité.  Louis XII. ne  pouvant 
s'en  dédire  ,  les  fit  partir  pour  la  Romagne  ,  fous  la 
conduite  d'Yves  d'Alegre  le  plus  fage  &  le  plus  ex- 
périmenté de  fes  officiers  généraux.  Ces  troupes 
étoient  au  nombre  de  fixa  fept  mille  hommes.  Le 
pape  y  joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l'état  ccclcfia- 
Itique  ;  &  le  duc  de  Valentinois  obtint  du  roi  de  Na- 
varre Ton  beau-  frerc  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
év  Bafqucs  s'cnrôlafTent  fous  fes  étendars  ;  ce  qui  ren- 
doit  l'armée  du  pape  plus  confiderable  qu'on  ne  l'a- 
voir vûë  depuis  long-tems.  L'on  commença  par  For- 
li  où  étoit  Catherine  Sforce  fœur  du  duc  de  Milan  ,  . 
mariée  à  Jérôme  Riario  feigneurde  cette  ville.  Elle 
fe  défendit  avec  une  valeur  au-dclTus  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que  du- 
ra le  fiege  &  ne  fe  difpcnfa  d'aucune  des  fondions 
militaires  ;  mais  à  la  fin  il  fallut  céder.  Le  duc  de  Va- 
lentinois  fit  donner  l'alTaut ,  &  fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez"  en  même  tems  dans  la  ville,  où  elles 
palTcrenf  fur  le  ventre  à  la  garnifon  ,  &  tuèrent  fans 
aucune  diftinction  tout  ce  qui  parut  devant  elles. 
Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inu- 
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 tilcmcnc  ,  fc  mit  en  devoir  d'entrer  dans  la  citadelle 

An.  149p.  avec  une  vingtaine  de  foldats  qui  lui  rclloicnt  feuls , 
lviii.      Jc  deux  mille  cinq  cent  qu'elle  avoit  eu  au  commen- 

Carlunnc  Sforce  ,     p  "1  * .  r 

rerd  Forii,  &  cft  cernent  du  licgc.  Mais  on  la  pouriuivit  de  li  près  que 
b   1  d  ib         ennemi  entrèrent  avec  clic  dans  la  rortcrclle  ,  le 
arf  n.i  .3.  çàlçïrent  cj£  ja  pCrfonnc   &  lui  Cuvèrent  la  vie  mai- 

i.tftjt.ti.       gre  elle.  Le  duc  de  Valentinois  renvoïa  a  Rome,  & 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  lé  château  Saint- Ange  , 
où  elle  auroit  fini  fes  jours  accablée  de  chagrins ,  fi 
elle  n'eut  infpiré  au  plus  brave  de  fes  ennemis  le  de- 
ux,      fit  de  fc  rendre  fon  libérateur.  .D'Alcgrc  avoit  été 
^iS!médB-ca-  témoin  de  fa  valeur,  il  l'avoit  même  éprouvée  ,  & 
ihcu »«  sforce.    nc  \'àVolz  pJS  moins  eftiméc  ;  il  avoit  fur- tout  admi- 
ré fes  fatigues  &  fa  confiance  à  vifitcr  les  travaux 
jour.&  nuit;  il  s'éioit  propofé  de  la  fauver  &c  ne  l'a- 
voit pû  ,  parce  qu'avant  qu'il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Forli,  le  duc  de  Valentinois  l'avoit  déjà  envoïée 
à  Rome.  Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  lolhcitcr  fa 
liberté  en  des  termes  qui  mdrquoicnt  afTcz  qu'un  re- 
fus l'orîenferoit.  Le  pape  ôc  le  duc  de  Valentinois 
qui  étoient  trop  contens  de  lui  pour  le  défobliger  , 
lui  accordèrent  fa  demande,  ôc  Catherine  fut  ren- 
voïéc  à  Florence  auprès  de  fes  enfans. 
lx.  Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufement  exécuté 

laV^oo^Ktour1"  l'entrepnfc  de  Milan  ,  il  penfa  à  la  conquête  de  Na- 
nti eu  France.     pjcs   Alexandre  VI.  qui  avoit  auflî  fes  vûesparticu- 
'  *17'  liercs,  ôc  qui  ne  cherchoit  qu'à  fatisfaire  fon  reflen- 
s.,b,ii:c.Enn  10.  ciment  Ôc  (on  ambition  ,  animoit  fccrctemcnt  £1  ma- 
'  ''  , ,        jellc  à  cette  expédition  ,  ôc  la  flattoit  d'une  victoire 
Guuct*r*,n.i.  4.  cncolc  plus  prompte  que  celle  du  Muancz.  Cepen- 
,   dant  comme  la  faifon  étoit  avancée  ;  le  roi  aérant  que 
de  s'engager  voulut  retourner  dans  fon  roïaume  ,  (oie 
pour  donner  à  fes  troupes  le  tems  de  fe  repofer.,  foit 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou-  

verneur  à  Gencs  Philippe  de  Clcves,  feigneur  deR*-  An.  1459. 
veftein  Allemand  ,  &  Trivulce  à  Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à  divers  capitaines, 
dont  il  connoiflbit  la  fidélité  &  la  valeur  j  cV  partit  • 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre ,  emme*- 
nant  avec  lui  François  Sforce  fils  de  Jean  Galeas  Sfor- 
ce,  le  véritable  duc  de  Milan  ,  lequel  avoit  été  in- 
juitement  dépouillé  par  l'ambitieux  Ludovic  ,  qui  fc 
voïoit  lui-  même  chaiTé  à  Ton  tour. 

En  Efpagne  le  comte  de  Tcndilla  gouverneur  de       i  xt 
Grenade  ,  aïant  mandé  à  la  cour ,  que  les  Maures  des  \\^"s  vont" gic 
montagnes  fongeoient  à  fc  révolter  ;  &  que  fi  l'on  naJe- 
n'y  donnoit  ordre  de  bonne  heure  ,  leur  révolte  en-  MmiMM.Skvt 
traîneroit  infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  *  leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d'y 
aller  ;  mais^clles  prirent  differens  chemins,  afin  que 
les  Maures  gens  fort  ombrageux,  necruffent  pas  que 
ce  voïage  tendît  à  leur  faire  la  guerre.  Onfe  fervit  du 
prétexte  de  faire  prendre  l'air  dcGrcnadc,qui  cil:  fort 
iain ,  au  jeune  prince  Michel ,  dont  la  fanté  étoit  très- 
foiblc.La  reine  Ifabcllc  partit  la  première,  chargée  de 
la  conduite  dc.ee  jeune  prince,&le  roi  fuivit  quelque 
tems  après.  A  leur  arrivée,  l'on  introduifit  quatre  à 
cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dans  Grena- 
de ;  ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures ,  que  les 
plus  confidcrablcs  d'entr'eux  prirent  la  fuite  &  pafle-  . 
rent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l'Alhambra,  le  roi 
dergeura  dans  la  ville,  &c  convo'qua  les  prêtres  &  les 
moines  des  Maures  ,  qu'il  renvoïa  tous  à Tarchevê-  . 
que  de  Tolède  ,  qui  étoit  du  voïnge ,  afin  qu'ils  fuf- 
fent  amplement  inftruits  des  deficins  de  leurs  ma- 
jeftez catholiques. 
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— — —  L'archevêque  de  Tolède  chez  lequel  ils  furent  con- 
An.  1495?.  rtuirs,  les  reijUt  avec  beaucoup  d'honneur  ;  mais 
L'.rcbevê^ae  de  après  leur  avoir  dit  que  le  roi  &  la  reine  avoient 
™m£i0Ia-L-  été  exa&cment  informez  de  tout  ce  qu'on  avoit 
du!Zluc  t  poa  ^llt  ^ans  ^es  montagnes  Pour  porter  les  peuples  à  la 
M*rimt*,ihi.  révolte;  il  ajouta,  qu'on  ne  leur  pardonnerait  point 
'  s-  qu'ils  ne  promirent  d'emploïer  tous  leurs  foins  pour 

xuulHm'^tM  porter  les  habitans  de  Grenade  àembrafler  la  religion 
s*nt*u.$.L}.  chrétienne,  &  qu'ils  n'en  donnaient  l'exemple  en 
l'embraffant  eux-mêmes  les  premiers,  puifque  cela 
dépendoit  d'eux  ;  qu'ainfi  ils  n'avoient  qu'à  choifîr 
ou  la  mort ,  ou  la  religion  du  prince.  Les  Moratitcs 
&  les  Alfaquis  (c'eft;  ainfi  que  les  Maures  appelloient 
.  laurs  prêtres  &  leurs  moines  )  furent  concernez  de 
cette  propofition  ;  ils  protefterent  de  leur  innocence 
&  promirent  tout  ce  qu'on  voulut.  Alors  on  leur  fît 
beaucoup  d'amitié  -,  le  roi  &  lareine  leur  firent  pre-  * 
fent  de  veftes  &  de  rubans  de  couleur  de  feu  ;  on  prit 
les  mefures  nccelTaircs  pour  travailler  à  la  converfïon 
de  ces  infidèles.  L'archevêque  de  Tolède  fe  joignit  à 
celui  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfemble  ;  6c 
le  nombre  de  ceux  qui  recevoient  le  baptême  devint 
fi  grand  qu'on  fut  obligé  d'omettre  le*  cérémonies. 

Après  ces  heureux  fuccès ,  leurs  majeftez  catholi- 
jques  partirent  pour  Seville  ;  mais' au  (fi- tôt  après  leur 
départ  les  troubles  recommencèrent,  &  l'on  infuira 
•  publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L'archevê- 
que de  Tolède  qui  étoit  refté  à  Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ces  défordres,il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  aflemblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne,  Ôc  d'offen- 
fer  de  paroles  &  d'aiftions  ceux  des  habitans  qui  l'au- 
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roicnt  cmbrafléc.  Et  jjpur  couper  court  à  la  révolte*,  —  * 

il  s'en  prit  à  un  prince  Maure  nomme  Zcçri  qu'il  An.  1499. 
foupçonna  d'y  avoir  part,  quoiqu'on  n'en  eut  ausu-  LXiif. 
ne  preuve  j  il  le  ht  arrêter,  quoiqu  il  tut  d  une  gran-  baptife  un  prince 
de  naiflance  &  qu'il  eut  beaucoup  de  crédit  parmi  les  2ep"  n°miné 
Maures  i  il  lui  ht  dire  que  dans  la*  conjoncture  pre-  Aiv*r.Gcmtt+ 
fente  on  ne  pouvoit  fe  fier  à  lui  tant  qu'il  feroit  Ma-  UL  u 
hometan  ,  qu'ainfl  il  devoir  fe  réfoudre  ou  à  fe  faire  JZ^jf 
chrétien  ,  ou  à  perdre  pour  toûjours  fa  liberté  ;  &  fur 
le  refus  que  fit  Zegri,  on  redoubla  fés  gardes ,  &  on 
le  traita  fî  rudement  qu'il  craignit  que  des  menaces 
on  n'en  vînt  aux  effets,  &  il  commença  à  écouter  cçux 
qu'on  luiavoit  envoie z  pour  l'inftruire  \  l'archevê- 
que voulut  bien  s'en  donner  la  p'eine  lui-même ,  & 
le  fçut  fi  bien  gagner,  qu'il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  &  fe  fit  appellcr  Ferdinand  Gonfal- 
ve  ,  pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfalve 
de  Cordoiie  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une  amitié  fort 
étroite  depuis  la  prife  de  Grenade.  Zegri  devint  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zelez,  &  perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à  la  converfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  diftinguez  ;  & 
Gomez  dit,  qu'on  brûla  plus  de  cinq  mille  vdtumes 
dcl'Alcoran. 

Cette  conduite  ne  fervit  qu'à  irriter  les  autres  ixiv. 
Maures  qui  ne  s'étoient  pas  convertis ,  &  qui  regar-  Grïïc!ement  * 
doient  l'Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attqptat  MMn4Bat.ta,%f, 
qu'on  pût  faire  à  leur  religion.  Ceux  de  l'Albaïzin  ,  ■»**« 
où  il  y  avoir  plus  de  cinq  mille  maifons ,  fe  fouleve-  Gemex" 
rent ,  prirent  les  armes  ,  ruèrent  deux  eftafiers  de  l'ar- 
chevêque de  Tolède,  crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  :  Liberté  ,  vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux ,  ils  barricadèrent  les  rues  ,  ils  les  fomfic- 
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An.  14pp.  Je  palais  du  prélat  &  voulurent  l'y  forcer,  réfolus  de 
l'4gorger  6V  de  venger  dans  fon  fang  l'infultc  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  Te  joignant  à  ce- 
lui de  l'Albaïzin,  en  moins  de  deux  heures  il  y  eut 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut ,  le  comte  de  Tcndilla  qui  commandoit 
les  troupes  dans  le  roïaume  ,  &  qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  l'Alhambra ,  fît  auilî-tôr  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville,  pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
&  les  Maures  également  dans  le  refpeâ:  ;  comme  les 
révoltez  n'avoient  point  de  chef,  &  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ordre  parmi  eux  ;  l'autorité  du  comte  &  fes 
menaces  diffipercftt  la  fédition,  &  les  remontrances 
de  Zegri  au  peuple  rirent  que  peu  à  peu  chacun  fe 
retira. 

lxv.  .On  écrivit  aufTÎ-tôt  à  leurs  majeftez  catholiques 
Eque ,c  Pour  lcur  donner  avis  du  danger  où  Grenade  s'écoit 
tonne  iarci.e\c-  croUyée  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l'archc- 
veque  de  Tolède  avoit  beaucoup  d  ennemis  ,  il  crue 
devoir  prévenir  les  relations  défavantapmfes  qu'on 
pourroit  envoïer  à  la  cour  ;  il  dépêcha  a  la  reine  un 
négrff  le  meilleur  piéton  qu'il  y  eut  en  ce  tems-là  ,  &  * 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu'à  trente  lieues  >  mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  féconde  journée  ,  il  en 
prit  tant  &  Il  fouvent  qu'il  s'enyvra,  &  cm/au  heu  de 
dciyf  jours  qu  1  1  lui  fall  oit  pour  arriver  a  Seville  ,  il 
en  mit  cinq  &  ne  rendit  fes  lettres  que  le  llxiéme.  Ce 
que  l'archevêque  avoit  prévu  ,  arriva  ;  il  fut  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à  Seville  avant 
les  fiennes  >  on  l'y  faifoit  pa(fer  pour  l'unique  caufe 
de  la  fédition  ,  on  l'y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  cx- 
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ccflïves  à  recevoir  le  baptême  les  avoit  réduits  au  dé- 
fcfpoir.  Le  roi  qui  n'aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu'il  AN*  I45>^« 
avoit  été  nommé  à  l'archevêché  de  Tolède  au  préju- 
dice d'Alphonfe  d'Arragon  fon  fils  naturel,  fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  faire  à  la  reine  des  reproches 
aflez  vifs  &  affez  piquans  ;  cette  princefTc  ne  fçavoit 
qu'y  répondre  pour  exeufer  le  prélat  qu'elle  pro- 
tegeoit. 

Elle  écrivit  à  l'archevêque  des  lettres  pleines  de  lxvt. 
reproches ,  ou  elle  le  plaignoit  en  particulier  de  la  oblige  les  Maures 
négligence  ,  ôc  du  peu  de  foin  qu'il  avoit  de  l'infor-  taiCn,.faue cM~ 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  M*ri»n»  m.tj. 
couricr  chargé  des  lettres  de  Ximenés  arriva.  Mais  le 
prélat  ne  jugea  pas  après  les  mauvaifes  impre fiions 
que  l'on  venoit  de  donner  de  fa  conduite  ,  aiîe  cette 
démarche  fut  fuftifante  pour  le  difculper.  Ildépêcha 
prefque  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelier,  fon 
compagnon  ,  pour  rendre  à  leurs  majeftez  un  comp- 
te exacî  ôc  détaillé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
le  foulevement  des  Maures ,  &  pour  difîiper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s'acquitta  de  fa  com- 
miffion  avec  fuccès,  ôc  l'archevêque  fut  pleinement 
jullifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  fembiables  défor- 
dres ,  envoïa  un  commiffaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  &  punir  les  pluscoupables.  Mais  en 
même  tems  il  fît  publier  une  amniftie  générale  pour 
tous  ceux  qui  embrafTeroient  de  bonne  foi  la  religion 
chrétienne  ôc  recevroient  le  baptême.  Le  commiffai- 
re en  fît  pendre  quelques-uns  deç  plus  mutins  ôc  en 
fit  mettre  d'autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à  être  chrétiens ,  pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plupart  des  Maures  de  l'Albaïzin  fuivirent  leur  exem- 
ple i  ôc  les  uns  Ôc  les  autres  entraînèrent  prefque  tous 
Tome  XX IF.  Ecc 
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 ceux  des  autres  quartiers.   IÎ  y  en  eut  jufqu  à  cin- 

An.  145??.  quante  mille  qui  reçurent  le  baptême,  &  leurs  m of- 
quées  furent  changées  en  églifes.  Mais  il  eft  difficile  de 
diflîmuler  &  de  Te  contrefaire  long-tcms ,  le  foulcvc- 
ment  reprit  de  nouvelles  forccsrannccfuivante,&  fut 
-  •  prefque  en  mêmetems  appaifé  ,  comme  on  le  dira. 

lxvii.         L'archevêque  de  Tolède  avant  Ton  voïage  de  Gre- 
To"dchcPc  àde  nadc  >  ctoit  venu  à  Alcala ,  &  dès  lors  il  avoir  médi-  ' 
^«fité rAicjai"    l^  à  y  établir  unc  univerfite  fur  le  modèle  de  celle  de 
u*ri*t*M.  17.  ^a"s  >  'a  P^US  cc^CDrc  de  toute  l'Europe.  Ce  n'eft  pas 
»•*>.  que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur ,  puifqu'il 

y  avoit  fait  lui-même  fes  premières  études  ;  mais  ou- 
tre qu'elle  ne  portoit  pas  le  titre  d'univerfité ,  c'étoit 
fi  peu  de  choie  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  devine 
depuis*  gar  fes  foins ,  fes  bienfaits  &  les  privilèges 
qu'il  lui  obtint ,  qu'elle  fait  gloire  de  le  reconnoître 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commencemens 
en  furent  foiblcs ,  comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  ;  mais  dans  la  fuite  cette  univerfite  eft  de- 
venue unc  des  plus  fameufes  de  l'Efpagne.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  collège 
qu'on  nomma  de  faint  Ildephonfe,  &  on  en  pofala 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célèbres  architectes  de  fon  tems  en 
donna  le  deiTcin  &  ie  chargea  de  la  conduite  de  l'ou- 
vrage. 

lxvui.  Les  affaires  d'Italie  donnoient  de  grandes  inquie- 
pro^fcaLoui"  tudes  au  roi  catholique.  Comme  la  Sicile  n'eft  fépa- 
Srtî'KSS!  r<*  quc  d'un  petit  trajet  de  mer  du  roïaume  de  Na- 
mcdcN.piefc  ples  t  i\  craignoit  que  il  le  roi  de  France  s'emparoit 
*n*»*i,t,.  17.  jc  Cclui-ci ,  celle-ci  ne  s  en  trouva  mal.  Il  exhorta 
donc  le  roi  très-chrétien  à  la  paix  ,  &  lui  fît  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  hc*- 
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norables  &  avancagcufes,  pour  l'engager  d'abandon-  — — 
ner  l'entreprife  de  Napies.  Mais  fur  le  refus  de  fa  ^N. 
majefté  très  -  chrétienne  ,  Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ;  &  l'on  convint  que  le  pere 
de  Frédéric  n'étant  que  bâtard  du  roi  de  Napies  ,  le  * 
fils  ne  pouvoit  avoir  aucun  droit  légitime  à  ce  roïau- 
me  -,  &  qu  ainfî  les  deux  rois  de  France  &  d  Efpagne 
dont  les  «prétentions  étoient  beaucoup  mieux  fon- 
dées ,  dévoient  s'accommoder  ,  &  réunir  leurs  forces 
pour  ôrer  la  couronne  à  Frédéric,  &  partager  de  con- 
cert fon  roïaume.  Le  roi  catholique  étoit  alors  à  Gre- 
nade ,  où  Jeanne  reine  de  Napies  fa  fecur  qui  avoit 
quitté  l'Italie,  vint  le  trouver.  LaprincciTc  Margue- 
rite d'Autriche ,  veuve  du  prince  de  Caftille  partit 
en  même  tems  d'Efpagnc  ,  pour  fe  rendre  en  Alle- 
magne auprès  de  l'empereur  Maximilien  fon  pere, 
elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fervant  de  cette  occafion  envoïa  en  lxix. 

1  -il*  iril  •    i       Frédéric  menace 

France  un  des  gentilshommes  de  la  chambre  ,  qui  de  A  'armer  la  Turcs 
concert  avec  Jean- Michel  de  Gralla  fon  ambafladeur  flaque.'  û  °n 
ordinaire  auprès  de  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à  ce  prince  le  projette  la  conquête  &  du  partage 
du  roïaume  de  Napies.  Le  tardinal  d'Amboife  ap- 
prouvoit  aflez  les  propo (irions  des  Efpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clerieux  flatté  de  la  promené  qu'on  luiTai- 
foit  du  marquifat  de  Crotone  dans  la  Calabre  ,  pa- 
roiffoic  aulTi  de  même  fentiment^p'étoit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoit  le  plus  de  part  aux  bonnes  gta- 
ces  du  roi.  Les  affaires  étoient  affez  avancées ,  & 
l'on  fe  flat toit  d'un  heureux  fuccès  ;  lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fecrets  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France,  déclara  que  fi  on  l'atta- 
quoit ,  il  appelleroit  les  Turcs  à  fon  fecours  ,  &  leur 
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 —  jonncroit  entrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  laifle*  # 

An.  14pp.  rent  pas  d'allarmcr  les  deux  rois  ,  &  encore  plus  les 
princes  d'Italie.  D'un  autre  côté  le  même  Frcdcric 
tenta  de  s'accommoder  avec  le  pape  \  il  offrit  de  ce- 
•  der  au  duc  de  Valcntinois  la  principauté  de  Thcano 

&  le  duché  de  Sefîa  qui  avoient  autrefois  appartenu 
au  duc  de  Gandic  Ton  frerc,  &  de  lui  donner  encore 
une  fomme  confiderable  d'argent.  Il  prqmit  aufli 
d'abandonner  les  principautez  de  Salerne  &  San-Sc- 
verino  à  dom  Alphonfe  d' Arragon  fon  neveu  &  gen- 
dre de  fa  fainteté.  Tel  eft  le  caractère  de  la  crainte  j 
on  eft  libéral  dans  le  péril ,  mais  dès  qu'il  eft  pafle , 
on  révoque  tout  ce  que  la  peur  avoit  arraché  Le  pa- 
pe auroit  accepté  ces  proportions,  fi  le  duc  de  Va- 
lentinois  ne  lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n'étoit 
point  du  tout  approuvée  par  le  roi  de  France ,  ce  qui 
obligea  fa  fainteté  de  la  rompre. 
lxx.  Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à  Corre^e  pro- 

ricm,  cne  Florence.  Il  etoit  ne  a  Florence  le  dix  neuvième 

d'0£tobrc  1433.  Laurent  de  Mcdicis  prince  de  Flo- 
rence qui  aimoit  beaucoup  les  lettres ,  le  fit  étudier 
&  lui  donna  les  meilleurs  nmîtres.  Ficin  fc  rendit  ha- 
bile dans  prcfque  tout«  les  feienecs,  fur-tout  dans  la 
.  théologie  &  la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiflance  du  Grec  &  du  Latin.  Laurent  &  Cofmedc 
Medicis  curent  beaucoup  d'eftime  pour  lui  ,1e  com- 
blèrent de  leurs libcralitcz,  &  le  firent  pourvoir  d'un 
canonicat  de  la  cathédrale  de  Florence.  Marcile  Fi- 
cin fe  fervit  de  ces  avantages  pour  fe  donner  avec 
plus  de  foin  à  l'étude  ,  elle  faifoit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  facerdoce,  il  fecon- 
tentoit  d'être  fçavant ,  &  fembloit  mépnfcr  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jcrô* 
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me  Savonarollc ,  &  depuis  ce  tems-là  il  ne  s'occupa  ■  ■ 

que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a  de  lui  un  grand  An.  14pp. 
nombre  d'ouvrages  j  un  traité  de  la  religion  chré- 
tienne &  de  la  pieté,  de  la  foi  ;  dix-huit  livres  de  l'im- 
mortalité de  lame  6c de  la  félicité  éternelle  \un  com- 
mentaire fur  l'épitre  aux  Romains  j  pluficurs  fer- 
mons ;  trois  livres  de  la  vie  i  douze  livres  de  J^ttres  } 
une  apologie  de  Jérôme  Savonarollc  -,  la  traduction 
des  ouvrages  de  Platon  ,  &c 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  &  les  Turcs  conti-  lxxi. 
nuoit  toujours  \  ceux-ci  avoient  prisLépante  &  Mo-  yS.hYcnV&icV^ 
don  ,  villes  confiderables  du  Pcloponncfe ,  &  enfin  TUtc*- 
Durazzo.  Mais  Benoit  Pazarée  capitaine  desVenicicns  s- 
fecouru  de  Gonfalve  de  Cordoiie  qui  commandoit  la  i?'»?" 
flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  l'iflc  de  Ccfalonie 
dans  la  mer  Ionienne  &  de  Sainte-Maure  fur  les  con  fins 
delà  Macédoine.  La  flotte  de  France  fecourut  auffi  les 
Vénitiens,  qui  n'en  tirèrent  pas  de  grands  avantages, 
tant  par  leur  propre  faute,  que  par  l'impatience  des 
François  8c  par  les  furieufes  tempêtes  qu'ils  cfluyc- 
rent.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit  la  paix  ,  à 
condition  que  la  republique  rendroit  Sainte-Maure 
à  Bajazet.  On  croit  que  ce  qui  détermina  principale- 
ment le  fultan  ,  fut  qu'lfmaël  Sophi  s  étant  faifi  de 
la  Perfe  ,  commançoit  à  fc  faire  craindre  &  à  fc  ren- 
dre redoutable  aux  Ottomans,  qui  fentirent  plus  d'u- 
ne fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmael  qui  fut  le  premier  Sophi  de  Perfe  étoit  lxxii. 
fils  de  Scheick-Haidar  &:  de  la  fille  d'Ufum-CalTan.  soJSÏÏpÏÏ? 
Etant  encore  fort  jeune  ,  il  fe  retira  en  Hircanie  chez 
un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tarda  pas  à  montrer  qu'il  fc**1*' 

d m  !         1»       l  •  •  »i  Letmclav.  tint. 

u  courage  &  encore  plus  d  ambition.  Il  tenta  t««-. 

de  fe  rendre  maître  de  la  feigneuric  dont  joiiiflbit  fon 
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—~—  pcrc,  &  il  y  réuffit  avec  laide  de  ceux  qui  voulurent 
An.  1457p.  bien  courir  avec  lui  les  rifqûes  de  cette  entreprife. 
sp»d.kêtm*  plus  hardi  par  ce  fuccès ,  il  vint  à  Tauris  dans  la  hau- 
,    te  Arménie  ;  comme  il  y  trouva  de  la  divinon  entre  ■ 
»./.  io.f.*.      les  chers ,  il  neut  pas  de  peine  a  s  en  emparer.  Il  le 
difoit  defeendu  d'Ali  gendre  de  Mahomet ,  &  don- 
noit  mie  nouvelle  explication  à  l'Alcoran  ;  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  dilciplcs,  qui  devinrent  Tes  parti- 
fans  &  Tes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l'Alcoran  ,  il  avoit  pour  but  de  faire  des  fe&ateurs 
ennemis  des  Turcs  ;  en  quoi  il  réufïit.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l'un  &  l'autre  d'hereti- 
ques.  Ifmaël  voïant  fon  parti  conllcferablcment  grof- 
h  ,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfc ,  &  dès 
cette  année  il  commença  à  en  rétablir  le  roïaume.  Il 
rit  le  nom  de  Sophi ,  qui  en  langue  Perfanne  figni- 
c  de  la  laine,  parce  que  le,  turban  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge  ,  en  quoi  il  dif- 
feroit  des  Turcs  ,  qui  le  portoient  de  laine  blanche, 
&  des  Tartares  Mahomctans ,  qui  en  avoient  de 
verds.  Quelques  uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi 
étoit  dérivé  du  Grec,  &  que  ce  prince  l'avoit  adopte 
pour  fe  rapproche!  des  mages  des  anciens  Perfes ,  qui 
étoient  les  (âges  &  les  princes  de  la  nation  ;  mais  cet- 
te idée  cft  fans  fondement. 
lxxiii.        Dès  le  douzième  d'Avril  le  pape  avoit  publié  le 
JMK Rome.00  jubilé  féculairc.   Dans  cette  première  bulle  de  pu-  ' 
x*j»*uj,cc  «•«.  blication  ,  ilfufpendoit  toutes  les  autres  indulgences 
1;*  &  étendoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 

entendre  ceux  qui  s'adrefTeroient  à  eux  pour  le  jubi- 
lé. Le  vingtième  de  Novembre  fuivant,  il  donna 
une  deuxième  bulle, par  laquelle  il  permettoit  à  tous 
les  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé , 
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fans  être  obligez  de  faire  le  voïage ,  à  condition  qu'ils  

païcroient  une  certaine  Comme.  ^1  prcnoit  pour  pré-  An.  .1500. 
texte  qu'il  avoit  réfolu  de  publier  une  croifade  con- 
tre les  Turcs,  ce  qui  ne  pou  voit  fe  faire  fans  dépenfe, 
&  qu'il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambaiTadcurs  de 
divers  princes,  que  les  Hongrois,  les  Polonois,  les 
Bohémiens ,  iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  \  les  François  &  les  Espagnols  dans  la  Grèce  j 
&  que  lui-même  avec  le  roi  d'Angleterre ,  les  Véni- 
tiens &  les  princes  d'Italie,  qui  écoientjcs  plus  puif- 
fans  fur  mer,iroicnt  attaquer  Conftantinople.  Qu'en 
confequence  de  cette  réfolution  ,  il  avoit  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours  ,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à  terminer  aimablement  leurs  querelles  parti- 
culières-, afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s'unir.cnlemble  pour  une  fï  pieufe  entreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vef-  lxxiv. 
près,  il  n'attira  pas  à  Rome  autant  de  monde  qu'A-  ^/mt Sm 
lexandre  l'efperoit ,  à  caufe  des  guerres  qui  trou-  p«ndaBt  «  iub»1*- 
bloient  l'Italie.  «  Cependant  la  licence  &  le  dére-  «  Mm *7' 

glement ,  dit  Mariana ,  y  r«gnerent  plus  qu'en  nul  «  AfmA 2mrthmit 
autre  lieu  du  monde.  Le  crime  y  étoit  fur  le  thrô-  «  »  *>"""'•  * 

,  '      -        a  1  Sx.ev.  hoc  ann. 

ne,  &  jamais  peur. -être  on  n  avoit  vu  une  plus  ««  cW<?*""- 
monftruelifc  corruption  de  mœurs,  fur-tout  parmi  « 
les  eccleilaftiques,  qui  par  la  fainteté  de  leur  carac-  * 
{ère,  auroient  dû  animer  les  autres  fidèles  à  la  prati-  « 
que  de  la  vertu,  &  leur  fervir  de  modèle.  «  Comme 
la  bulle  portoit  que  les  étrangers  y  demeureroient 
quinze  jours ,  &  ceux  de  la  ville  en  emploïcroient 
trente  à  vilitcr  les  églifes  ,  le  pape  permit  aux  péni- 
tenciers d'abréger  ce  tems ,  &  de  le  réduire  à  cinq 
jours  pour  les  étrangers ,  &  à  fept  pour  les  Romains, 
en  fuppléant  au  relie  par  des  aumônes.  Il  le  prolongea 


Digitizèd  by  Google 


4io    Histoire  Ecclésiastique. 
"  même  dans  Rome  jufqu  a  la  fête  des  Rois  de  ijoi.  & 

An.  ijoo.  p0ur  toute  ritalie^ufqua  la  Pentecôte,  &  chargea 
nurchard  in    les  Cordelicrs  de  l'Obfervance ,  fuivant  les  bulles  qui 

r''*  7/ *l%    ca  ^urent  publiées  >  de  distribuer  les  indulgences ,  & 
**aiSz9.K. t.    de  lever  les  dixmcs  du  clergé  ,  &c  les  taxes  des  cardi- 
naux &  autres  prélats,  pour  aider  les  Vénitiens  dans 
la  guerre  qu'ils  avoient  à  fou  tenir  contre  l'es  Turcs. 
Les  Juifs  ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 
lxxv.         Quelque  zele  que  témoigna  le  pape  pour  exhorter 
unc'foffadcïoa-  les  princes  à  £c  liguer  contre  le  Turc ,  fes  difeours  ne 
tre  les  Turcs.      pouvoient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
jSïtyr**  connu  dans  toute  la  chrétienté,  pour  qu'on  pût  fc 
2urd>*rd  in    perfuader  qu'il  agît  par  un  motif  de  religion  &  de  ze- 
dkm.u.fmuu  k  pour  ja  gloire  dc  Dicu.  On  voïoit  bien  que  l'uni- 

que  but  de  cette  croifade  étoit  d'amafîer  de  l'argent 
par  des  contributions  volontaires  ,  tant  des  peuples 
que  des  fouverains.  Il  ne  laifïa  pas  d'appel  1er  tous  les 
ambafladeurs  qui  étoient  à  Rome ,  dans  un  confif- 
toire  qu'il  tint  le  Mercredi  onzième  dc  Mars  ijoo. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 
gion chrétienne,  &  leur«dit,  que  dès  le  mois  d'Octo- 
bre dc  l'année  précédente,  il  avoit  écrit  aux  rois  & 
aux  princes  pour  contribuer  à  une  œuvre  fi  pieufe, 
Un  des  ambafladeurs  lui  répondit,  qu'il falldit  aupara- 
vant penfer  à  établir  une  paix  fohde  &  confiante  en- 
tre les  princes  chrétiens,  &  qu'enfuitc  on  travaiileroit  \ 
arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajouta,  que  cette 
guerre  ne  regardoit  que  les  Vénitiens  en  particulier, 
&que  ectoit  pour  eux  que  le  pape  s'intereflbit.  Ale- 
xandre comprit  aifément  ce  que  ces  réponfes  figni- 
floient-,  &  comme  les  princes  en  firent  à  peu  près  dc 
femblables  aux  nonces  qui  leur  furent  envoïez ,  la 
croifade  n'eut  aucun  effet, 

Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre,  il  a  voit 


donné  un  décret  par  lequel  il  impofoicune  taxe  fur  An.,  ijoo. 
le  clergé  de  France ,  fans  le  confulter  auparavant,  Tu-  lxxvi. 
niverfîté  de  Paris#n  interjetta  appel  au  rutur  concile.  n^-d™"*  - 
Comme  Alexandre  fc  fentoit  appuie  du  cardinal  %gjj£#£l 
d'Amboife  &  de  pluficurs  autres  prélats  qui  avoient  ecoforo  <âu  pape, 
du  crédit  en  .cour  ,  il  crut  qu'il  pouvoir  agir  d'auto- 
rité. Ainfi  (ans  s'arrêter  à  l'appel  de  l'univeriité  ,  il 
prétendit  lever  les  impôts  qu'il  demandoit  &  fulmina 
des  cenfures  contre  ceux  qui  refuferoient  de  les  païer. 
Le  chapitre  de  l  egiife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafion  qui  fut  contre  les  règles ,  confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu'il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s'aflembla  aux  Marhurins  à 
fon  ordinaire  pour  examiner  les  propofïtions  qui  lui 
avoient  été  prefentées  -,  S*  après  cet  examen  elle  fie 
fes-réponfes ,  que  je  raporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppofitions  des  François  n'empêchèrent  pas  le    lxxvh.  . 
fouverain  pontife  de  faire  agir  fes  nonces  auprès  des  J^ffireScï 
autres  princes.  Il  envoïa  en  Angleterre  un  Elpagnol  jj^^j?*" 
nommé  Gafpard  Pons  qu'il  chargea  de  la  bulle  du  ju- 
bilé ,  &  lui  donna  ordre  de  marquer  à  Henfi  VII. 
combien  il  fouhaitoit  qu'il  s'unît  à  lui  dans  le  def- 
fein  qu'il  avoit  de  fatre  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu'il  défaprouvât  ce 
projet,  répondit  au  nonce,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zele  ' 
que  lui  pour  l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fe  trouvoient  dans  un 
grand  éloignement  de  Conliantinoplc,  qu'il  n'avoit 
point  de  galères  ,  &  que  fes  matelots  ne  connoif- 
foient  pas  aflez  bien  la  mer  Méditerranée  ;  il  jugeoit 
plus  convenable  que  les  rois  de  France  &  d'Efpaçne  ac- 
Tome  XX J V.  Fff 
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compagnafïcntfafaintcté.  Que  par- là,  outre  que  l'cx- 


An.  ijoo.  pcdition  feroit  plutôt  prçte  ,  on  éviteroit  la  jaloufie 
qui  naicroit  infailliblement  entre  ces  deux  monar- 
ques ,  s'ils  marchoient  enfemblc  f#ns  avoir  perfon- 
nes  au-dciTus  d'eux.  Que  quant  à  lui ,  il  contribuc'roit 
volontiers  de  troupes  &  d'argent ,  &  que  fi  les  rois 
d'Efpagne  &de  France  refuloient  d'accompagner  le 
pape,  il  vouloit  bien  aller  lui-même  commander  fous 
lui  ;  pourvu  premièrement ,  que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fuflent  aflbupis  &  termi- 
nez ;que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucun  obftacle  de  fa  part,  puifquil  étoit 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu'on 
mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d'Italie  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à  propos  de  répliquer  rien  à 
cette  réponfc ,  &  les  autres  princes  en  firent  à  peu 
près  de  femblables. 
Tw?Wrt£«l€      Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 
MiUncz  aptés  îe  fonger  à  aller  porrer  la  guerre  en  Orient  La  conquê- 
ttgn  c  mu»  fc     roiaume  jj.  Naplcs  avoic  quelque  chofe  de  plus 

flatteur  pour  lui ,  &  Ion  autorité  qui  n'étoit  pas  enco- 
re alTez  fortement  établie  Sans  le  duché  de  Milan,  dc- 
mandoit  toute  fon attention.  Mais  c'eft  à  quoi  il  fem- 
ble  qu'on  ne  penfa  pas  affez  férieufement.  L'inconf- 
tance  des  Milanois  avoit  befoin  d'être  fixée;  la  pré- 
•  cipitation  avec  laquelle  ils  avoicnt  abandonné  Ludo- 

vic à  fon  mauvais  fort  devoit  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  uéwolution  toute  fcmblable,  &  le  feul  moïen 
delà  prévenir  étoit  de  les  traitefavcc  douceur.  La 
prefence  du*  prince  y  étoit  fur  tout  fort  ncccflairc  , 
&  les  Milanois  s'en  étoient  flattez.  Le  prompt  dé- 
part de  Louis  XII.  pour  la  France  leur  déplut  >  leurs 
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foupçons  .  augmentèrent  par  le  rappel  des  croupes—  . 

que  d'Alegrc  commandent  dans  l'armée  du  duc  de  An.  i;oo. 
Valentinois.  Ils  crurent  qu'on  ne  les  faifoit  appro- 
cher que  pour  faciliter  le  retabliflement  des  impôts, 
&  comme  le  roi  ne  tiroit  plus  rien  du  domaine ,  ils  fe 
perfuaderent  aifément  qu'on  alloit  les  furcharger. 
L'on  avoit  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftnbucr 
les  honneurs  &  les  emplois  qu'à  ceux  de  la  faction  des 
Guelphcs,  fans  fongerque  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu'on  negligeoit ,  étoient  les  plus  aimez  du  peuple  , 
les  plus  puiffans  &  les  plus  nombreux.  Trivulce  que 
le  roi  avoit  laifle  pour  gouverner  en  fon  abfencc  au- 
roit  pu  afîoupir  dans  leur  naiflance  tous  ces  prétextes 
dc^mecontentement  ;  mais  cetoit  uncfprit  fier,  hau- 
tain, violent ,  dédaigneux  &  vindicatif,  plus  propre 
à  aliéner  les  efprits,  qu'à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui ,  on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifes;  on  lui  fufeita  tant  d'ennemis 
qu'il  en  fut  lui-même  effraie.  Infenfiblement  la  ré- 
volte alla  fi  loin  ,  que  dans  toutes  les  villes  du  Mila- 
nois  ,  à  peine  fe  trouvoit-il  quelqu'un  qui  demeurât 
fidèle  à  la  France,  tout  afpiroit  a  voir  rétabli  l'an- 
cien gouvernement ,  &  fans  que  Ludovic  en  fçut  rien 
les  peuples  qui  lui  avoient  paru  fi  oppofez  ,  lui  pré- 
parèrent fon  rétablifTcment. 

Il  avoit  été  très- bien  reçu  à  la  cour  de  l'empereur  lxxix. 
Maximilien ,  qui  lui  avoit  promis  avec  ferment  de  (JSfZ£fcE 
marcher  lui-même  à  fon  fecours  avec  fes  forces.  H  îfSjît" 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suiflcs ,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frère  Afcagnc  ,  outre  cinq  cent  hommes  d'armes 
du  comté  de  Bourgogne  ;  &  il  étoit  arrivé  avec  eux 
&  la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 
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■  — ■  de  Milan  au  commencement  du  printems  de  cette  an- 

An.  ijoo.  née ,  avant  que  Trivulce  en  fut  averti.  Celui-ci  au 
premier  avis  du  retour  du  duc.  tâcha  de  fc  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  &  de  l'obliger  à  fe  retirer.  Mais 
la  bourgeoifie  de  Milan  lui  déclara ,  qu'elle  ne  fou- 
haitoit  nen  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  ; 
&  dans  la  revue  qu'on  fit  des  troupes  Françoifes  ,Tri- 
vulce  les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défer- 
tion  des  jeunes  foldats  ,  qui  laffez  de  ne  rien  faire  , 
s'étoient  dérobez  de  Milan, afin  de  fuivre  leurs  com- 
pagnons dans  l'expédition  de  la  Romagnc  &  de  Pifc. 
Il  retint  donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes 
gens,  &  fur  l'avis  que  Ludovic  s'approchoit  de  Co- 
rne à  grands  pas ,  &  qu'il  avoir  déjà  embarqué  une 

{>artic  dp  fes  troupes  fur  le. lac,  il  jetta  promptement 
'autre  partie  de  (es  troupes  dans  cette  ville  qui  étoic 
dégarnie  de  monde ,  &  dont  la  confervation  étoic 
d'une  extrême  importance  pour  celle  de  l'état. 
lxxx.  Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernières 
^piûpàndiîau^  troupes  de  Trivulce  ,  marcha  avec  tant  de  diligence 
ïiïcmnu}*-''  entra  dans  Corne  avant  que  Ludovic  y  fut  arri- 
vé. Il  laifla  enfuite  approcher  les  barques  ennemies , 
&  fît  tirer  fur  elles  fi.  à  propos  ,  qu'il  y  eut  plufieurs 
foldats  de  tuez,  &  que  la  barque  où  étoit  le  cardinal  Af- 
cagne  coula  à  fonds,  avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n'en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  faction  des  Gibelins  dominoir  parmi  les 
bourgeois  de  Cômc  qui  par  là  favorifoient  Ludovic  *, 
enfortc  que  Ligny  informé  par  des  avis  fecrets  qu'on 
vouloit  le  faifir  de  lui  &  le  livrer  au  duc  ,  abandon- 
na cette  ville  &  vint  joindre  Trivulce.  Il  en  fortit 
avec  fes  gens  fous  prétexte  d'aller  reconnoître  les  en- 
nemis j  mais  il  ne  put  entrer  dans  Milajv,  parce  qu'il 
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trouva  le  plat  pais  foulcvé  contre  les  François;  &  la  ■  11 
bourgeoific  de  Côme  ne  le  vît  pas  ptûtôt  forti  ,  An.  1500. 
qu'elle  reçut  Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis 
qu'ils  en  reçurent  excitèrent  une  fédition  générale,  qui  ■ 
obligea  Trivulce  à  s'aller  loger  fous  le  canon  du  châ- 
teau, pendant  qu'il  y  faifoit  entrer  fon  infanterie, 
&  aïant  donné  fes  ordres  pour  le  défendre  ,  il  prit 
avec  fa  cavalerie  la  route  de  Pavie.  Les  Gibelins  le 
pourfuivirent,  &  s'arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tefin. 

Trivulce  échappé  d'un  fi  grand  danger  fc  vit  ré- 
duit à  conferver  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan ,  No^arre  &  Mortare.  Il  fe  renferma  dans  la  pre- 
mière j  &  le  duc  de  Milan  informé  du  foulcvement 
de  la  ville  capitale,  y  accourut ,  &  y  fut  reçu  avec  • 
beaucoup  de  joïe.  Les  Italiens  s'enrollerent  fous  fes 
enfeignes  en  fi  grand  nombre  ,  que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  afïie- 
gea  le  château  de  Milan,  &  n'efpcrant  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine ,  il  laifla  le  cardinal  fon 
frère  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes,  &  mar- 
cha avec  le  refte  vers  Pavie ,  où  il  fut  reçu  d'abord ,  de 
même  que  dans  Vigevano.  Ces  heureux  fuccès  l'en- 
couragèrent à  mettre  le  fiege  devant  Nov#rrc  ,  qu'il  ^ 
prefla  fi  vivement  qu'elle  fut  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commandoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ;  & 
la  garnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques  furla  fron- 
tière de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoit  joint  Trivulce  dans  Mor-  lxxxi. 
tare  ,  mais  ils  n'y  pouvoient  fubfifter  parce  qu'ils  y  f^^udcT* 
manquoient  de  tout  »  &  fi  Ludovic  eut  quitte  le  fic-.sfoice- 
gc  de  Novarre  pour  y  venir  ,  rien  n'auroit  retardé  le 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  ;  mais  il 
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 s  'obftina  à  vouloir  continuer  le  fiege  de  cette  pre- 

A  N.  i/oo.  mierc  place  ,  &  ce  qui  l'y  détermina  ,  fut  qu'il  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s  etoit  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifance  ôi  Lodi  auroient  fait  la  même 
chofe  ,  fi  les  Vénitiens  n'avoient  eu  foin  d'y  mettre 
de  fortes  garnifons;la  ville  d'Alexandrie  rcfufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d'Alcgre 
qui  avoit  quitté  le  duc  de  Valentinois  joignit  Trivul- 
ce,  &  qu'il  reprit  Tortone  par  le  confeil  desGuel- 
phes.  Mais  les  Suiffcs  de  fon  infanterie  n'étant  point 
païcz ,  pillèrent  la  ville ,  ce  que  d'AIegre  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l'Italie  étoit  en  furpens  fur 
l'événement  de  Novarre.  La  ville  s'étoit  rendue  , 
•     &  la  garnifon  en  étoit  fortie  le  vingt-deuxième  de 
Mars  ;  mais  la  citadelle  tenoit  toujours  pour  les  Fran- 
çois )  &  Ludovic  Sforcc  en  preffoit  le  fiege  autant 
qu'il  pouvoit.  Mais  voici  ce  qui  fauvâ  le  duché  de 
Milan  &  le  conferva  au  roi  de  France. 
lxxxîi.        L'empereur  Maximilien  armoit  puifTammcnt  pour 
^Voï^uîcarméc  s'oppofer  aux  progrès  de  Louis  XII.  &  celui-ci  de  fon 
JjasicMiiancz.  cfa£  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne, 
Iorfqu'il  apprit  que  la  majefté  impériale  avoit  iufpen- 
du  fes  levées,  que  le  duc  de  Milan  s'étoit  prefquc  ré- 
tabli par  lui-même,  &  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  la  ci- 
tadelle de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  rout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
ce ne  venoit  que  de  la  méfintelligence  qui  étoit 
entre  Trivulce  &  les  officiers  généraux  &  l'armée 
Françoife;  le  roi  chercha  un  homme  de  confiance 
•à  qui  il  put  donner  le  commandement  de  l'armée. 
Le  cardinal  d*  Amboifc  s'offrit  ;  mais  comme  il  n  en- 
tendoit  pas  la  guerre ,  on  lui  donna  pour  gênerai  Louis 
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de  la  Trimoiiillc.  "Ainfi  les  troupes  Françoifes  diftri-  — — — 
buées  dans  chaque  province ,  prirent  en  toute  dili-  An.  ijoo. 
gence  la  route  du  Dauphiné  j  &  dès  le  fixiéme  d'A- 
vril  dix  mille  SuiiTcs  conduits  par  le  bailli  de  Dijon  , 
fix  mille  hommes  d'infanterie  Françoife,&  quinze 
cens  hotnmes  d'armes  avec  leurs  archers  à  cheval  pa- 
rurent à  la  vue  de  Mortare.*  Le  cardinal  &  la  Tri- 
moiiille  avoient  pris  les  devans ,  &  trouvèrent  en  ar- 
rivant Trivulcc  non  feulement  brouillé  avec  Ligny  ; 
mais  encore  avec  d'Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l'approche  &  duttom-  Lxxxm. 
bre  des  François ,  s'attacha  plus  fortement  à  la  prife  roécdctudtv'cfî 
de  la  citadelle  de  Novarrc  dans  laquelle  commanv  F*!rolteK 
doit  Bayard.  Le  cardinal  d'Amboife  &  la  Trimoiiil- 
lc marchèrent  aulTi-tôt  vers  cette  place,  comme  pour 
faire  lever  le  fîege  du  château  j  mais  leur  prefenceau- 
roit  peut  être  été  fort  inutile  ,  fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic. 
La  principale  force  de  l'armée  de  ce  prince  confiftoic 
en  nuit  mille  SuifTes.  Quel  que  fut  le  prétexte  de  leur 
mécontentement ,  les  officiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  ,  dès  qu'ils  les  eurent  vus  arri- 
vez devant  Novarrc.  Ils  s'engagèrent  à  leur  livrer 
Ludovic  moïennant  une  certaine  fomme  ,  &  le  mar* 
ché  fut  tenu  fi  fecret,  qu'on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s'en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan,  lui 
demandèrent  la  foldc  du  mois  qui  n'étoit  pas  encore 
expiré  ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils  fc  retircrotent  à  l'in- 
ftant ,  fi  on  ne  les  fatisfaifoit.  Le  duc  qui  étoit  fans 
argent ,  leur  offrit  fa  vaifTclle  quMs  prirent,  &  ils  fc 
retirèrent  enfuite  dans  leur  quartirr.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  comtre  ce  qui  pourroïc  arriver, 
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■        craignant  que  les  Suifïès  ne  l'crilevaiïant ,  envoïa  of- 
An.  i/oo.  cire  au  cardinal  fon  frerc  ,  de  faire  partir  incefTam- 
ment  de  Milan  quatre  cent  chevaux  &  huit  mille 
fantaffins  Italiens,  pour  le  venir  joindre,  &  de  lui 
envoïer  de  l'argent  au  plutôt.  Le  jcardinal  Afcagne 
obéît;  mais  ces  troupes  approchant  de  Novaftc,  trou- 
vèrent que  la  Trimoùille  avoit  prévenu  leur  marche  ; 
il  avoit  partagé  fon  armée  en  deux  corps ,  étoit  de- 
meuré au  fiege  avec  l'un,  &  avoit  envoie  l'autre  fous 
la  conduite  de  d'  Aubigny ,  pour  les  empêcher  de  tra- 
verfer  la  rivière  du  Telin.  D' Aubigny  s'acquitta  fidè- 
lement de  fa  commiflion,  &  les  ennemis  n'oferent  ba- 
zarder le  pafTagc,  N 
lxxxiv.       Le  duc  dç  Milan  ainfî  fruftré  de  fon  efperancc  , 
tudovic  sforce  feignit  de  vouloir  en  venir  à  une  bataille.  Il  donna 

eu  arrête  dcguile  ï? 

en  suiiTe ,  &  con-  fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéît  ;  mais  les  of- 
^  hciers  Sûmes  arrivez  au  moment  auquel  il  netoit 
r,.*"*"*'  '  T  plus  tems  de  diflîmulcr,  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
KAHcUr.chronic.  voient  exécuter  fes  ordres,  parce  qu'ils  venoient  d'en 
pner.  ji-f-w*   recevoir      contraircs  de  leurs  fuperieurs ,  qui  leur 

défendoient  d'agir  contre  leurs  frères  engagez  dans 
l'armée  Françotfc  ,  &  leur  commandoient  de  fe  reti- 
rer à  l'heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu'il 
pût  pour  les  ramener,  il  efTaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes ,  &  voïant  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien ,  il 
demanda  qu'on  le  tirât  feulement  de  l'armée  Fran- 
çoife  dont  il  étoit  invefti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu'il  pût  obtenir,  fut  qu'on  lui  laiffa  la  liberté 
de  fe  déguifer  en  Suiffc  ,  &  d'eflaïer  avec  les  autres 
de  traverfer  l'armée  du  fieur  de  la  Trimoùille.  Les 
hifioriens  rapportent  que  les  SuifTcs  aïant  donné  avis 
de  tout  cela  aux  généraux  François  ;  ceux-ci  exami- 
nèrent avec  attention  tous*:eux  qui  avoient  eu  pcr.- 
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rnifïîon  de  fc  retirer,  &  reconnurent  Ludovic.  D'au-  '   

très  ont  ajoûté  ,  que  les  SuilTcs  eux-mêmes  en  pafTant  An.  1 
firent  ligne  aux  François  de  fc  faifir  du  duc  &  le 
montrèrent  au  doigt.  En  effet  à  peine  eut-il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe  ,  qu'il  fut  reconnu,  arrêté  ,  conduit  à  la  Tri- 
moiiille  ,  &  envoie  à  Lion  où  Louis  XII  étoit  en- 
core. On  arrêta  avec  lui  Galeas  de  San-Scverino  , 
FracaflTe  &  Antoine- Marie  frerc  de  ce  gênerai,  tous 
pareillement  déguifez  en  SunTcs. 

Le  duc  de  Milan  fupporta  d'abord  fa  difgracc  avec  lxxxv. 
aflez  de  fermeté,  fe  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit  nfàtotLèmît 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à  Bc"7' 
fa  qualité  ,  ou  du  moins  qu'on  lui  laiflTcroit  la  liber-  • 
té.  Mais  il  fut  inconfolablc  lorfqu'il  fe  vit  d'abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcurc  au  Lys-de-faint- 
Gcorge  en  Berry  ,  où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans, 
&  enfuite  transféré  dans  le  château  de  Loches ,  où 
on  lui  refufa  des  livres  ,  du  papier  ,  de  l'encre  ,  & 
généralement  tout  ce  qui  pouvoit  être  capable  de  le 
defimnuier.  Cette  difgracc  lui  arriva  le  Vendredi  de 
la  femaine  de  la  PaiTion  en  carême  le  dixième  d'A  vril 
ijoo.  Il  palTa  dix  ans  entiers  dans  cet  état,  &  ce  ne  fut 
que  bien  avant  dans  l'onzième  année,  que  la  mort  qu'il 
avoit  tant  de  fois  defiréc  finit  les  peines  qu'il  fouffroit 
dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu  confondit  la  prudence 
politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fort  fiecle  ,  qui 
ne  meritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal  • 
qu'il  avoit  commis^a  hairic  qu'il  avoit  conçue  con-  r»4*«Mfe»«4 
tre  les  François  étoit  fi  grande,  qu'il  enfaifoit  égorger  J£.    r/* G" 
fccretcmcnt  tout  autant  qu'on  en  pouvoit  trouver 
dans  les  hôtelleries  ,  promettant  un  ducat  d'or  jpour 
chacun  qu'on  mettrait  à  mort.  Ce  qui  aïant  étc  de- 
Tome  XX J V.  Ggg 
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— —  couvert ,  on  fit  brûler  plufieurs  de  ces  hôtes  dans 
An.  ijoo.  leurs  logis  mêmes,  pour  Tervir  d'exemple  aux  autres. 

Le  cardinal  Afcagnc  frere  dcLudovic  fut  aulTi  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  def- 
qucls  il  étoit  tombé  ,  &  mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges- ;  mais  il  n'y  fut  que  deux  ans ,  le  crédit  du  car- 
dinal d'Amboifc  lui  obtint  la  liberté. 
lxxxvi.        Les  fils  de  Ludovic,  Maximilicn  &  François  que 
M°wêfekM™*  ^cur  ?c%e  avo*c  Giflez  à  la  cour  de  l'empereur ,  dé- 
code leur  icvoi-  meurerent  long-tcms  pauvres,  bannis  &  errans  crt 
Af*ri*n*  tiktj  Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  efpe- 
»•  57-  rer  de  leur  duc  qu'ils  avoient  reçû  avec  tant  de  joïe 

u'Jno****?'  ^ans  *cur  caP^ta^c  y  députèrent  fans  délai  au  cardinal 
cw*  styjfei  d'Amboifc  pour  le  prier  d'emploïer  fon  crédit  auprès 
i*m  uvu  de    du  roi  %  &  d'engager  fa  majefté  à  leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l'obtint  à  condi- 
tion que  les  coupables  païeroient  line  amende  con- 
{îderaolc  en  argent ,  dont  toutefois  on  leur  remit  une 
grande  partie  ,  de  même  qu'aux  autres  villes  qui  s'é- 
toient  révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché y  ôc  le  jour  du  Vendredi-Saint  il  lignifia  au  peu- 
ple de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu'il  avoic 
demandé,  aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il' 
devint  enfuite  l'arbitre  de  l'Italie  pour  la  paix  &  pouE 
la  guerre ,  &  le  pape  qui  vouloit  le  l'attacher  ,  &c  qui 
çonnoilîoit  fon  ambition  ,  le  nomma  fon  légat  à  la- 
1ère,  dans  le  roïaume  de  France  :  légation  qu'il  con» 
•  ferva  le  refte  de  fes  jours  avec  l'agrément  de  Jules  II. 
fuccelTeur  d'Alexandre  VI.  ^ 
Lxxxvn.       Il  femble  que  le  ciel  lalîé  des  iniquitez  qui  inon- 
iFRom*, oùïe pa"  do'.cnt  alors  la  capitale  du  monde  chrétien,  voulur 
pc  pcûfcpcm.    pU dans  Ja  perfonne  du  premier  des  pafteurs,  ceux 
M  -ri*n*iib.  t7.  ^  cn  abuf0jcnt^  p0ur  faire  rentrer  lès  autres  dan» 
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leur  devoir  ,  &  leur  infpircr  Pcfpric  de  pénitence.  Le  

jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  fur  les  A  N.  ijoo. 
quatre  heures  après  midi ,  il  s«leva  tout-à-coup  un  fi 

C  h\l    J         1    ••       m      J  ai        1.  rio  &  fart.  l.  t» 

furieux  ouragan  mêle  de  pluie  &  de  grêle  d une  AUx.vi.f.t}. 
gioffeur  prodigieufe,  &  d'un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux,  qu'aïant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  falle  dans  laquelle  le  pape  s  entretenoit  avec     •  • 
quelques  cardinaux ,  la  mafle  énorme  de  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l'appartement  du  duc 
de  Valcntinois  fur  la  falle  ,  &  écrafa  trois  Florentins 
qui  attendoient  dans  l'antichambre  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  motts  aux  pieds  du  pape,  lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques ,  les  pierres  & 
les  poutres  ,  il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le- 
quel il  étoitalïis.  Sesdomefliqwes  eurent  beaucoup  de 
peine  à  le  retirer  de  deflous  ces  débris,  où  ils  le  trouvè- 
rent demi-mort,  fans  fcntiracnt,fans  connoiffance  & 
dangâeufement  blcffé  a  la  tête  &  à  une  main.  Le 
faint  pere  avoit  alors  foixante-dix  ans ,  &  le  péril 
dans  lequel  il  fe  trouvoir,  faifoit  déjà  penfer  à  fon 
fucccilcur.  Mais  il  recouvra  la  famé  contre  l'attente 
de  tout  le  monde,  &  dès  le  vingt-cinquiéme  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à  fainte  Marie  du  peuple  rendre 
fes  actions  de  eraces  à  Dieu  de  fa  confervation. 

Le  duc  deValentinois  fon  fils  venoit  de  recommen-  lxxxviii. 
.  cer  la  guerre  dans  la  Romngne.  Après  avoir  fait  cruelle-  finoïrwommen- 
ment  aiTaflincr  à  Romedom  Alphonfc  d'Arragon  duc  jjJ^2JJJJ dani 
de  Vifeli  fon  bcaufrere  ;  il  fe  rendit  maître  de  Pcfaro 
&  de  Rimini.  Mais  Bcntivoglioquis  etoit  emparé  de  - 
Boulogne,  défendit  la  ville  de  Faènza,& donna  beau- 
coup d'occupation  au  duc.  Jules  II.  fuccefleur  d'A- 
lexandre trouva  le  fecret  de  le  réduire;  car  cinq^ou 
fix  ans  après  étant  venu  à  Boulogne ,  il  en  châtia  Ben- 

Ggg  ij  • 
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 tivoglio  &  toute  fa  famille.  On  y  maffacra  quelqucs- 

A  n.  ijoo.  uns  de  fes  enfans ,  on  pilla  fes  biens ,  fa  maifon  mê- 
me fut  démolie  par  le  peuple  >&c  tout  cela  fut  exécu- 
té avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promefle 
qu'on  lui  avoit  donnée, 
txxxix.        Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
WcuSgdî  d'Uladiflas  roi  de  Hongrie  avec  Beatrix  d'Arragonfa 
fa  première  fcm-  femme  veuve  de  Matthias  roi  de  Hongrie  &  préde- 

me  avec  difpeDfe  *  .  &  X  . 

du  pape.  celicur  de  ce  prince,  qui  en  vertu  du  brer  de  la  tain- 
Auninshb.  i7.  tct£  èpoufa  Anne  de  Foix  ,  fille  de  Galton  de  Foix  , 
surit*  t».f.  1  4.  fogncur  de  Candale.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d'Ifa- 
belle  ,  demanda  auffi  en  mariage  l'infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  &  la  feule  qui 
lui  reftoit  de  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  époufé  en  .premières  noces  Ifabelle  fœur 
aînée  de  Marie  ,  il  falloir  une  difpenfc  au  premier 
degré  d'affinité  ;  &  le  pape  Alexandre  nullement  feru- 
pulcux  en  mille  autres  crfbfes  ,  refufoit  de  l'accorder, 
fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  folhcitoit  forte- 
ment de  ne  la  point  donner.  L'affaire  traîna  en  lon- 
gueur ;  mais  enfin  ie  pape  la.  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  à  Gre- 
nade dans  le  mois  d'Août.  La  jeune  reine  entra  dans 
le  roïaume  .de  Portugal  le  vingtième  d'Octobre,  ôc 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois» 
.  Quelque  tems  après  Marguerite  d'Autriche  veuve  de, 
dom  Juan  prince  de  Caftille,  époufa  en  fécondes  no- 
ces Philibert  duc  de  Savoye,  qui  la  laifTa  bien-tôt 
après  veuve  pour  la  féconde  fois. 

Maiibo'  de       ^e  vin?r-cinclu^mc  de  Février  jour  de  faint  Mat- 
Charles  Quint,    thias  ,  l'infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
M»ri„nM,ub.vj.  d'Autriche  accoucha  à  Gand  d'un  fils,  qui  fut  le  cé- 
lèbre Charles- Quint ,  dont  nous  aurons  fouvent  oc- 
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cafïon  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa  naif-  — •  ■ 

fanec,  la  princçffc  Marguerite  d*  Autriche  fa  tante  arri-  An.  ijoo. 
vad'Efpagne  à  Gand,  &  le  tint  fur  les  fonds  de  baptê- 
me  ,  avec  la  <iuchciTc  Marguerite  féconde  femme  de  ******  t*1* 
Charles  îc  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne.  On  don- 
na au  jeune  Charrcs  le  titre  de  duc  de  Luxembourg  , 
quoique  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  les  enfans  des 
ducs  de  Bourgogne  eulfent  toujours  porté  le  nom  de  • 
comte  de  Charolois.  La  naifTance  de  ce  prince  caufa 
une  joïc  univcrfclle  dans  toute  l'Efpagne;  ôc  la  reine 
Ifabelle  l'aïant  apprife  s  écria  que  le  fort  étoit  tombé 
fur  Matthias,  faifantallufion  au  jour  &  à  la  fête  où  le 
jeune  prince  étoit  venu  au  monde.  Les  conjectures  Xcr. 


infant 


ne  furent  pas  vaines  par  la  mon  de  l'infant  dom  Mi-  JjJJJjjLjJ 
chel  arrivée  à  Grenade  le  vingtième  de  Juillet  de  cet-  hqudie  VuïHL 
te  même  année  i;oo.  L'archiduc  Philippe  d'Autri-  dc^ZÎ  £ clZ 
che  &  l'archiduchefle  Jeanne  fon  époufe  ,  devinrent  tlllc" 
héritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Cafhllc  cV 
d'Arragon  ,  &  de  tous  les  états  qui  en  dépendoient. 
Dès  lors  ils  commencèrent  à  en  porter  le  titre.  Mais 
ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réunit  dans  la  fuite  en  fa 
perfonne  toute  cette  puiflante  fuccefïiion. 
•   Le  grand  Gonfalve  partit  dans  cette  année  du  porc  terr. 
de  Malaga  en  Efpagnc  avec  une  puiflante  flotte  corn-  ÊfvîlîideST" 
<pofée  de  gjngt-fcpt  gros  vailTeaux,  vingt-cinq  cara-  ïie,cs  Ta- 
velés', pluficurs  galères  &  de  quelques  corvettes  t 
avec  quatre  mille  nommés  dç  débarquement  &  trois 
cent  hommes  d'armes.  Sa  Navigation  fut  longue ,  il 
^  ji  arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  &  n'entra  dans  le  port 
de  Mcfline  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Aufli-  tôt  tous 
les  Efpagnols  difperfez  dans  l'Italie  fc  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui*.  Les  Turcs  étoient  alors  devant 
Modon  dans  la  Morée,  &  ils  affiegeoient  cette  place 
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 2  par  mer  &  par  terre.  Gonfalve  auroic  bien  voulu 

A  N.  i/oo.  rendre  aux  Vénitiens  le  fervicc  de  faire  lever  ce  ile- 
ge  ,  mais  il  ne  put  partir  de  Meflmc  que  le  vingt-(ep- 
tiéme  de  Septembre  ,  dans  le  tems  que*  lesjnrideies 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu'il  pue 
faire  ,  fut  qu'étant  arrivé  le  deuxième  d'O&obre  à-la 
vue  de  Corfou  ,  il  fauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoit,  &  obligea  les  Turcs  à  aller  faire  le  fîegede 
Napoli  de  Romanie  ,  dans  l'cfpcrance  de  s'en  rendre 
maîtres  avant  qu'elle  pût  être  iccouruë  par  les  Efpa- 
gnols. 

xent.         La  paix  fur  ces  entrefaites  fut  conclue'  entre  la  ' 
paix  entre UFtan-  France  &  l'Efpagnc.  Les  articles  furent ,  qu'on  dé- 
cc&iEfpagnc    poiilncroit  Frédéric  *du  roïaume  dcNaplcs.  Que  la 

la  Poûiilc  6V  la  Calabre  demeureroient  au  rofc  catho- 
lique. Que  l'Abruzze  &  le  rclrc  du  roïaume  reflc- 
roient  aux  François.  Que  les  douannes  &  les  reve- 
nus qu'on  avoir  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poiiillc  fe  partageroient  également  entre  les  deux  rois; 
de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume.  Mais  un 
traité  auflimal  concerté  ne  pou  voit  pas  fubfifter  long- 
tems.  Les  prétentions  que  chacun  croïoir  avoir  fur  ce 
roïaume  ,  &  la  guerre  qu'on  avoit  réfolu  de  déclarer 
aux  Turcs  fervirent  de  prétexte  pour  juftificr  ce  trai- 
té j  &  dès  qu'il  fut  ligné,  les  deux  rois  cittrent  part 
au  pape  cjui  en  témoigna  beaucoup  de  joïe  ,  en  leur 
donnant  a  l'un  &*a  l'autre  l'inveftiture  de  ce  que  cha- 
cun devoit  poffeder  dans  le  roïaume  de  Naples^  com- 
me feudataires  du  faint  flcge.Tel  fut  l'effet  de  la  liai*, 
ne  que  fa  fainteté  portoit  à  Frédéric, 
xciv.  La  flotte  Efpagnolc  ne  refta  pas  long-tems  dans 
îeiicgc^N^p™.  les  ports  de  line  de  Coifou  ;  elle  prit  la  route  de  l'ifTc 
de  Zantc  ,  &  y  arriva  le  feptiéme  d'Octobre  ;  elle  y 
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fut  jointe  par  la  flotte  des  Vénitiens ,  &  par  deux  gros  

vaifleaux  François  chargez  de  huit  cent  foldatsque  An.  1500. 
Lopis  XII.  cnvoïoit  au  fecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  nege  de  Napoli  de  Romanic  aux 
Turcs ,  qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  Je  ca- 
nal de  Negrep.ont ,  de  l'autre  côté  de  la  Morée.  Gon- 
falve vouloit  qu'on  allât  aflîegcr  Modon  j  mais  d'au- 
tres jugeant  qu'il  feroit  plus  4  propos  de  chafler  les 
Turcs  de  Tille  de  Ccphalonic  qui  a#plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ;  ce  dernier  parti  fut  fuivi  ôc 
eut. un  heureux  fuccès.  Apres  plufieurs  affauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixante- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  action ,  Gonfalve 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens ,  &  ramena  enfuite  fa 
flotte  en  Sicile,  où  il  arriva  après  avoir  efluïé  de  fu- 
rieufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier  ,  &  pour  le  prier  d'accepter  la 
qualité  de  noble  Vénitien  ,  qu'il  ne  rcfufa  pas ,  après 
s'être  acquis  beaucoup  de  réputation. 

L  amniftic  qu'on  avoit  accordée  aux  Maures  de  xcv. 
Grenade  n'empêcha  pas  de  nouveaux  foule vcmens. 
Ce  qui  obligea  Ferdinand  à  raiïcmbler  au  plutôt  les  rcs <*an» lc  rt:iau- 
troupes  réglées  qui  etoient  dans  les  garnilons ,  &  a  le  Mmkm  w.  i7, 
tranfporter  lui-même  à  Grenade.  Il  en  fit  deux  pe- 
tirs  corps  d'armée  fous  la  conduite  d'Alphonfe  com- 
te d'Aguilar  ,  qui  pénétra  dans  les  montagnes  ôc  fit 
uirgrand  carnage  des  rebelles.  Ce  comte  s'en  retour- 
noit  à  Grenade  tout  couvert  de  gloire,  lorfqu'il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures;  on  en  vint  aux 
mains  ,  &  d'Aguilar  après  avoir  fait  route  ce  que  lc 
défefpoir  foûtenu  d'une  grande  valeur  eft  capable 
d'infpirer,fut  porté  par  terre  &  mourut  percé  de  coups*. 
Il  étoic  frère  du  grand  Gonfalve  de  Cordoue  ;  aucun 
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*  n'échappa  de  tous  ceux  qui  Paccompagnoicnt ,  tout 

An.  ijoo.  fuc  taillé  -en  pièces ,  &  l'on  n'apprit  les  nouvelles  de 
ce  défaftre  que  par  les  Maures,  qui  s'en  vantèrent 
eux-mêmes.  Il  elt  vrai  que  cette  imprudente  vanité 
ne  demeura  pas  long-tems  impunie  -,  prefque  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  à  cette  action  en  portè- 
rent la  peine  -,  mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la 
perte  d'un  auili  brave  homme  &  d'un  aufli  grand  ca- 
pitaine qu'étoit  lç  comte  d'Aguilar. 
xcvi.         Après  le  retour  de  Vafqucz  Gama  en  Portugal 

Découverte  du  l  lin  t    j  r 

Prcfij.      .     le  roi  envoia  une  nouvelle  hotte  aux  Indes ,  ious 
M*ri*»a,ibtd.  la  conduite  de  dôm  Pedro  Alvarez  Cabrera  ,  que 

B'i6'  Mariana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  en  pafTant  le 

Brefil  &  il  en  prit  poiîciTion  au  nom  du  roi  Ton  maî- 
tre. Enfuite  il  aborda  à  Melinde,d'où  il  paiTa  à  Quil- 
loa.  Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  à  qui  il  propofa  de 
fe  faire  chrétien  ;  mais  ne  l'aïant  trouvé  nullement 
difpofé  à  embrafler  ce  pawi ,  il  retourna  à  Melin- 

»  de  ,  pafla  enfuite  à  Calicut  ;  &  voïant  que  le  Za- 

morin  n'agifToit  pas  de  bonne  foi ,  il  fit  drefler  fon 
artillerie  &  battre  la  ville  ;  puis  fe  remettant  à  la  voi- 
le ,  il  alla  mouiller  à  Cochin  ,  où  le  roi  le  reçut  très- 
bien  ,  &  traita  avec  lui  pôur  le  IailTcr  charger  du  poi- 
vre fur  fes  vaiflfeaux.  Il  fit  un  fcmblable  traité  avec 
le  roi  de  Cananor  ,  &  ce  fut  ainfi  que  les  Portugais 
xcvn.     commencèrent  le  commerce  des  épiceries. 

L'arcbwiuc  i  hu     £n  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  pefte  qui 

lippe  vidic  Je  roi  t>  1  r  rr  \ 

a  Aigt«crte.  faifoit  de  grands  ravages  dans  ion  roïaume  ,  pafla  a 
Calais  avec  fa  famille».  Il  y  reçut  des  ambafladeurs 
de  l'archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoigner  le  defir 
qu'il  avoir  de  lui  rendre  une  vifite,  le  priant  démar- 
quer pour  le  lieu  de  l'entrevue  un  endroit  qui  ne  fût 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plaifir 

fon 
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Ton  compliment ,  &  lui  marqua  pour  fe  voir  &  s'en-  1 
tretenir  ,  leglife  de  fainf  Pierre  hors  des  porres  de  An.  ijoo. 
Calais.  Enfuite  il  envoïa  des  ambafTadeurs  à  l'archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu'il  l'attendoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais,  fortic  delà  ville  achevai 
pour  l'aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l'eurapperqû, 
il  defeendit  de  cheval ,  &  s 'étant  approché  de  lui ,  il 
voulut  lui  tenir  1  etricr  -,  mais  le  roi  d'Angleterre  ne 
l'aïant  pas  voulu  permettre,  il  s'em bradèrent  mutuel- 
lement j  après  quoi  ils  entrèrent  dans  l'églifc  ,  où  ils       *  . 
eurent  une  longue  conférence.  L'archiduc  voulant 
effacer  l'imprcliion  que  la  protection  qu'il  avoit  ac- 
cordée à  Perkins  pouvoit  avoir  faite  fur  l'efprit  du 
roi ,  témoigna  l'ardent  defir  qu'il  avoit  de  vivre  en  • 
bonne  intelligence  avec  lui,  l'appellant  fon  bon  pa- 
tron ôc  fon  pere. 

Henri  VII.  étant,  en  paix  avec  tous  les  princes  de  xcvnr. 
l'Europe  ,  s'appliqua  à  rechercher  les  partifans  dePer-  *'°"od0u  Civiinii 
kins ,  &  n'accorda  le  pardon  à  plullcurs .  qu'àcondi-  m  ..,„.  ...  „ 
non  quils  paieroient  les  amendes  auiquclles  ils  le-  Angiu.ub.x6. 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de  GJ*°^nàttîi>t° 
Cantorbcry  fut  aceufé  d'être  auteur  de  ces  oppref- 
lions;  mais  on  s'apperçut  bien-tôt  dans  la  fuite  qu'el-  ntaRich*rd.ui. 
les  venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
le  mois  d'Octobre  ijoo;  peu  regretté  des  Anglois,qui 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui .  Il  étoit 
de  Becr  bourg  du  comté  de  Dorchcfter,  il  avoit  reçu 
les  honneurs  du  doctorat  à  Oxford,  &  s'étoit  acauis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  ccclehaf- 
tique  de  Londres ,  cju'on  le  crut  capable  d'être  admis 
dans  le  confeil  prive  du  rôi.  Thomasburchicr  arche- 
vêque de  Cantorbcry  l'y  introduifit.  Sous  Richard  IÏI . 

Tome  XXIV.  H  h  h 
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— —  il  fut  mis  en  prilon  pour  n'avoir  pas  voulu  confen- 
A  iN.  ijoo.  tir  aux  volontez  de  cet  ufunSateur  i  il  étoit  déjà  eve- 
que  d'Ely,  il  trouva  moïen  de  fortir  de  fa  prifon,  & 
forma  une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tue 
dans  une  bataille  le  vingt  -  quatrième  d'Août  1485. 
On  mit  fur.lc  thrône  Henri  VII.  qui  le  rappclla  des 
Pais- Bis  où  il  croit,  le  fit  archevêque  de  Cantorbery, 
chancelier  d'Angleterre,  &  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal.  Henri  Dean  évëque  de  Salisbury  lui.fucce- 
da  dans  le  fiege  de  Cantorbery. 
xax.         On  perdit  au flî  dans  cette  année  trois  cardinaux  > 
finaux.  le  premier  Barthélémy  Martjni  Elpagnol,  eveque  de 

larTn  its  Scgovie  ,  &promû  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en 
1496.  Le  fécond  André  d'Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  &  de  Bourdeaux,  créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  148p.  Il  avoit 
iuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d'Italie  & 
à  la  conquête  du  roïaume  de  Naplcs  -,  &  à  fon,  re- 
tour, il  fe  trouva  à  la  bataille  de  Fornoiïc  en  149J* 
On  allure  qu'il  fut  gouverneur  de  Paris  ,  où  il  mou-  ( 
rut  dans  le  château  des  Tournelles  le  dixième  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
leghfe  des  Ccleftins  de  Pans  ,  près  de  la  chapelle 
d'Orléans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia,  dit  le  jeu- 
ne ,  archevêque  de  Valence  &  neveu  d'Alexandre 
VI.  qui  le  fit  cardinal  en  149-6.  &  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu'il  cnvoïoit  en  Italie  pour 
combattre  les  François  &  y  appuïer  la  faction  de  Fer- 
dinand roi  d'Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à  Venifc 
en  14pp.  &  mourut  le  dix-feptiéme  de  Janvier  à  Ur- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome  ,  &  enterré  dans  1  eglile  de  fainte  Ma- 
rie du  peuple.  On  croit  qu'il  fut  cmpoifonné  par 
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l'ordre  du  duc  de  Yalentinois  fils  naturel  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux,  Alexandre  tint  un  N* 
confiftoirc  le  vinçt-huitiémc  de  Septembre ,  où  il  cii    .  .  c-  , 
crea  julquau  nombre  de  treize  ,  qui  furent.  1.  Die-  w  TuAktw- 
gue  Hurtado  de  Mendoza  Efpagnol  ,  archevêque         u  /# 
de  Se  ville  ,  du  titre  de  fainte  Sabine.  1.  Amanicu 
d'Albret  François  ,  evêque  de  Pamiers  &  de  Comin- 
ges  ,  du  titre  de  faint  Nicolas  in  Carcere.  3.  Louis 
Borgia  Efpagnol ,  du  titre  des  faints  Nerée  &  Achil- 
lce  ,  puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel ,  archiprêtre 
de  fainte  Marie  majeure  &  grand  pénitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol ,  archevêque  d'Oriftagni ,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital  ,  evêque  d'Elne  &  de 
Paleftrine.  5.  Thomas  Bacoès  natif  de  Herdont  en 
Hongrie  ,  chancelier  de  ce  roïaume  &  archevêque 
de  Strigonie ,  prêrre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
veftre  &  de  faint  Martin-aux-Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien ,  archevêque  de  Reggio ,  du  titre  de  faint 
Cyriaque,  puis  de  fainte  Pudcntiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol,  archevêque  de  Cozcnce,  du  titre 
de  (ainte  Lucie  ,  &  evêque  de  Chicti.  8.  Jean  Verra  * 
Efpagnol,  du  titre  de  fainte  Balbine ,  &  archevêque 
de  Salcrne.  <>.  Louis  Podocator  de  Nicofîc  en  Grè- 
ce ,  evêque  de  la  Pacio ,  du  titre  de  fainte  Agathe. 

10.  Antoine  Trivulce  Milanois  ,  evêque  de  Corne  ,  • 
du  titre  de  fainte  Anaftafic  ,  puis  de  laint  Etienne  au 
Mont  Celio.  11.  Jcan-Baptifte  Fcrraro  Modcnois , 
evêque  de  Modene  ,  du  titre  de  faint  Chryfogone. 

11.  Marc  Cornaro  Vénitien»,  evêque  de  Vérone,  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  du  titre  de  fainte  Marie, 
evêque  d'Albano  &c  de  Paleftrine.  13.  Jean-Etienne 
Ferrero  de  Verceil , evêque  de  Boulogne,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Serge  &  de  faint  Bacche,  puis 
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il  changea  de  turc  &  prit  celai  de  fainte  Veftinc. 


An.  1501.      Jean  Nauclcr,  ou  Vergchaiis  Allemand  ,  recteur 
ci.     .  de  l'uni  verfité  de  Tubinse  /finit  dans  cette  année  fa 

Fin  de  la  chroni-     ,         ,  -  „  9 


que  dîjcanNau-  chronique  univerfelle,  dans  laquelle  il  fait  voir  alTez 
d'exactitude  ,  elle  a  été  continuée  par  Sunus. 
en.  L'année  1501.  commença  à  Rome  parlaclôturc  du 

i.lRÔn'c.du  jubi1'  iut>ilé  y  qui  &  fit  lc  fixiéme  de  Janvier,  jour  de  l'E- 
piphanie. Le  pape  Alexandre  VI.  avoit  envoie  l'an- 
née précédente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
&  des  évêques  pour  le  publier  ôc  pour  exhorter  en 
même  tems  les  princes  chrétiens  à  s'unir  enfemblc  , 
&  à  faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs ,  à  laquelle 
fa  fainteté  promettoit  d'affilier  en  perfonne.  Lc  plus 
célèbre  d'entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Pcrraut  né  d'une  famille  peu  confiderablc  à  Sugeres 
dans  la  Saintonge.  Il  fut  doûcur  de  la  maifon  de 
Navarre  à  Paris ,  &  étant  allé  à  Rome  ,  le  pape  Inno- 
cent VIII.  Pcnvoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y  recueillir  les  aumônes  des  fidèles  ,  qu'on 
cm.      devoir  cmploïer  atfx  frais  de  la  euerre  fainte.  Quoi- 

Léeuton  du  car-  1  i   •  i 

di<fai  Raymond,  que  cette  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup 
Pcrraut.  je  répUtation  à  caufe  des  plaintes  &  des  oppofitions 
cJuhn}*'*"'  des  Allemands,  contraires  aux  levées  &  aux  fubfîdes 
kriniz.  14.  VMtt-  trop  fréquens  de  la  cour  de  Rome ,  il  ne  laifla  pas 
d'être  promu  à  l'évêché  de  Gurck,  qu'il  joignit  à  ce- 
3°-  lui  de  Saintes  qu'il  eut  quelque  tems  après  -,  &  lc  pa- 

pe Alexandre  VI.  après  l'avoir  fait  cardinal  en  1493. 
l'envoïa  une  féconde  fois  légât  en  Allemagne  ;  de-là 
il  pafla  en  Suéde  ,  en  D^niacmark  Se  dans  la  Prude  , 
vintant  les  éghfes,  dépotant  les  clercs  concubinaircs, 
rctablifîant  l'ancienne  difeiplinc  parmi  les  religieux  , 
&  exhortant  les  princes  à  établir  une  paix  folide  en- 
tr'cux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette 
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légation  ,  nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant  

fa  mort.  An.  i;oi. 

Le  zele  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes  Civ. 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  ,  ne  l'em-  u iacic  Va'",tU 
pêchoit  pas  de  penfer  à  raerandifTcmertt  de  fon  fils  rrcnd  u  vUk 
naturel  le  duc  de  Valcntinois.  Ce  prince  aiant  man-    u*ni  Aium. 
que  fon  coup  devant  Faenza  l'année  précédente  ,  y  ùf<r*t*>  mu* 
icmit  le  fiege  dès  que  le  printems  de  celle-ci  fut  vc-  ^jTjj^îÇ 
nu,  afTifté  de  l'armée  Françoifc  -,  &  malgré  la  réfiftan-  44. 
ce  des  Manfredi  qui  avoient  commencé  à  s'y  établir 
depuis  l'an  it8<?.  &  qui  fc  défendirent  avec  beau.  • 
coup  de  valeur  ,  une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  aflîegez  à  chercher  des  voies  d'accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de  Va- 
lcryJnois  ,  qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faenza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfre- 
di qu'on  appelioit  Aftorre.  Le  duc,  contre  fon  ordi- 
naire, fut  fi  exaft  à  tenir  fa  parole  ,  qu'à  peine  s'ap- 
perçut-on  dans  la  ville  qu'on  eut  changé  de  maître  ; 
mais  il  en  coûta  la  liberté  &  enfuite  la  vie  au  prince , 
que  le  pape  fit  barbarcment  égorger,  &  dont  le  corps 
fut  jetté  dans  le  Tibre.  Il  étoit  le  dernier  de  cette  fa- 
mille ,  jeune  homme  le  plus  doux  ,  le  plus  fage  &  le 
mieux  fait  de  fon.tems.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traité  Faenza  ,  engagea  les  autres  villes  à  fuivre 
fon  exemple  ,  fe  flattant  qu'on  uferoit  envers  elles  de 
la  même  indulgence  j  &  le  duc  de  Valentinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans 
toute  la  Romagne,  fuivant  l'invcftiture  que  le  pape 
en  avoit  accordée. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou-  cv. 
logne,  dont  Jean  Bcntivoglio  étoit  feigneur  paifi-  p^K^X-^ 
ble  y  mais  prcfquc  fans  troupes ,  parce  que  les  meil-  &ne- 
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leurs  de  fes  foldats  étoient  dans  l'armée  Francoife.  Il 
A  N.  ijoi.  falloic  donc  faire  revenir  fes  gens  pour  fe  mettre  en 
khv.  G*rzi  &  défenfe  i  &  dans  ce  dclTein  il  dépêcha  un  de  fes  plus 
Loi™.  fidèles  domeftiques  vers  le  cardinal  d'Amboife  ,  qui 

xarthoi.  Dukimi  étoit  encore  à  Milan  pour  l'informer  de  l'entrcpnfe 
du  duc  de  Valcntinois  ,  &  de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne  ,  s'il  n'étoit  promptement  feepuru.  Le  car- 
dinal qui  comprenoit  la  grandeur  du  péril ,  envoïa 
un  exprès  au  duc  ,  pour  l'engager  à  fc  retirer  de  de- 
vant Boulogne  ,  où  en  cas  de  refus,  à  s'attirer  toute 
•  l'armée  Françoife,  qui  dès  lors  fe  declarcroit  contre 
lui.  Cette  alternative  embarafla  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ;  mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François  ,  il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fc  retirer.  Il  lui  fît  propo- 
ser de  céder  la  fortercfTe  de  Caftel-Boiognéfc  ,  ôc  de 
lui  païer  neuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de 
la  Romagne  ,  qu'à  ces  conditions  il  leveroit  le  ilege. 
Bentivoglio  qui  fe  croïoit  abandonné  des  François , 
dont  il  n'avoit  reçu  aucunes  nouvelles,  accepta  les 
propofitions  du  duc,  &  les  accomplit  fidèlement. 
Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu'il  n'auroit  jamais  pen- 
fé  à  affieger  Boulogne  s'il  n'y  avoit  été  appelle  par 
les  Marelcotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y  ajouta  foi ,  quoiqu'il 
n'eut  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc;  &ilcn 
fut  fi  irrité  ,  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  la 
perte  des  Marcfcotti ,  &  les  fit  maffacrer  peu  de  jours 
après.  Par-là  il  s'attira  la  haine  des  Bonlognois  ;  & 
c  étoit  précifément  ce  que  le  duc  de  Valentinois  avoit 
en  vue. 

On  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples  -,  mais  la  chofe  ne  paroi  (Toit 
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pas  fi  aiféc  qu'  au  commencement  du  règne  de  Louis  — 

XII.  parce  que  Frédéric  avoic  mis  dans  fes  intérêts  A  N.  ijoi. 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confentir  les  deux  par-  cvr. 
tics  à  un  accommodement,  On  étoit  convenu  que  tac  «ro^ode* 
Frédéric  feroit  tributaire  du  roi  de  France,  qu'il  lui 

Î>aïeroit  cinq  mille  cens  par  an ,  &  qu'il  lui  donneroit 
a  principauté  Je  Tarcntc  ,  &  trois  ou  quatre  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  flotte  contre  les 
Turcs  ,  &  lui  lervir  de  retraite  dans  le  befoin.  Frédé- 
ric avoit  acquiefeé  aux  volontcz  du  fenat,;  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  l'égard  de  la  France ,  la  plus 
faine  partie  du  confeil  du  roi  s'oppofa  à  fon  accom- 
modement ,  cV  fon  avis  prévalut  -,  la  négociation  fut 
rompue,  &  Frédéric  ne  penfa  plus  qu'à  traiter  avec 
l'empereur.  Mais  le  cardinal  d'Amboife  détourna  le  hift.it 
coup  ,  en  propofant  à  Maximilicn  le  mariage  de  la  LtH"XIJ' 
princciTe  Claude  fille  de  Louis  XII  née  le  quator- 
zième de  Septembre  149*.  avec  le  fils  de  l'archiduc 
Philippe  né  cinq  mois  après  ,  aux  conditions ,  que  le 
duché  de  Milan  feroit  donné  en  dot  à  la  princciTe  > 
que  le  mariage  s'accompliroit  dès  que  les  parties  fe- 
roient  en  âge ,  &  qu'alors  le  fils  de  l'archiduc  qu'on 
appelloit  le  duc  de  Luxembourg  feroit  mis  en  polTef- 
lion  de  ce  duché.  Les  offres  furent  acceptées.  Le  trai-  cvnv 
té  fut  conclu  à  la  fin  de  Mai  150 1.  avec  un  article  (c-  p"lM™£uSB* 
cret,  que  Louis  XII.  donneroit  cinquante  mille  écus  XII« 
à  l'empereur  ,  ce  qui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voïant  tes  cfpcrances  déchues  y  fut  extrê- 
mement fcnfible.  L'unique  nioïcn  de  rétablir  fes  af- 
faires ,  étoit  d'engager  dans  fes  intérêts  le  pape ,  les 
Vénitiens  &  les  princes  d'Italie.  Une  p  treille  ligue 
avoit  opéré  le  rétabliiîcment  de  fon  prédcccflcur  fur 
le  thrône.  Il  y  travailla  donc  de  tout  Ion  pouvoir. 
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 Le  pape  fe  rendit  d'abord ,  irrité  contre  la  France  qui 

A  n.  ijoi.  avoir  empêché  le  duc  de  Valentinois  de  fe  rendre 
cvin.      maître  de  Boulogne  3^6c  même  de  Florence,  où  il 

d«lfoiC deN^S!  vouloit  rétablir  les  Mcdicis.  Il  fe  joignit  aux  Veni- 
Marianaiiji.  tiens,  &  les  ducs  de  Fcrrare  cVd'Urbin,  les  marquis  de 

*®-L%w-  Mantoue  &  de  Montferrat ,  les  comtes  de  la  Miran- 
dolc  ,  de  Corrcgc  de  de  Carpî  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloit  aufll  faire  entrer  dans  cette  li- 
gue le  roi  catholique  \  le  comte  de  Convcrfano  lui 
fut  envoie ,  &  Ferdinand  promit  d'entrer  avec  joïc 
dans  toutes  les  alliances  qui  contribueroient  à  la  con- 
fervation  du  roïâumc  de  Naples ,  d'ehvoïer  dix  mil- 
le hommes  commandez  par  Gonfalve  de  Cordoiie,à 
qui  il  ordonneroit  de  pafTcr  à  Naples,  dès  qu'on  fe- 
roit  informé  de  l'approche  des  François.  Sur  cette 

Eromefle  Frédéric  aflèmbla  une  armée  de  fept  cent 
mees ,  deux  mille  chcvaux-legcrs ,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  qu'il  conduifît  lui-même  fur  la 
frontière  de  fon  roïaume  avec  beaucoup  d'artillerie , 
1  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

cix.  Toute  l'Europe  croit  dans  l'attente  du  fuçcès  de 

tt£fekrri"r  cc"e  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
i.hguiquc  dc  cmc  FranÇ°is  fircnt  de  nouvelles  propofitions  de  parrage 
M*ri*n*uco  fu-  au  T01  d'Efpagne  ,  plus  avantageufes  que  les  premic- 
frm  àt.         rcs  ^  p0Ur  Je  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  ve- 
GuuatrJ.  ».+  noij,  d.cntrcr<  Louis  XII.  y  fut  follicité  par  le  cardi- 
^luchVf!^  nal  d'Amboifc  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réufllr.  Il 
crut  que  leurs  majeftez  catholiques  pofledant  d«ja  la 
Sicile  ,  fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifincs  dc  cette  ifle,  elles  fe  départi- 
roient  dc  la  ligue.  L  evêque  d'Alby  frère  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efpagne  &  fit  accepter  à  Ferdinand 
l'alliance  ayee  Louis  XIL  La  négociation  commença 

des 
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dès  la  troificmc  conférence ,  &  fut  conclue  dans  la  : 
fïxiéme.  L'on  y  convint  que  les  provinces  de  La-  N* 
bour  &  de  l'Abruzze  feroienc  aux  rois  catholiques  à '^'"V"  *  '  * 
titre  de  duchez.  On  fe  mit  aufli-tôt  à  faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  &enEfpagne.  Les  uns 
étoient  furpns  de  voir  ces  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs'forccs  &  fe  liguer,  pour  <fépoùiller  de  concert 
Frédéric  d'un  roïaume,danslequel  il  ne  s  etoit  maintenu 
contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Efpagnols. 
Les  autres  ne  pou  voient  pâsfc  perfuaderque  le  roi  ca- 
tholique eût  formé  le  deflein  doter  la  couronne  à  ce 
prince,  après  avoir  fait  tant  d'efforts  pour  la  lui  con*- 
ierver.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour  jufti- 
fler  leur  conduite  ,  &  les  publièrent  dans  des  mani- 
feftes ,  que  Guichardin  rapporte  aflez  au  long. 

Les  deux  rois  fe  mirent  donc  en  devoir  d'exécuter     .  ex- 

I  1   rr  •  1  •  1        .  /     -  s  l        GonfaWc  de  Cor- 

leur  deflein.  Ferdinand  qui  etoit  encore  a  Grenade  ,  doue  Heutcn.nu 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  courier  à  Gonfalvc ,        dcl*  Ca" 
pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  inceilarrîment  dans  le  u*rim*  M  w< 
port  de  Meffine  avec  fa  flotte  où  il  recevroit  de  nou- 
veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d'autorité  *  on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  gênerai  dans  les  du- 
chez de  la  Pouille  &  de  la  Calabrc  ,  quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuflent  pas  encore  conquifes.  Mais  en'mê- 
,me  rems ,  le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
&  de  Portugal  à  s'oppofer  aux  efforts  des  infidèles , 
6c  à  envoler  leurs  flottes  danftes  mers  du*  Levant 
pour  fecourir  les  Vénitiens  Se  arrêter  les  progrez  des 
Turcs.  Le  ror  de  Portugal  y  envoïa  une  très-belle 
flotte  fous  laconduitede  domjuande  Menefez comte 
de  Taroca  -,  mais  elle  n'y  fît  rien.  Louis  XII.  envoïa 
auffi  des  vaiffeaux*  dtns  le  Levant  pour  fe  joindre  aux  • 
Vénitiens  ;  mais  ce  fut  affez  négligemment  ,.parce 
Tome  XXIV-.       .  1 1 1 
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 ;  qu'on  étoit  plus  occupé  en  France  de  la  conquête  du 

A  N,  ijoi.  roïaume  de  Naples  à  laquelle  beaucoup  de  feigneurs 
Napolitains ,  ou  bannis  de  leur  patrie  ,  ou  ennemis 
de  la  maifon  d'Arragon  follicitojent  fa  majefté  très- 
chrétienne. 

cxi.  Louis  d' Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  gc- 

mo^reecnîaiiffi-  ncraliffime  de  larm^e  Françoife  en  Italie,  malgré  les 
Frantoifcraéita.  intrigues  du  comtede  Ligny  pour  ayoirce  comman- 
de, dément,  te  duc  l'accepta  d'abord  j  mais  aïant  long- 
m*"*»*  "*  fi**  tems  différé  fon  départ ,  le  feigneur  d'Aubigny  prit  les 
•  .          devans",  fit  avancer  les  troupes  qu'il  commandoit  en 
Lombardie,  &  s  avança  vers  Naples.  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  dès  principaux  feigneurs  bannis  de  Na- 
ples. Frédéric  informé  que  les  Florentins  pour  éviter 
le  pillage  avoient  laiffé  paiTer  fes  ennemis ,  s'avança 
vers  la  frontière  de  fon  état  pour  la  défendre  ,  &  re- 
çut-là  un  envoie  de  Gonlalve ,  pour  fupplier  Frédé- 
ric de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  prît  le  comman- 
dement des.  Groupes  de  fa  majefté  catholique  ,  dans 
l'obligation  où  il  étoit  d'obéir  a  fon  fouverain  ;  &  en 
mêfrnc  tems  l'envoie  remit  entre  les  mains  du  même 
Frédéric  le  duché  du  Mont-faint- Angel  dans  la  Poiiil- 
lc ,  dont  il  avoit  gfatifié  Gonfalve,  &  pria  ce  prince 
de  le  difpcnfer  du  ferment  de  fidélité  qu'il  lui  avoit 

Ercté  en  confédération  de  *ee  duché.  Frédéric  accorda 
i  difpenfe  du  fciment  j  mais  ne  voulut  point  accep- 
ter la  renonciation  at  duché ,  difanaà  l'envoie ,  qu'a  u- 
contraire  il  ratifioit  de  nouveau  cette  donation,&  qu'rl 
lui  demandoit  feulement  que  les  garnifons  du  Mont- 
faint- Angel  ne  fiffent  point  de  courfes  dans  le  pais. 
Cependant  le  compliment  deGonfalve  inquiéta  beau- 
•  coup  Fredcric,qui  rut  tout-à-fait  déconcerté  lorfqu'il 
apprit  l'arrivée*  du  duc  de  Nemours,  &  l'alliance jdes 
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deux  rois  pour  la  conquête  de  Ton  roïaume.  Dans-cet  — 
embaras  il  envoïa  fon  fils  à  Tarente  qui  ptoit  ài'ex-  An-  Mo»- 
trémité  de  la^oiiillc  &  de  l'Italie  :  &  Mariata  dit ,  Fw^";é?J]. 
•que  le  bruit»courut  qu'il  avoir  envoie,  au  préjudice  àia<wfe0fe. 
de  fa  gloire  ,  des  agens  feercts  pour  implorer  la  pro-  hi*ri«n*u\>. i7. 
te&ion  de  l'empereur  des  Turcs.  Audi  tôt  il  alfembla  * * 
tout  ce  qu'il  put  avoir  de  troupes  qui  montoient  cn- 
viron-à  huit  cent  hommes  d'armes ,  &  quatre  mille 
hommes  de  pied  ;  foible  armée  pqnrfe  maintenir  con- 
tre les  forces  delà  France  &  de  l'Efpagne.  Il  fortifia 
Capoûe  pour  en  fairéfa  place  d'armes ,  qu'il  confia  à 
Fabrice  Colonne  &  à  dom  Hugues  de  Cardonnc ,  qui 
s'y  enfermèrent* avec  deux  cens  hommes  d'armes  & 
feize  cent  faritaflîns. 

Cependant  les  ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gne  qui  étoient  à  Rome  allèrent  ervfcmble  au#palais   *  Cxtu. 
du  pape  ,  &  s'adreflerent  à  fa  fainteté  pour  lui*  corn-  rJ£jt^*£? 
«muniquer  les  conventions  de .  leurs  maîtres  ,  afin  *****  aux  de»* 
xjuîellc  en  ratifiât  les  articles  fans  y  rien  changer  ,  & 
qu'elle  accordât  à  chacun  des  princes  l'inveftiturc  • 
qu'ils-demandoient ,  menaçant  même  en  cas  de  refus 
de  tourner  contre  l'état  ecclefiaftique  les  armes  defti- 
nées  à  dépouiller  Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  pref- 
que  aufli  troublé  que  s'il  eut  couru  le  rhqueduroi 
de  Naples  fon  feudataire ,  demanda  trois  jours  au 
moins  pour  y  penfer  ;  mais  il  ne  put  pas  feulement 
obtenir  trois  heures  :  il  fut  obligé  de  fe  declare^dans 
l'inftant ,  &  les  inveftitures  furent  expédiées  fur  le 
•champ  dans  les  propres  termes  qu'il  plût  aux  ambaf- 
fadeurs  de  les  di&er  ô#dc  les  faire  dreflèr. 

GonfafVc  étok  trop  habile  homme  pour  ni  pas 
prévoir  que  l'alliance  entre  les  deux  rois  ne  dureroit 
pas  long-tems,  &  que  les  dihiciiltcz  qui  furvien- 

T 
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— —  droicnt  entr'cux  jic  manqueroient  pas  de  les  divifer 
An.  ijoi.  bien-tôt.  Pans  cette  periuafîon  ,  il  lui  parut  de  la 
exiv.      dcrmqfe  confequence  de  prévenir  les  Srançois .  afin 

Gonfalrc  sempa-        %  ,         »-  #  rr  A  /-1  k 

ic de prefquc tou-  qu  ils  ne  soppolallent  pas  lccretementt  les  conque- 
jf"  •    »     tcs*  ^  envoia  donc  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte 
».*"***•'  ir"  fur  les  côtes  de  laPoùille  fous  les  ordres  de  dom  Die- 
Gitic(i»rdin.  /.j.  gue-de  Mendoza  pour  s'oppofer  aux  Turcs,  s'ils  pa- 
roiffçicnt  &  s'ils  vouloient  faire  paflei;des  troupes  en 
Italie,.  En  même  t^ems  il  donna  ordre  à  Inigo  Lo- 
pcz  d'Ayala  de  fe  rendre  à  Naples  avec  le  rufte  de  fes 
vailTeaux  ;  il  dépêcha  fon  écufer  à  Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  douairières  de  Naples,  donc 
l'une  étoit  fœur  &  l'autre  nièce  du  îoi  fon  maître  , 
pour  les  amener  d'abord  en  Sicile  ;  &  on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étant  ainfi  difpofé,  Gonlalvc  pafla  le 
Farc  de  Mcffinc  ,  entra  dans  le  roïaume  de  Naples  , 
&  fournit  toute  la  Calabrc  ,  excepté  Girachi*&  Sain- 
•  te- Agathe.  Frédéric  prévoïant  qu'il  lui  feroit  impof# 

fible  de  réfiltcr-à  tant  de  forces,  prit  le  parti  d»nc 
*    garder  que  trois  villes ,  Naples  ,  Averfe  &  Capoiïe*, 
ôc  aïaHt  divifé  fon  armée  en  trois  corps ,  il  donna  la 
conduite  du  premier  à  Fabrice  Colonne  qui  fc  ren- 
ferma dans  Capoùe  pour  la  défendre  en  cas  de  fiege  ; 
Profpcr  Colonne  fon  frerc,  fe  jctta.dans  Naples  dans 
]a  même  intention  avec  le  fécond  corps;  lui-même 
'avec  le  troifiéme  s'alla  loger  dans  Averfe  ,  afin  qu'é- 
tant au  milieu  des  deux  autres ,  il  pût  plus  aiférntnt 
fecourir  le  plus  prelTé.  v 
cxv.         L'armée  Françoife  prit  la  route  de  Rome  &  entra 
fcKfit  Jcapoife  dans  le  roiaume  de  Naples  k  huitième  de  Juillet. 

acd  auucs  places.  jQft  v  ÇQQ  approcnCj  &  l'on  ne  fc  mettoit  paS 

M*Ti4**ut.  »7.  feulement  en  défenfe.  Ceux  de  Saint- Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  1  etendart  de  France  ,  &  chacun 
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j'cmprcfloitdc  fcfoumettre  à  fa  dornination.-  Le  ma  , 

réchal  d'Àubigny  s  avançai  vers  Mont-fortino  où  Ju-  An.  1501. 
les  Colonne  s  croit  enfermé  avec  une  fotfe  garni fon  ; 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place ,  il  s'enfuit,  &  fes 
foldats  fe  rendirent  à  condition  qu'on  leur  accorde- 
roit  la  liberté  &  la  vie.  La  prife  de  cette  ville  faci- 
lita la  conquête  des  autres  places  jufqu  a  Capoiïc , 
dont  le  comte  de  Palcna  traître  à  fa  patrie,  facilita 
l'entrée  aux  François  ,  qui  y  mirent  tout  a  feu  &  à 
fang  ,  &  y  commirent  les  plus  affreux  defordres.  Fa- 
bricc Colonne  qui  cojnmandoit  dans  cette  place  fut 
arrêté  prifonnier  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  ôc 
beaucoup  d'autres  officiers  -,on  ne  vit  dans  la  ville  que 
brigandages  &  que  meurtres,  &  les  places  publiques 
n'étoient  remplies  que  de  rriorts  ou  de  mourans.  On 
pénétra  jufqu'au  fond  des  maifons  des  particuliers , 
on#cn  enleva  l'or ,  1  argent  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d»  plusprétieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juil- 
let, &c  fut  fuivie  de  la  reddition  de  GayÊtte. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à  Frédéric  tout  ce  qui*  cxvr. 
lui  reftoit  décourage  ;  çraigûant  d'être  enlevé  dans  Slfc?,%<n5te 
Avcrfe,  il  fe  retirai  Naplcs  ;  mais  les  bourgeois  fans  avcc  i«F«np»s. 
refpccl:  pour  leur  prince",  députèrent  vers  le  duc  de  GH'ct"trdi"-  f. 
Nemours,  &  lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville  ,  à  M' 
condition  qu'il  çonferveroit  leurs  biens*, leurs enfans,  s^uu.  e«».  n. 
lcur*s  femmes  &  leurs  vies.  Les  François  entrèrent l,Lu 
dAs  la  ville,  &  Frédéric  fe  vit  obligé  à  fc  retirer  dans  Tuiïxu*' 
le  Château-neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu'à  s'ac-  t  '*  l)6' 
.commoder  ,  &  dans  une  vifite  que  d'Aubigny  lui  fît 
dans  le  Château- neuf ,  il  lui  remontra  qu'il  étoit  per- 
du fans  retTource,  &  qu'il  n'avoit  point  d'autre  parti        .  • 
à  prendre  quexle  s'abandonner  à  la  clémence  &  à  la 
generofité  de  Louis  XII.  qui  lui  offroit  une  pcnflon 
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de  trente  mille  écus  avec  la  province  d'Anjou.  Sainj 


A  n.  ifou  Gelais  dit ,  que  ce  fut  le  comté  du  Maine  ;  mais  il  Ce 
trompe..  Frecferic  demanda  trois  jours  pour  y  penfer, 
&  ces  trois  jours  expirez  ,  il  manda  à  d'Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  &  figné  à  ces  conditions. 
Qu'il  remettroit  aux  François  dans  fix  jours,  les  villes, 
citadelles  &  châteaux  qui  tenoient  encore  pour  lui,&: 
qui  entroient  dans  la  portion  de  Louis  X II.  Qu'il 
auroit  la"  liberté  de  fe  retirer  dans  l'iflc.  d'Ifchia  avec 
la  famille  ,  fes  domeftiques ,  fes  tréfors  &  fes  meu- 
bles les  plus  prétieux ,  à  l'exception  des  canons  qui  fc 
trouveroient  marquez  au  nom  &  aux  armes  de  Char-  #  ; 
les  VII I.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colon- 
ne &  d'Arragon  polTedoient  dans  le  roïaume  de  Nà- 

M*riM9*M,  17.  pics  feroient  confervez.  Qu'au  bout  de  fix  mois  il  » 

"'  *'  feroit  libre  à  Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plai- 

roit ,  &  de  fe  retirer  où  il  voudroic.  # 
ex  vu.        Ces  articles  furent  exécutez  de  part  &  d'autre 

il paffctn  France.  avec  keaucôUp  fe  fidélité.  Ce  prince  infortuné  £c 

ByalY!™*!"'  retira  d'abord  dans  l'ilj^  d'Ifchia  avec  la  reine  fa  fem- 
me ,  les  princes  fes  encans  ,Bcatrix  &  Ifabclle  fes  deux 
feeurs  'y  celle-là  répudiée  par  Uladiflas  roi  de  Bohê- 
me &  de  Hongrie  ,  celle-ci  autrefois  duchcfTc  de  Mi- 
lan ,  &  fes  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colon- 
nes lui  demeurèrent  fidèles ,  &  fe  rendirent  aufli  au- 
près de  lui.-  Quelques  tems  après  Frédéric  dem'anda 
au  roi  de  France  un  fauf-conduit  \  &c  après  l*fcvoir#or> 
tenufans  peine,  il  partit  avec  cinq  galères,  &  vint 
trouver  Louis  XII.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté  ,  lui  accorda  le  duché  d'Anjou  avec  lapenfîon 

•  .  de  trente  mille  écus,  qui  lui  fut  toujours  exactement 
païéc  ,  &  même  continuéé  après  quMes  François  cu- 
rent été  chalTez  de  Naplcs. 
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Gonfalvc  de  fon  côté  avançoic^oûjours  (es  con-  

quêtes.  Aïant  appris  le  vingt-ncuviéme  de'  Juillet  An. 
que  Capoiie  s'étoit  rendue'  aux  François ,  il  partit  de 
Nicaftro  où  il  étoit ,  6V  alla  fe  rendie  maîti»  du  châ- 
teau de  Cofenza.  Il  n  eut  enfuice  gu'à  paroître  dans 
la  Poiiillc  ,  les  villes  s'emprelTerent  à  l'envi  de  fc  ren- 
dra Il  n'y  eût  que  la  ville  de  Tarente  qui  ofa  lui  ré- 
futer. Alphonfe  fils  ée  Frédéric  s'y  étoit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potcntianne  &  Léonard  évêque%c 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fe  foumet- 
tre  ,  Gonfalve  fît  approcher  fon  armée ,  &  afTiegca  la 
place  dans  les  formes.  Ce*qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux^conditionsqu'il  nerendroit  hplaceejuc 
dans  quatre  mois^  cfiierme  expiré,  on  remit  la  ville 
à  Gonfalve  qui  acheva  ainll  la  conquête  du  roïaume. 
Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à  Alphonfe  fur  la  fainte 
Euchariftie ,  qu'il  lui  laifleroit  la  liberté  de  fc  retirer 
où- il  lui  plairoit  ;  cependant  il-  le  retint  prifonnier , 
&  l'envoïa  fous  bonne  efeorte  en  Efpagne  au  roi  Fer-  • 
dinand  qui  le  traita  avec  bonté  &  humanité. 

Le  pape  d'autre  part  n'oubhoic  pas  fes  intérêts,  cxvifi 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Valentinois  [Sluo.^ 
ne  fé  débandaiîent  en  demeurant  oifïves  ,  après  GMicciar({j„ 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  &-dcs  Savelli 
aux  Urfïns  &  aux  Cefarini  qu'il  engagea  par- là  dans 
fon  parti  -,  il  envoïa  enfuitc  Ion  armée  afTieger  Piom- 
bino  par  terre,  pendarft  que  les  galères  ecclefiafti- 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  eft.  une  prin- 
cipauté d'Italie  dans  l'état  de  Sienne  fur  la  côte  de 
Tofcane ,  entre"  Orbitellc  &  Livourne  ,  &  bâtie  fur 
les  ruines  de  l'ancienne  Poputanie  ,  qui  en  eft  à  trois 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  setoit  mis 
fous  la  protection  des  François,  &  s'étoit  en  même' 
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1  tcms-chargé  Je  lejir  païcr  quinze  mille  écus  par  an. 

An.  1501.  i\  envjoîa  demander  du  fecours  à  Chaumont  neveu. 

du  cardinal  d'Amboifc  &  gouverneur  de  Milan  ;  il 
alla  lui-même  le  folliciter  en. France  &  arriva  à  Mar- 
fcillc  ;  mais  Louis  XJI.  voulant  ménager  le  pape  re- 
fufa-de  protéger  Àppiani,  &  pendant  fon  abfcnce  la 
garnifon  de  Pipmbino  s  étant  découragée  ,  on  remit 
laj^ace  aux  Urfins,  en  fauvaac  la  vie  &  les  biens  aux 
ha* i tans.     •      .  . 


exix*. 


Les  princes  d'Italie  ne  voïoicnt  qu'avec  \in  œil  ja- 
«fîiSiîcoEre  loux  ces  conquêtes  du  pape  &  du  duc  de  Valentinois 
k  pape  &  fon  El*.  fon  £|S)  qui  ^1T.\l  3fftrfoicnc  dfvantagc  leur  puif. 

********  fancc  &  leur'autorité.  Le  roi 'de  France  cependant 
étoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article  , 
foix  qu'il  fe  crût  aflTez  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife ,  foit  qu'il  prévît  que 
les  excès  &  la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
lentinois ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  cataf- 
•  trophe  ,  qui  n'abouticoit  qu'à  fa  ruine  entière  après 
la  mort  du  pape.  D'ailleurs  tous  les  princjes  d'Italie 
rcchcrchoient  ^amitié  de  fa  majefté  ,  &  les  Pifans , 
*•  -a  •  les  Florentins,  ceux  de  Lucques  &  de  Sienne  dépen- 
daient entièrement  d'elle.  Ce  prince  avoit  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  duc  de  Valentinois  >  il  vou- 
loit  réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient ,  le  Cremonois ,  Brefle ,  Berga- 
mc  , .  &  .  l'alliance  avec  l'empereur  Maximilien  .lui 
étoit  neceflairc  pour  exécuter  ce  defTein.  Il  falloit 
au'il  en  obtînt  l'inveftiturc  du  duché  de  Milan  ,  &c 
la  majefté  impériale  éludoit*toûjours  pour  ne  la  point 
cxx.      donner.  Louis  XII.  réfolut  donc  d'emploïer  toutes 

Louis  XII.  vent  r  j         ..  »»      >•"•*•         •  / 

faire  entrer  icm-  lortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien  ;  la  negocia- 
^dansfcsin"  tion  étoit  difficile  j  &  le  cardinal  d'Amboife  crut  dc^ 
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voir  s'en  charger  lui-même,  dans  le  deflein  qu'il  avoir  

de  parvenir  à  la  papauté  après  la  mort  d'Alexandre  An.  ijoi.  * 
VI.  Il  pria  l'archiduc  d'obtenir  de  foh  pere  Maxî- 
milien  une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville  deTrente, 

Î>arcc  qu'elle  éroit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  ÔC 
es  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche. 
•    L'empereur  qui  croïoit  que  la  France  lui  feroit  des  cxxr. 
propofitions  capables  de  contenter  &  Ton  amour  pour  aSa^mlwife" 
l'argent  Se  fon  affection  pour  l'archiduc  Ton  fils  &  5J^£<inpelaw* 
Charles  de  Luxembourg  Ion  petit  -  fils ,  confentit  à  „  .  '  r 
1  entrevue ,  ou  le  cardinal  le  rendit  aulli-tot  lous  pre- 
texte  de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l'empereur 
le  fit  attendre  plus  de  trois  mois  &  n'arriva  à  Trente 
que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l'entretien 
qu'ils  eurent  enfemblc  ,  le  cardinal  demanda  que  le 
duché  de  Milan  pafsât  aux  enfans  mâles  que  Louis 
pourroit  avoir ,  fuppofé  que  le  mariage  de  laprincef- 
fe  Claude  de  France  fille  du  roi  avec  Charles  de  Lu- 
xembourg, fut  fterilc.  Mais  l'empereur  refufa  cet  ar- 
ticle ,  &  demanda  de  fon  côté,  que  les  Sforccs  &  les 
principaux  Gibelins  fuflent  mis  en  liberté  fans  ran- 
çon, &  pufTent  déformais  habiter  le  lieu  de  leur  naif- 
fance  en  toute  sûreté.  Le  cardinal  d'Amboife  promit 
l'élargilTement  de  Sforce  ,  à  condition  qu'il  ne  forti- 
roit  pas  de  France  ,  &  du  cardinal  fon  frerc,  pourvu 
qu'il  promît  de  fc  rendre  aulïi-tôt  à  Rome,  &c  de 
n'en  lortir  jamais.  A  quoi  l'empereur  refufa  de  con~ 
fentir  ,  ne  voulant  pas  de  rcftri&ion. 

Cependant  après  quelques  conteftations ,  l'on  con-  cxxii. 
vint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  J^J^jjfï,1  dB 
princcfTc  Claude  à  qui  l'on  promit  de  donner  pour  pnnceir,-  ciaujc 

j.lJL'J»f-l  t  I      '      •    *    avec  le  fils  de 

dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  etoient.  ciùduc. 
z.  Que  fi  Louis  XII.  avoit  un  dauphin  ,  il  époufe- 
Tome  XX IF.  K  k  k 
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 roit  une  des  Biles  de  l'archiduc.  3.  Que  Maximiliçrt 

#A  n.  ijoi.  accordcroic  au  roi  de  France  purement  &  lîmple- 
ment  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  dans  la  pro- 
chaine dicte  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Sforce 
feroit  moins  referré  ,  &  pourroit  chatfer  jufqu  a  cincj 
lieues  de  fa  demeure  ou  s'y  promener,  j.  Que  Louis 
XII.  fecourcroit  l'empereur  contre  les  Turcs ,  ôc  fou-* 
tiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur  les 
roiaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  après  la  mort 
d'Uladiflas.  Mais  le  dernier  point  de  la  négociation 
ctoit  l'argent  que  Maximilicn  efpcroit.  Le  cardinal 
refufa  d'abord  de  lui  en  donner  ;  maisenfuite  il  lui 
accorda  une  lettre  de  change  de  quarante  mille  écusy 
&  moïennant  cette  fomme  la  neutralité  des  Aile» 
xnands  fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les  obhgcoient 
à  ne  favorilcr  ni  directement  ni  indirectement  les 
Efpagnols  dans  le  roïaume  de  Naples  ,  fuppofé  qu'il 
furvint  quelque  conteflation  entr'eux  &  les  François, 
comme  cela  arriva  bicn-.tôt  après.  Le  cardinal  d'Am> 
boife  entretint  l'empereur  des  prétentions  qu'il  avoit 
à  la  papauté  ,  fi  le  liège  venoit  à  vacquer  ;  &  fa  ma- 
jefté  impériale  promit  de  les  favorifer.  Le  pape  Aie- 
xandre  VI.  qui  croïoit  qu'on  avoir  prisa  Trente  des 
mefufts  pour  s'oppofer  au  duc  de  Valentinois  ,  vou- 
lut s'en  venger  contre  la  France.  VitelolTe  qui  com- 
mandoit  les  troupes  des  Urfins ,  s'empara  de  la  ville 
d'Arezzo  ;  ce  qui  divifa  les  Florentins  en  deux  fac- 
tions puiiTantés. 
cxxm.        Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  chançcmens 

Voïaec  de  l'archi-  T  i,         r      /  i 

duc  ph  lpPc  en  avanrquc  Louis  XII.  Icut  ligne  dans  une  entrevue 
ElpJBne-  qu'eut  fa^najeflé  très-chrétienne  avec  l'archiduc  Pht- 
n*7"*n*    **7'  i^Pc  <?«  pafli  par  la  France  pour  aller  en  Efpagntf. 

On  ferait  qu'il  avoit  époufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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.  &  d'IfabelIc  ;  &  tous  deux  devenoient  héritiers  ne-  

ceiîaires  de  la  Caftillc  &c  préfomptifs  de  l'Arragon  An.  i;oi. 
par  la  mort  de  l'infant  Michel  fils  d'Emanuel  roi  de  $f£;c''^/^' 
Portugal  6c  de  l'infante  Ifabclle  fon  époufe.  D'ail- 
leurs c'étoit  une  loi  de*  la  monarchie  d'Efpagne  que 
les  héritiers  fuflent  reconnus  princes  des  Afturies 
pour  y  régner  un  jour  paifiblemcnt.  Les  intérêts  du 
"roi  catholique  ne  s'accordoient  pas  trop  avec  le  voïa- 
ge  de  l'archiduc,  parce  qu'aïant  feize  ans  moins  qu'I- 
f.ibclle  fon  époufe  ,  il  pouvoit  devenir  veuf,  fe  re- 
marier &  avoir  d'une  féconde  femme  des  fils  à  qui 
l'on  ne  pourroit  contefter  la  couronne  d'Arragon. 
Cependant  voïant  que  la  reine  étoit  entièrement 
déterminée  à  faire  venir  l'archiduc  &  l'archiduchcfïc, 
Ferdinand  y  confentit  ,  &  écrivit  conjointement 
avec  elle  à  Philippe  de  venir  recevoir  les  hommages 
les  fermens  de  fidélité  de  fes  futurs  fujets  d'Efpagne, 
conjointement  avec  fon  époufe. 

L'Archiduc  fc  mit  donc  en  état  de  partir  avec  l'ar-  Spcnj. 
chiducheffe  ;  ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du  15°I  W  *- 
pais  qu'ils  avoient  aflcmblez  à  ce  fujet ,  &  pour  leur  Fr2«*«».jis»î 
marquer  qu'ils  feroient  bien-tôt  de  retour,  ils  nclaifîe-  4  ^ 
rent  point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place.  Ils 
penfoient  d'abord  s'embarquer  ;  mais  la  grolTelTe  de 
î'archiduchefle  ne  le  leur  permettant  pas ,  ils  prirent  le 
parti  de  traverfer  la  France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  pcrmiflîon  de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir 
à  Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L'archiduc 
prit  féance  au  Parlement  en  qualité  de  pair  dé  Fran- 
ce ,  il  pifTa  quelques  jours  dans  cette  grande  ville, 
d'où  il  fe  rendit  à  Blots ,  011  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  régalez  pcndant'quinze  jours  j  mais  on  ne  s'oc- 
cupa pas  tellement  de  plaifïrs,  qu'on  n'y  parla  auilî 
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 d'affaires  -,  &  dans  différentes  entrevues ,  on  ajouta 

A  N.  1501.  quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  de  voit  four- 
nir contre  les  Turcs  j  avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent  i  &  l'ou  fixa  la  fornme  qu'il 
donneroit  pour  l'inveititure  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  Ludovic 
Sforce  ,  &  tous  ces  articles  furent  lignez  le  treizième^ 
de  Décembre  1501.  Enfuite  l'archiduc  partit  pouf 
Madrid,  étant  fuivi  de  près  par  l'archiduchciTc  £011 
époiife. 

cxxiv.  Robert  Gaguin  gênerai  de  l'ordre  des  Trinitaires 
cal>urindc  Robm  mourut  en  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mai  ; 
cuucarj.n.  i.  s.  quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  en  1501.  d'au- 
LtsîirtmeUg.  très  même  1503.  Cet  auteur  étoit  né  à  Callinc  petit 
*«!uui  i,b  de  b°urg  aux  confins  de  l'Artois  fur  la  rivière  de  Lys«. 
f€r,ptcr.Ti*nd.  .C'eft  fans  raifon  que  Guichardin  ,  le  Mire  &  Sande- 

imtfwh  t  hf"r  rus  ^C  ^ont  nat^  ^C  D°uay«  Il  fit  fes  études  à  Pro- 
vins ,  ôc  aï'ant  pris  enfuite  l'habit  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité ,  il  fut  envoie  à  Paris  pour  y  achever  fes  mêmes 
études  dans  le  couvent  qu^on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit,  &  fut  fait  dans 
la  fuiie  gênerai  de  fon  ordre.  Charles  VIII.  &  Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite,  on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  roïale,  ôc  on  le  chargea  de  diverfes  am- 
baffades  en  Italie,  en  Allemagne  Ôc  en  Angleterre. 
Quelques  fçavans  de  fon  tems  eurent  tant  d'eftime 
pour  lui,qu'ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  en  a  lui- 
même  çompofé  plufîeurs,  dont  Tritheme  fait  le  dé- 
nombrement -,  deux  livres  de  la  Conception  de  la 
fainte  Vierge  ;  un  de  la  condition  malheureufe  de 
l'homme  ;  des  épigrammes  j  de  l'art  de  compofer  des 
vers.  Le  plus  considérable  eft  fon  hiltoire  de  France 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie'me.  447 

en  douze  livres  qifil  finie  en  l'année  1455?.  Elle  eit  ■ 

allez  bonne^our  ce  qui  sert  parte  de  Ton  tems.  On  An.  i;ox. 
la  imprimée  plufieurs.fois  avec  des  fupplémens,  & 
on  l'a  au  AT  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à  plu (îeurs  traductions  en  notre  langue ,  comme 
à  celle  des  commentaires  de  Cefar ,  &  à  celle  de  la 
vie  de  l'empereur  Charles-Magne. 

L'archiduc  Philippe  &fonépoufe  n'arrivèrent  en  Ef-  cxxv. 
pagne  que  le  dix-ncuviéme  de  Janvier  de  l'année  fui-  cyïSïiijI^ 
vanccijoi.LeurreconnoirtanccfcfitàToIcdejOÙXi-  snc- 
menés  fe  rendit  par  ordre  delà  reine.  Après  la  ceremo-  "*"'^*7'f'' I?' 
nie  qui  y  fut  faite  pour  le  roïaume  de  Caftillc ,  le  prin-  -Mcm,  hiiitril}Hts 
ce  &  la  princelTe  le  rendirent  à  SarragofTe  pour  y  être  £  ^jJJ^j^ 
reconnus  héritiers  préfomptifs  d'Arragon.  Ferdinand       r#.  1.^.174. 
jaloux  iufqua  l'excès  de  ce  que  l'archiduc  étoit  eene-  s^m-GeUà  h#. 
ralemcnt  aime  des  grands  &  des  peuples  de  la  Cailil- 
le  ,  &  craignant  que  les  Arragonois  n'euflent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens ,  s'il  faifoit  un  long  féjour  à 
Sarragoflc  ,  le  prefla  de  s'en  retourner  en  Flandres , 
aufli~tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabelle  étoit  d'avis  qu'il  attendît  que  Par- 
chiducherte  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-même.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toûjours  de  s'en  retourner.  L'archiduc 
d'ailleurs  commençoit  à  s'ennuïer  en  Efpagne ,  & 
avoir  autant  d'envie  de  quitter  ce  païs,  que  fonbeau- 
pere  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y  féjourna 
une  bonne  partie  de  l'année,  &  ce  ne  fut  qu'au  com- 
mencement de  l'année  fuivante ,  que  repartant  par  la 
France,  il  vit  encore  le  roi  à  Lion  ,  où  il  conclut  un 
nouveau  traité  entre  fa  majefté  très-chrétienne  &  Fer- 
dinand, mais  qui  ne  fut  pas  fort  exactement  obfcrvé. 
Comme  on  étoit  convenu  que  l'empereur  acebr- 
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1  dcroic  l'inveftiturc  du  duché  de  N4ilan  au  roi  de  Fran- 

An.  i;oi.  cc  d3ns  la  diète  convoquée  à  Francfoi#pour  le  mois 
cxxvi.    de  Janvier  1501.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d'y  en- 
ciucTuahédc"  voïer  fes  ambafladeurs ,  afin  de  faire  l'hommage  en 
fon  nom  ;  mais  l'empereur  s'en  abfenca  exprès.  Les 
envoïcz  du  roi  prirent  acte  de  leur  diligence,  &  pro- 
tefterent  de  l'abfcnce  de  fa  majefté  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoicnt  été  inlpircz  par  le 
roi  catholique  ,  qui  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XII.  fur  la  foi  du  traité  avoir  congédié  quatre%illc 
hommes  de  renfort  qu'il  envoïoic  au  duc  de  Nc- 
.  mours,&quc  fes  troupes  au  contraire  venoient  d'être 
renforcées  d'un  fecours  de  deux  mille  Allemands , 
qu'il  leva  le  mafque  ,  &  fe  moqua  de  la  crédulité  de 
Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifïons 
qui  s'élevèrent  entre  les  François  &  les  Efpagnols  , 
tk.  qui  fit  perdre  aux  premiers  le  roïaume  de  Naplcs. 
cxxvu      Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n'avoient  pû  être 
ktDfen^i!fcto  fi  ^ien  expliquées  dans  le  traité ,  que  cela  ne  dût  faire 
Efp^nois,  au  fu-  naître  quelques  conteftations  -,  chacune  des  deux  cou- 

jet  du  partage  du  *     ,   4     ,    .  •      1      •  r 

roïaume  de  Na-  ronnes  prctcndoit  avoir  droit  lur  certaines  provinces 
plcs"  particulières  &  vouloit  felcs  approprier.  La  Bafilicatc 

«-J7.  appcllce  par  les  anciens  Lucarne,  la  Capitanatc,  la 

c«'«.w<»./.5.  principauté  citerieure  &  la  principauté  ultérieure  , 
étoient  lefujctdes  conteftations.  LaCapitanate  four- 
nit le  premier  prétexte  de  rupture.  Cette  province  qui 
faifoit  autrefois  partie  dcl'Abruzzc  ,  &  qui  avoit  été 
attribuée  à  la  Poûille  fuivant  l'ancienne  divifîon,étoit  * 
d'un  revenu  beaucoup  plus  conildcrablc  que  les  au- 
tres provinces;  c'étoit  le  meilleur  pais  du  roïaûme & 
caufe  du  bled  qu'il  fournilToit  en  abondance  &  de  la 
douane  des  bcltiaux  qu'on  y  amcnqit  paître  en  hy- 
ver:  On  l'appclloit  Capitanatc  ,  dit  Mariana ,  dès  le 
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tcms  que  les  empereurs  Grecs  étoicnt  encore  maîtres  • 

de  cette  partie  d'Italie  ,  &  elle  a  toujours  depuis  con-  As.  1501. 
fervé  ce  nom.  Elle  Fut  d'abord  appelléc  Catapania 
du  nom  d'un  certain  gouverneur  nommé  Gatapan 
que  les  empereurs  de  Conftantinople  y  envolèrent; 
de  là  par  le  changement  de  quelques  lettres  on  a  dit 
Capitanatc  ,  d'où  eft  venu  le  mot  de  capitaine  aujour- 
d'hui ufité  ,  foit  pour  marquer  le  cher  d'une  compa- 
gnie de  foldats ,  toit  pour  défigner  un  gênerai  d'ar- 
mée. *  '*  \ 
Les  François  prétendoient  avoir  partagé  le  roïau-  cxxvnt. 
me  de  Naplcs  fur  l'ancienne  divifion  ,  qui  comprend  tlÂTc^iT' 
la  Capitanate  dans  la  Poùille  -,  &  les  Efpagnols  fou-  dcux  n,tioos-  . 
tenoient  qu'ils  avoient  pris  les  chofes  en  l'état  quel- 
les  fc  trouvoient ,  &  qu'ils  avoient  par  confequent 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion  ,  en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez,  &  pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d'imprudence  de  n'avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  tcms  du  partage.  Ce  différend  qui  fut 
pourfuivi  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  fît  naître  deux  autres ,  l'un  fut  pour  le  territoire 
de  la  Bafilicate,  qui  comprenoit  les  villes  d'Amalfi  , 
d'Attelé,  deBarlette  &  de  quelques  autres ,  que  les  Ef- 
pagnols s'ingererent  d'enfermer  dans  la  Poùille  ,  parce 
qu'Alphonle  d'Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples,  l'avoit  ainfi  ordonné,  quoique  cette  province  eut 
auparavant  été  de  l'Abruzze  ;  l'autre  pour  la  vallée  de 
Bcnevent  que  le  même  Alphonfc  avoir  détachée  de 
la  £rrc  de  Labour  pour  la  joindre  à  la  Calabre  'La, 
nobleiïe  de  Naples  tâcha  de  racommoder  les  deux 
nations;  elle  ménagea  une  entrevue  du  duc  de  Ne- 
mours &  de  Gonfalve  ;  ces  deux  chefs  conférèrent 
huit  jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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 également  éloigné  des  villes  d'Amalfi  &  d'Attelé; 

An.  ijoi.  Mais  les  parties  prétendant  avoir  raifon,  ne 
voulurent  rien  relâcher  de  leurs  prétentions ,  &  ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  dune  fufpenfion  d'armes  pour 
vuider  le  différend  à  l'amiable,  après  qu'on  auroit 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien  -  tôt  la  guerre  pat  divers  actes 
d'hofhlitez.  . 

cxxix.  Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s'étoit  rendu 
dno1sCr?rprendn  *  Ail  afin  de  pourvoir  à  la  confervation  du  duché  de 
Uibia&cameri-  Milan,  ménager  les  Florentins ,  &  reprimer  la  tyran- 

ÇMicci*rdin  i  y  n*c  ^u  ^uc  ^e  Valenti»ois  »  manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Efpagnols  &  de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valcntinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifîons  >  il  mena  fes  troupes  à  Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir  ,  &  prit  avec  elles  la 
route  de  Peroufc  ;  il  feignoit  d'en  vouloir  à  la  ville 
de  Camerino,  qu'il  fitinveftirpar  fon  avant-garde,  ôc 
comme  il  n'avoit  point  d'artil|eric,il  en  demandaàGuy- 
de  Montefeltro  duc  d'Urbin  ,  qui  avoit  toujours  été 
dans  les. intérêts  de  fi  fainteté ,  &  qui  croïant  n'avoir 
rien  à  craindre ,  en  venu  au  duc  la  meilleure  artillerie 
qu'il  eut  dans  le  château.  Mais  le  duc  de  Valcntinois 
ne  l'eut  pas  plutôt  reçue  ,  qu'il  mena  droit  fes  trou- 
pes à  Urbin.  Guy  de  Montefeltro  fe  voïant  fans 
défenfe  fe  fauva  précipitamment  à  Vcnife  avec  fon 
neveu  s  &  biffa  le  duc  fe  rendre  maître,  de  Ci  ville  -,  le 
icftc  du  duché  fuivit  la  fortune  de  la  Capital*.  Il 
reftoit  la  ville  de  Camerino  dont  le  duc  de  Valenti- 
npis  cherchoit  à  fe  rendre  maître  ;  pour  y  réuffir  il 
eut  encore  recours  â  la  trahifon,  il  feignit  de  vou- 
loir négocier  avec  Jules  de  Varcani  qui  en  étoit  feU 
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gncur  %  &  pendant  ce  tcms-là  il  fit  entrer  dans  la  ville   

un  grand  nombre  de  fes  foldars  déguifez  ,  qui  fe  fai-  An.  1501. 
firent  d'une  porte,  &  Camcrino  fut  traitée  en  ville 
prife  d'aiTaut,  on  étrangla  le  duc  &  fes  enfans. 

Le  duc  de  Valcntinois  de  concert  avec  le  pape ,  cxxx. 
avqit  avant  cette  exepedition  excité  divers  petits  prin-  bnSE£dL» 
ces ,  VitelolTc ,  Baglioni,  Petrucci  &  d'autres ,  à  eau-  UTofcanf- 
fer  des  brouillcrics  dans  la  Tofcanc  -,  ils  commencè- 
rent par  fe  rendre  maîtres  d'Arezzô,  fe  faifirent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y  comniandoit  pour  les  Flo- 
rentins ,  I»  firent  prifonnier  avec  fon  nJs  Cômc  de 
Pazzi  &  huit  des  principaux  de  fon  parti ,  &  s'empa- 
rèrent de  pluficurs  fortereffes  des  environs.  C  clt  ain-  # 
fi  que  le  duc  de  Valentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence,  pour  profiter  de  fes  pertes  ;  mais  il  en  fut 
empêché ^ar  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fi  protection  ,  &  fit  un  nouveau  traité  avec  eux , 

nr  diifiper  les  négociations  de  Maximilien,qui  dans 
eiîcin  d'aller  fe  faire  couronner  à  Rome  ,  vouloir 
faire  entrer  cette  république  dans  fes  ihterêrs ,  afin 
que  les  François  ne  pulTent  pas  s'oppofer  à  fon  paiTa- 
gc  ou  à  fon  retour  ,  en  quoi  il  ne  réuffit  pas. 

Le  roi  de  France  qui  etoit  à  Ail  depuis  le  feptié-  cxxxi. 

1     T  ..    1       1  r  •  j.fi.  i-        Louis  XII  fait 

me  de  Juin,  envoia  un  héraut  aux  leigneurs  d  Italie  rendre  aux  i!o- 
qui  setoient  rendus  maîtres  d'Arezzo  ,  &c  d'autres  \ 
places ,  pour  leur  ordonner  de  les  rendre  incciTam- 
ment  ;  il  en  fit  aufli  des  plaintes  affez  vives  au  nonce 
du  pape ,  &  menaça  d'envoïer  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoùer 
tout  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait,prote- 
ftant  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
lentinois fit  plus ,  car  il  menaça  VkeloiTc  de  le  chaf« 
Tome  XXIV.  l\\ 
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 fer  d'Arczzo ,  s'il  n'en  fortoit  au  plutôt  volontaire- 

An.  ijol.  ment.  Le  roi  parut  fatisfait  de  cette  démarche  qui 
n'étoit  qu'un  effet  de  la  crainte  du  pape  &  de  Ton  fils,& 
non  pas  une  preuve  de  la  fincerité  de  leur  conduite  ; 
fa  majefté  ne  vouloit  pas  faire  une  guerre  ouverte  au 
fouverain  pontife,  qu'elle  avoit  intérêt  de  ménager  -, 
d'ailleurs  le  cardinal  d'Amboifc  cherchoit  toujours  à 
adoucir  le  roi  envers  le  pape,  &  celui-ci  (çavoit  fe 
fervir  de  l'ambition  du  cardinal  pour  contenter  la 
fienne  &  celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans  cette 
vue  il  prolongea  pour  dix-huit  mois  la  qualité  de  lé- 
gat du  faint  nege  en  France  à  ce  cardinal ,  &  envoïa 
le  duc  fon  fils  au  roi ,  à  la  cour  duquel  il  trouva  tanc 
de  protection,  que  malgré  les  plaintes  qui  venoient  de 
tous  cotez  de  fes  violentes  entreprifes  3  Louis  renou- 
Mtin *y  vella  l'alliance  avec  Alexandre  VI.  »  Ce  qui  lui  atti- 
'umh'xuff1n9.  "  ra>  dit  Mezeray  ,1a  haine  de  toute  l'Italie  ,f&  peut- 
-  être  la  malédiction  de  Dieu,  avec  lequel  on  ne  peut 
»  être  bien  ,  quand  on  cft  en  focicté  avec  les  me- 
»  chans. 

cxxxn.  Les  François  cependant  pouflbient  toujours  leurs 
r^SinSwf %  con(luêtes  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  deNc- 
prcfquc  tout  u  mours  étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonfalve  lui  fie 
pies.  d  abord  quitter  la  campagne.  L  armée  de  France  al- 

Alv*r.  Ccmix.  ,  fîegea  Canofle,  &  s'attendoit  d'y  trouver  de  l'cxer- 
h,j>.i,b.4.       cice  pQur  ]ong,tems#  Le  célèbre  Pierre  Navarre  né 

£l£îx£f*'  dune  famille  obfcure  ,  qui  de  (Impie  foldat  étoit  de- 
cuHtUriin.i.  j.  venu  gênerai  de  l'armée  Efpagnole ,  s'étoit  jette  dans 
cette  place  avec  fix  cent  hommes  d'élite.  Gonfalve 
étoit  a  (Turc  qu'ils  périroient  plutôt  que*  de  fc  rendre  -7 
mais  comme  la 'perte  de  CanofTe  n'auroit  pas  égalé 
celle  d'un  aaffi  habile  capitaine,  &  que  d'ailleurs 
Gonfalve  aimoic  mieux  s'attacher  à  la  défenfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poiiille  ,  il  fit  avertir  Navarre  

d'abandonner  la  place  &  de  le  venir  trouver.  Na-  An. 
varre  obéit  ,  &  CanoiTe  fe  rendit.  Les  autres  places  .  • 
de  la  Poiiille  &  de  la  Calabrc  en  firent  de  même  ;  & 
le  duc  de  Nemours  à  cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en 
pôiTeffion  de  tout  le  roïaume  de  Napics  j  mais  il  ne  le 
garda  pas  long-tems  ,  puifque  dès  l'année  fuivante 
Gonfalve  défit  l'armée  du  maréchal  d'Aubigny ,  Se 
chafTa  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à  quelque  prix  que  cxxxiii. 

C      r  J  a        Jt»1  _T  »«1     »       Leducdc  Valenti- 

ce  rut  le  rendre  maître  de  Boulogne  ,  crut  qu  a  n  en  aoi%  penfe  à  & 
pouvoit  venir  à  bout ,  qu'en  gagnant  le  cardinal  ^0^!^ dc 
d'Amboifc.  Il  lui  promit  de  le  faire  élijp  pape  après  Cuifcittrdimj.  f. 


la  mort  d'Alexandre  VI.  &  ^convainquit  fi  bien 
qu'il  ne  monteroit  jamais  fuW^faint  fiege  que  par 
fon  moïen,  que  le  cardinal  fe  laiiTa  gagner  3  aulTi- 


bien  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de  fon  mi- 
niftre,  &  abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui 
polTcdoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  lahTa  pas  de  fe 
bien  défendre  &  dc  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pon- 
dolphe  Petrucci  s'étoit  rendu  maître  de  la  république 
de  Sienne  fa  patrie  ;  l'extrême  danger  qui  le  mena- 
coit  à  caufe  de  cette  ufurpation  ,  lui  fit  prendre  des 
mefures  pour  le  prévenir.  Il  s'adrelTa  à  Bentivoglio  , 
&  lui  propofa  le  plan  d'une  ligue  entre  les  fouverains 
de  l'état  ecclcfiaftique  }  afin  de  pourvoir  à  leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprîtes  du  pape  &  dc  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois. 

Bentivoglio  confentit  avec  joie  à  tour  ce  qu'on  lui    cxxxiv,  « 
demandoit Ml  entra  dans  la  ligue  &  païa  la  fom-  ïfc&Û?' 
me  à  laquelle  on  l'avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  guer-     aï  vS![- 'c 
re.  Paul  Baglioni  feigneur.de  Peroufe  &  Liverot  fei-  «°>».  u  j 
gneur  dc  Fcrmo  y  entrèrent  pareillement.  LesUrfins  nnmifoi.».  ix. 
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 *  &  les  Vitelli  s'y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  ré- 

An.  1501.  compenfe  ils  s'y  comportèrent  avec  plus  de  zelc  Se 
s<jeihc.En».  h.  d'ardeur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 

Kafh  veiMttrrMn  ^urent  k  rumc  ^u  ^uc  ^e  Valentinois)&  le  rétablif- 
hi.xi.         '  fement  du  duc  d'Urbin  &  du  feigneur  de  Camerino. 

Les  conférences  fe  tinrent  vers  la  fin  du  mois  d'Août 
1502..  &  la  convention  fut  que  Baglioni,  Livcrot , 
les  Urfins  &  les  Vitelli  qui  commandoient  dans  l'ar- 
mée ecclefiaftique  >  en  detacheroient  leurs  troupes  Se 
les  engageroient  à  fe  révolter  ;  que  les  autres  confc- 
derez  lcvcroicnt  au  plutôt  fept  mille  hommes  d'ar- 
mes &  neuf  mille  hommes  de  pied  ,  qui  feroient  di- 
vifez  en  deux  corps  ;  que  l'un  attaqueroit  la  ville  d'I- 
mola ,  &  l'antre  s'approcheroit  de  Rimini  &  de  Pc- 
faro  où  la  ligue  avo^^cs  intelligences.  Que  le  duc 
d'Urbin  &  le  feigneur  de  Camerino  travaillèrent  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Venife  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la 
France  feroit  invitée  à  favorifer  les  confederez  ,  ou 
fuppliéc  ,  en  cas  de  refus ,  de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XII.  croïant  qu'il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valcntinois ,  qu'il  ne 
pouvoit  choquer  fans  s'attirer  l'indignation  du  pape, 
refufa  de  fecourir  la  ligue. 
s*ini-Gti*u  hifi.  Après  toutes  ces  mefures  prifes ,  les  confederez  fé- 
d,L,H„xu.     parèrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc 'de  Valenti- 

G,cx.G*rx.i&  nojs .  jc  juc  j'Tjrbin  rentra  dans  fon  état,  le  fei- 
MtmAnntmfi.it  .  .     .    _     ...  - 

ici*».  gneur  de  Camerino  s  approcha  de  la  ville  avec  lix 

à^lnj'i*1!*?'  mi^c  nommcs>  &  ^cs  habitans  fe  fai firent  de  la  foi- 
t    .  t  1*.  yc  garnjfon  ^UC  \ç       je  Valentinois  y#voit  mife, 

&  reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joïe.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  ces  pertes ,  implora  le  fecours  du  roi 
doiFrancc  qui  le  fervit  promptement  &  avec  zelc. 
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Il  écrivit  au  gouverneur  de  Milan'de  faire  palTer  TA-  —  

pennin  à  la  cavalerie  Françoifc  ;  6c  cinq  mille  SuuTcs  A  N.  ijoi. 
furent  embarquez  à  Savonne  ,  afin  d'arriver  plutôt 
dans  le  duché  d'Urbin.  Ces  fecours  abatircnt  le  parti 
de  la  ligue ,  6c  la  paix  fut  conclue  &  fignée  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  1501.  Mais  le  duc  de  Valen- 
^tinois  n'amufa  les  confcderez  que  pour  s'en  défaire 
plus  aifément.  Après  la  paix  faite ,  il  les  engagea  à* 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à  Senigaglia;  ils  en- 
trèrent dans  la  place ,  6c  lorfqu'ils  y  furent  enfermez  , 
on  étrangla  Vitclofle  &  Liverot  Icigneur  de  Fcrmo , 
&les"Uriins  furent  mis  dans  des  cachots. 

La  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis ,  fit  enlever  le  cxxxv. 
cardinal  des  Urfins  6c  les  autres  de  cette  maifon  qui  &pd"fi^ccdduc ^ 
fe  trou  voient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l'accord  lc"noi$. 
qu'on  venoit  de  faire.  Le  cardinal  fut  empoifonné  ,  e»j*û*di* ** 
dit- on.  avec  des  cantarides.  6c  ce  qu'il  y  eut  de  plus  '  ' 
cruel  dans  la  conduite  du  pape, rut  qu  il  cnvoia  prier  cmrd,»***. 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres ,  comptant  fur  le  traité  qu'on  venoit  de  figner , 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  confequence 
qu'il  avoit  à  lui  communiquer  ,  6c  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu'on  l'arrêta  prifonnicr , 
pendant  qu'on  fc  faifilToit  de  l'archevêque  de  Florence, 
du  protonotaire  des  Urfins  ,  6c  de  quelques  autres  de 
fes  alliez ,  qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint-  * 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre 
*  pour  livrer  au  duc  de  Valentinois'fon  fils  toutes  les 
placcs-dont  la  maifon  des  Urfins  étoit  en  pofTcfîîon. 
Lepoifon  lui  fut  donné  le  vingtiéme'jourdefa  prifon, 
6c  levingt-deuxiémede  Février  1503.  Alexandre  VI. 
pour  perfuader  au  public  qu'il  n'étoit  pas  mort  empoi- 
fonné, voulut  que  fon  corps  fut  porté  dans  l'cglue  de 

LU  nj  • 

Digitized  by  Google 


4f<J    Histoire  Ecclesiastiqjje. 

 faint  Pierre  en  plein  jour  ,  le  vifage  découvert ,  cV 

A  N.  1502.  qUC  tous  Jcs  cardinaux  afliftaifent  à  fes  funérailles. 

Paul  des  Urfins  &  le  duc  de  Gravina  furent  étranglez. 
On  alla  inveftir  le  feigneur  Baglioni  dans  Peroufe  ; 
mais  il  s'etoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples. 
cxxxvi.        De  tous  les  princes  liguez,  il  ne  reftoit  que  Benti- 
^dedK'dcVa-  voglio  renfermé  dans  Boulogne ,  &  Petrucci  dans 
miTvL?Bou-  Sienne.  Le  duc  de  Valentinois  parut  devant  Boulo- 
gne, gne  avec  fon  armée  j  mais  le  confeil  de  Louis  XII. 

aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoit  de  faire  aux  Urfins  ;  on  lui  déclara  que 
les  François  vouioient  abfolument  fe  conferver  un 
paffage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à  Naples  ,  &  on  le  menaça  ,  s'il  ne  fe 
retiroit ,  de  lui  oppofer  l'armée  Françoife.  Le  duc 
fruftré  par-là  de  l'efperance  de  prendre  Boulogne  eut 
recours  à  fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  couder  que 
Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoit  envoie  , 
&  fie  garder  les  chemins  avec  tant  d'exaelitude  ,  que 
Bcntivoglio  ne  fçut  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
François  à  fon  égard  ;  il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu'il  eut  conjuré  fa  ruine,  il  lui  pardonneroità  ces 
trois  conditions  ;  qu'il  païeroit  pendant  huit  ans  douze 
mille  écus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lances 
^  dans  l'armée  ccclefiaftique;  qu'il  joindroit  de  plus  à 
cette  armée  cent  autres  lances  •>  &  que  la  fœur  de  l'é- 
vêque  ([c  Luna  nièce  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d'Annibal  Bcntivoglio.  Ces  conditions  furent  ac* 
ceptées  i  mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans  la 
fuite. 

cxxxvn.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToient  en  Ita» 
!^l£Tt*  f«  ,  l'Angleterre  fe  vit  privée  de  l'héritier  de  la  cou- 
jAngicurrc.     ronnc  par  la  mort  d'Artus  prince  de  Galles  né  Iç 
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vingtième  de  Septembre  i486.  Cette  mort  arriva  le   ■* 

deuxiémed'Avrilijoi.àLudlow,cinqmoisaprèsfon  An.  1 J02-* 
mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  &  d'ifafcel-  *accn 

1  Vi  /        */V     1  1     vt  I         1  gniHenrtt.ru. 

le ,  qu  il  avoit  epoulce  le  quatrième  de  Novembre  de  p#/  ^  r.  ^ 
l'année  précédente  &  qu'il  ne  laifla  point  enceinte. 
rtenri  VII.  lui  avoit  laifle  l'adminiftration  des  pro- 
vinces de  fon  appanage  ,  &  lui  avoit  formé  un  con- 
feil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l'Angle- 
terre ,  pour  l'aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  réfidenec.  Mais  la  providence  n'avoir  pas 
deftiné  un  prince  fi  fage  à  fucceder  à  fon  pere. .  Sa 
mort  fut  fuivie  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fa  merc 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Pref- 
que  tous  les  hiftoriens  aflurent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal-fain  ;  &  quelques-uns  ajoutent ,  qu'il 
avoit  une  fièvre  lente ,  lorfqu'il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruit  des  hiftoriens  Ançlois 
dit  pofitivement ,  qu'il  étoit  d'une  bonne  &  laine 
complexion  lorfqu'il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  importoit  toutefois  à  Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crut  le  contraire }  parce  qu'il  avoit 
fes  vues. 

Ce  prince  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  cxxxvm. 
fils  aîn  ' 


é,  qu'il  conçut  le  dcfTein  de  faire  époufer  fa  ££| 
à  Henri  fon  fécond  fils ,  qui  *par-là  devenoit fon  fcc°"d  fil 
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veuve  à  Henri  fon  fécond  fils .  qui  *par-là  devenoit fon  fcc°"d  fils  ,a 

r  ■      •  •      *  rr  veuve  d'Artus. 

unique  &  par  conlequent  héritier  nccellaire  de  la  gM  lot0j-MprM 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  befoin  d'une  dif- cit- 
penfe  du  pape, n'y  aïantprefque  point  d'exemple  dans  f^^Ayhifr^' 
i'églifc  que  la  même  femme  eut  époufé  les  deux  fre-  umuxii. 
res.  Pour  furmonter  plus  aifément  les  difticultez  qu'il 
y  prévoïoit  >  il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n'avoir  point  été  conforamé,  lamauvaife  fanré  du 
prince  l'en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 
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 tous  les  oblhclcs  à  l'unique  empêchement  de  l'hon- 

A  n.  ijoi.  nêteté  publique  ,  qui  ne  permet  pas  qu'une  femme 
**pi»  t:t*s  après  avoir  ftipulé  folemncllcmcnt  une  promclTe  de 
M-ii.  f.  101.     rtianage  avec  un  homme  par  parole  de  prêtent ,  fans 
avoir  néanmoins  parte  outre  ,  époufe  enfuitc  le  frere 
du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  11  Alexandre 
avoir  bien  permis  à  Emanuel  roi  de  Portugal  d  epôu- 
fer  la  princerte  Marguerite,  après  s'être  marié  en  pre- 
mières noces  avec  Ifabelle  fa  fœur  aînée,  dont  il  avoir 
eu  un  fils ,  il  feroit  moins  de  difficulté  à  lui  accorder 
la  nême  permiffion ,  s'il  difoit  que  fon  mariage  n'a- 
voit  point  été  confommé.  Ce  ft  pourquoi  il  inïiftafur 
cecte  raifon  qu'on  tâcha  de  publier  par-tout  ;  mais 
que  prefque  perfonne  ne  crut  vraie,  quoique  chacun 
parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 
cxxxix.      Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi 
bîîTro'  de  rofo"  ^c  P°l°2;nc  fils  de  Cafîmir  né  en  1459.  &  élu  en  1 491, 
Knc-  du  confcntementd'Uladiflas  fon  frère  aîné  roi  de  Hon- 

u!&ïii0p!^'  Sric  &  ^c  të°ncme-  U  ^tolC  gavant  fur-tout  dans 
/  4  c.  79.  °  '  '  liii  (toirei  libéral  envers  fes  foldats;  mais  peu  heureux  à 
cromer  ub  ,o.  \x  guerre.  H  en  entreprit  une  contre  Etienne  vaivode 
Vn^n%T  ^e  Valachie,  &  il  y  tut  défait  dans  une  embufeade  \ 
ce  qui  l'obligea  d'appeilcr  les  Turcs  à  fon  fecours. 
Frédéric  de  Saxe  erand-maître  des  chevaliers  de  Pruf- 
fe  ,  fe'  fer  vit  de  cette  occaiion  pour  s'exempter  de 
l'hommage  qu'il  devoit  à  la  Pologne  ,  fclon  l'accord 
fait  entre  leurs  prédcccflcurs.  Il  croit  excité  à  ce  re- 
fus par  l'empereur  Maximilien  &  les  autres  princes 
d'Allemagne,  qui  lui  firent  de  belles  promefles  pour 
l'engager  à  la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant 
exiger  cet  hommage  par  les  armes ,  fut  emporté  d'a- 
poplexie le  dix-feptiéme  de  Juin  âgé  d'environ  qua- 
rante-deux ans,  dans  la  neuvième  année  de  fon  règne, 
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fàns  avoir  été  marié  ,  fon  corps  fut  tranfporté  à  Cra-  ■ 

covie,  parce  qu'il  écoit  mort  à  Toruna  ,  &  enterre  An.  lS°L» 
dans  l'églife  de  la  forterefle.  Alexandre  fon  troiilé- 
me  frère,  grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucceda,  & 
par-là  la  Lithuanie  fut  unie  à  la  Pologne.  Ce  duc 
étant  venu  de  Lithuanie  à  Cracovic ,  fut  facré  par  le 
cardinal  Frédéric  fon  frère  archevêque  de  Gncfnc , 
&  couronné  le  douzième  de  Décembre  -troifiéme 
Dimanchede  l'A  vent.  Hélène  fon  époufe  fille  de  Jean 
duc  de  Mofcovic  ne  fut  point  couronnée  fclon  la  céré- 
monie ordinaire  en  ces  occafîons ,  parce  quelle  fui- 
voit  le  rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  defquels  Chri-  cxt. 
ftophle  Colomb  avoit  découvert  un  nouveau  mon-  f^d&oÛ™ 
de  dans  la  mer  Atlantique  par  le  fecours  des  vailTcaux  de  l  Aœcris 
qu'ils  lui  avoient  fournis ,  s'acquirent  par-là  une  il 

n  »  1  i  •  dt*r.hb.  t. 

grande  réputation  ,  qu  ils  voulurent  encore  tenter  de  Kmf9aUt  mdmftlf9 
faire  faire  de  nouvelles  découvertes,  &  réfolurent  d'y  uoi.».«j. 
envoïerde  nouveau.  Americ  Vcfpucci  Italien  ,  natif 
de  Florence ,  &  qui  étoit  pour  lors  enEfpaçnc  fepre- 
fenta  à  ce  fujet ,  &  s'embarqua  en  qualité  de  mar- 
chand fur  la  petite  flotte  d'Alphonfc  de  Ojcda.  Il 
partit  d'Efpagnc  dans  le  mois  de  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  de 'Paria  &  de  la  terre- ferme  jufqu'au 
Golfe  de  Mexique,  &  revint  en  Efpagne  dix-huit 
mois  après.  Il  prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  terre-ferme  qui  eft  au-delà  de  la  ligne  ;  &  par  un 
honneur  que  n'ont  pû  obtenir  tous  les  rois  de  l'uni- 
vers ,  il  donna  fon  nom  à  ces  grands  païs  des  Indes 
occidentales  de  l'Amérique,  non  feulement  à  la  Sep- 
tentrionale ou  Mcxicane  -,  mais  encore  à  la  Méridio- 
nale ou  Peruane  ,  qui  ne  fut  découverte  qu'en  ijzf. 
par  François  Pizarro  Efpagnol,  Un  an  après  ce  pre- 
Tome  XX IF.         1  Mmm 
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— — —  nucr  voïagc  Vefpucci  en  fit  un  fccond  ,  &  comman- 
A  n.  ijox.  da  fix  vailTeaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  de» 
mêmes  rois  Ferdinand  6c  Ifabelle.  Il  alla  non  feule* 
ment  aux  ifles  Antilles  ;  mais  encore  au-delà  fur  les 
côtes  de  la  Guaïane  &  de  Venezuela,  &  revint  au 
mois  de  Novembre  1500.  à  Cadix  ,  d'où  il  fe  reti- 
ra à  Se  ville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigne  très- 
peu  de  reconnoiflance  de  toutes  fes  découvertes  % 
leur  procédé  le  rebuta  d'entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

cxu.  Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d'une  fecre- 
|-U'empioïcfow  te  émulation  contre  les  rois  catholiques ,  avoit  dé- 
y«uïVp"ïsdc  noU  &  fa"  travailler  à  Ja  découverte  de  nouvelles  ter- 
Hcrrer*  dtt*Â.  1.  res  »  &  aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
iti.t.c.6.  Vefpucci ,  il  l'attira  dans  fon  roïaume }  &  lui  don- 
bu^%dicn'um-  na  zrois  vaifïeaux  pour  entreprendre  un  troifiéme. 

voïage  dans  les  Indes.  Vefpucci  accepta  fon  offre,  «Se 

TJ"/uT"Ud  Partlt  dc  Lisbonnc  lc  treizième  de  Mai  1501.  il  cou- 
à>w*  rut  les  côtes  d'Afrique  jufqu  a  Sierra  Liona  ,  &  la  cô- 

te d' A ngola.  Enfuite  il  pafla  le  long  de  celle  du  Brcfil 
qu'il  découvrit  toute  entière  jufqu'à  celle  des  Patagons, 
&  par  delà  la  rivière  de  la  Plataj  d'où  aïant  repaie  vers- 
Sicrra-Liona  &  la  côte  de  puînée,  il  pevint  en  Portu- 
gal &  arriva  à  Lisbonne  le  feptiémè  dc  Septembre  de 
cette  année  1501.  Le  roi  Emmanuel  extrêmement  fa- 
tisfait  lui  donna  le  commandement  dc  ilx  vaifleaux 
avec  lcfquels  il  fit  un  quatrième  voïagc ,  &  partit  le 
dixième  dc  Mai  1J03.  Il  pafla  le  long  des  côtes  d'A- 
frique &  du  Brefïl  ;  &  dans  le  delTein  de  découvrir 
un  paflage  pour  aller  par  l'Occident  dans  les  Molu- 
ques,  il  fut  à  la  Baye  de  tous  les  Saints  jufquaux 
Abrolhos  &  à  la  rivière  dc  Curabado.  Mais  comme 
il  n'avoit  des  provifions  que  pour  vingt  mois>  ôc 
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qu'il  fut  obligé  J'en  pafler  cinq  fur  cette  côte  qu'il  rc-  "  • — 1 

connut  -,  hors  d'efperancc  d'avancer  à  caufe  du  mau-  ^  N-  1  SQ2~ 
vais  tems  &  des  vents  contraires ,  il  prit  le  parti  de 
retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-huitiémede 
Juin  1504.  &  y  mourut  en  1508.  laifTant  plufieurs  let- 
tres &  une  relation  de  fes  quatre  voïages,  qu'il  dédia 
à  René  II.  duc  de  Lorraine ,  qui  prit  le  titre  de  roi  de 
Sicile. 

L'archevêque  de  Tolède  commença  dans  cette  an-  cxui. 
née  à  travailler  au  grand  projet  d'une  bible  pblyglot-  ^L!a'chev^u,c,^ 

_         0  I      »  r      /£>         Tolède  travaille» 

te  ou  en  plulicurs  langues.  Dans  ce  dcflein  il  ht  vc-  «"«  bibL-  poiy- 
nir  d'Alcala  à  Tolède  beaucoup  de  feavans  nom-  Sot?  ~ 
mes  dans  les  langues  Grecque,  Hebraiquc  ,  Ara-  ** c-jif ^t T,i. 
bc  &  autres ,  dont  la  connoifTancc  cft  abfolumcnt  Sfw«"£*4.'' 
neceflaire  pour  la  parfaite  intelligence  de  l'écriture  R*y»*i*.*J 
fainte  ,  &  que  ce  prélat  avoit  autrefois  apprifes  1,01 
exactement.  On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hé- 
breu de  la  manière  dont  les  Juifs  le  lifent;  la  verfion 
Grecque  des  feptante  ;  la  verfion  Latine  de  faint  Jé- 
rôme ,  que  nous  appelions  Vulgatc;  &  enfin  les  pa- 
raphrafes  Chaldaïques  d'Onkelos  fur  les  cinq  livres 
de  Moïfe  feulement ,  &  l'on  a  joint  une  traduction 
littérale  au  Grec  des  feptante.  Il  y  a  deux  préfaces  à 
la  tête  ;  la  première  adrefTce  à  Léon  X.  parce  que 
cette  bible  ne  fut  imprimée  qu'en  15-15 .  &  l'on  y  re- 
marque que  Ximenés  qui  en  cft  l'auteur ,  y  dit  en 
termes  exprès,  qu'il  eft  très-utile  à  leglife  de  donner 
au  public  les  originaux  de  l'écriture  fainte,  foit  par- 
ce qu'il  n'y  a  aucune  traduction  qui  puifTc  parfaite- 
ment reprefenter  fes  originaux ,  foit  parce  qu'on  doit 
avoir  recours  au  texte  Hebretf  pour  les  livres  de  l'an- 
ci-en  teftament,  &  au  Grec  pour  ceux  du  nouveau  , 
félon  le  fentimerit  des  faints  pères.  La  féconde  pré- 
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— — -  face  fcmble  n  'être  pas  de  Ximcnés ,  parce  que  tout 
An.  ijoi.  ce  qu*il  a  dit  dans  la  première  en  faveur  du  texce  Hé- 
breu y  eft  détruit  -,  car  il  y  témoigne  qu'on  a  placé 
l'ancienne  verfion  Latine  de  faint  Jérôme  entre  le 
texte  Hébreu  ôc  le  texte  des  feptante  ,  comme  entre 
la  fynagogue  ôc  l'églife  Orientale  ,  pour  reprefentef 
Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  entre  deux  larrons. 
v,ïttiî.T>Hftn     On  n'a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  traduc- 
iZfaPft'û,  tions  Grecque  &  Latine  fur  le  texte  Hébreu ,  ôc  fou- 
ÉrijïtAi!£  vcnt  m^me  aflez  mal-à-propos ,  ôc  fans  aucune  ne- 
?ritrtd,  'ror*M-  ceffité  ;  ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
fion des  feptante  qu'on  a  réformée  ou  plutôt  corrom- 
puë  en  pluficurs  endroits ,  pour  la  rendre  plus  con- 
forme à  l'original  Hébreu  -,  l'on  a  fait  la  même  cho- 
fe  à  l'égard  de  la  Vulgate.  Comme  les  exemplaires 
Latins  étoient  fort  défectueux  ,  on  s'eft  auffi  donné 
la  liberté  de  la  réformer ,  non  feulement  fur  d'an- 
ciens exemplaires  Latins  \  mais  même  fur  le  texte 
Hébreu  ;  de  forte  qu'on  ne  s'eft  pas  contenté  d'en 
ôtcT  les  fautes  des  copiftes  ;  mais  on  en  a  retranché  * 
pluficurs  chofes  qu'on  a  crû  n'y  devoir  pas  être.  L'ar- 
chevêque de  Tolède  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner 
d'autres  paraphrafes  Chaldaïques  que  celle  d'Onkclos 
fur  le  Pentateuque.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  La- 
tin les  autres  paraphrafes  ,  après  en  avoir  retranché 
les  fables  du  Talmud  ;  mais  il  fe  contenta  de  les  met- 
tre dans  la  bibliothèque  d'Alcala  ,  ôc  ne  les  publia 
pas  ,  parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament ,  on  y  voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  accens  ôc  fans  «fprits  ; 
parce  qu'en  effet  les  plufi'anciens  manuferits  n'en  ont 
point  ,  ôc  qu'on  a  cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Grecs.  Ce  qu'on  n'a  pourtant  point  ob- 
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fcrvé  dans  1  édition  des  fepeante  ,  parce  que  c'eft  une  1 
verfion  de  lecriture  &  non  pas  un  texte  original.  Les  ^  N*  1  JC1# 
exemplaires  qu'a  voit  l'archevêque  étoient  aïfez  bons; 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu ,  on  les  a  corrompus  en  plufîeurs  endroits ,  vu 
qu'alors  on  ignoroit  la  véritable  manière  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a  réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d'Alcala  dans  la  bible 
d'Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay,  &  dans  la  bible  à  quatre  colon- 
nes attribue  à  Vatablc.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler ,  Ximcnés  fît  encore  un  dictionnaire  des 
mots  Hébreux  &Chaldaïques  de  la  bible,  qu'on  trou- 
ve à  la  fin  dans  plufiçurs  exemplaires  j  mais  qui  man- 
que dans  la  plupart  par  la  négligence  de  ceux  qui  les 
rirent  relier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travailla 
à  cette  bible  pendant  plus  de  douze* ans ,  Ximcnés  s'y 
appliqua  lui  même  avec*  beaucoup  d'afïiduité  ,  &  en 
fît  toute  la  dépenfe  qui  monta  à  des  fommes  im- 
menfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup  exun. 
de  .  preuves  de  fon  attachement  à  la  faine  doctrine  t  ^ç?'0.1/^ Ia 
dans  ce  liecle  a  caulc  des  erreurs  qui  s  élevèrent  des  &  f^f^^f 
l'an  1  joo.  Aïant  été  confultéc  en  ijoi.  par  Henri  de  ioIm.  " iropl 
Bcrgue  évêque  de  Cambray  à  l'occafion  d'un  diffe-  VArg,ntri  t*u 
refld  furvenu  entre  ceprclat  &  les  chanoines  de  fa  ca-  ^.fi! 
thcdralc  -,  elle  donna  fa  décifion  le  premier  de  Juillet. 
Le  chapitre  aïant  celTé  de  célébrer  l'office  pour  faire 
de  la  peine  à  fon  évêque ,  fut  excemmunié  par  l'ar-  *  xci' 
cheveque  de  Rheims  le  métropolitain  ,  ou  plus  véri- 
tablement par  fes  officiaux  ,  &  dénoncé  comme  tel. 
Les  chanoines  irritez  de  cette  fcntence,au  retour  d'une 
proceflion qu'ils  fl rent  le  vingt  quatrième deNo vembre 
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>  &  qu'ils  réitérèrent  plufieurs  femaincs  autour  de  leur 

An.  i/oi.  églifé ,  fe  profternerent  au  milieu  du  chœur  devant 
le  grand  autel  où  l'Eucharillie  étoit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  &  le  foûdiacrc 
fe  profternerent  de  même ,  mais  tournant  le  dos  à 
Tautcl ,  la  tête  vers  l'Occident,  &  firent  chanter  par 
les  enfans  de  chœur  plufieurs  imprécations  tirées  de 
différends  endroits  de  la  fainte  écriture ,  &  principa- 
lement des  pfeaumes ,  contre  ceux  cjui  les  perfécu- 
toient ,  y  ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 
Txi.regi/t.'Ms.  Les  queftions  propofées  à  la  faculté  fe  |éduifoieat 
theel.  Varif.  fol.  à  fix.  i.  La  nouveauté  ,  félon  faint  Bernard,  étant  la 
iéo.  verfo.  mqrc  de  la  témérité,  la  fœur  de  la  fupcrftition  &  la  fille 
de  la  lcgcretéj  cette  nouvelle  manière  de  prier  des  cha- 
noines contre  le  rit  ancien  ,  n'clt-clle  pas  fufpccte  de 
témérité ,  de  fuperftition  &  de  légèreté  ?  La  faculté 
répond,  «  auc  l'ufage  de  l'églife  univerfclle  étant  de 
»  prier  le  vilage  tourné  vers  rOricnt,on  ne  doit  point 
«changer  cet  ufage  fans  être  autorifé  par  le  fuperieur.»» 
t.  N  cil- ce  pas  une  chofe  fuperlliticufe  &  fufpe&e 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement, du  côté  de  l'Occident ,  la  coutume  de  1  e- 
elifc  de  Cambray  jufqua  prefent,  étant  de  prier  vers 
l'Orient?  On  répond  comme  à  la  première  qucllion, 
»  qu'il  faut  fui  vre  le  rit  de  l'églife  univerfelle.  •»  3 .  Si  la 
manière  de  prier  obfervée  par  le  célébrant  &  parles 
chanoines  n'cll  pas  fufpedtc  de  magie  ?  On  répond 
que  "  le  chapitre  ne  doit  point  être  aceufé  ni  fufpeft  de 
«magie  pour  avoij  fait  chanter  des  prières  par  des  en- 
»»  fans  de  chœur.»  4.  Le  chapitre  aïant  été  excommunié 
par  l'archevêque  de  Rheims  ou  fes  ofïiciaux  ,  &  dé- 
noncé comme  tel ,  ceux  qui  ont  affilié  à  ces  prières 
ou  à  ces  imprécations,  &  qui  les  ont  autorifées  par 
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leur  prcfcncc  ,  n'ont- ils  pas  encourus  quelques  cen  ■ 

fures,  &  ne  font-ils  point  irréguliers }  La  faculté  ne  An.  1501. 
fit  aucune  réponfc  précife  fur  cette  queftion.  5.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  emploïer  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d'imprécations  contre 
d'autres  chrétiens  leurs  ennçmis  ;  &  fuppofé  qu'ils  ne 
le  puifTcnt  faire  ,  quelle  punition  méritent-ils  î  La  fa- 
culté répond ,  "  qu'il  n'eft  point  permis  de  fe  fervirde 
ces  imprécations  contre  perfonne, fi  elles  ne  font  éta-  « 
blies  par  une  autorité  légitime  ;  qu'il  eft  encore  moins  «« 
permis  d'en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam-  <* 
nation  \  qu'enfin  ceux  qui  les  font  fans  être  autori-  « 
fez  doivent  pafTer  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pies  &  punis  pour  l'injure  qu'ils  font  à  l'honneur  « 
de  leur  pere  &  de  leur  cvêque.»  6.  Enfin  fi  ces  impré- 
cations peuvent  nuire  à  ceux  contre  lcfqucls  elles 
font  prononcées ,  n'étant  munies  d'aucune  autorité 
publique  ?  Et  la  faculté  conclut  que  «  ces  imprécations  « 
font  à  craindre  pour  celui  qui  a  donné  occafion  dc« 
les  faire.  •»  Telle  fut  la  décifion  de  la  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  ijoi. 

Dans  l'année  fuivante  1501.  les  chanoines  de  la  cxliv. 
cathédrale  de  Paris  s'étant  adreffez  à  elle  pour  avoir  ^STs™"- 
fon  avis  doctrinal  fur  les  cenfures  portées  par  le  fou-  communication» 

i  l  •      faute  de  paier  lct 

verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  d&ime*. 
foumettre  à  l 'impofition  &  au  paiement  des  décimes  sup.  ».  7*. 
établies  par  fa  fainteté.  On  difeuta  l'affaire  dans  une  u*'f 
afïemblce  de  l'univerfité  ;  on  la  porta  enfuite  à  la  fa-  ',4* 
euhé  de  théologie,  qui  donna  fa  décifion  le  premier 
d'Avril  étant  afTcmbléc  chez  les  Mathurins  félon  la  nifi.*niv*rf.*- 
coûtume,  &  le  lendemain  toute  l'univerfité  s'aflem- 
bla  &  confirma  la  décifion  de  la  faculté, 

La  première  propofition  portoit.  Si  les  ccnfiifc* 
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^— — —  fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refu- 
An.  ijoi.  foient  de  paieries  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  Ton  confentement,  ont  quelque  force  Ôc 
autorité  pour  obliger  ?  La  réponfe  de  la  faculté  eft 
conçue  en  ces  termes.  «  Les  cenfures  contre  ceux  qui 
Tf'n'ntrMl' '*  "  Pour  nc  point  blefler  les  décrets  des  faints  conciles 
»  ni  opprimer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de 
»»  Jefus-Chrift ,  refuient  de  païcr  la  dixmc  impofée 
»>  par  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l'invafïon  des 
»  Turcs ,  comme  on  dit  ;  ces  cenfures  après  l'appel 
»  interjetté  n'ont  aucune  force  ,  &  on  nc  doit  pas  les 
»  appréhender,  ni  les  craindre  en  aucune  manière.  * 
La  féconde  propofîtion  portoit.  Si  les  appellans 
étoient  obligez  à  caufe  de  ces  cenfures,  de  s'abftcnir 
de  célébrer  la  melTe ,  d'affilier  à  l'office  divin  ,  &  vac- 
quer  à  toutes  les  autres  actions  de  pieté  ?  La  répon- 
fe de  la  faculté  eft.  «  Que  lefdites  cenfures  n'obligenc 
»»  point  les  appellans.  de  s'abftcnir  de  la  célébration 
»  de  la  mefle,  &  des  autres  offices  divins.  »  Auffi  eft- 
çc  une  chofe  confiante ,  vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfervé  en  France  ;  que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roïaume  fans  le  confentement 
du  roi, 

cxlv.         Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XI.  &  répu- 

vZStffïïF  diéc  P*r  Louis  X11-  comme  nous  l'avons  vû  ,  profita 
nonciades.       <Je  fa  fituation  pour  fe  fan&ifier  &  contribuer  au  fa- 
R»yMij.hc  *nn.  juc  des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  établie 
i.b.i.  vuiiAT.ft.  &  fonda  à  Bourges  un  monaftere  de  rcligieufes ,  di« 
r*t>?'*9'        tes  Jcs  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordclier  fon 
confefleur  ,  nommé  Gabriel  Maria,  d'en  drefTcr  )a 
règle.  La  dévotion  qu'elle  avoit  à  la  fainte  Vierge 
dont  elle  demandoit  fans  cefTc  à  Dieu  les  vertus ,  ÔC 
qu'elle  vouloit  propofer  comme  medcle  à  celtes  qui 

entreroienc 
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cntrcroicnt  dans  Ton  ordre ,  la  porta  à  engager  (on 


confefleur  à  fonder  la  règle  de  ce  nouvel  inltitut  fur  An.  lS07- 
les  principales  vertus  de  cette  fainte  Mere  de  Dieu. 
Elle  en  choifit  dix  entr'autres  ;  ce  qui  fait  qu'on  ap- 
pelle auffi  cet  ordre  ,  Tordre  de  l'Annonciade,  ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  VI.  qui  Tavoit  approuve 
avant  qu'il  y  eût  encore  aucune  maifon  de  fondée,  le 
confitma  par  une  bulle  du  douzième  de  Février  1501. 
La  première  maifon  fut  achevée  à  Bourges  en  1503. 
Jeanne  lui  donna  des  biens  fuffifans,  &  Louis  XII. 
confirma  cette  fondation  par  des  lettres  patentes  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1503. 

Le  vingt-feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  ijoi.  cxlvi 
le  collège  des  cardinaux  perdit  Jean-Baptiftc  Fcrraro  "rd,nal 
l'un  de  fes  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lie.  onUcUr*».  1. 
On  croit  qu'il  futempoifonné  par  fon  valet  decham-  vghri.ita 
bre  ,  à  la  follicitation  d'Alexandre  VI.  *&  du  duc  de  Bz»v.c$*con, 
Valentinois-i  apparemment  pour  s'emparer  de  fa  fuc- 
ccflion',  qui  montoit  à  plus  de  quatre-vingt  mille 
écus  d'or.  En  effet  ils  la  rirent  enlever  6c  ne  laifle- 
rent  au  frère  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à  Modcnc,  où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu 
fe  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,de  celui-là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injuftiecs  du  dc- 
■  funt.  Car  Ferraro  avoit  été  favori  d'Alexandre,  qui 
après  l'avoir  fait  palTer  par  les  principales  charges  Ôc 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome,  i'avoit  fait 
évêque  de  Modcne  ,  archevêque  de  Capoùe  &  enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu'il  avoit  me- 
née. Ses  injuftiecs  &  fon  infatiable  avidité  pour  l'ar- 
gent l'avoicnt  rendu  odieux  pendant  fa  vic/&  firent 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 
La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  les  François 
Tome  XX IF.  •  Nn n 
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 ■  ■  &  les  Efpagnolsj  ceux-ci  réduits  à  un  petit  nombre  de 

A  n.  1501.  places  la  plupart  maritimes,  n'ofoient  tenir  lacampa- 
Et«dcLi^ffaîtci  §nciGonlalvc  lui-même  fe  tçnoit  renfermé  dansBar- 
d;S  François  ca    lette  ,tandis  que  les  François  étendoient  de  tous  cotez 
,  .  leurs  conquêtes.  &  paroiffbient  devoir  être  bien  tôt 
m }.  1. 17.        maîtres  dç  tout  le  roiaumc  de  Nnplcs.  Tan t  d  avantages 
GHictimrdi».  t.    n'empêchèrent  pas  cependant  que  leurs  affaires  ne  com- 
mençaflent  à  aller  en  décadence  fur  la  fin  de  cette  an- 
née. Un  fecours  venu  fort  à  propos  releva  les  efperan- 
ces  de  Gonfalvc  qui  fe  voioit  extrêmement  refferré 
dansBarlette.  Quelques  marchands  Vénitiens  lui  ame- 
nèrent des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  tentez 
par  lefpcrancc  de  les  vendre  chèrement.  Le  duc  de 
Nemours  en^vertit  Louis  XII.  qui  s'en  plaignit  vi- 
vement, &  qui  n'en  reçut  point  d'autres  exeufes,  fi- 
non  que  cela  s  etoit  fait  fans  l'ordre  de  la  république. 
D'un  autre  côté  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  fiege  qu'ils  avoient  mis 
devant  Villa-  Nova ,  où  Cardonne  entra  ,  &  n'y  de- 
meura pas  long-tems  fans  recevoir  deux  renforts  con- 
iïderables ,  chacun  de  deux  cent  lances ,  d'autant  de 
che vaux- légers,  &  de  deux  milles  fantaiTins vieux 
foldats  &  aguerris.  Le  premier  étoit  commandé  par 
Bcnevide  ;  ôc  le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  par  -  là  plus  forts  que  les  François  dans  la 
Calabre ,  tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d'Au- 
bigny  à  quitter  la  campagne  \  ils  prirent  Callimcra  , 
&  en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu'ils  préten-i 
doient  tranfpoftcr  dans  Scminara  j  mais  d'Aubigny 
les  attendit  au  pafTage  dans  la  campagne  deTerina  le 
jour  de  Noël ,  &  les  chargea  fi  vivement ,  que  les  Ef- 
pagnols  après  un  combat  aiTcz  opiniâtre  furent  mi» 
en  déroute, eurent  mille  des  leurs  de  tuez,  treize  cent 
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pri Cormiers, avec  quinze  drapeaux  qu'on  leur  enleva.   

Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu'ils  perdirent ,  d'Au-  "  N.  tjou 
bigny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu'ils  avorenc 
faitàCallimera. 

Le  duc  de  Nemours  tenoit  toujours  les  Efpagnols  cxtvm 
bloquez  dans  Barlette  où Gonfalve  commandoit  en  ^^a.**' 
perfonne.  D'Aubigny  étoit  d'avis  qu'on  aiîicgcât  la 
place  en  forme  ,  pour  ôter  aux  Efpagnols  toute  efpe- 
ranec  de  recevoir  les  fecours  qu'on  aflembloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux 
qui  voulurent  qu'on  fe  contentât  d'un  blocus,  ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très-préjudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  polie  de  Rubos  où  la  Palice  conv 
mandoit,  à  douze  milles  de  Barlette  ,  pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à  Canofe  ;  la  Palice  fut  fait  prifonnicr. 
Les  François  perdirent  un  convoi  d'argent  qu'on  leur 
amenoit  de  Trani  ,  les  habitans  de  Caftallanctte 
avoient  chaffé  la  garnifon  Françoifc.  Les  cantons 
Suiflcs  voifins  du  Milancz  s'emparèrent  du  fort  de 
Locarnc ,  &  obligèrent  Chaumont  à  l'abandonner  ; 
celui  ci  attendit  en  vain  que  lesVenitiens  le  fecouruf- 
fent ,  comme  ils  s'y  étoient  engagez.  Suarez  Figue- 
roa  ambaffadeur  d'Efpagne  s'y  oppofoit  feerctement, 
dans  le  dcflein  d'engager  cette  république  à  faire  al- 
liance avec  Ferdinand  &  à  fe  joindre  avec  lui  contre 
les  François. 

Dans  ces  conjonctures  aflez  fâcheufes  pour  la  cxnx. 
France  ;  l'archiduc  Philippe  qui  sennuïoit  beaucoup 
en  £fpagne,&  qui  vouloit  absolument  s'en  retourner  J^fJJb 
en  Flandres ,  offrit  à  Ferdinand  fon  beau-pere,  de  re- 
payer encore  en  France,  &  de  ménager  un  accommo- 
dement entre  lui  &  Louis  XII.  Cette  proportion 
ne  fut  pas  d'abord  du  goût  du  roi  catholique ,  parce 
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"~ — ;  qu'il  connoifToit  la  droiture  &  la  fîneerité  de  fon 

A  n.  1501.  gendre  ,  qui  d'ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
utrimn*  m.  17.  Vcre  fon  favori  fore  porté  pour  la  France.  Mais  l'ar- 
.  J  chiduc  par  de  nouvelles  inftances  reprefenta  que  fon 
xtucUr.  p.5i%.  paflage  par  la  France  ne  pouvoir  être  qu  avantageux 
a  l'Efpagne  ;  qu'il  s'aboucheroit  avec  Louis  XII.  & 
qu'il  ne  défcfpcroit  pas  de  l'engager  à  un  accommo- 
dement ;  que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  ,  Se 
que  paroifTant  difpoféà  la  paix,  il  travailleroit  à  le  fai- 
re confentir  au  rétabliflement  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples,  à  certaines  conditions  &  moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu'il  païeroit  tous  les  ans  -, 
ou  que  fi  cette  propofition  n'agréoit  pas, il  follicite- 
roit  le  roi  très-chrétien  à  renoncer  à  fes  prétentions 
fur  le  roïaume  de  Naples ,  en  faveur  de  la  princefle 
Claude  de  France  fa  fille  -,  à  condition  que  le  roi  ca- 
tholique de  fon  côté  cederoit  les  fiennes  fur  le  même 
roïaume  à  Charles  duc  de  Luxembourg  fon  petit  fils 
&  fils  aîné  de  l'archiduc  -,  &  qu  ainfi  au  moïen  du  ma- 
riage qui  fe  feroit  du  prince  &  de  la  princefïe  ,  les 
droits  des  deux  couronnes  fur  le  roïaume  de  Naples 
fe  trouvant  réunis ,  il  n'y  auroit  plus  à  craindre  au- 
cun fujet  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confentir 
Ferdinand  à  ce  que  fouhaitoit  l'archiduc, 
t  ar  hwiucarrWe     Le.  deflein  du  roi  catholique  ,  félon  plufîeurs  hif- 
b  Lin»  s  confine  toriens,  étoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalvc  par 
•vccLoouxii.  unc  rufc  indignc  dc  fon  caractère.  L'archiduc  étoit 

mtjm'^ril  '  '*7'  le  plus  fincerc  des  hommes  &  le  moins  capable  de 
tromper  ;  il  avoir  la  même  opinion  des  autres  ,  &  ce 
fut"par-là  qu'on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloit  amufer 
les  François,  afin  que  la  flotre  qu'ils  avoient  toute 
prête  à  Gènes  ne  partît  pas  avant  que  les  Allemands 
fuffent  arrivez  de  Tricltc  à  Barlette^  &  Ion  crut  l'ar- 
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chiduc  propre  à  cette  négociation.  Ferdinand  après  * 

avoir  fait  tenir  les  états  de  Calt-ille  &  d'Arragon,  nom-  «  N.  1503. 
ma  l'archiduc  Ion  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu'on  alloit  négocier,  &  lui  donna  les  inftruc- 
tions  qu'il  jugea  ncceifaires,  fans  lui  permettre  de  paf- 
fer  outre.  L'archiduc  écrivit  à  Louis  XII.  &  lui  de- 
manda permilîion  de  palier  une  féconde  fois  par  la  » 
France,  &  de  l'aller  trouver  à  Lion  où  fa  majefté  étoit 
alors.  Le  roi  y  confentit  avec  plaifir,  &  lui  ciîvoïa 
un  fauf-conduit  que  Philippe  reçut  à  Perpignan.  H 
partit  &  arriva  à  Lion  au  commencement  de  l'année 
1103.  Il  eut  pluileurs  conférences  avec  le  roi ,  &  la 
négociation  fc  faifoit  entr'eux  ,  pendant  que  le  car- 
dinal d'Ambôifc  &  1  evêque  d'Alby  fon  frère  furent 
choifis  fculs  pour  conférer  avec  l'abbé  Bernard  de 
Buille,  que  Ferdinand  avoir  fait  partir  un  peu  après 
l'archiduc ,  &  à  qui  il  avoit  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu'il  ne  devoit  montrer  qu'à  l'archiduc,  pour- 
vu que  celui-ci  voulut  obfcrvcr  exactement  ce  qui  y 
étoit  contenu  ,  &  qu'il  fit  ferment  de  tenir  la  chofe 
feercte. 

Mais  l'abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L'ar-  eu. 

1  .  1  rr     r  «  r         Articles  du  traité 

chiduc  pafla  les  pouvoirs,  &  on  ne  permit  pas  leu-  «ure  ic$  deux  ro* 
lement  a  l'abbé  d'en  informer  le  roi  Ferdinand  ;  on  ^nce 
l'intimida  rfreme  tellement,  qu'on  l'obligea  de  TC-  Ktcuttldtttrai- 
mettre  entre  les  mains  de4'archiduc  le  pouvoir  dont  '^ul'nZ'rd.t». 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla  *■ 
au  traité, qiîi  fut  conclu  éc  figné  le  deuxième  de  SHri^    »•  1  ** 
Mars.  Il  portoit  qu*e  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
*  Philippe  qui  n'avoir  pas  plus  d'un  an  ,  épouieroit  la 
princefle  Claude  fille  aînée  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d'ardeur.  Quelle  auroit  en  dot  le  roïaume  de  Naples, 
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—  c'cft  à-dire ,  la  part  qui  appartenoit  au  roi  de  France: 

A  N.  1/03.  &  que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  cederoient  au 
même  Charles  ce  qu'ils  y  poiTedoient,  comme  les  du- 
chez  de  Calabre  &  de  la  Poùille.  Qu'après  le  traité 
ratifié,  le  duc  &  la  princelTc  pourroicnt  prendre  le 
titre  de  roi  &  de  reine  de  Naplcs.  Que  cependant  les 
deux  rois  joùiroient  de  leur  partage  ;  &  que  les  ter- 
res emi  étoient  en  débat  comme  la  Capitanate,  fc- 
roient  fequeftrécs  entre  les  mains  de  l'archiduc  ,  tant 
du  côté  de  Louis  XII.  que  de  la  part  de  Ferdinand. 
Qu'en  cas  de  mort  du  duc  ou  de  la  princefle  ,  fans 
que  le  mariage  eut  été  confomme  ,  on  s'en  rapporte- 
roit  pour  la  Capitanate  à  des  arbitres  non  fufpcc"ts  , 
choifis  de  concert  par  les  deux  rois.  Qu'enfin  l'on 
celîeroit  toutes  fortes  d'hoftilitez  de  part  &  d'autre. 
L'abbé  Bernard  ne  lailTa  pas  de  ligner  le  traité  quoi- 
qu'on n'eut  pas  fuivi  les  ordres  de  fon  maître.  Les  hé- 
rauts le  publièrent  &  Pcnvoïercnt  lignifier  aux  genc-> 
raux  des  deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l'accepta} 
mais  Gonfaive  le  refufa,  à  moins  qu'il  n'en  eut  au- 
paravant reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On 
dit  que  Ferdinand  avoit  informé  ce  gênerai  du  voïa- 
ge  de  l'archiduc  à  Lion,  &  lui  avoit  ordonné  de  ne 
point  déférer  au  traité  de  paix  qu'on  y  pourroit  con- 
clure ,  fins  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres, 
du.  Ce  refus  de  Gonfaive  fut  caufe  de  la  continuation 

*j défera V «   de  la  guerre.  Un  fecours  de  deux  mille  Allemands 
Buïfa'c.ucK^1*"  S.u veno^c  de  recevoir  de  l'empereur  ,  l'aflurance 
, ,     qu'il  avoit  que  le  pape  &  les  Vénitiens  s'éloignoient 

Marttin*  ho.  17.  £  1  1    1  t> 

r>.  ?ê.  &  99.  fort  des  intérêts  de  la  France  ;  &  l'avis  qu'il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu'on  avoit  débarquez  à  Gè- 
nes s  etoiehc  révoltez  ,  parce  que  les  tréforiers  qui 
croïoicnt  la  paix  faite,  avoicnt  retenu  l'argent  de  leur 
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paie  -,  tout  cela  lui  perfuada  qu'il  ne  feroit  pas  défa  

voué  du  roi  catholique, fi  lefuccès  écoit heureux.  Juf-  An.  ^03. 
qu'alors  les  François  avpicnt  prefquc  toujours  eu  le 
deffus  j  mais  la  négligence  du  roi  à  prendre  les  mc- 
furcs  neceflaires  pour  Te  mettre  .en  défenfc ,  trop  de 
confiance  en  l'archiduc,  &  les  précautions  de  Ferdi- 
nand qui  fe  fortifioit  pendant  qu'il  amufoit  la  Fran- 
ce d'une  paix  qu'il  ne  vouloit  pas  tenir  ,  jointe  à  cela 
la  témérité  des  gencraux  François  fit  changer  bien- 
tôt leurs  affaires  de  face. 

D'aubie  ny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal-  cliii. 
à-propos  le  corps  d'armée  que  commandoit  Hueues  Les  >Frcançois  6at* 
deCardonne  ,  au  heu  d  attendre  le  fecours  qu'on  lui  MsriM0i aiit 
préparoit  en  Francç.  Il  commit  cette  imprudence  le 
vingt-uniéme  d'Avril  près  de  Seminara  en  Calabre , 
dans  le  même  lieu  où  il  avoit  été  victorieux  quelques 
années  auparavant.  A  peine  en  fut-on  venu  aux 
mains ,  que  les  François  malgré  les  difedtas  pathéti- 
ques de  leur  gênerai ,  ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bien-tôt  enfoncez  &  mis  en  dé- 
fordre.  La  féconde  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prefquc  tous  renverfez  de  cheval,  &  crai- 
gnant d'être  enveloppée,  prit  la  fuite  fans  tirer  l'é- 
péc.  On  pourfuivit  les  fuïards  jufqu'aux  portes  de 
Gioïa.  Prefque  tous  îes  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D'Aubigny  qui  s'étoit  fauvé  à  la  Roca:  d'An- 
gitola  n'eut  pas  un  meilleur  fort  ;  il  y  fut  auiîi-tôt  in- 
verti. Le  refpect  qu'avoient  les  Efpagnols  pour  d'Au- 
bigny  &  la  crainte  qu'il  ne  fut  tué  s'ils  emportoient  la 
place  d'afTaut  les  retint,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n'y  avoit  de  vivres  dans  la  place 

2ue  pour  trois  ou  quatre  jours  ;mais  d'Aubigny  fçut 
Bien  les  ménager  qu'il  lui  en  durèrent  dix  ou  dou- 
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 zc.  Après  ce  terme  il  fut  contraint  de  fc  rendre  pri- 

A  N»  1J03.  fonnicr,  &;  toute  la  cavalerie  fc  fournit  prcfque  aufli- 

tôt  au  vainqueur. 
cliv.  Le  duc*  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 

Gonfle  fort  de  \à  défaite  jc  l'arméc  Francoifc  ,  crut  qu'il  falloir  ha- 

toilette  k  vient  3  <•*«  * 

ccugnoiics.  zarder  une  bataille  avant  que  Gonfalvc  eut  joint  l'ar- 
^urtana,  tiid.  m£e  vi&oricufe.  Il  s'appliqua  à  garder  avec  tant  de 
GttictsarJi».  /  y  f°m  ^cs  avenuetfcde  Barlettc  que  Gonfalve  qui  y  ctoit 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l'avantage  que  les 
fîcns  venoient  de  remporter  en  Calabre  j  mais  com- 
me ce  capitaine  fourîroit  beaucoup  à  Barlette  par  la 
difette  des  vivres,  il  en  fortit  pour  s'avancer  vers  Ci- 
rinola  place  a(Tez  forge;  delà  étant  arrivé  fur  la  rivière 
d'Ofantd  près  de  Cannes ,  il  .pour/uivir  fà  route  vers 
Ccrignoles ,  toujours  en  ordre  de  bataille ,  pour  n'être 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  étoient  proche. 
Fabrice  Colonne  &  Louis  d'Hcrrcra  alloient  devant 
avec  les  coSreurs  de  l'armée  au  nombre  de  mille  che- 
vaux. Dom  Diegue  de  Mendoza  menoit  l'avant- 
garde  compoféc  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Efpagnole.  Le  duc  deTcrmens  conduifoit  le  corps  de 
bataille  avec  un  pareil  nombre  de  fanraflîns  &  deux 
cens  hommes  d'armes.  Enfin  Gonfalve  avoir  pris 
l'arriére- garde  avec  les  Allemands,  quelques  hommes 
d'armes,  &  le  reftedeja  cavalerie,  pour  faire  tête 
aux  ennemis  ,  en  cas  qu'ils  ofaflcnt  l'attaquer ,  ou 
le  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  forr  fec , 
la  chaleur  cxcefîivc  Se  le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu'on  n'avoit  cru  à  caufe  des  détours. 

Les  François  informez  de  ce  que  fouffroient  les 
Efpagnols  ,  voulurent  profiter  d'une  conjoncture  fi 
favorable  &  les  engager  au  combat.  Gonfalve  qui 
s'en  doutoit,  fe  prépara  à  les  recevoir,  après  s'être 

retranché 
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retranché  autant  qu'il  le  pouvoir.  Les  officias  de  

l'armée  du  duc  de  Nemours  étoient  d'avis  qu'on  An.  lS°}* 
abandonnât  la  Poiiillc  &  la  Calabre  à  Gonfalve,  & 
qu'on  fe  retirât  vers  Naples,  en  attendant  le  fe- 
cours  qui  devoit  venir  de  France  ;  cet  avis  auroit  été  . 
fuivi,  h  le  pape  &  le  duc  de  Valcntinois  n'en  avoient 
empêché  l'exécution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus de  l' Abruzze  &  de  la  terre  de  Labour  avoient  été 
emploïcz  par  le  duc  de  Nemours  à  acheter  du  bled  à 
4Kome ,  où  il  étoit  à  meilleur  marché  que  dans  le 
roïaume  de  Naples.  On  étoit  fur  le  point  de  l'enle-  clv. 
ver  &  de  le  tranfporter  par  mer  à  l'armée  Françoife  ,  «/EÊKJj 
lorfqu'AlexandreVI.  &  Ton  fils  qui  n'ofoient  encore  achet* Pout. 

J  A  mec  h-jnçouc. 

le  déclarer  ouvertement  contre  là  France,  &  vou- 
loient  en  fecret  favorifer  l'Efpagne  ,  firent  intervenir 
le  magiftrat  qui  de  fon  autorité  faille  le  bled,  &  l'en- 
ferma dans  les  greniers  publics ,  enfuite  d'une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege  ,  dans  laquelle  il  expofoit 
fauffement  que  les  terres  de  l'état  ccclefiaftique  n'a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu'autant  de  bled 
qu'il  en  falloit  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi 
le  deflein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  manière 
exécuté  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouvfrain  pontife  &  du  duc  de  ci\i. 
Valentinois  parut  fi  criante  à  tous  les  ofjiciersde  i'ar-  ^!df«ft£l 
mée  Françoile,  qu'ils  opinèrent  tous  à1  donner  ba- >«fo«b*nw. 
taille.  Ils  s'avancèrent  donc  vers  les  Efpagnols  ;  mais  * 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur ,  que  quan^ls  arri-  S/Atûu,Èn».xu 
verent  à  Ccrignolc,  il  nereftoit  plus  qu'une  heure  '»*■*• 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par-  1JCRJ,{"*/,/' 
tic  au  lendemain.  La  ville  de  Cerignole  étoit  à  lui , 
il  pouvoit  y  palTer  la  nuit  commodément  &  fans 
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■  crainte  d'infultc  -,  il  fçavoit  que  Gonfalve  n'avoit  de 

A  N.  1503.  bled  que  pour  ce  jour-là,  &  que  par  confequent  ilfe- 
roit  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l'impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yves  d'Alegre  s'opiniâ- 
tra  à  vouloir  qu'on  ne  différât  point  l'attaque  au  len- 
demain ,  &  la  plupart  des  officiers  fe  joignirent  à  lui 
pour  fe  battre  à  l'heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d'Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols  , 
Gonfalve  n'en  eut  fçu  profiter.  On  avoit  mis  par  fon 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  ,  afin 
que  les  foldats  puffent  en  avoir  plus  aifément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s'y  mit ,  on  ne  fçait  comment , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s'éleva  jetta  l'effroi  dans  l'armée 
qui  crut  tout  perdu.  Les  Efpagnols  fupcrftitieux  pri- 
rent cet  accident  à  mauvais  augure.  Mais  Gonfalve 
fans  s'étonner  ,  dit  froidement  à  ceux  qui  Penvvron- 
noient  :  <«  Courage ,  mes  amis ,  voici  le  préfage  allure 
»de  la  vittorc,  puifqu'on  commence  déjà  à  faire 
»  des  feux  de  joie.  »  Ces  paroles  étant  auili-tôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang ,  la  crainte  fut  diffipée. 
tiU*r  bip.  ub.     La  bataille  fut  affez  vigoureufe  au  commence- 
utruntut  r,    mcnt>  &  Gonfalve  en  e%t  tout  l'avantage.  Le  duc 
*tiitf,rit  ub.  6.  ^C  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  Ef- 
10-  pagnols  fut  tué  fur  la  place  d'un  coup  d'arquebufe  , 

de  même  que  Chandenier  &  Montamar  avec  plus  de 
trois  mille  des  meilleurs  foldats.  Gonfalve aïant  trou- 
ve parmi  les  morts  le  corps  du  duc,  le  lie  inhumer  a 
Barlcttc  dans  1  eglife  de  faint  François ,  avec  toute  la 
pompe  duc  à  la  grandeur  de  fa  naiffanec  &  à  fes  ex- 
cellentes qualitcz.  Châtillpn  fut  fait  prifonnier  >  les 
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princes  de  Salcrrfc  ôc  de  Mclphc  ,  &  le  marquis  de 
Lochico  quoique  bleflcz  ne  laiflerent  pas  de  fc  fau-  A  N.  1^03. 
ver.  On  die  qu'il  n'y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuez, 
dans  le  combat  ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  demeu- 
rèrent maîtres  du  champ  de  bataille  ,  &c  y  payèrent 
toute  la  nuit.  Le  lendemain  Ccrignolc  fe  rendit  à 
diferction  ,  le  château  fuivit  cet  exemple ,  de  même 
que  Canofe.  Gonfalve  ne  trouvant  plus  d'obftaclc 
marcha  du  coté  de  Melphi ,  dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent aufll-tôt  les  portes ,  &c  le  gênerai  Efpagnoi 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naplcs. 

Aufli-tôt  qu'on  fçut  qu'il  approchoit  ,  les  habi-  clvii. 
tans  prièrent  le  gouverneur  de  le  retirer  dans  le  Châ-  wJSmbu*!? 
teau  neuf,  &  envoyèrent  prefenter  leurs  clefs  à  Gon-  ^ÊiS1"0"  * 
falve.  Toute  la  Capitanate  &  4a  Bafilicatc  fe  fourni-  c«/«iw,«.  t,$. 
rent  à  l'Efpagne  ;  dans  la  principauté  de  Salcrne  un  tu.  n. 

grand  nombre  de  feigneurs  &  la  plupart  des  villes  fc  "'' ,CTi' 
déclarèrent  pour  les  vi&orieux.  Une  révolution  fi 
fubite  &  fi  peu  prévue'  étonna  toute  l'Europe  -,  &  ce- 
lui qui  en  devoit  le  plus  profiter ,  en  fut  le  plus  tou- 
ché. L'archiduc  Philippe  étoit  à  Bourg  en  BrclTe ,  où  avm, 
il  fe  divertifToit  à  la  cha/Te  avec  le  duc  de  Savoye  fon  cbidaffurbetm- 
beau-frere.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  beau  <j^dcfonl*'3U- 
pere  &dcfa  bclle-mcre.  Il  ne  fc  contenta  pas  de  la  leur  G*ithtn»*bijt. 
reprocher  par  écrit ,  il  leur  manda  qu'il  s'alloit  re-  * 
mettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien,  &  qu'il 
n'en  partiroic  point ,  jufqu'à  ce  que  (on  innocence 
fut  avérée  d'une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n'en  pût  douter.  Il  tint  parole  &  reprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envolèrent  un  ambaiîa- 
deur  à  Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L  ambalTadcur  foutint  que  l'ar* 

Oox>  îj 
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 chiduc  avoic  excédé  Tes  pouvoirs;;  mais  celui-ci  fc 

A  N.  1J03.  juftifia  d'une  manière  aflez  vive.  Sa  conduite  parue 
fîneere  au  roi ,  qui  fe  contenta  de  lui  répondre,  que 
fi  Ton  beau-pere  avoit  fait  une  perfidie  J  il  ne  vouloit 
pas  lui  reflembler  ,  &  qu'il  aimoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu'il  fçauroit  bien  reconquérir ,  que  l'hon- 
neur qui  ne  fc  peut  jamais  recouvrer.  Il  congédia 
l'archiduc  avec  beaucoup  d'honnêtetez,  &  lui  permit 
de  retourner  en  Flandres, 
eux.         Quoique  la  déroute  des  François  eut  été  très-eran- 

Gonfalvc  affiege    ,  1»  a  l  -        r  t 

entaioGaiecte  de  ,  Yves  d  Alegre  en  avoit  au  moins  lauve  quatre 
xi™™*  ub.it.  mille  hommes  de  pied  &  quatre  cent  hommes  d'ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places 
dans  l'Abruzze  &  ailleurs ,  comme  Aquila,  la  Ro- 
che d'Evendre  ,  Vcnoze  ,  Matabor  &  autres.  D'A- 
legre  mit  fon  corps  de  troupes  échapées  auprès  de 
Gaïettc,  place  forte  &  bien  fortifiée.  Gonfalvc  y  étant 
allé  pour  l'alTieger ,  d'Alegre  y  fit  entrer  fes  troupes 
&  s'y  maintint  courageufement  jufqu  a  l'arrivée  du 
fecours  qui  lui  vcnoit  de  France.  Gonfalvc  qui  ne 
s'y  attendoit  pas,  fut  obligé  de  fc  retirer  à  Caftiglio- 
ne  qu'on  croit  être  l'ancienne  Formianum.  Il  perdit 
en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonnc ,  un  des 
plus  braves  chevaliers  de  l'Efpagne  ;  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon. 

clx.  Pendant  ce*  tems-là  Pierre  Navarre  attaqua-lc  châ- 

*  rot»/  pat*™  fcau  de  l'Oeuf  à  Naplcs,  où  une  partie  des  François 
pimcNatane.    s'étoit  retirée  lorfque  Gonfalvc  fut  reçu  dans  la  ville. 

Aïant  fait  drefler  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon  ,  il  s'approcha  du  rocher  &  y  attacha  un  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  du  château ,  par  le  moïen 
des  mines ,  dont  on  l'a  cru  fans  raifon  l'inventeur.  La 
première  mine  n'aïant  pas  réuffi  ,  il  recommença  ,  V 
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la  féconde  fois  le  mur  faura  &  écrafa  les  afTiegcz.  On  ■ 

fit  main  ba(Te  fur  tous  ceux  qui  avoient  échapé  ,  of-  A  N.  ijcj. 
liciers  &  foldats.  Si  le  château  eut  pu  fe  fou  tenir  en- . 
core  un  jour ,  il  eut  pu  être  fauvé,  parce  que  la  flotte 
de  Gènes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qua  cLxr. 
amufer  Louis  XII.  &  le  commettre  avec  l'archiduc.  F J^™*  ** 
Dans  cette  vûë  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône  attx^ 
de  Naples  le  roi  Frédéric,  étant  prêts,  difoient-ils 
pour  marquer  leur  définterefTemcnt ,  de  rendre  à  ce 
prince  tout  ce  que  l'Efpagne  poffedoit  de  fon  roïau- 
me  ,  à  condition  que  les  François  lui  reftitueroient 
de  même  le  peu  qui  leur  reftoit  de  places  dans  ce 
païs-là.  Le  cardinal  d'Amboife  découvrit  l'artifice  de 
Ferdinand  ,  &  le  reprocha  aux  miniftres  d'Efpagnc 
avec  tant  de  vivacité  ,  qu'on  rompit  avec  eux.  Le  roi 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt-quatre 
heures  a  &  de  fes  autres  états-dans  huit  jours  ;  &  fe 
prépara  à  la  guerre  d'une  manière  capable  d'étonner 
toute  l'Europe  ,  afin  que  l'affront  n'en  demeurât  pas 
à  la  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  ,  trois  de  clxii. 
terre ,  &  une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celles  de  ter-  pa°tajs^,"^/r«" 
re  commandée  par  laTrimoùillc  &  compofée  de  dix-  con,trc  1E(Pasnc» 

1     •        -u     r        rr  T     i  -n    i  u        &  levé  quatre»- 

huit  mille  rantafiins  &*Be  deux  mille  hommes  dar-  mées. 
mes  ,  étoit  pour  recouvrer  le  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l'Efpagne  i  une  comman- 
dée par  le  fîeur  d'Albret  devoit  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  lcRoufTillon.  Une  autre  fous  la  conduite  de 
Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonnc  ,  s'affcmbleroic 
en  Guïenne  &  commenceroit  par  le  fiege  de  Fonta- 
rabie.  L'armée  navale  devoit  courir  les  côtes  de 
Catalogne  &  du  roïaume  de  Valence  ,  porteroit  du 
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'  fecours  à  Gaïette  ,  &  empccheroit  que  rien  ne  put 

An.  1/03.  allcr  d'Efpagne  dans  le  roïaume  de  Naples.  Mais  la 
•  diligence  de  Gonfalve ,  &  l'habileté  de  Pierre  Na- 
varre ,  prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce ,  &  les  rendirent  tellement  inutiles ,  qu'il  ne  ref- 
ta  à  Louis  XII.  que  le  regret  d'avoir  fait  une  prodi- 
gieufe  dépenfe  pour  fe  mettre  en  état  de  les  exécuter, 
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l'Italie,  Alexandre  VL.  fit  le  dernier  jour  du  An.  1503. 1 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour  t> 
remplir  les  places  qui  vacquoient  dans  le  facré  colle-  otlç°^^c 
ge  i  de  ces  neuf,  il  y  en  eut  cinq  Efpagnols  du  rotaur  P»  Alexandre  vr. 
me  de  Valence  ,  peut-être  que  leur  mérite  perfonnel 
eut  moins  de  part  à  leur  élévation ,  que  le  lieu  de  ** 
leur  naiflance  &  le  bonheur  d  être  compatriotes  du 
pape.  Ces  cardinaux  furent.  1.  Jean  Caftellan  Efpa- 
gnol ,  archevêque  de  Trani ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  &  archevêque  de 
Montréal,  z.  François  Rcmolini  Efpagnol ,  archevê- 
que de  Surrento ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  &  faint  Paul ,  enfuite  archevêque  de  Palerme. 

3.  François  Soderini  Florentin,  évêque  de  Voltcrrc, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc ,  puis  évê- 
que de  Saintes  &  d'Oftie,  &  doïen  du  facre  collège. 

4.  Mclchior  Meckau  Allemand  ,  évêque  de  Brixen , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Ccelius.j.  Nicolas  de  Ficfquc  Gcnois,évêque  de  Fréjus 
&  de  Toulon,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nicolas 
inter  imagines ,  puis  du  titre  des  douze  Apôtres,  ar- 
chevêque d'Embrun  ,  &  évêque  d'Oftie.  6.  François 
Spartz  Efpagnol ,  évêque  de  Léon  ,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  laint  Serge  &  de  faint  Bacche.  7.  Adrien 
Caftelli  Italien ,  évêque  d'Erford  ,  puis  de  Bathe- 
mon  en  Angleterre  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faine  # 
Chryfogonc.  8.  Jacques  de  Cafcneuvc  Efpagnol  , 


Digitized  by  Google 


482,    Histoire  Êcclesiastiojje. 

»  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Etienne  au  Mont 

A  N.  1503.  Cœlius.  p.  François  Loris  Efpagnol ,  évêque  d'EIvas, 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixième  ,  Jçan  ambafladeur  du  duc  de 
+     Saxe  ,  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jcrufalcm. 
n.  Alexandre  VI.  dans -l'in action  où  il  paroifToit  être 

ffiSZSm  par  rapport  à  la  révolution  de  Naples,  ne  laifToit  pas 
doc  de  vaicnu-  Jc  penicr  à  fes  intérêts  ;  lui  &  le  duc  de  Valentinois 
G*icci*rdin.i.  1.  f~urcTlt  fur  k  point  de  fe  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
K*yT,*u.  *d  mn-  pagnols.  La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoit 
onm  ijCJ.«.io.  fouffrir  que  ceux  de  Pife  pcrfiftafTcnt  dans  leur  ré- 
volte ,  avoit  levé  une  armée  ,  dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à  Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoit  été  bailli  de  Caên.  Celui-ci  fe 
perfuada  que  Pife  tomberoit  r>ar  un  blocus ,  &  il  la 
réduifit  en  effet  par  ce  moïen  a  des  extrémitez  fi  fâ- 
cheufes ,  que  les  Pifans  s  adrefferent  au  duc  de  Va- 
lcntinois  pour  fe  foumettre  à  fa  domination  plûtôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  &  fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie  ;  & 
envoïerent  auffi-tôt  Curtio  leur  agent  à  Gonfalve  , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à  celle  du 
pape ,  afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ;  mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  devant  Gaïctte  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à  fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moteric  qui  lui  prit  fa  lettre ,  &  l'envoïa  en  France  ou 
elle  fut  déchiffrée.  Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  per- 
fidie du  p.ipe  &  du  duc  de  Valentinois ,  qu'il  voulut 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d'Amboife  qui  penfoit  toujours  à  la 
papauté,  &  qui  ne  croïoit  y  pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  dûc  de  Valentinois,  appaifa  la  co- 
lère 
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lcrc  de  fa  majefté  ,  &  fe  prévalut  de  l'heureux  fuccès   " 

du  marquis  de  Saluées  qui  venoicderavitailler  Gaïcttc.  An. 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  deflfcins  avoient 
été  découverts  ,  envoïa  au  roi  de  France  un  homme  m. 

de  1    .  ->  La  pape  recherche 

e  conhance  ,  pour  lui  promettre  une  exacte  neutra-  rami»é  du  Je 

lité  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Le  roi  ne  vouioit  ftmec' 
point  écouter  l'envoie  du  pape  ;  mais  le  cardinal 
d'Amboife  ufant  du  pouvoir  qu'il  avoit  fur  fon  ef- 
prit ,  lui  reprefenta  que  s'il  demeuroit  uni  d'amitié 
avec  le  pape  ,  il  pouvoit  efperer  que  le  duc  de  Va- 
lcntinois  joindroit  fon  armée  «  celle  du  marquis  de 
Mantoiic  pour  défendre  Gaïettc  qu'on  vouioit  tou- 
jours ravir  à  la  France.  Sur  cette  elperance  le  roi  s'ap- 
paifa ,  &  envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci  abufant  de  la  trop  grande  bonté 
ou  plutôt  de  la  foiblefle  du  roi,  lui  demanda  pour  iv. 
condition  du  traité  qu'on  lui  facriflât  les  Urfins  qu'on  \l  ïS^i'ùu* 
croïoit  toujours  attachez  à  la  France.  Louis  eut  d'à-  uSS.™* 
bord  horreur  de  cette  propofitioni  mais  le  cardinal 
d'Amboife  tâcha  de perfuader  à  ce  prince,  que  s'il  ne 
fatisfaifoit  le  pape  nir  cet  article ,  jamais  il  ne  recou- 
vreroit  leroïaume  deNaples.  Louis  fc  laifla  gagner, il 
confentit  que  toutes  les  terres  des  Urfins  feroient  cé- 
dées au  pape  &  qu'on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
file  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pe-  v. 
tigliano  ,  &  commencent  à  donner  des  marques  qu'il  SrSufenTw'pï 
feroitun  jour  un  grand  capitaine.  La  bourgeoifie  étoit  {J^cJcunc  *■ 
fi  prévenue  en  fa  faveur ,  que  quand  les  commiflai- 
res  du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur  ,  il  y  eut 
un  foulcvement  gênerai.  On  n'eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXI V.  P  p  p 
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•  1         ordres  du  pape,  on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin- 

A  N.  IÇ05.  ce  s  on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
des  Urfîns  fon  perc  qui  agùToit  toujours  avec  beau- 
coup de  finecrité ,  s'attira  par  cet  endroit  la  colère  du 
pape,  qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu'en  s'of- 
frant  lui-même  en  la  place  de  fon  fils.  Mais  Alexan- 
dre &  le  duc  de  Valentinois  nefe  contentèrent  pas  de 
fes  offres  j  &  l'armée  de  fa  fainteté  feroit  allé  dans  le 
moment  même  attaquer  la  ville  de  Petigliano,  fi  Dieu 
ne  l'eut  arrêtée  par  la  mort  du  pape, 
tt  Cette  mort  cft  accompagnée  de  circonftanccs  fi 

Mort  runefte  du  -  ,       .        r   °    1    1       .     1  1 

paPc  Alexandre  lurprcnantes ,  &  ht  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
de,  qu'on  ne  peut  fc  difpcnfer  de  rapporter  ici  toyc 
Vihi*°An™t*°  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre  p 
onupbr.  A»*'»  même  parmi  les  Italiens ,  dit  que  le  duc  de  Valenti- 
t»  aux. vi.  no-$  aïant  jjÇ(*0jn  J  arCTcnt  pour  augmenter  Éès  trOU- 
^r»*»*  Uh.  t».  ,  ,  0         *  f        '  C      J»  A  1 

h.  h  pes ,  en  demanda  au  pape  \  mais  que  le  trelor  d  Alc- 

G*uti*rdm.  i*  xandre  fe  trouvant  épuifé ,  &  le  crédit  manquant 

reb.  Itsl.  lib.f.  j        \        •  1         1  j  * 

;  .  ce  duc  a  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien, 
xsHtUr.  f.  n»-  lui  propoia  de  le  dcraire  du  cardinal  Adrien  Corneto, 
D-»»/  kift.  4$  &  de  deux  ou  trois  autres  du  facré  collège  qui  pafToicnc 
/*: o.  '      h  pour  être  les  plus  riches ,  &  qui  d'ailleurs  étoient  fore 
fium.de com\n„  ménagers,  &  portoient  l'épargne  jufqu'à  l'avarice. 
rtxyf.4,%%.      L  expédient  ecoit  sur,  les  papes  étant  alors  en  polici- 
lïon  d'hériter  des  cardinaux  \  &  quand  cela  n'auroic 
pas  été ,  Corneto  étoit  de  fi  balîe  naifTance  qu'aucun, 
de  fes  parens  n'auroit  ofé  fc  prefenter  pour  difputcr 
au  pape  la  fuccclTion  du  défunt.  Alexandre  qui  n'é- 
toit  pas  plus  fcrupuleux  que  fon  fils ,  approuva  la 
propofition  *,  cV  le  duc  de  Valentinois  réfolut  d'em- 
poifonner  Corneto  avec  fes  collègues  \  mais  parce 
qu'ils  fc  feroient  défiez  de  lui,  s'il  les  eût  invitez  lui- 
même  à  fouper  ,  il  perfuada  au  pape  fon  pere ,  de  les 
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traiter  dans  la  vigne  du  même  cardinal  ,  qui  étoit  

afTez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devine  corn-  A  N.  j/03. 
plicc  du  crime  de  fon  fils  ,  par  la  même  r ai  fon  qui 
l'avoir  fait  confentir  â  tant  d'autres,  c'eft-à-dire,  par 
un  excès  d'ambition  &  de  compiaifanec  aveugle , 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  mé- 
chant homme  qui  fut  au  monde. 

On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans 
cette  vigne  ;  les  cardinaux  dont  on  vouloit  fc  défaire 
y  furent  invitez.  Sa  fainteté  avoit  envoie  devant  un 
de  fes  domeftiques  avec  quelques  bouteilles  remplies 
d'un  vin  empoifonné  ,  lui  défendant  d'en  donner  à 
perfonne  fans  fon  ordre  ;  &  l'officier  croïant  qu'on  ne 
lui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à  aucun ,  que  par- 
ce qu'il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu'on  devoir  fervir, 
en  prefenta  au  pape  ,  qui  après  être  arrivé  demanda 
à  boire  avant  le  fouper ,  parce  qu'il  faifoit très-chaud. 
Quelques  hiftoriens  difent  qu'il  n'y  av oit  qu'une  bou- 
teille empoifonnée  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d'Italie,  qu'on  en  avertit  le  maître  d'hôtel, 
&  qu'on  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient 
l'empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  extraordinaire,  le  pape  &  le  duc  en 
arrivant  à  la  vigne  ,  voulurent  fe  rafraîchir  -,  &  que 
quelque  foin  qu'on  eut  pris  de  bien  inftruirc  le  maî- 
tre d'hôtel  ,  il  fc  tronlpa ,  &  donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à  fa  fainteté  &  au  duc  de  Valentinois. 
Il  y  en  a  qui  adurent  que  ce  maître  d'hôtel  qui  fça-  D*ckefm*ki/i.j„ 
voit  le  fecret  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  don-  XtiiêJOnhru 
ner  fes  ordres,  un  autre  qui  n'étoit  pas  inftruitdu  uùvit*  <*rd. 
poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils 
en  burent,  1  effet  rut  prompt,  &  le  pape  qui  ne  ijo,.».ii. 
frempoit  pas  beaucoup  fon  vin,  fentit  aulfi-tôt  une 
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■       colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 

A  N.  1503.  fions.  Le  duc  plus  jeune  ,  qui  ne  bûvoit  que  de  l'eau 
rougie  eut  les  mêmes  fymptomes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d'en  deviner  la  caufe ,  &  l'on 
eut  recours  aux  remèdes  les  plus  convenables  ,  qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulfion 
l'emporta  quelques  heures  apiès  qu'il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à  meilleur  marché  ;  il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fe  put  avifer ,  on  le 
mit  dans  le  ventre  d'une  mule  encore  vivante,  &  qui 
lui  fauva  la  vie  j  mais  le  poifon  étoit  fi  violent ,  qu'il 
fut  dix  mois  malade,  qu'il  reflentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  tems-là,  que  fe$  cheveux  &fcs 
ongles  tombèrent,  &  fa  peau  fc  leva  par  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 
retr.  Msrtyr.      Cette  relation  de  la  mort  d'Alexandre  y  I.  n'eft  pas 

1!dS!fif'Jffcr^  tout -à- fait  conforme  au  récit  qu'en  fait  Pierre  Martyr 
f  d"  Anglcria ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  d' Anghiera 

vof.'».*'. "****'  petit  bourg  près  de  Milan,  dit  en  Latin  Jnglcria,  & 
qui  avoir  été  confcillcr  de  Ferdinand  roi  catholique.  Il 
dit  dans  une  de  fes  lettres,  que  le  duc  de Valentinois 
forma  lui  feul  le  defleind'empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  on  a  parlé,  &  que  l^apc  n'en  étoit  pas 
complice.  Qu'auflî-tôt  que  fa  fainteté  fut  arrivée  à  la 
vigne  où  le  feftin  étoit  préparé,  elle  appella  le  maître 
d'hôtel  qui  fçavoit  feul  le  lewet  de  la  bouteille  em- 
poifonnce,pour  lui  donner  quelque  commiffionjqtte 
.  le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à  un  autre,  ce  qu'il 
fit}  mais  qu'un  demi  quart  d'heure  après  il  furvinc 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d'hôtel  s'acquitteroit  mieux  qu'un  autre ,  qu'il  l'en 
chargea ,  &  que  le  duc  n'ofa  s'y  oppofer  ,  de  crainte 
de  lui  donner  du  foupçon ,  ou  d'être  obligé  de  lui 
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découvrir  le  fecrct.  Qu'il  fe  contenta  d'avertir  le  — 

maître  d'hôtel  de  bien  înftruire  celui  à  qui  il  confie-  "  N*  I5°3« 
roit  le  foin  du  buffet  j  ce  qu'il  fit  avec  toute  la  pré- 
caution poflîble  1  mais  que  celui  qu'il  fubflitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d'application ,  ne  fe  fouvint  pas 
de  ce  qu'on  lui  avoit  dit;  qu'il  ne  put  démêler  la 
bouteille,  empoifonnée  d'entre  les  autres  3  &  que  le 

Eape  &  le  duc  lui  aïant  demandé  à  boire  ,  il  leur  ver- 
1  le  poifon  préparc  pour  d'autres  ;  que  le  pape  en 
mourut  peu  d'heures  après  le  Samedi  dix-fepticme 
du  mois  d'Août ,  &  que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
&  plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu'on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odoricus  Ray-  nAy»au.  «<*««*. 
naldus,  témoigne  fur  la  foi  de  plu  lieu  rs  bons  manuf-  ^'."'"wJÏÎ! 
crits,  à  ce  qu'il  dit ,  que  l'envie  qu'on  portoit  au  pape  Ult-  *• 

fut  caufede  ces  calomnies  qu'on  répandit  fur  fa  mort. 
Que  le  Samedi  dixième  du  mois  d'Août  1503.  Alexan- 
dre VI.  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin ,  que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  qui  lui  caufa  la 
mort  ;  que  le  quinzième  s'étant  fait  faigner ,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine,  &  fc 
confcfTa  à  Pierre  évêque  de  Ricti,  qui  enfuitc  célébra  la 
mefleen  fa  prefence,  &  lui  donna  la  communion  dans 
fon  lit  -,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion ,  &  fe 
leva  fur  fon  feant,  quoiqu'il  fut  dans  une  grande 
foiblefTc  ,  pour  marquer  plus  de  foumiflion.  Les  car- 
dinaux de  Cofenzc  ,  de  Montréal ,  d'Arborre  ,  de 
Cafeneuvc  &  de  Conftantjnople  ,  s'étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui ,  il  leur  dit  après,  la  meffe  ,  qu'il 
fentoit  augmenter  fort  mal  ;  il  reçut  enfuite  l'exçré- 
me-on&ion  par  les  mains  du  même  évêque  de  Ricti , 
&  expira  peu  de  tems  après  en  prefence  de  cet  évê- 
•  *         Ppp  iij 
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■   que  ,  du  datairc  &c  de  quelques  palfreniers  qui  étoient 

An.  ijoj.  alors  dans  fa  chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia ,  qui  étoit  celle  du 

Î>ape  ,  paroît  avec  raifon  fufpe&e ,  &  ne  peut  préva- 
oir  fur  tant  d'autres  qui  n'ont  point  été  faites  de 
concert. 

vit.  Dès  qu'Alexandre  fut  mort ,  le  duc  de  Valcnti- 

^sd°faif\niaev«  n°is  tout  malade  qu'il  étoit  lui-même  ,  donna  ordre 
ie$  tréfors  du  Pa-  à  jom  Michelette  de  faire  fermer  toutes  les  portes 
■y^trfiwy  par  où  l'on  pouvoit  entrer  dans  l'appartement  du 
*• ,l-  pape.  Celui-ci  aïant  trouvé  fur  fes  pas  le  cardinal  de 

voUttrmn.  ut  Cafencuve ,  il  le  menaça  de  l'étrangler  ou  de  le  jet- 
ter  par  les  renetres ,  s  il  ne  lui  sonnoit  les  clefs  du 
trefor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit auffi-tôt  entre  les  mains  ;  &  dom  Michelette  paf. 
fant  outre  ouvrit  la  porte ,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachez ,  &  fie  emporter  fur  le  champ  tout  l'or  cV  î  ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoit  amaffé,  &  qu'on  fait 
monter  à  cent  mille  ducats3cc  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  qu'on  vient  de  dire,  que  fes  tréfors  fe  trouvoient 
épuifez,  Jorfque  le  duc  de  Valentinois  lui  demanda 
de  l'argent.  Dom  Michelette  ne  laiiTa  pas  d'empor- 
ter ce  qu'il  trouva  \  &  lorfqu'il  eut  mis  ce  tréfor  en 
lieu  de  sûreté ,  il  fit  ouvrir  toutes  les  portes  &  publia 
la  mort  d'Alexandre  VI.  Les  domeftiques  du  défunt 
pupe  fc  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n'étoit  pas  fort 
confiderablc. 

vin.  On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  &  on 

Funer.nllci  du  pa.  i    1        ..  jr 

pe  Alexandre  vi.  pna  les  cardinaux  de  le  trouver  a  la  Minerve  pour 
afliflcr  à  fes  funérailles.  On  avertit  aufli  tout  le 
clergé  &  les  religieux  de  fe  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  à  1  egiife  de  faint  Pierre  où  le 
corps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précédez 
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de  trois  cent  autres  qui  porcoicnt  des  flambeaux  de   

cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y  eut  une  con-  An.  1503 . 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  à  la 
garde  du  palais,  &  ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
qu'on  leur  ôta  avec  violence.  Cette  difpute  alla  fi 
avant ,  que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné &  demeura  feuT;  de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux-mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mort  caufa  de  grandes  révolutions  dans  les  ne. 
affaires.  Savclli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit  icîliJjJSJ0™  " 
rendre  la  liberté  à  tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit  mortduPaP«- 
fait  emprifonner  ;  les  Urfins  retournèrent  dans  leurs  fuMf\yî4' ti,d'  *' 
maifons ,  6c  firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  iouverains  rentrèrent  aufli  dans  leurs 
états  i  les  Vitclli  dans  Citta-di-Caftello  \  les  Baglio- 
ni  dans  Pcroufe ,  les  Appiani  dans  Piombino  ;  les 
Monté  -  Fekro  dans  le  duché  d'Urbin  ;  les  Vancl- 
li  dans  Camerino  -,  les  Sforccs  dans  Pefaro  ,  ôc 
ceux  délia  Rovcrc  dans  Senigaglia.  Mais  la  provin- 
ce de  la  Romagrie  fut  en  vain  follicitée  de  reconnoî- 
tre  fes  anciens  Seigneurs ,  ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  laint  fiege  ;  elle  refu- 
fa  l'un  &  l'autre  ,  &  demeura  fidèle  au  duc  de  Va- 
lentinois ,  ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co- 
lonnes qui  y  étoient  aufïi  rentrez.  Comme  tout  fc 
difpofoit  à  une  guerre  civile  ,  le  conclave  fut  retar- 
dé ,  &  on  le  fit  préparer  dans  le  convent  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s'y  étant  affemblez  firent  l'é- 
vêque  de  Ragulc  gouverneur  de  Rome,  &  lui  donnè- 
rent deux  cent  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
On  fit  aufïi  l'archevêque  de  Salerne  camerlingue  de 
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la  fainte  églifc.  On  rompit  le  fecau  d'Alexandre  VI: 


me 


An.  i;o3.  &  on  rcmjt  l'anneau  du  pêcheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafeneuvcdataire.  On  fit  enfuite  l'inventaire 
des  meubles  du  défunt  pape;  &  quoique  dom  Miche- 
lctte  eut  emporte  tout  ce  qu'il  avoit  crû  de  quelque 
valeur  ;  on  ne  laiiTa  pas  d'y  trouver  encore  une  caf- 
fette  couverte  de  velours  vert,  dans  laquelle  il  y  avoit 
des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de  vingt  mille 
écus. 

x.  Les  cardinaux  appréhendoient  fort  que  les  armées 

^ap7!oCchFcrdncK,o-  de  France  &c  d'Efpagne  ne  s'approchaflent  de  Rome 
pour  ôter  la  liberté  au  conclave-,&  cette  appréhenfion 
n  etoit  pas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoit 
donné  fes  ordres  :  un  corps  de  Suifles  étoit  déjà  par- 
ti ,  mais  il  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  s'approcher  félon 
les  defirs  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluées  de  venir  au  port 
d'Ortie  avec  fa  flotte  chargée  d'autant  de  foldats  qu'il 
en  pourroit  embarquer  ,  fans  dégarnir  Gayette,  afin 
d'empêcher  Gonfalvc  de  venir  à  Rome  donner  au 
conclave  les  loix  qu'il  lui  plairoit  ;  le  marquis  obéit. 
Il  arriva  à  Oltic  ,  y  débarqua  plus  de  quatre  mille 
vieux  foldats,  &:  les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux, 
qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'arrivée  de  Gonfal-  " 
ve.  Le  marquis  de  Mantoiic  partit  aum"  de  Parme 
avec  fes  troupes  ,  &  fon  approcRc  empêcha  que  le 
duc  de  Valcntinois  cjui  commençoit  à  le  mieux  por- 
ter ,  ne  fe  joignit  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

Initie»  Ai  car  ^c  ^uc  vol3nc  4U  ^  n  etoir  pas  lui-même  en  sûreté 
tioai  d-Amboifc  cacha  de  dillîmulcr  la  haine  qu'il  portoit  à  la  France  , 
pour  fc  hue  dire  ^  ^  gagner  les  cardinaux  qui  etoient  les  plus  zelez 
our  les  intérêts  de  ce  roïaume.  Il  envoïa  prier  avec 
caucoup  d'honnêteté  le  cardinal  de  San-Sevcrino  & 

Matthieu 
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Mathieu  de  Tran  ambaf&dcur  de  Louis  XI  I.  a  

Rome  de  le  venir  voir.  Ils  y  vinrenr.  Le  duc  les  An.  1505. 
pria  d'oublier  le  paffé  ,  il  fie  ferment  qu'il  ferok  tou- 
jours fidèle  à  la  France ,  &  qu'on  n'auroit  jamais  au- 
cun lieu  de  fc  plaindre  de  lui  i  &  afin  qu'on  le  çrut 

Î>lus  aifément ,  il  âffura  qu'il  étoit  mécontent  des  Co- 
onnes  &  des  Efpagnols  ôc  qu'il  s'en  défioit.  Comme  " 
malgré  ces  proceftations  il  craignoit  toujours  qu'on 
ne  fe  faisît  de  lui ,  il  exagéra  la  faute  que  feroient  les 
François  en  le  facrifiant  a  fes  ennemis. 

•Ces  beaux  difeours  ne  rirent  pas  beaucoup  d'im- 
prelTion  fur  l'efprit  du  cardinal  &  de  l'ambaffadeur  5 
cependant  ils  feignirent  d'y  ajoûwr  foi,  parce  qu'ils 
avoient  deffein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d'Ara- 
boife ,  &  qu'ils  croïoient  y  réuflir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoit  toujours 
tendu  à  cette  dignité ,  &  c  etoit  pour  cette  raifon 
qu'il  avoit  procuré  la  liberté  au  cardinal  Afcagne 
Sforce  qui  etoit  prifonnicr  en  France.  Il  comptoit 
que  la  reconnoiflance  lengage/oit  dans  fes  intérêts. 
Ce  qui  fit  qu'à  la  liberté  ©n  ajouta  un  train  magnifi- 
que &  la  reftitution  de  tous  fes  bénéfices.  San-Sevc- 
rino  &  lambafTadeur  qui  étoient  complices  des  def- 
feins  ambitieux  du  cardinal  d'Anboifc ,  affinèrent  le 
duc  de  Valentinois  qu'il  pouvoit  compter  fur  toute  la 
protection  de  la  France,  à  deux  conditions  i  la  pre- 
mière ,  que  dès  que  fa  perfonne  feroit  en  sûreté  ,  il 
joindroit  fes  troupes  à  celles  de  France  ;  la  féconde  , 
qu'il  mettroit  tout  en  oeuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardinal  d'Amboife.  Le  duc  promit  tout  ce  qu'on 
voulut  >  on  conclut  un  traité  avec  un  article  lecret 
pour  la  promotion  du  miniftre  de  France  à  la  papau- 
té. Le  duc  nomma  les.  cardinaux  dont  il  difoitêtre 
Tome  XXIV.  Q^q  q 
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■  sûr  ,  &  avant  même  de  lçur  avoir  parlé ,  il  répondit 

An.  1)03.  de  leurs  voix.  Ce  qui  fuprend,  c'eft  qu'on  aie  pu 
ajouter  foi  a  des  promettes  qui  paroiffoient  6c  qui 
étoient  en  effet  fans  fondement. 
*xn.  Pendanr  toutes  ces  intrigues  on  fc  préparoit  à  te- 

ccn«!CfcoPDcC.à  nir  Ic  conclave.  Le  vingt-neuvième  d'Août  les  car- 
dinaux s'aflcmblerent  6c  prirent  des  arrangemens 
pour  tenir  Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine 
Charles  Aloufe  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  dont 
on  lui  donna  le  commandement.  Dans  le  même  teins 
on  barricada  les  rues ,  6c  on  tendit  les  chaînes  pour 
fermer  le  paffage  à  la  cavalerie.  Le  gouverneur  du 
château  Saine-Ange  promit  aux  cardinaux  de  Sainte- 
Croix  ,  de  Mcdicis  Se  Cefarini  d'être  fidèle  au  facré 
collège ,  6c  Tambafladeur  d'Efpagne  fc  rendit  fa  cau- 
tion. Le  même  jour  ce  gouverneur  mit  en  liberté 
l'auditeur  de  la  chambre  ,  Gaétan  Bernardin  abbé- 
d'Alviano,  Jacques  de  Sarancllo  ,  6c  un  autre  abbé,, 
après  qu'ils  eurent  donné  caution  pour  vingt  mille 
ducats.  Et  dans  le  même  tems  les  Efpagnols  brûlè- 
rent le  palais  des  Urfîns  àfviontcgiovani. 
xiu.         Dans  une  autre  congrégation  qu'on  tint  à  la  Mi- 

Nc?ociations  du  /ri        «      »  t  11  1 

fa.ré  coiicgcavec  nerve  3  on  relolut  de  s  accommoder  avec  le  duc  de 
!±;ptt'un «1  Valentinois  qui  offr<Ét  de  fc  foumettre  au  facré  colle 
ce  ;  6c  l'on  ordonna  à  Pandolfc  feerctairede  la  cham- 
bre de  conférer  avec  Agapit  Damelia  fecretaire  du; 
duc.  Dans  une  congrégation  fuivante ,  Pandolfc  lut 
le  traité  qu'Agapit  avoit  ligné ,  par  lequel  le  duc  s  of- 
froit  de  défendre  lc-facré  collège ,  chaque  cardinal 
en  particulier  ,  la  nobleffc  Romaine ,  les  bourgeois 
&  le  peuple  ,  6c  de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  réfolu  ,  pour  obliger  le  duc  d'exécuter  plus  fidè- 
lement ce  traité ,  de  le  faire  gênerai  des  troupes  ^ 
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l'églife,  jufqucs  à  1  ele&ion  d'un  nouveau  pape  ,  avec  •  ■  

les  honneurs  &c  les  appoinremens  ordinaires.  Il  fut  An.  1JO5. 
aufli  arrêté  qu'on  tiendroit  le  conclave  dans  le  châ- 
teau Saint:Ange,  ôc  qu'on  feroit  faire  défenfes  de  la 
part  .du  facré  collège  à  Profpcr  Colonnp  ôc  aux  Ur- 
ïîns  d'entrer  dans  Rome ,  de  peur  qu'ils  ne  troublai 
fent  1  élection.  Néanmoins  fins  égard  à  ces  défenfes 
Profper  y  vint  le  même  jour,  ôc  crut  en  être  quitte 
en  failant  faire  fes  exeufes  au  facré  collège.  Ludovic 
Ritiliano  &  Fabiodes  Urfins  entrèrent  aufïi  dans  Ro-  • 
me  vers  le  même  tems  avec  deux  cens  chevaux  ôc 
deux  cens  hommes  de  pied  ;  ils  pillèrent  plufîeurs 
maifons ,  entr  autres  celle  du  cardinal  Cafano.  Le  fa- 
cré collège  aïant  appris  ces  déformes  obligea  les  uns 
&  les  autres  à  fortir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambafTadcursde  l'em- 
pereur ,  des  rois  de  France  ôc  d'Efpagne,  de  la  répu- 
blique de  Vcnife  ôc  fon  fccrctairc  ;  ôc  tâcher  de 
leur  perfuader  qu'ils  dévoient  porter  le  duc  de  Valcn- 
tinois  à  fortir  de  la  ville,  ôc  qu'il  ne  convcnoit  pas 
que  les  ambaffadeurs  de  France  Ôc  d'Efpagne  appel- 
lent auprès  d'eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de 
longues  conteftations ,  ces  ambaffadeurs  fe  confor- 
mèrent aux  volontez  du  facré  collège ,  &  allèrent 
au  Vatican  trouver  le  duc  de  Valcintinois ,  qu'ils 
prièrent  de  fortir  de  Rome  avec  les  trouves  qu'il  y 
avoir  fait  entrer.  Ce  duc  leur  reprefenta  qu'il  n'étoit 
en  sûreté  ni  dans  fon  palais  ni  hors  de  la  villes  qu'ain- 
û  il  ne  pouvait  licencier  les  troupes  qu'il  avoir  fait 
venir.  Les  ambalTadcurs  lui  offrirent  de  le  loger  aVec 
deux  ou  trois  de  fes  domeftiques ,  ou  de  lui  donner 
entrée  dans  le  château  Saint-Ange.  Il  accepta  ce  der- 
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 nier  parti,  pourvû  qu'on  lui  permît  de  laifler  entrer 

An.  1703.  avec  lui  une  partie  de  fes  troupes  pour  fa  sûrcté,ofïranc 
de  congédier  le  refte.  Les  ambafladeurs  fe  retirèrent 
fans  rien  conclure, parce  que  le  facré  collège  ne  vou- 
loit  pas  que  le  duc  le  rendît  maître  de  ce  château  ,  & 
qu'il  ne  croïoit  pas  trouver  fa  sûreté  autrement, 
xiv.  Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange 

le  «lue  de  vaiemi-  ne  voulut  pas  y  recevoir  les  cardinaux  pour  y  tenir  le 
fomrdeRomc  conclave  ,  parce  qu'il  avoit  promis ,  difoit-il ,  de  le 
p  remettre  au.  pape  qui  feroit  élû,  &  qu'il  ne  vouloit 
pas  manquer  à  fa  parole.  Jacques  frerc  du  cardinal 
de  Sienne,  &  le  cardinal  de  Volterre  arrivèrent  à 
Rome  le  trentième  d'Août,  &  le  Vendredi  premier 
de  Septembre  on  tjnt  unccongrcgation  dans  le  palais 
du  cardinal  de  Naples  ;  on  y  manda  les  ambafladeurs, 
avec  lcfqucîs  on  arrêta  les  articles  fuivans  pour  obli- 
ger le  duc  de  Valentinois  de  s'éloigner  de  Rome. 
Qu'il  pourroit  fortir  de  la  ville  &  de  l'état  ccclcfiaf- 
tique  avec  toutes  fes  troupes,  fon  artillerie  &  les  vi-  . 
vrcs  qui  feroient  neceflaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettroit  de  ne  lui  faire  aucune  infultc  & 
de  lui  fournir  ce  dont  il  auroit  befoin  ,  même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  collè- 
ge s'obligea  encore  d'écrire  à  la  république  de  Vcnife 
afin  qu'elle  lui  donnât  paflage  dans  la  Romagne  & 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéiflance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa -part  d'empêcher  qu'on  ne  fit  aucun  tort  au 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifancc  ,  ni  aux  trou* 
peaux  i  de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours ,  &  d'en 
Faire  fortir  le  lendemain  Profpcr  Cologne  avec  fes 
troupes.  Les  ambafladeurs  de  l'empereur  &  du  roi 
catholique  s'obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d'em- 
pècher  que  le  duc  de  Valentinois  &  les  Colonnes 
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s'approchaient  à  dix  milles  près  de  la  [ville  pendant  

que  le  fiege  feroit  vacant.  L  ambafladeur  de  France  An.  tjoj. 
promit  la  même  chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valcntinois  ;  &  le  peu- 

Î»le  Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne 
eur  faire  aucun  tort  ni  à  leurs  maifons. 

L'ambafTadeur  de  France  demanda  qu'on  lui  remît  Xv. 
le  château  Saint-  Ange  ;  mais  l>n  le  lui  refufa.  Le  car-  îar,rid^n^0"erdK 
dinal  d'Amboife  étoit  parti  de  France  avec  les  car-  j ^^e"rdioaux 
dinaux  d'Arragon  &  Àfcagne  Sforce  dans  ledeflcin 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à  Rome 
que  .le  conclave  avoit  été  retardé,  &  que  les  cardi- 
naux refufoient  d'y  entrer,  à  moins  que  l'armée  de 
France  ne  fe  retirât,  &  que  le  duc  deValcntinois  n'en 
fortît  aveefes  troupes.  La  demande  étoit  fi  jufte,  que 
le  cardinal  d'Amboife  n'osât  s'y  oppofer.  Il  convint 
encore  que  l'armée  Françoife  qui  étoit  à  Népi  n'avan- 
ccroit  point  pendant  le  conclave  dont  l'ouverture  nft 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  à  Rome-, 
&  l'on  fit  publier  à  fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peine  de  la  vie  n'infultât  le  duc  deValcntinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il  par- 
tit incognito  dans  une  litière  fermée.  Le  cardinal  Cc- 
farini  étoit  allé  l'attendre  à  la  porte  par  où  l'on  va  à 
Monte-Mario ,  mais  il  apprit  qu'il  étoit  déjà  pafTé ,  & 
qu'il  avoit  pris  la  route  de  Naples  -,  le  cardinal  de 
San  Scverin  le  fuivit  bien-tôt  après.  Le  Lundi  qua- 
trième de  Septembre  on  commença  les  obfcqucs  du 
défunt  pape  dans  1  eglife  de  faint  Pierre,  les  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufe  de  ce  retardement  ;  &  le  mê- 
me jour  Julien  cardinal  de  faint-Picrrc-aux-lien?,  & 
celui  de  Cômc  fe  rendirent  à  Rome  -,  enforte  que  de 
quarante-fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 

Qqq  iij 
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«  collège  ,  trente-huit  furent  en  état  de  commencer  le 

An.  1J03.  conclave. 

xvi.  H  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican,  fuivant  fan- 

ÎS.ÏÎSS^  cie"nc  coûtume  ,  on  y  meubla  trente-huit  chambres 
M*r,*n*  M,  pour  1«  cardinaux  i  &  celle  qui  avoit  été  occupée 
»■  »*•  »»*  par  le  pape  Alexandre  V I .  dans  le  précèdent  conclave 
échût  au  cardinal  de  Sienne  \  ce  qui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrens  à  la  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s'y  élever  fur  leurs  intrigues  &  iur 
le  crédit  de  leurs  amis ,  que  fur  la  probité  ,  la  vertu 
&  la  feience ,  qu'ils  fembloient  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d'Amboife  archevêque  de 
Rouen  étoit  un  de  ceux  qui  paroilToicnt  le  plus  fur 
les  rangs ,  &  qui  y  efpcroient  plus  ouvertement  ;  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovcrc,  autrement  de  faintPier- 
re-aux-licns,  traverfoit  autant  qu'il  le  pouvoitles  pré- 
tentions du  cardinal  d'Amboife  ,  quoique  d'ailleurs  il 
eut  de-  grandes  liaifons  avec  la  France,  &  qu'il  eut 
toujours  marqué  nn  grand  attachement  pour  cette 
couronne  ;  il  ne  pouvoit  néanmoins  foufFrir  que  per- 
fonne  osât  lui  difputer  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n'oublioit  pas  les  intérêt  de  fon 
maître  ,  entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave ,  &  appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  dom  Bernardin  de  Carvajai.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élû ,  comme  on  va  voir, 
xvn.  Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave ,  on  lut  les 

l"cl?LTj°m  articles  qui  avoient  çté  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
mu»  de  procéder  &  on  rélolut  que  chacun  en  prcndroit  copie,  &  que 
u*nmM,mt  le  lendemain  dix-huit  d  entre  eux  rcroient  rapport 
*-18-  (  au  facré  collège  de  ce  qu'il  feroit  à  propos  d'ajoûter 

ou  de  retrancher ,  ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l'élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr'eux 
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d'un  confentcmcnt  unanime,  que  quiconque  feroit  ■ 

elû  pape  ,  s'engageroit  par  un  ferment  folcmnel  à  A  n.  1503. 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  gênerai ,  qui  • 
s'affcmbleroit  enfuite  à  perpétuité  de  trois  ans  en  trois 
ans ,  pour  rétablir  la  difeipline  de  leglife ,  réprimer 
la  licence  des  mœurs  qui  s'etoit  glifTée  par  tout,&  ré- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent 
folcmncllcmcnt  d'obferver  ce  règlement  ,  qui  fervi- 
roit  déformais  de  loi  dans  leglife.  Enfuite  on  précé- 
da à  l'élection. 

'  Le  cardinal  Afcagnc  Sforce  qui  favorifoit  en  ap-  xvm. 
parenec  le  cardinal  d'Amboife ,  mais  qui  en  effet  le  ^^fj^t 
trahuToit ,  connoiflant  que  le  plus  oppofé  au  cardi-  g**0*1 
nal  d'Amboife  étoit  François  Piccolomini  évêque  de 
Sienne  ,  fils  d'une  fecur  de  Pic  II.  il  fe  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pape.  Afcagnen'aimoit  pas  naturellement 
la  France.  L'image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours  pre- 
fente  ;  fa  liberté  &  les  honneurs  qui  l'avoient  fuivi 
n  avoient  pû  l'effacer.  D'ailleurs  il  voïoit  avec  regret 
que  fon  frerc  fût  toujours  prifonnicr  à  Loches  ,  Ôc 
qu'on  n'eût  pas  voulu  le  rendre  à  fes  follicitations  ni 
à  celles  de  l'empereur  Frideric ,  qui  avoit  aufli  de- 
mandé fa  liberté.  De  plus  Afcagne  fe  perfuadoit  5  Ôc 
fans  doute  avec  railon  ,  que  fi  le  cardinal  d'Amboife 
étoit  pape ,  les  François  feroient  les  maîtres ,  qu'hV 
rentreroient  dans  le  roïaume  de  Is^ples^  &  qu'ils  nui- 
roient  beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux ,  au  lieu  que  fi  l'on  c hoi fi (Toit  pour  pape  un 
cardinal  ennemi  de  la  France  ,  Rome  fe  maintien- 
droit  dans  fa  liberté  ,  &  Naples  ne  retourneroit  pas 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans 
ces  vûés  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  &leu* 
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 fie  promettre  de  donner  leurs  voix  à  Piccolomini.  Il 

A  n.  1/03.  tenta  aufïï  le  duc  de  Valentinois  qu'il  trouva  plus 
.  ferme  qu'il  n'avoit  lieu  de  le  croire.-  Voïant  qu'il  ne 
pouvoit  le  gagner  &  faire  entrer  dans  fon  parti  les 
cardinaux  fes  créatures ,  il  s'adrefla  à  eux-mêmes,  & 
fît  fi  bien  qu'il  les  attira  tous ,  &  qu'ils  abandonnè- 
rent publiquement  le  duc  de  Valentinois.  Le  cardi- 
nal d'Amboife  perdit  par-là  fes  deux  principales  ref- 
fources.  Il  lui  eu  reftoit  une  troificme  /  qui  eut  peut- 
être  réufïi  ,  s'il  eut  fçu  s'en  fervir. 
xix.  Il  avoit  à  fa  difpofition  les  troupes  Françoifes-, 

Le  cardinal  de        .    /     .         \    T,.      li        T         u  \  rr  • 

faim  p.erre-aux-  qui  etoient  a  Viterbc.  La  plupart  des  omciers  vei- 
m"me  SX*!?  noient  fouvent  de- là  à  Rome  fe  divertir.  Le  marquis 
de  Mantoùe,  le  bailli  de  Cacn  &  Saudricourt ,  qui 
commandoient  fous  le  duc  de  la  Trimoiiille ,  lui 
étoient  dévouez.  S'il  eut  dit  un  mot ,  les  troupes  fc 
feroient  avancées  jufqua  Rome.  On  avoit  un  pré- 
texte plaufible  ;  le  peuple  fe  foule  voit ,  le  conclave 
n'étoit  point  en  sûreté  ,  on  eut  fait  entendre  que  ces 
troupes  venoient  le  garder.  Les  cardinaux  Efpagnols 
&  Italiens  voïant  il  près  d'eux  tant  de  foldats  qui 
pouvoient  les  obliger  de  tenir  parole  à  la  France ,  fc 
fuflent  peut-être  déterminez  à  élire  le  cardinal  d'Am- 
boife. Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  craignoit 
que  quelqu'un  ne  donnât  cette  ouverture  au  cardinal 
d'Amboife,  parccqu'il  afpiroit  lui- même  au  fouverain 
pontificat  ;  &  pour  la  prévenir,  il  fit  croire  à  fon 
concurrent  qu'on  étoit  afTez  bien  difpofé  en  fa  faveur; 
mais  que  les  vifîtes  trop  fréquentes  que  les  officiers 
François  rendoient  à  la  ville  de  Rome,  inquietoient  le 
conclave  ,  &  que  tout  cela  pourroit  bien  lui  nuire  i 
que  s'il  venoit  d'ailleurs  à  être  élu,  on  diroit  que 

fon 
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fbn  élection  n'auroic  point  été  libre,  ce  qui  cauferoïc  —  — 

de  nouveaux  embaras ,  &  que  pour  le  plus  sûr,  il  An.  lS°S' 
falloir  renvoïcr  ces  officiers  à  leur  quartier. 

Le  cardinal  d'Amboife  ajouta  foi  à  cet  artificieux 
difeours ,  il  donna  fes  ordres  pour  foire  fortir  les 
François  de  Rome  ,  il  agréa  qu'on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave,  &  qu'on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 
Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  aïant  réufli  en 
partie  dans  fes  prétentions  ,  continua  fes  artifices.  Il 
Fentoit  bien  qu'il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette  fois  j 
mais  il  ne  perdoit  pas  i'cfpcrance  de  l 'être  à  une  fé- 
conde élection.  Dans  ce  deflein ,  quoique  peu  favo- 
rable d'ailleurs  à  Piccolomini ,  voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  &  qu'on  afluroit  qu'il  ne  vivroit  pas  en- 
core un  tnois,  il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu'il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu'ii  les  eut  af- 
furez  de  la  fincerité  de  fes  fentimens,  qu'il  ne  jettoit 
les  yeux  fur  Piccolomini  que  parce  qu'il  le  croïoit  le 
plus  grand  ennemi  de  la  France,  &  qu'il  vouloit  par- 
là  mériter  la  confiance  des  rois  catholiques  ;  ils  s'u- 
nirent à  lui.  Les  créatures  d'Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  faction,  &  les  Italiens  l'augmen- 
terent ,  dans  l'appréhenfion  d'avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  afTuré  par- 
là  des  deux  tiers  des  fuffrages  ,  leva  le  mafque.  Les 
cardinaux  Afcagne ,  de'Voltcrre  ,  &  quelques  au- 
tres ,  fe  joignirent  à  lui.  Le  lendemain  dix-ieptiéme 
de  Septembre  ,  le  facriftain  fit  faire  une  ouverture  à 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini ,  &  y  fit  pafler  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez  lui  de  fa  prochaine  élection ^ 
Tome  XXIV.  Rrr  . 


Digitized  by  Google 


joo     Histoire  Ecclesi astiqjje. 

 il  étoit  malade  -,  mais  le  cardinal  de  faint  George  & 

A  N.  1503.  d'autres  prenoient  foin  de  fes  intérêts.  Enfin  on  alla 
,  rt.xx,-    ..  aux  ferutins ,  &  le  cardinal  de  Sienne  aïant  eu  la  plu- 

Elettion  du  cardi-      f.  »  r 

nai  de  sienne  fous  ralitè  des  voix  ,  tut  élu  le  vingt-  deuxième  du  mois 

le  nom  d:  Pic  III.    •     r  1  \  . 0  .  » 

4e  Septembre  %  après  trente-cinq  jours  de  conclave. 

».7%**M  '  ' 1  '  Il  prit  le  nom  de  Pie  III.  en  mémoire  du  fouverain 

utr.Dtiphin.iib.  pontife  Pie  II.  fon  oncle  maternel. 

7*'/"y?'*4*  Son  élc&ion  fut  univerfeUement  applaudie.  Cha- 

cun le  jugea  digne  d'être  préféré  à  tous  fes  compéti- 
teurs j  nul  en  effet  ne  paroifToit  plus  propre  à  corri- 
ger les  abus  qui  s'étoient  gliflcz  fous  le  dernier  pon- 
tificat -y  on  ne  vit  après  fon  élévation  nul  change- 
ment en  lui ,  ni  fierté,  ni  orgueùil, ni  hauteur, ni  du- 
reté ,  ni  moleffe  ;  toujours  la  même  modeftie ,  la  mê- 
me douceur  &  la  même  régularité.  Il  avoir  undefir 
ardent  de  réformer  l'état  eeelefiaftique  ,  fûr  tout  la 
cour  de  Rome ,  &  d  oter  le  fcandale  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  fafte ,  leur  luxe 
&  des  vices  encore  plus  honteux  ,  la  pourpre  dont 
ils  étoient  revêtus.  AufTi-tôt  qu'il  fut  élu,  les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  ôc  le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  George  aïant 
ouvert  la  fenêtre  annonça  l'élection  au  peuple:  on  le 
porta  à  faint  'Pierre  j  mais  il  ne  pût  fc  mettre  à  ge- 
noux ,  parce  qu'il  avoit  mal  à  une  jambe  ;  il  falua 
l'autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fc  lever ,  & 
après  qu'on  l'y  eut  placé,  on  chanta  le  Te  Deum. 
xxi.  Le  nouveau  pape  fut  errfuite  porté  à  fon  palais,' 

orCdonnr"ê:FcT  aPr*s  av°ir  Pr*s  congé  de  tous  les  cardinaux  tous  le 
é^uc&couron-  portail  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  il  leur  donna 

audience  publique.  Il  témoigna  defircr  de  recevoir 
l'ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  ;  mais  à  fon 
xdfus  il  s'adrefla  à  celui  de  faint  Pierre-aux-liens ,  qui 


Livre  cent  vingtième.  joi 

fit  cette  cérémonie  le  trentième  de  Septembre.  Le  ■ 

Mercredi  vingt-ncuviéme  du  mêmcmoison  luiavoit  An. 
fait  deux  incifions  à  la  jambe  en  deux  endroits}  ce 
cjui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
che premier  d'Octobre  ,il  fut  facré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal ,  &  le  lendemain  le  duc  de  Valcntinois  # 
revint  à  Rome  avec  fa  cavalerie  &  Ton  infanterie, & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vifité 
par  le  cardinal  de  (ainte  Praxcde.  Et  le  Dimanche 
huitième  d'Octobre, le  pape  reçut  lathiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  devrez  de  faine 
Pierre ,  avec  les  cérémonies  qu'on  obferve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A  peine  le  nouveau  pontife  fut-il  élu  ,  qu'il  donna  firxxir- 

i  J*  i  a    a      i    i  /  l  dcoarcoa- 

ordre  aux  François  de  fortir  au  plutôt  dcl'et3t  eccle-  vert  met  comte 
fiaftique.  Le  cardinal  d'Amboifc  après  avoir  été  fort  * 

l      •       i  «  éf  ../  1  -11  J      n  R«ph.Vol.vttrA». 

mal  reçu  du  pape  &:  avoir  efluie  les  railleries  des  Ro-  m.%%. 
mains,  voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  Ur-  R*y»*u.icc 
fins  cV'Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s'étoient  fer- 
vi  de  l'argent  de  France  pour  lever  des  troupes,  quit- 
tèrent fon  parti  allèrent  fe  joindre  aux  Efpagnols, 
dès  qu'ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement ,  &  ne  fe 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome  ,  le  duc  s'adrcfTi  à 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fut  de- 
meuré fidèle  à  la  France ,  pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu'on  l'y  conduifoir, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caèn  avec  plus 
de  cent  hommes ,  il  fut  attaqué-par  les  Urfins  qui  fe 
jetterent  fur  ceux  qui  i'accompagnoient ,  les  renver- 
ferent  à  la  troifiéme  charge ,  &  en  firent  un  horri- 
ble mafTacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de  .  aE?LTL 
mettre  au  milieu  de  les  gens  le  brancart  qui  portoit  le  km  u  unit  du 

Rrr  îj 
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 duc ,  de  fair«  retraite  en  combattant  toujours ,  &  de 

An.  1503.  rentrer  dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  blefle 
Vaienti-   dans  cere  occafion  ;  mais  il  ne  laifTa  pas  de  fauver  le 
duc ,  qui  fe  retira  dans  le  château  Saint-Ange  ,  donc 
le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  pere ,  que  le 
.  nouveau  pape  n'avoit  point  encore  changé.  On  avoir 

Îmblié  dans  Rome  le  Jeudi  douzjéme  d'Octobre  une 
igue  faite  entre  les  Colonnes  &  les  Urfins  ,  pour  al- 
ler dans  le  roïaume  de  Naplcs  fecourir  les  Efpagnols 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  d'une  fanté 
trop  foible ,  &  ne  vécut  pas  allez  long- tems  pour  en 
voir  le  (uccès. 

xxiv.  Il  fe  trouva  fi  mal  des  le  fixiéme  jour  de  fon  élec- 

in°"  upare  16  £Hon ,  qu'il  lui  fut  dès  lors  impoflible  de  vacquer 
Mari*»*  ub.  t8.  aux  affaires.  Il  languit  vingt  jours  entiers  i  le  Mardi 
treizième  d'Octobre  ,  fe  fentant  fort  malade,  il  fe  fit 
**y™u.h0fM»„.  (jonner  l'cxtréme-ondion  &  le  viatique  enfuite  par 
fon  confcfTcur ,  &  mourut  fur  le  midi ,  vingt- fix  jours 
après  fon  élec~tion}univerfcllemcnt  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien ,  qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  &  l'honneur  de  l'églife, 
&  le  plus  propre  à  réparer  les  défordres  paffez.  Quel- 
ques hiftoriens  ont  cru  qu'il  fut  empoifonné  par  Pan- 
doIfcPetrucci  qui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïant  été  revêtu  des  habits  pontificaux  ,  fut  porté 
dans  fon  antichambre  &  pofé  fur  un  lit  de  velours 
verr.  On  ne  l'y  laifTa  pas  long- tems,  on  le  reporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu'on  l'eut 
mis  fur  la  table  de  la  penitencerie  ,on  dit  l'office  des 
morts  \  on  le  porta  enfuite  à  faint  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte,  &c  après  y  avoir  été  jufqu'au  Jeudi  ,il 
rut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire  ,  précédé  de  tout  le  clergé 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtie'me.  J03 
avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut-là  qu'on  fie  Ton  fer-  ■ 
vice  ,  &  qu'on  l'inhuma  dans  le  maufolée  qu'il  avoit  An.  1)03. 
fait  drefler  quelque  tems  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à  Tes  obfeques  ;  celui  de  faint  Pierre- 
aux-liens  y  dit  la  première  méfie,  &  l'oraifon  funè- 
bre fut  prononcée  par  Dominique  Crefpo.  On  don- 
na à  l'archevêque  de  Tarente  la  garde  du  palais  apo- 
ftoliquc  ,  &  le  marquis  de  Saluces  neveu  du  défunt, 
fc  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de  Ton  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  attendit  à  xxv. 
peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à  fe  former  îa"Bde  ciL'l™- 
un  parti  qui  pût  l'élever  au  fouverain  pontificat.  Il  JJJJjJ™  pottt 
follicita  le  cardinal  Afcaçnc  de  le  foutenir  &  le  faire  _      >,  «-„ia 
foutenir  par  les  Gens,  &  lui  promit  J  s'il  etoit  pape  ,  7«^'- 
de  rétablir  les  Sforces  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fc 
lailTa  féduire.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajai  chef  de  la  faction  Efpagnolc ,  en  le  flattant  qu'il 
conferveroit  le  roïaume  de  Naplcs  pour  leurs  maje- 
ftez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  duc  de  Va- 
lentinois  avec  lequel  il  s'aboucha  dans  le  palais  du 
Vatican  ,  en  prefence  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
faction  ,  &  ils  fe  réconcilièrent  cnfemble  après  s'être 
fait  réciproquement  de  magnifiques  prqmefles.  En 
confequenec  ils  conclurent  un  traité ,  par  lequel  en- 
tr'autres  chofes  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens 
s'engagea, en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue, le  fit  élever 
au  fouverain  pontificat ,  de  lui  conférer  la  charge  de 
gonfalonnier  ,  &  celle  de  gênerai  des  troupes  eccle- 
îîaftiqucs.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d'Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s'y  engagèrent  par 
ferment. 

R  r  r  iij 
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1  Tout  le  cems  qui  s'écoula  depuis  la  mort  du  pape 

A  n.  IJ03.  jufqu  a  la  fin  du  mois  d'Octobre  ,  fut  emploie  à  for- 
xxvi.      rner  ces  intrigues.  Le  trente-unième  dernier  jour  du 

Les  cardinaux  en-         .  J  .  ..  ' 

trent  au conclave,  mois ,  trente  cinq  cardinaux  entrèrent  en  procefnon 
«tinaTdSt6  dans  le  conclave  ,  précédez  des  chanoines  de  faine 
Pierre  aux  irais.  pjerrc  qUi  chanroient  le  V tni  Creator.  Après  la  mef- 

9        **     fe  du  Saint-Efprit  qui  fut  chantée  par  le  cardinal  d'A. 
mm  1503'.».  ™~  lexandrie  ,  tous  les  officiers  du  palais  les  uns  après 
les  autres  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  entre  les 
mains  du  camerlingue.  Sur  le  foir  on  tint  une  con- 
grégation ,  où  on  réfolut  les  articles  que  le  nouveau 
pape  devoit  jurer  d'obfcrver.  Quelques  heures  après 
tous  les  cardinaux  Efpagnols  réfolurent  d'élire  le  car- 
dinal de  faint  Pierre-aux  liens,  &  allèrent  dans  fa 
chambre  pour  l'en  féliciter  ,  à  l'exception  du  cardi- 
nal d'Alexandrie.  Le  Mercredi  qui  étoit  le  jour  de 
laToulTaint,  l'évêque  de  MalTc  facriltain  &  grand 
tréforier  dit  la  rnclTe  du  Saint-Efprit  où  fe  trouvèrent 
trente-deux  cardinaux.  Ils  allèrent  enfuitc  au  feru- 
tin  3  &  aiant  pris  leurs  places ,  ils  jurèrent  les  uns 
après  les  autres  fur  les  faints  évangiles  d'obfervcr  les 
articles  qui  avoient  été  réfolus,  dont  il  fut  drefleuii 
acte  par  trois  notaires ,  qui  le  firent  figner  par  l'évê- 
que de  Ma(Te  facnftain  ,  Paul  de  Planuta ,  Juftiri 
Carrefi  &  Alphonfe  Difccno^vocatsconfiftonaux, 
&  par  Denis  Maumuni  protonotaire  apoftolique. 
GuitciArdtn.i.  t.  On  apporta  enfuite  une  table  fur  laquelle  on  pofa  le 
Rerrio.htf.vtntt.  calicc  \  &  les  cardinaux  étant  demeurez  fculs  dans  la 
chapelle  ,  on  en  ferma  la  porte ,  cV  on  lut  les  bulletins  i 
on  trouva  que  tous  avoient  donné  leurs  voix  au  car- 
dinal Julien  de  laRovcre  du  titre  de  faint  Picrrc-aux- 
Jiens  ;  on  remarque  encore  que  tous  les  cardinaux 
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avoicnt  écrit  leurs  bulletins  eux-mêmes, à  l'exception  - 
de  ceux  de  Naples  ,  de  Rouen  ôc  de  Cafcneuve,  qui  A  n.  1503. 
les  avoient  fait  écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  ferutin  étant  achevé ,  les  cardinaux  allèrent  féli-  xxvn. 
citer  le  nouvel  élu  qui  prit  le  nom  dcjules  IL  Comme  mJTKïofl? 
il  avoit  l'efprit  fort  porté  à*  la  guerre ,  on  dit  qu'il  Jults  lL 
prit  ce  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar.  Il  étoit  d'un  & 
génie  ardent ,  inquiet  &  remuant.  Ce  nouveau  pape  «•■•»• 
étoit  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savone,  de  Ra-  *******  M-  *«î 
phaèl  frerc  du  pape  Sixte  IV.  &  de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoit  été  fucceflivement  évêque  de  Carpen- 
tras ,  d'Albano,  d'Oftie  ,  de  Boulogne  &  d'Avignon 
érigé  en  archevêché.  Sixte  IV.  l'avoit  créé  cardinal 
en  1473.  &  emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelques  peuples  d'Ombrie  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à  fon  humeur  guerrière. 

Apres  qu'on  eut  annoncé  fon  élection  au  peuple  ,  xxvm. 

1a        V  i»  11  1       «    1     r      A"  Son  installation, 

e  maure  des  cérémonies  1  alla  prendre  &  le  ht  aiïcoir     wM  Mtk 

dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui  ««."«j. 
mit  au  doigt  l'anneau  de  Paul  II.  &  peu  de  tems  après 
on  lui  apporta  celui  qu'on  appelle  l'anneau  du  pê- 
cheur, ou  l'on  avoit  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  élection  avoit  été  réfolue*  avant  que  d'entrer 
au  conclave ,  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance  ,  &  fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
sieurs endroits  de  Rome.  Ce  pape  à  la  prière  des  car- 
dinaux commença  par  ligner  les  articles  qui  avoient 
été  réfolus  ;  mais  il  s'arrêta  au  troifïéme,  &  n'aïant 
pas  voulu  achever  de  les  figner'tous,  il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu'il  fit  datairc,  &  pro- 
mit de  les  ligner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuire  le  rochet,  qui  demeura  au  maître 
des  cérémonies  avec  fon  habit  ordinaire  -,  on  lui  mit 
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"  la  robe  blanche  &  les  autres  ornemcns,  &  on  le  porta 

An.  1J03.  fur  l'autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l'adorer. 

Delà  il  fut  porté  à  faint  Pierre  précédé  de  tous  les 
mêmes  cardinaux.  Il  y  donna  la  bénédiction  au  peu- 
ple après  qu'on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  céré- 
monie achevée,  on  le  porta  à  Ton  palais,  où  il  retint 
à  dîner  une  partie  des  cardinaux,  entr'autres  ceux  de 
Rouen  &  de  San-Scverin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valcntinois  fut  loge  par  fon  ordre  dans  la  chambre 
neuve  qui  étoit  fur  la  fallc  des  audiences.  Le  pape  fit 
publier  qu'il  vouloit  être  couronné  le  dix-neuviéme 
de  Novembre  fur  les  dégrez  de  faint  Pierre, 
xxix.         Le  Dimanche  dix-huitiémc  de  ce  mois,  le  duc  de 
qu»K>cardloa».  Valentinois  partit  à  minuit  de  Rome  pour  aller  à  Of- 
nsorei  inaddit.  tie  ,  &  delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
Rovere  neveu  de  fa  faintetc;  mais  dans  la  fuite  pour 
Msfmrlb.^'.'^t.  certaines  raifons  il  fut  rappelle  à  Rome ,  &  enfin ren- 
mSSSSiXlL  voïé  à  Oftic.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 
»5oj.w.*o,       Urfins  entra  dans  Rome  parla  porte  Flaminiene.  Il 
y  trouva  l'archevêque  de  Narbonne  ,  1  evêque  de 
Rhodes ,  &  le  marquis  de  Frefne  ambafladeurs  de 
France  qui  étoient  allez  au-devant  de  lui  ;  il  fut  loge 
dans  le  palais  apoftolique  ,  &  il  alla  baifer  le?  pieds 
de  fa  fainteté.  Huit  jours  après  ,  c'eft-à-dirc,  le  vingt- 
neuvième  du  même  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  ,  Guillaume 
de  Caftclnau-Clcrmont-Lodéve  François  ,  archevê- 
que de  Narbonne,  puis  d'Auch  ,  du  titre  de  faint 
Etienne  au  Mont  Cœlius  ;  Jean  Zuniga  Efpagnol , 
grand  maître  de  l'ordre  d'Alcantara,  archevêque  de 
Seville,  du  ntre  de  faint  Nerée  &  faint  Achillée  ; 
Clément  de  la  Rovere  de  Savonne  ,  neveu  du  pape 
Sixte  IV.  évêque  de  Mçnde ,  du  titre  de  faint  Clé- 
ment, 
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ment,  puis  des  douze  Apôtres  ;  Galiot  Franciotti  de  .  

de  la  Rovere,  Lucquois ,  neveu  du  pape  régnant  An.  1J03. 
Jules  IL  évêque  de  Lucques ,  enfuite  de  Padoûe  Se  de 
Crémone  >  archevêque  de  Bcfançon  ,  prêtre  cardinal' 
du  titre  de  faint  Pierrc-aux-liens. 

Il  conféra  aufli  plufieurs  bénéfices.  Suivant  l'an-  xxx. 
cien  ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re-  Jjgjjffiffi 
mercier  le  pape  &  le  facré  collège  ;  mais  par  une  nou-  dc$- 
velle  forme  de  cérémonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d'habits  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fe  trouvèrent  au  confiftoire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre ,  &  le  pape  y  fit  la  cérémonie  de 
leur  fermer  la  Douche,  qu'il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre confiftoire  ,  dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Rouen  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 

,  il  arrivâ  deux  ambafladeurs  de  Ferrare  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  pere  au  nom  de  leur  ville. 
^Quelque  tems  après  il  en  vint  d'autres  de  Sienne,  de 
Florence& de  Gcnes,pour  s'acquitter  du  même  de  voir. 
Mais  il  y  eut  quelque  chofe  de  particulier  à  l'égard 
des  ambafladeurs  d'Angleterre  qui  n'arrivèrent  h  Ro- 
me que  l'année  fuivante.  Dans  l'audience  qu'ils  eu- 
rent de  fa  faintetc ,  ils  lui  prefemerent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître  ,  dont  les  premières  paro- 
les etoient  conçues  en  ces  termes  :  Henri  par  la  gra-  « 
ce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre  &  de  France,  &  duc  « 
d'Hibernie.  »  Robert  évêque  de  Rouflîllon  ambaffa- 
deur  de  France  s'y  étant  trouvé ,  fe  mit  à  genoux 

.  devant  le  pape  ,  &  le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
baffadeurs  d'Angleterre  en  cette  qualité ,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  reformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualitcz  de  leur  maître  ,  à  qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d'Angleterre  &  de  duc 
Tome  XXIV.        .  Sff 

;  l 
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■   .        ~"  d'Hibernie  j  donc  l  ambalTadeur*  fie  dreffer  dans  Id' 
An.  1503.  moment  même  un  acte  en  bonne  forme. 

xxxi.  Quelque  accord  qu'eut  fait  le  pape  avec  le  duc 
le  &é"ducCv!T-  "de  Valentinois ,  il  paroît  que  le  but  de  fa  fainteté 
Icnùnois.        ^tojc  jc  rujncr  le  crédit  de  ce  duc  ,  &  de  s'emparer 

**'xlm  à*  h  Romagne  où  les  Vénitiens  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  pluiieurs  villes  après  la  mort  d'Alexandre  VI. 
&  cette  république  qui  ne  penfoit  qu'à  étendre  fa  do- 
mination, ne  cherchoit  que  des  prétextes  pour  fe  fai- 
fir  du  refte  de  la  province  fur  laquelle  elle  n'avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joiïifToit  dé- 
jà. Le  duc  de  Valentinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d'Alexandre  fon  pere  ,  privé  de  l'appui  &  de 
toutes  les  forces  du  laine  ilege ,  abandonné  de  fes 
meilleurs  amis,  trahi  par  fes  propres  créatures,  trop 
foible  pour  réfifter  feui  à  la  puiffanec  des  Vénitiens , 
Raccommoda  avec  Jules  II.  &  s'engagea  de  remettre 
encre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la» 
Romagne  ,  dont  il  étoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  ;  &  le  pape  Jules ,  du  confentement  du  duc 
de  Valentinois  ,  envoïa  Charles  Mofchiavelle  fon 
camerier,  &  Pierre  d'Oviedo  fon  maître  de  chambre,, 
auparavant  domeftique  du  duc,  avec  tous  les  ordres 
&  tous  les  pouvoirs  neceffaires ,  l'un  pour  fe  faillr  de 
Forli,  &  l'autre  pour  prendre  pofTenion  de  Ceféne  j 
&  tous  deux  chargez  d'obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  incelTamment  entre  les 
mains  du  pape. 

xxxn.         Comme  le  duc  étoit  d'un  efprit  fort  changeant  & 

Perfidie  du  duc  de  •         •  „     \  -\  C       '  r  t  I 

\aienriuow.      inquiet ,  a  peine  eut. il  ligne  Ion  traite  avec  lo  pape , 
Manana..  nid.  qu'il  s'en  repentie,  &:  ne  penfa  plus  qu'à  trouver  quel- 
**f»p  «        ^ue  V01C  pQUr  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  fecrete- 
menc  à  dom  Dicgue  Quignonez  qui  commandoit 
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«dans  Ccfénc ,  de  fe  faifir  de  Pierre  d'Oviedo  ,  un  des   

<:nvoïez  du  pape  ,  &  de  le  faire  pendre.  Quignoncz  An.  1503. 
auffi  méchant  &  aufli  feelcrat  que  fon  maître, exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavelle  revint 
à  Rome  le  Lundi  dix-neuviémede  Décembre,  &  rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n'avoit  pas 
voulu  obéir  ;  &  que  celui  de  Ccfénc  après  avoir  lù  la 
lettre  que  le  duc  de  Valcntinois  lui  ecrivoit ,  &  en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes ,  avoit  fait  arrêter 
<TOvicdo  qui  avoit  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre  , 
fans  qu'on  eut  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu'il  le  devoit  être  de  cette  perfidie ,  crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  difïimulcr  un  fi  noire  atten- 
tat ,  &c  qu'il  étoit  obligé  de  venger  l'affront  qu'on 
venoit  de  lui  faire ,  en  faifant  mourir  d'un  manière 
fi  infâme  un  de  fes  officiers. 

Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les  xxxm. 
cardinaux  de  Lisbonne  &  de  faint  George  fur  un  af-  «r  1^ d'vl" 
front  fi  fanglant ,  réfolut  de  faire  arrêtet  le  duc  de 
Varentinois  ,  &dc  le  faire  conduire  au  château  Saint-  J^^'"* 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-defTous 
de  celle  du  pape ,  où  le  cardinal  de  Rouen  avoit  au- 
paravant logé.  On  ne  le  transfera  pas  au  château 
Saint-Ange  ;  on  fe  contenta  de  le  mettre  enfuite 
dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d'Alexandre 
VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  &  Borgia  aïant  fçu  qu'il 
avoit  été  arrêté ,  forrirent  fur  le  foir,  &  étant  mon- 
tez à  cheval,  ils  fe  rendirent  à  leur  palais  qui  étoit 
devant  l'églife  faint  Marcel ,  d'où  ils  partirent  fecre- 
tement  la  nuit  pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Le  pape  * 
donna  ordre  qu'on  accordât  au  duc  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit ,  excepté  la  liberté  ;  il  s'abaiffa  même  juf- 
qu'à  rendre  vifite  à  fon  prifonnjcr ,  &  promit  de  le 

Sffij 
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—  protéger  contre  toute  la  terre ,  pourvu  qu'il  lui  don- 
A  N.  1J03.  n£t  en  Jépôt  les  places  de  la  Romaine  y  que  cepen- 
dant on  le  conduiroit  à  Oftie/où  il  dcmcureroit 
prifonnier  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu  a  l'entière  exécution  du  traité.  Le  duc  l'avoit  lui- 
même  fouhaité  ,  regardant  cet  endroit  comme  le  fcul 
lieu  de  sûreté  pour  lui  i.c'cft  ce  qui  le  fît  confentir  à 
perdre  en  fi  peu  de  tems  tout  ce  qu'il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d'Amboifc 
fc  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n'être  pas  témoin  de 
l'entière  ruine  de  ce  duc;  &  le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  l'avoit  favorifé  ,  en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France. 

xxxiv.  Il  ne  fut  .pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d'établir 

te  duc  de  Valen.  /*  •  /  *  1         in  \  ii 

mois  cede  la  ro-  Ion  autorité  dans  la  Romagne  t  ou  1  on  ne  pou  voit 
«agnc  aupape.  fouffrjr  ja  cJomi  n  a  tioii  de  la  cour  de  Rome  ,  contre 
laquelle  les  peuples  avoient  raifon  d'être  prévenus. 
Le  gouverneur  de  Faenza  traita  avec  les  Vénitiens , 
&  leur  livra  fa  citadelle  ;  mais  les  bourgeois  de  la*vil- 
le  ne  voulurent  point  entrer  dans  le  traite.  Ils  fe  bar- 
ricadèrent contre  la  citadelle  ,  &  appelèrent  un 
nommé  Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis  ,  le 
feul  qui  reftoit  de  cette  famille  ,  que  le  duc  de  Va- 
lcntinois  avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  fou- 
tint  un  long  fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les 
formes  ;  &  le  pape  l'apprit  avec  un  extrême  chagrin, 
n'aïant  pas  moins  d'ambition  que  la  république  ,  &c 
prévoïant  que  fi  elle  s'emparoit  de  Faenza,  elle  ôtc- 
•  roit  au  faint  fiege  1  efperance  de  recouvrer  cette  ville. 

xxxv.  Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  &  fans  areent, 

Les  Vénitiens    «\   r  ..  , ,     *   .  i./    a  i 

■'empara*  de     "  le  contenta  d  envoicr  aux  Vénitiens  1  eveque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu'il  étou 
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furpris  qu'ils  voul ufTent  s'emparer  d'une  place  de  Pétar  ■ 

ecclefialtique  i  qu'ils  avoieiu  f  lus  de  befoin  que  jamais  An.  1503. 
de  s  unir  à  lui  pour  n'être  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
répondit  qu'aiant  trouvé  l'occafion  d'acheter  la  cita-  - 
délie  de  Faënza,  elle  l'avoir  faifie,  qu'elle  n'avoir  fait 
aucun  tort  au  faint  fiegc  -,  &  que  fa  fainteté  n'avoit 

Î>as  fujet  de  s'en  offenfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
ors  s  &  ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fe  fou- 
mettre  aux  Vénitiens ,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  pcnfïon  viagère  capable  d'entretenir  Aftor  fe- 
4on  fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu'aux  Vénitiens  de  fc 
rendre  maîtres  du  refte  de  la  Romagnc  ;  mais  dans 
la  crainte  d'irriter  le  pape  d'avantage ,  ils.fufpcn- 
dirent  leurs  armes  ;  le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus 
d'obligation,  &  dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les 
occafions  de  les  humilier. 

En  Efpagne  Parchiduchefle  Jeanne  qui  étoit  de-  xxxvr. 
meuréc  à  Alcala  de  Henarcz  après  lfc  départ  de  l'ar-  SSc^Hnind- 
chiduc  fon  époux  ,  accoucha  d'un  prince  le  dixième  f^^J  a^î»  o"  eu  gai 
de  Mars  1*03.  Il  fut  nommé  Ferdinand  ,  &  devint  M  . 

»  »       1       a  1     1     1     t  M*ri*n*  lib.  17. 

enluite  empereur.  L  archevêque  de  Tolède  le  bapti-  n.9i.&M.x%. 
fa,  &  prit  occafion  de  cette  naifTancc  pour  demander  Mw*Mmi*l# 
deux  grâces  à  la  reine  Ifabclle  -,  fçavoir,  l'exemption 
de  toutes  fortes  d'impôts  pour*la  ville  d'Alcala,& 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  luniverfité  de  cette  même  ville.  Ilob- 
*  tint  ce  qu'il  demandoit  en  confédération  du  jeune 
prince,  &  s'acquit  par-là  l'affc&iorî  des  habitansd'Al- 
cala ,  où  il  faifoir  fon  féjour  ordinaire^  Le  vingt- 
quatrième  d'Octobre  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à  Lisbonne  d'une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
bclle ,  ôc  qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  &  rei- 
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 ne  d'Efpagnc,  par  fon  mariage  avec  l'empereur  Chacw 

An.  1503.  lcs-Quinc. 

xxxvi.        Les  François  pouffaient  toujours  le  fiege  de  Salce$ 

wÎTkfi^^  avec  la  m«mc  vigueur.  On  bartoit  jour  &  nuit  les  mu* 

saicci.  railles  du  château  avec  tant  de  fu§je ,  qu'une  partie  de 

W     la  groflfe  tour  fut  renverfée,  &:  le  baftion  qu'on  n'avoit- 
pû  encore  achever  fut  prefque  ruiné.  Les  Efpagnols  fc 
voïant  hors  d'état  de  le  défendre,  réfolurent  de  l'aban- 
donner &  de  faire  derrière  de  nouveaux  retranche- 
mens.  Mais  avant  que  de  fe  retirer  ils  minèrent  ce 
baftion  &  le  remplirent  de  poudre ,  &  comme  les 
François  y  montoient  en  foule  ,  les  Efpagnols  y  mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l'air ,  &  plus  de  qua- 
tre cent  François  y  périrent.  Cependant  le  duc  d'Al- 
be  fe  voïant  en  état  do  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied ,  de  quinze  cent 
chevaux  &  de  quatre  cent  hommes  d'armes  ;  il  fortit 
de  fon  camp  le  treizième  d'Octobre  ,  s'approcha  des 
François ,  demeura  a(Tez  long-tems  en  bataille  &  ne 
fe  retira  qu'après  le  folcil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fon  côté  après  avoir  raifemblé  fes  troupes  à  Giron- 
ne  vint  à  Perpignan  le  dix-neuviéme  du  même  mois, 
&  aïant  partagé  fon  armée  en  deux  corps ,  l'un  fut 
occupé  à  empêcher  les  vivres  &  les  fecours  qui  pou- 
voient  venir  aux  r%ançois,  le  roi  fc  mit  à  la  tête 
de  l'autre  pour  harceler  les  afliegez.  Les  François 
aïant  à  leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne ,  voïant 
qu'ils  ne  pouvoienr  réfifter  aux  forces  du  roi  d'Efpa-  • 
gne  ,  prirent  le  pafti  de  lever  le  fiege  dès  la  nuit  mê- 
me, &  de  fe  retirer.  Il  y'avoit  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu'ds  biffèrent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  ôc  de  leur  baga- 
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ge.  Mais  ils  avoient  eu  la  précaution  d'envoïer  de-  

vant  leur  artillerie  à  Narbonne  fans  que  le  roi  catho-  A  N  •  1 5°}  * 
lique  eut  pû  en  avoir  connoùTancc/ 

Le  Languedoc  &  la  Guïennc  demeurèrent  ainfi  xxxvm. 
expofez  à  la  diferetion  de  Ferdinand,  dont  l'armée  y  JKfiEÏÏ 
fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Leucate  l*Efp*gnc- 
&  de  quelques  autres  places  dans  le  voifinage  ;  mais  M*TlMH*  Mm 
qu'il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Il  envoïavers 
Frédéric  d'Arragon  qui  avoit  été  roi  de  Naples ,  & 
qui  vivoit  paifiblcment  dans  l'Anjou  ;  il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  &  l'Efpagne  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes ,  excepte  l'Italie  j 
&  offrit  de  le  rétablir,  en  cas  que  Louis  XII.  y  con- 
fentît.  Frédéric  alla  à  la  cour  de  France,  accompa- 
gné de  la  noblcfle  Napolitaine  qui  lavo.it  fuivi  dans- 
fa  difgrace,&  la  trêve  y  fut  il  puûTammcnt  follicitée, 
que  le  roi  de  France  la  fîgna  ;  &  l'on  mit  de  part  &c 
d'autre  les  armes  bas.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l'attention  de  toute 
f  Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à  Barcclon- 
ne,  après  avoir  envoie  fes  ambaiTadeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  étoit  convenu- 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  étante  xxxrx. 
mort  comme  on  l'a  dit ,  le  roi  d'Efpagnc  envoïa  un  J^™ 
ambafladeur  à  Henri  pour  lui  témoigner  qu'il  pre-  J0"darj£  ç™e£'h 
noit  beaucoup  de  part  a  fon  affliction.  Mais  l'ambaf-  ^ove  du  prince 
Jadcur  étoit  chargé  principalement  de  redemander  la 
princefle  de  Galles  veuve  d' Artus  ,  avec  la  dot  qu'elle 
avoit  apportée  &  fon  douaire.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus ,  &  pour  fon  douaire,  ileut  fallu  céder  la 
troifïéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  deux  objets  étoient  confîderables  &  que  Henri 
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'  ne  fe  trou  voie  pas  en  état ,  ni  peut-être  fort  difpofc 

An.  1J03.  d'y  fatisfairc  ,  il  avoit  plufieurs  raifons  de  retenir  fa 
belle- fille.  Il  fçâvoit  que  de  fon  alliance  avec  PEf- 
pagne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoit 
pour  lui,  que  par-là  il  l'empêcheroit  de  renouvellcr 
fes  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à  l'am- 
bafladeur  ,  qu'il  étoit  fort  fenfible  à  la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire  j  mais  qu'étant  charmé  des  vertus  &  des  belles 
qualitez  de  la  veuve  de  fon  aîné  ,  il  avoit  deflein  de 
la  marier  ayee  Henri  fon  fécond  fils ,  devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frère  ;  qu'il  en  ootien- 
droit  d'autant  plus  aifement  difpenfe,  que  le  premier 
mariage  n'avoit  point  été  çonfommé  j  qu'ainfi  il  «'y 
avoit  point  d'autre  empêchement  que  celui  de  l'hon- 
nêteté publique, dont  on  difpenfoit  tous  les  jours  des 
particuliers. 

xl.  La  propofition  en  aïant  été  faite  aux  rois  catholi- 

t^Zlwwi  °lucs  >  ils  y  confentirent  à  condition  qu'on  obtien- 
yûmucicC^c«"  ^roic  auParavanC  la  difpenfe  du  pape.  La  facilité  avec 
.ècrîefa dîfpcnfc.  laquelle  ils  aVoient  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  permiflion  d'époufer  les  deux  fœurs ,  leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu'Alexandre  VI.  &  qu'ils  obtiendraient  aifémenc 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjuge 
les  deux  cours  d'Angleterre  &  d'Ejpagne  firent  un 
traité  le  vingt-  troifiéme  de  Juin  ,  (ans  qu'on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  projette^ 
Les  deux  rois  s'unirent  pour  demander  la  difpenfe. 
Henri  VII.  écrivit  au  chevalier  Flakftcr  fon  ambaf- 
fadcur,dc  la  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec  l'ambafïadeurd'Efpagne.  Le  pape  plus  for- 
malise cjuc  fcrupulcux  aflembla  une  cougregarioi) 
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compofée  de  cardinaux ,  de  théologiens  &  de  cano-  • 

niftes ,  &  fit  examiner  en  fa  prcfcncc  ,  il  l'on  pour-  A  N.  1503. 
roit  permettre  à  une  femme  d'epoufer fucceflîvement 
les  deux  frères. 

Les  premiers  qui  opinèrent,  dirent  que  le  pape  ne  xu. 
pouvoit  pas  difpcnfer  des  loix  divines ,  quelque  éten-  feeT 
du  que  fut  fon  pouvoir  ,  qui  ne  lui  a  été  donné  que  îjildlpfpelf5.ccoldcc 
pour  édifier  &  non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 
qui  défend  à  une  femme  d  epoufer  fucceflîvement 
les  deux  frères ,  étoit  une  loi  divine  que  Moïfe  avoic 
donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  ««  Si  un  hom-  «  uvu.c.xo.v.xx: 
me ,  dit  ce  faint  légiflateur  ,  époufe  la  femme  de  «  J^jJgJJjJ 
fon  frère  ,  il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend.  »  Que  *n*4*****fa 

»/•  1  1  1  ■     t_li  I  premier  mari ,  ce 

c  etoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chre-  vtt  M  conçoit 
tiens  de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  navoit  dé-j£J'  " 
fendu  les  mariages  entre  proches  parens ,  qu  afin  de 
multiplier  les  liens  de  la  focieté  par  des  alliances 
étrangères ,  &  d'unir  ceux  qui  n'étoient  point  unis  ; 
&  cjue  ce  motif  devoit  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu'enfin  on  ne  devoit  point  fe  relâcher 
fur  un  point  fi  important ,  &  qu'il  y  avoit  d'autant 
moins  de  neceflîté  de  le  faire  ,  qu'il  y  avoit  afTez  de 
princefles  dans  l'Europe  parmi  lesquelles  on  pouvoit 
trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire ,  con venoient 
avec  les  canonises,  des  bornes  de  l'autorité  du  pape, 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le 
miniftere  de  Moïfe  ;  mais  ils  prétendoiefnr  que  cette 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  en  fan  s  de 
fon  premier  mari;  puifque  Moite  dit  ailleurs,  que 

3uand  deux  frères  demeurent  enfcmble,  &  que  l'un  «  v««ter.e.ti.v.f. 
eux  fera  mort  fans  eut  ans ,  la  femme  du  *mort  « 
/l'en  époufera  point  un  autre ,  mais  le  frère  de  fon  « 
Tome  XpC/r.  Ttt 
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 : —  »  mari  l  epoufera  &  fu  lacera  des  enfans  à  Ton  frère.  * 

A  N.  1503.  qc       avoic  ^  orcjonné  t  dilent  pluneurs  pères  ,  S. 
j.ujiin. f ué/i.  jjt.  Juftin ,  Tertulhen  &  Thcodorcc,  pour  conferver  les- 
frijf.      families  toujours  féparées ,  &  empêcher  le  mélange 
Ttrtuii.it mtno-  des  héritages  ,  pour  établir  plus  fortement  l'union 
g*m. c.j.        entre  les  frères,  po.uf  refliifcitcr  la  mémoire  des  per- 
rhtoionu  futji.  fonnes  mortes  >  &  enfin  parce  que  la  ftérili té  étoit 
regardée  comme  une  efpcce  de  honte  &  d'infamie, 
'  fur-tout  en  un  tems  où  chacun  efperoit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Meflle. 

D'ailleurs,  ajoûtoient  ces  théologiens,  quand  là 
la  loi  du  Lévicique  pourroit  s'appliquer  a»  cas  dont 
il  eft  queftion  ,  elle  leroit  au  nombre  des  loix  qui  re- 
gardoient  les  cérémonies  &  la  politique  ,  &  qui 
étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieun'avoit  pas 
prétendu  y  aflujettir  les  autres  nations ,  Se  qu'un  des 
effets  mêmes  de  la  venue  de  Jcfus-Chrift  étoit  d'a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu'avant  que  l'évan- 
gile eut  été  publié ,  elle  n'obligeoit  que  les  Juifs  j 
que  depuis  l'évangile  ,  elle  n'obligeoit  perfonne* 
Qu'il  falloit  juger  de  cette  loi  comme  d'une  autre  qui 
n'etoit  pas  moins  divine  ,  qui  regardoit  les  blafphe~ 
mateurs  ;  que  cette  loi  ordonnoit  qu'ils  fuffent  punis 
•  de  mort  $  que  cependant  on  n'en  pouvoit  pas  con- 

dure  que  les  fouverains  &  les  magiftrats  qui  a'or- 
donnent  pas  contr'eux  la  même  peine,  violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu'à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l'or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blafphêmé*  ;  que 
fon  ordonnance  leroit  jufte  ,  de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareille  cas  par  Moïfe  ;  que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine ,  quoique  Dieit 
en  eut  donné  une  toute  fcmblablc  aux  Juifs  i  mais^ 
N  feulement  une  loi  politique  humaine  j  &  que  qui  ea 
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«difpcnferoit ,  ne  dirpcnfcroit  pas  d'une  loi  divine.  *~ 

Ils  ajoûtoient  qu'il  en  étoit  de  même  de  la  loi  qui  An. 
défend  à  une  femme  d'époufer  fucceflivcmcnc  les 
deux  frères  i  qu'il  étoic  vrai  que  1  eglife  l'avoir  pour 
ainfi  dire  adoprée  ,  qu'elle  auroit  lieu  parmi  les  chré- 
tiens j  mais  qu'elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ecclefiaftique  civile,  &  non  pas  comme  loi  divine. 
Que  cela  îuppofé,  il  n'y  avoit  point  de  doute  que  le 
pape  n'en  pût  légitimement  difpcnfer  ;  qu'il  étoit  mê- 
me neceflaire  qu'il  y  eut  dans  l'églifc  une  autorité 
emi  pût  fclon  lctems  &  les  befoins,  difpcnfer  des  loix 
cxcleiiaftiqucs  ;  parce  que  comme  il  n'y  a  point  de 
%i  humaine  qui  ne  foit  fujette  à  des  inconveniens , 
&c  dont  on  ne  puiffe  dire  félon  les  occafions ,  qu'il  eft 
plus  à  propos  d'en  difpcnfer,  que  de  l'exiger,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  puiffance  fuperieure  qui  punTe  ufer  de 
condcfcendance  ,  Se  permettre  dans  de  certains  cas , 
pour  de  bonnes  raifons ,  l'inobfervation  de  certaines 
loix,  c'eft-à-dire,  en  difpenfer  pour  le  bien  dcl'égli- 
fe ,  des  états  &  des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfcs.  Que  c'étoit  au  pape  à  juger  fi  la 
demande  des  rois  d'Efpagne  Se  d'Angleterre  étoit 
bien  fondée  ,  fi  elle  regardoit  le  bien  de  leurs  états  , 
s'il  n'y  avoit  pas  plus  d'inconveniens  à  refufer  la  dif- 
penfe  qu'à  l'accorder. 

Outre  ces  raifons ,  ils  prétendoient  encore ,  que 
quand  même  la  loi  dont  il  s'agifToit  obligeroit  les 
chrétiens  auffi  étroitement  que  les  Juifs  ;  on  n'igno- 
roit  pas  que  ceux-ci  en  pouvoient  être  difpcnfcz , 
quand  il  y  alloit  de  la  confervation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu'il  étoit  donc  conftant  que  fa 
fainteté  pouvoit  accorder  au  roi  d'Angleterre  ce  quç 
U  loi  dont  on  demandait  difpenfe  accordoit  très-  . 

Ttt  i)  . 
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 iouvent  aux  Juifs.  Qu'à  le  bien  prendre  il  n  erott 

A  N.  1/03.  pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs  ,  même  celles 
qui  étoient  établies  fur  des  raifons  qui  fubfiftoienc 
encore ,  obligeaient  les  chrétiens  -,  qu'il  n'c/i  falloit 
point  d'autre  preuve  que  la  loi  contre  les  blafphema- 
teurs  que  Ton  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoit 
de  droit  divin  à  1  égard  des  Juifs,  ne  l'étoit  pas  tou- 
jours à  l'égard  des  chrétiens.  Qu'ils  ne  reconn  oit 
foient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi, 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évaneelique ,  c'eft-à- 
dire ,  celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l'é- 
vangile. Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
faïque  ,  c'eft-à  dire  ,  qui  n'étoit  ni  naturel  ni  évan* 
gelique,  leglife  n'étoit  point  obligée  par  l'autorité 
divine  à  l'obfervcr.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à  une  femme  d'époufer  les  deux, 
frères ,  fût  une  loi  divine  naturelle  ,  ni  une  loi  divb- 
ne  évangelique  ,  puisqu'on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Dcuteronome  cité  plus  haut ,  dont  il  cil  faic 
Matth.  cap.  tt.  mention  dans  l'évangile  à  1  égard  de  la  demande  que 
+>**-& fi*     jcs  saducéens  firent  à  Jefus-Cbrift.  Qu'elle  n'étoit 
donc  à  l'égard  des  chrétiens  qu'une  loi  eeelefiaftique, 
civile  &  humaine,  dont  par  confequent  le  fouverain 
pontife  pouvoit  difpenfer ,  &  qu'un  mariage  ainfi 
contracté  feroit  très-lcgitîme^ 
xlii.         Le  cardinal  Adrien  Corncto  fut  de  l'avis  de  ces 
p!rPHcimUvïi.  à  derniers.  Il  fît  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette 
UFrn^a^dc  difpenfe  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas  de  prince  à  qui  il  dût 
MCgcnk.       l'accorder  plus  volontiers  qu'au  roi  d'Angleterre ,  qui 
avoit  donné  en  tant  d^peca fions  des  preuves  de  foa 
*  zele  pour  leglife  Romaine  ,  &  récemment  dans  les 
offres  qu'il  avoit-faîtes  à  Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
ne  &  de  fes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs* 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fentiment  ;  &   

le  pape  o'ans  le  dcflein  qu'il  avoit  de  chafler  les  Fran-  "  N*  ,ft)5« 
çois  d'Italie  ,  ce  qu'il. ne  pouyoit  faire  (ans  le  fecours 
du  roi  d'Angleterre  qu'il  vouloit  mettre  dans  fes  in- 
térêts, accorda  cette  difpenfe  ,  qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  8c  tant  de  difputcs.  Jules  II.  en  l'accor- 
dant ne  penfoit  qu  a  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre  ; 
le  roi  de  France,  qu'il  haïflbit  mortellement,  &  il 
,étoit  très- éloigné  de  prévoir  que  ce  qu'il  faifoit  pour  } 
affesmir  l'autorité  du  faint  ficgc  en  Angleterre, dût  . 
fervir  dans  quelques  années  à  l'éteindre  entièrement. 
Ainfi  les  rois  catholiques  facrifierent  leur  fille  à  la 

{>olitique  du  roi  d'Angleterre,  &  confentirent  qucl- 
e  épousât  le  nouveau  prince  de  Galles,  biffant  au 
choix  de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand 
il  le  jugeroit  à  propos. 

Cependant  les  prélats  d'Angleterre  croient  parta-  xun. 
gez  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  Warham  arche-  ^SJpï 
vêque  de  Cantorberi  foutenoit  que  le  premier  ma-  25'îteee««4if- 
riage  avoit  été  confommé;  que  le  prince  Arthus  l'a-  p«fc- 
voit  fait  aflez  connokre  par  les  difeours  qu'il  tinta  Y™\u**h&* 

£rr    •         fil  -        t     r         a  „    1  ii  tiens  deVvmrbam 

es  omcicrs  le  lendcmain^c  les  noces,  &  que  1  am-       rh.ftetre  de 

baffadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de  ^ZlJull'hJu 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation,  &  les 
avoit  envoïez  en  Efpagne.  Fox  évêque  deWmchcf-  * 
ter  ,  fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  confomma- 
tion ,  foutenoit  qu'une  difpenfe  du  pape  fatisfaifoic 
à  toutes  les  objections,  levoit  toutes  les  difficultcz,. 
&  fermoit  la  bouche  à  quiconque  voudroit  s'élever 
contre  cette  alliance,  avouant  que  fans  cela  ellepou- 
voit  être  difputee,  &  caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucccfTioir. 

Sans  avoir  égard  à  ce  partage  de  fentimens ,  Ju- 
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 les  donna  la  bulle  de  difpenfe.  Elle  eft  dattéc  du 

A  fr.  1J03.  vingt  lixicmc  de  Décembre  1J03.  Elle  porte,  •>  que 
BuHc^uppcju-  "  ^cnri  &  Catherine  lui  avoient  prefenté  une  très- 
ic»  11.  Pour  ac-  ,»  humble  requête  ,  pour  lui  remontrer,  qu  a  la  vérité 

corder  la  difpcnfc.      -,     ,  1        .     }  ,  .,  \  , 

»  Catherine  avoit  ete  mariée  au  prince  Arthus ,  que 
0mm,  15 o).  ».  2t.  »  peut-être  ce  mariage  avoir  ete  entièrement  con- 
»  fommé,  wlforsàn  cognitam  \  que  cependant  Arthus 
%PZmIr,fi*lT  »  étant  mort,  Henri  &  elle  fouhaitoienc  de  fe  marier 
}lf")"aînH,m  "  cnfemblc^  pour  entretenir  par-là  une  paix  ferme  en- 
ét publia  „  tre  l*un  &  l'autre  roïaume.  Le  pape  ajoûtoit  ..que 
tenfummAvtriu,.  »  voulant  contribuer  a  raire  vivre  dans  une  parfaite 
p  union  les  rois  6c  les  princes  catholiques ,  faifant 
«  ufage  de  la  puiflance  qu'il  avoit  reçue"  de  Dieu  ,  il 
»  abfolvoit  -Henri  Se  Catherine  des  cenfurcs  qu'ils 
»  pouvoient  avoir  encourues ,  &  les  difpenfoit  de 
»'  l'empêchement  du  fang,  nonobftant  toutes  ordon- 
»  nances  &  conftitutions  apoftoliques  faites  au  con- 
»  traires ,  leur  permettoit  de  fe  marier,  ou  en  cas 
»  qu'ils  le  fuflent  déjà  ,  confirmoit  leur  mariage  j  or- 
»  donnanr  au  confelTeur  du  prince  &  de  la  princciTe 
»  de  leur  enjoindre  quelque  pénitence  falutaire  ,  pour 
»  s  être  mariez  avant  ia  di%enfe.  »  En  vertu  de  cette 
bulle  Henri  fut  fiancé  alors  avec  Catherine  d'Arra- 
gon  ,  qu'il  n  epoufa  que  quelques  années  après, 
xr*.  Pierre  d'AubulTon  trente-neuvième  grand-maître 

,d'AubùfTonP,e"e  de  Tordre  de  faint  Jean  de  Jerufalcm  mourut  le  troi- 
Rhoac$m  itrC  de  fiéme  de  Juillet  de  cette  année  ,  âgé  de  plus  de  qua- 
Bofohifi  dci-or-  tre- vingt  ans,  après  avoir  gouverné  l'ordre  près  de 
s.  p*n de  yingt-iept  ans.  11  avoit  fuccedé  à  Jean-Baptiftc  des 

jcrujaltm.  pi  ►  "  * 

xmjmaU htc n™,  Uriins  en  1476.  Il  rut  ians  contredit  un  des  plus  11- 
lu  lires  grands- maîtres  de  cet  ordre  ,  &  celui  qui  lui 

uïfïVtVÏ  tic  P^s  d'honneur  &  de  bien.  L'affli&ion  où  le  jet- 
terent  les  entreprifes  d'Alexandre  VI.  contre  l'ordre f 
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Jont  il  viola  fins  ménagement  les  droits  &  les  pnvi-  

Jegcs  les  plus  rcfpe&ablcs ,  &  l'inutilité  de  Tes  plain-  A  N.  1505. 
tes  contre  un  û  injufte  procedc,lui  cauferent  une  ma- 
ladie plus  forte  que  cous  les  remèdes ,  qui  le  condui- 
sent enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort,  il  fut  ordonne  qu'on  lui 
eleveroit  un  maufolé  fomptueux  coi  l'on  graveroit 
les  plus  îlluftrcs  actions  de  fa  vie.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  Emeric  d'Amboife grand-prieur  de  France, frère 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élû  le  dixième  de 
Juillet  ;  mais  comme  il  ctoit  abfent ,  il  ne  fit  fon  en- 
trée à  Rhodes  que  dans  l'année  fuivante  1504.  Ce  fut 
lui  qui  en  i/o*,  inftitua  la  proceflion  folemnclle  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confervation  ôc  •  ' 
profperité  de  Tordre. 

Le  cardinal  Jean  Michielc  eçoie  mort  quelques  xlvi. 
mois  auparavant  le  dixième  d'Avril ,  il  fut  enterré  Michic1c."rd'n'1 
dans  Téglifc  de  faint  Marcel  à  Rome ,  où  Ton  voit  mmbo  hift.  vtm 
fon  épitaphe.  On  croit  qu'il  avoit  été  empoifonné     '  • 
par  un  de  fes  domeftiques  qu'Alexandre  VI:  s*voit 
gagné  ,  parce  qu'il  vouloit  avoir  fes  biens.  Mais  le  Vnfvuî. 
poifon  trop  lent  au  gré  d'Alexandre ,  laifla  le  tems  p*",w- 
au  cardinal  de  faire  un  teftament  par  lequel  il  difpo-  w£Z*îf'  *" 
fa  de  fes  meubles  les  plus  prétieux  &  dune  grande 
fomme  d'argent  en  faveur  des  églifes  de  Padoùe  ôc 
de  Vérone.  Le  domeftique  âiant  été  reconnu,  fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michicle  étoit  de  Venifc  ôc 
fils  d'une  fœur  du  pape  Paul  II.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  prbtonotaire  apoftolique  3  il  fut  fait  cardir 
aal  par  le  même  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  &  fut  fuccelîivemcnt  patriarche  de  Conftan- 
tinople ,  évèque  de  Padoiïe  &  de  Vérone.   Dans  la 
fuite  le  pape  Inaocejit  VIII.  le  nomma  légat  dan* 
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~  l'armée  qu'il  avoir,  envoïéc  contre  Ferdinand  roi  de 

1/03.  jsjapjcs  ^  donciljavoic  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San-Severin.  Ce  gênerai  étoit  bien  ai{c 
d'entretenir  la  guerre ,  mai$  le  catdinal  Michiele  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits,  qu'il  les  difpofa  1  la  paix,  qui 
fut  heureufement  conclue. 
xlvii.         Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  auflï  cette  an- 

Morudacari    ^  ^  vingt-deuxiéme  de  Décembre.  Il  avoit  été 
VolaterrMn.    élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoic 
*r  cueen  Parcnt>&      l'avok  toujours  fort  confideré.  Il  étoit 

ytêSt'u  lettré  &  de  bonnes  mœurs ,  d'un  caractère  fort  doux, 
qui  le  faifoit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoifloient 
ou  qui  avoieftt  affaire  à  lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire  &  il  le  perfecuta  tou- 
jours. L'aï'ant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat  ;  Cibo  eut  la  foiblefle  d'en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  &  fa  langueur  le  conduisît  enfin  au  tombeau. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  attachent  à  la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naiflan- 
ce  inceftueufe  de  ce  cardinal,  ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  pointa  fon  mérite  perfonnel.  ïl  eft  plus  probable 
qu'il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois 
dont  la  tante  étoit  metc  d'Innocent  VIII. 
xlvui.       Enfin  on  met  encore  cette  année  le  premier  d'Août, 

iorgia."  c"  ,n  la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d'Alexandre  V I. 

onufhr.  in  Alix.  Après  avoir  exercé  la  charge  de  protonotaire  &  de 
correcteur  des  lettres  apoftoliques  ,  &c  avoir  obtenu 
l'archevêché  de  Montréal  en  Sicile,  il  fut  créé  en 
1491.  cardinal  par  fon  oncle  ,  qui  lui  donna  encore 
levèché  d'Olmutz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même, -qu'outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino-. 
«le  qu'il  lui  fit  prendre  ,  il  lui  donna  les  évêchez  de 
f     '  '•Baïcux 
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Baïeux  ,  de  Lombcz  ,  de  Ferrarc  &  de  Coria  en  Ef-  . 

pagne.  Jean  Borgia  fut  d'abord  emploïé  dans  les  af-  A  N.  1/03. 
faires  les  plus  importantes  ,  &  alla  en  qualité  de  légae^ 
dans  le  roïaume  de  Naplcs ,  dont  il  porta  l'invcftitu- 
re  à  Alphonfe  IL  II  s'y  trouva  aux  cérémonies  du 
mariage  de  Geofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanchc 
d'Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
VIII.  vint  en  Italie  ,  le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par 
le  pape  &  le  facre  collège  pour  lui  faire  des  propor- 
tions de  paix  ,  &  il  s'avança  jufqu'à  Bracciano.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vît  contraint  de  vivre  dans  la  re- 
traite pour  ne  point  irriter  Cefar  Borgia  fils  d'Ale- 
xandre, trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  part 
à  qui  que  ce  fut.  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cracovic  &  aulîi  cardinal  mourut 
dans  le  même  tems. 

Comme  le  roïaume  de  Naplcs  n'avoit  point  été  xlix 
compris  dans  la  dernière  trêve ,  les  François  en  pour-  iefSÏÏS»d^2 
fui  virent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man-  daGa"6lian; 
toiic  qui  commandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei-  Jf^jf***  **• xg' 
gneur  de  laTrimoiiille  qui  étoit  toujours  malade  à  s^iUc.Enn.n; 
Milan ,  fit  pafTcr  à  fes  troupes  la  rivière  du  Gariglian,  **■  *' 
qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalveeut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher;  mais  ne  Taiant  pu ,  il  vint  au- 
devant  d'eux  lorfquil  n'y  avoit  gueres  que  cinq  mil- 
le hommes  de  pilîez.  Il  y  eut  une  forte  réfiftance  de 
part  Se  d'âurre ,  mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers ,  6V:  il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïcz. 
On  aceufa  le  marquis  de  Mantoùe  d'avoir  des  liai- 
fons  fecretes  avec  les  Efpagnols ,  &  l'on  publia  que 
cetoi^ar  trahifon  qu'il  avoit  engagé  fes  troupes* à 
pafTer.  Le  marquis  irrité  de  cette  calomnie,  quitta  le 
gencralat  &  fe  «tira  dans  les*  terres.  Les  François 
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•— — —  fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 
An.  1.504.  commandement,  de  l'armée  au  marquis  de  Saluées 
qui  étoit  viceroi  de  Naplcs  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalvc  profita  de  la  divifion  que  ce 
changement  mit  dans  l'armée  des  François ,  pour 
s'emparer  d'un  pofte  avantageux  par  lequel  il  falloir 
ncccflairemcnt  que  ceux-ci  paffaUciit  s'ils  vouloienc 
aller  à  Naples.  Comme  cetoit  pendant  l'hyvcr  le 
marquis  de  Saluées  crut  qu'il  fcroit  imprudent  d'a- 
vancer. La  faute  des  tréforiers  le  fit  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  facheufe.  En  trois  jours 
tous  leurs  vivres  furent  prefque  confumez  fans 
pouvoir  les  remplacer  ,  ce  qui  caufa  la  mort  & 
la  défertion  d'un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas,  mais  l'armée  étoit  affoiblie  ,  il  ne  venoit  point 
de  renfort  i  celle  de  Gonfalvc  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  &  il  fe  vit  en  état  d'aller  attaquer  les  François. 
Le  vingt-troificme  de  Décembre  il  paifa  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  avec  deux  mille  fantailins  Se 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  curent  or- 
dre d'attaquer  le  fort  &  le  pont  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  n'étant  prclque  point  en  état  de  fe 
défendre  3  décampèrent.  Gonfalvc  les  pourfuivitv 
&  l'armée  de  France  fut  battue  &  diiTipée  en  peu  de- 
tems. 

_  m  t.      ,     Après  cette  victoire  Gonfalve  fe  préfenta  devant 

tlonfaWc  fe  rend   _  ..  *       .  .  .  *  , 

maure  de  catette.  uaictte  le  premier  jour  de  Janvier,  avant  que  les- 
jr«ri«M  m.  i«.  François  fulTcnt  revenus  de  leur  confternarion",  cV 
s'empara  auflV  tôt  Ae  tous  les  dehors  de  la  place  , 
fans  qu'on  lui  rcfîftât.  Comme  la  brèche  que  Ton 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu'il  avoiPafli 
gé  cette  place,  n'avoir  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  -,  le  gênerai  ïfpagnol  commença  par-là  à. 
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fe  rendre  maître  du  Mont  Orlandin  ;  il  détacha  les  

meilleures  troupes  qui  l'emportèrent  daflaut  ;  &  les  lS°4* 
François  intimidez  eurent  à  peine  le  tems  de  fe  fau- 
ver  dans  la  ville  ,  même  atfez  en  defordre.  Gonfalvc 
fomma  le  marquis  de  Saluccs  de  la  rendre ,  &  fut 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivante  le  marquis  lui 
envoïa  trois  députez  ,  le  Bailli  de  Dijon ,  Sainte-Co- 
lombe &  Théodore  Trivulce  pour  régler  les  articles 
de  la  capitulation ,  fur  lesquels  il  y  eut  quelque  con- 
teftation  à  l'égard  des  prifonniers  Napolitains  que 
Gonfalvc  avoir  de  la  peine  à  relâcher,  fur-tout  le 
marquis  de  Bitonte  ,  Matthieu  d'Aquaviva  ,  Se  AI- 
phonfe  de  San-Severin  coufîn  germain  du  prince  de 
Bifignano  ,  qu'il  regardoit  comme  des  rebelles  ,  du 
crime  dcfqucls  il  prétendoit  referver  la  connoilTance 
&  la  punition  aux  rois  catholiques  ;  &  les  François  , 
dit  Mariana,  furent  obligez  de  céder  fur  le  fait  de 
ces  prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue*  *&  arrêtée  au  u*rim*>iUi. 
commencement  de  Janvier,  à  ces  conditions,  i. 
Qu'on  remettroit  en-liberté  le  feigneur  d'Aubigni  &  9**t*J*v.i**i*$. 
tous  les  autres  prifonniers  François,  t.  Qu'àlcgird 
des  prifonniers  Napolitains,  on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir  ,  ni  rien  déterminer  fur  leur  fort ,  jaC* 
qu'à  ce  que  le  roi  de  France  eut  envoïé  des  ambafTa-  * 
deurs  en  Efpagne  ,  pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  &  une  amniftic  générale.  3.  Que  la  garnifou 
lortiroit  de  la  place  avec  armes  &  bagage  &  toutes 
les  autres  marques  d'honneur,  &  auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roiaume  de  Naplcs ,  par  mer  ou  par  ter- 
re à  Ion  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  permif- 
fion  de  refter  dans  la  ville  ,  qu'on  ne  leur  feroit  an-  . 
cun  tort  dans  leurs  perfonnes,  ou  dans  leurs  biens , 

Vuu  îj 

1  '  Digiti^ed  by  Google 


$*6  Histoire  Eccl  esti  a  s  tique. 
— —  &  qu'on  les  maintiendroie  dans  tous  leurs  privilèges 
.An.  1J04.  &  libertez  de  même  qu'avant  la  guerre.  Comme 
l'article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroifloit  pas  afTez  clair  à  Gonfalve  ,  il  s'en  prévalut 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu'il  envoïa  prifonniers  à 
Naples  ,  où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Château-neuf. 
Chicane  tout-à-fait  mal  fondée  Ôc  indigne  d'un  auf- 
fi  grand.capitame.  Il  fut  aufli  blâmé  d'avoir  un  peu 
trop  précipité  fon  accommodement  avec  les  Fran- 
çois ;  ôc  en  effet ,  s'il  eut  différé ,  il  y  a  apparence 
que  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  à 
accepter  toutes  les  conditions  qu'il  auroit  voulu  leur 
impofer  ,  quelque  défavantagcules  quelles  fuffent. 
li.  Dès  que  la  capitulation  eut  été  fignée,  ceux  qui 

abL'wTn-  ^voient  s'en  retourner  par  mer, s'embarquèrent  fur 
taiic  se  périment  lcs  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  ;  de  ce  nombre 

prefque  tous  dans  r     ,    r  .  1  ...     1  .  .r  1 

leur  mour  en  rut  le  Icigneur  d  Aubigny  avec  douze  cens  hommes  y 
.?nCC  ,L  .  lcs  autres  prirent  la  route  de  tetre,  avec  de  Bons  paf- 
»-i6*  leports  ;  mais- la  plupart  moururent  en  chemin  de 

fatigue  ôc  de  mifere  ;  ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dond  ils  périrent  prefque  tons 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluées 
mourut  à  Gcncs ,  Saudricourt  cV  les  taillis  de  Dijon 
&  de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubitent  le  même 
fort  i  ôc  la  plupart  de  ceux  qui  guérirent  furent  Çi 
languiffans ,  qu'ils  moururent  prefque  tous  a\ant  la 
fin  de  l'année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voir  les  François  chaffez  d'Italie  &  périr  miierable- 
ment,  qu'il  fut  pluficurs  jours  fins  voir  perfonne. 
i*Ttr,n  hiji.des  Quelques  officiers  des  plus  diftinçuez  furent  difera- 
,  f>f.  ciez  &  éloignez  de  la  cour  -,  on  punit  du  dernier  iup- 
.  plicc  Hcroùet  tréforier  de  l'armée ,  auquel  le  roi  im- 
1  putoit  fes  malheurs  -,  ôc  fa  majefté  fit  publier  que  dé- 


réthnux , 
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formais  clic  ne  fc  Terviroit  plus  de  licutenans  genc-  —  -, 

raux,  &  qu'elle  marcheroit  elle-même  à  la  tête  de  An.  1504. 
{ci  armées. 

Dès  que  Gonfalve  fe  vit  maître  de  Gaïettc  ,  il  en  lii 
donna  le  gouvernement  à  Louis  d'Herrera ,  &  ne  uG^?*î*cîfw 

CD  ,  13  conquetc  de 

Pcnfa  plus  qu'à  achever  la  conquête  du  roïaume  de  ">»t  ic  roïaume  de 
Naplcs.  On  reduilit  les  places  &  les  châteaux  dumar-      .  ^ 
quis  de  Bitontc ,  cfcllcs  de  Louis  d'Ars  &  du  comte  de  ».  j»!*"* 
Capacho  qui  s  ctoit  enfermé  à  Laurino.  La  Roverc 
neveu  du  pape  qui  occupoit  quelques  places,  fit  ar- 
borer la  bannière  d'Efpagnc  dans  tous  les  lieux  qui 
lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  le 
général  Efpagnol  fc  rendit  à  Naoles ,  y  fit  fon  entrée, 
&  affigna  à  l*Alviane  une  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  , 
pour  le  recompenfer  de  fes  ferviecs.  Ce  qui  com- 
mença à  aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  penfe- 
rcntplus  qu'à  le  décrediter  à  la  cour  d'Efpagnc  ;  cn- 
fortc  que  s'il  ne  fut  pas  rappel  lé   on  mit  du  moins 
des  bornes  très-étroites  à  fon  autorité- 

•  La  ruine  des  affaires  de  France  en  Italie  attira  celle  lui. 
du  duc  dcValcntinois.  Il  fut  obligé  de  remettre  au  ^£S^ 
pape  la  promène  que  le  gouverneur  de  Cefenc  lui  J^JÈ^**1* 
avoit  faite.de  lui  rendre  cette  place  toutes  les  fois  ... 

111/"  •  r     r  •  7  1*    ft  M*rtnn*  t*t», 

le  delircroit  ;  &  la  laintcte  put  le  flatter  pour  »  47- 

lors  que  le  duc  lui  remettroit  les  autres  dans  peu.  Il  , 
étoit  enfermé  dans  le  château  Saint- Ange,  il  ne  fou- 
piroit  qu'après  fa  liberté  ,  raifons  qui  lui  firent  offrit 
au  pape  de  le  mettre  en  poffcflîon  de  toutes  les  pla-  • 
ces  où  il  avoit  des  gouverneurs  ;  &  le  fouverain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  sûretez  nc- 
ceffaires  pour  fon  élargiffement,  après  qu'il  auroic 
reftitué  ces  places  de  la  Romagné  àu'faku  fiege.  Le 
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>  pape  aflcmbla  là-dcfTus  un  confiftoirc  ;  &  tour  les 

An.  1/04.  cardinaux  foufcrivircnt  au  fcncimcnc  de  fa  faintecé. 

Mais  comme  elle  connoiffoit  l*cfprit  fourbe  du  duc, 
la  liberté  qu'elle  lui  accorda  ne  fut  pas  entière-,  il  fortit 
de  Rome  a  la  venté  avec  permillion  de"  fc  rendre  à 
Oftic  ;  mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu'à  l'entière  exécution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  netoit  pas  inutile  ,  les  gouverneurs  re- 
%  fuferent  de  rendre  leurs  places  ,  dans  l'attente  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valcntinois  a  voit  def- 

•  fein  de  fc  retirer  en  France  ,  mais  les  Efpagnols  en- 

tre les  mains  defqucls  il  étoit,  l'obfervoient  de  trop 
près  pour  le  laifler  aller.  Carvajal  le  fcjut  fi  bien 
gagner,  qu'il  le  fit  confentir  de  fe  livrera Gonfalvc, 
sûr  qu'il  trouveroit  mieux  fon  compte  avec  i'Efpa- 
gne  qu'avec  la  France, 
Liv.  Le  duc  de  Valcntinois  dépêcha  donc  yers  Gon- 

w^.'nVi  en-"  falvc ,  pour  le  prier  de  lui  envoïer  des  galères  fu/  lef- 

v^cpnfbnnicrcn  ^Jj^    -J  ^   monter  pQur  fc  réfugie   à  NaplcS. 

Mari«»*  mi.  Quelques  auteurs  difeqt  que  ce  fut  du  confente- 
ment  du  pape  ,  &  d'autres  â  fon  infçu.  Gonfalve  fit 
à  l'inftant  partir  trois  galères  pour  Oftie  ;  le  duc  s'y 
embarqua,  mais  il  ne  fit  que  changcr'dc  prifon.  Car 
aiant  formé  quelques  intrigues  contre  l'Efpagne , 
voulant  conferver  le  château  de  Forli  qui  n'avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape,  &  fe  rendre  maître  de 
Piombino,  de  Peroufe  &  de  Pife  ,  Gonfalvc  rompit 
toutes  fes  mefurcs  ,  redoubla  fes  gardes  ;  &  informé 
.  qu'il  ne  penfoie  qu'i  s'enfuir  ,  le  gênerai  Efpagnol 
le  fit  arrêter  à  Naplcs  &c  enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  fon  côté  faifoit  beaucoup  d'inltances 
pour  engager  Gonfalvc  â  renvoïer  le  duc  à  Oftie  , 
&  à  le  remettrp  entre  fes  mains  ,  fous  prétexte  que 
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le  château  de  Forlin'étoit  pas  encore  évacue.  Tout  ce  ■  . 

qu'on  put  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d  ordon-  An.  1504. 
ner  au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à  fa  • 
fainteté.Gonfalve  voulant  éloigner  de  l'Italie  un  hom- - 
me  lï  remuant  ,4'cnvoïa  en  Efpagne  fous  la  conduite 
d'Antoine  de  Cardonnc ,  qui  le  confina  dans  la  for- 
terefle  de  Cataba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle: Quoiqu'il  parut  necefTairc  d'arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant ,  cependant  le  roi  d'Efpagne  blâ- 
ma la  conduite  de*  fon  gênerai,  au  moins  en  apparen- 
ce ,  ne  voulant  pas  montrer  la  joie  qu'il  pouvoir  en  # 
avoir  en/ffet.  Pour  le  rot  de  France,  il  en  eut  veri- 
•   tablemcnt  du  chagrin ,  parce  qu'il  comptoit  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile,  s'il  eut  porté  une  féconde 
fois  la  guerre  en  Italie,  comme  il  en  avoit  deffein. 

Pendant  ce  tems-là ,  Grailla  &  Antoine  Auguftin  tv. 
ambaffadcurftrie  leurs  majeftez  catholiques  en  Fran-  J*SZ*Jf£ 
ce  ,  conclurent  &  fiancrent  une  trêve  de  trofc  ans  F""fc«  *  fait, 

'  «  ghflcr  un  article 

avec  cette  couronne  ,  a  condition  que  le  roïaume  de  «pik«  dans  ic  • 
Naples  v  feroit  compris.  Par-là .  tant  de  projets  éea-  ,taK  '    . , 
lement  glorieux  a  Gonlalvc  &  avantageux  al  Elpa-  n.^.. 
gne  ,  furent  entièrement  renverfez.  Le  roi  catholi- 
que ratifia  cette  trêve  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier 
à  Mejorada  où  étoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y  fit 
gliiTcr  un  article  captieux  ,  par  lequel  il  fe  mena- 
geoit  toujours  un  moïen  d'affermir  (on  autorité'dans 
Naples  &  d'en  défendre  toute  entrée  aux  François. 
Cet  article  portoit. 

Qu'il  y  auroit  par  toute  l'Europe  une  fufpenfion  " 
d'armes  entre  les  François  &  les  Efpagnols  ,  fans  «« 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples,  &  qué  néan- «. 
moins  dans  ce  roïaume  feulement  il  n'y  auroit  «  . 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations.  *  Les  Ef- 
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•  pagnols  n'expliquoicnt  cet  article  que  des  marchands 

An.  1/04.  François  qui  tranquoient  par  mer,  &pouvoient  fous 
prétexte  de  commerce ,  porter  &  débarquer  des  gens 
armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éten- 
doit  le  mot  de  commerce  à  toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoient  encore  maîtres  de  cinq  " 
places  dans  le  roïaume  de  Naples,  ce  qui  inquictoit 
Gonfalve.  Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  s'en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnolcs  s  etoient  révoltées  faute  de 
paiement ,  Se  s  etoient  faites  elles-*mcmes  des  capi- 

•  raines  ;  Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 

D'ailleurs  la  trêve  fembloit  devoir  arrêter  tout  a&c 
d'hoftilité  ;  cependant  Gonfalve  lui-même  trouva 
des  refîburces  à  tout.  L'article  captieux  fcrvitdc  cou* 
verture  à  l'ambition  &  à  la  raauvaife  foi  des  Efpa- 
gnols.  Ils  prétendirent  que  cet  article  interdifant  tout 
commerce  entre  les  deux  nations ,  onipouvoit  em- 
pêcher ces  cinq  places  de  recevçir  ni  vivtcs,  ni  rien  de. 
ce  qu'il  y  a  de  plus  neccfTairc  à  la  vie.  Sous  cet  indi- 
gne prétexte  ;  Gonfalve  aïant  fait  païer  les  foWats 
largement ,  il  les  fit  conduire  devant  ces  places,. 
vri,  Elles  furent  invefties,  &  lorfque  Louis.d'Ars  qui 

^AtrioqVaSSi  y  commandoit  voulut  s'en  plaindre,  opluifken-~ 

EÎSî.^*  tendre  que  le  mot  de  commerce  étoit  fi  gênerai,  qu'il 
Mmmm  ibid.  aurojifoit  les  Efpagnols  à  ne  pas  fouffrir  qu'il  entrât 
dans  la  ville  un  grain  de  bled ,  &  qu'on  y  portât  un 
Verre  d'eau.  Jl  connut  auiîi-tôt  qu'on  l'avoit  trompé, 
&  comme  il  ne  pouvoir  efpercr  aucun  fecours,  il  forr 
tit  avec  fes  troupes,  enfeignes  déploïées  &  tambour 
battant  i  4  marcha  ainfï  tant  qu'il  fut  en  pais  enne- 
mi ,  fe  retira  par  terre  en  France ,  avec  fes  gens ,  Se 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
autres  villes  fe  repentirent  de  n'avoir  pas  (uivi  fon 
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exemple  ;  on  les  affama ,  &  on  les  contraignit  d'éva-  " 
cucr  leurs  places  dans  un  équipage  ,  qui  tout  pitoïa-  ^  N*  lS°4- 
ble  qu'il  étoit ,  n'empêcha  pas  les  bandits  &  les  paï- 
fans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informé  de  cette 
fourberie  ,  appclla  les  ambafladeurs  d'Efpagne ,  fe  , 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre ,  ôc  ne  penfa  plus  qu'à  en  tirer  vengeance. 
•  Pour  y  réuflir ,  il  crut  qu'il  falloit  amufer  les  rois  tvit. 
catholiques ,  pendant  qu'il  concluroit  une  {>aix  foli-  ffiffi^ff* 
de  avec  l'empereur  &  l'archiduc  fon  fils.  Le  cardinal  ******** 
d'Amboife  le  chargea  de  la  négociation,  pendant  *™m**  w' 1,1 
qu'on  continuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
ambafladeurs  d'Efpagne.  Louis  XII.  pour  mieux  dif- 
iîmulcr  fon  deflein ,  leur  propofa  le  projet  d'un  autre 
iraité  de  paix ,  les  chargea  d'en  donner  avis  à  leurs 
maîtres ,  &  de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Ferdinand  &  Ifabclle  y  confentirent  avec  joie.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naplcs  avec  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand  ,  &  le  renoncement  de  Frédéric  à  la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pifans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François ,  quittèrent  leur  parti  pour  fc  mettre 
fous  la  protection  d'Efpagne  ;  cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII.cn  fut  tellement  ir- 
rité qu'il  envoïa  fur  le  champ  ordre  aux  ambafladeurs 
d'Efpagne  de  ne  plus  paroître  à  la  cour,  &  de  fortir 
1  ne  cil  a  m  ment  de  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
terdit avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nir leurs  ambafladeurs  fut  de  voir  la  reine  &  Frédéric 
avant  leur  départi  &  le  vingt- fixiéme  d'Août  ils  fe 
mirèrent.  Ainfi  le  foulcvement  de  Pife  fut  le  pré* 
Tome  XX  1^  Xxx  -« 
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■  texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fecret 

An.  1^04.  étoit  la  négociation  du  traité  avec  l'empereur. 

Lvin  A  peine  les  ambaffadeurs  Efpagnols  furent  partis  de 

\luat  jSwôê  Blois,quc  ceux  de  Maximihcn&  de  l*archiduc,y  arriver 
^Ï'fÎÎÎÎ lc  rcnc-On  commenta  auffi-tôt  les  conférences  aufquclles 
M*r,»n*  au.  m.  affilièrent  lc  marquis  deFinaienvoïé  parle  pape, &Fier- 
s<.  &  jmiidès  rc  Filholi  éveque  de  Gifteron  avec  la  qualité  de  léeat. 
tom.  i.  Apr.es  quoa  eut  levé  toutes  les  difhcultez  pour  1  in- 

JFOi d-  vt^tïttcf<h*  duché  de  Milan  en  faveur  de  Louis  XII* 
spind.»d*nH.  &  *c  ma"agc  de  la  princefle  Claude  avec  Charles  de 
Luxembourg  ,  le  traité  de  ligue  offenfive  &  défenfi- 
cmccUriin.i.6.  vc  cntre  l'empercur ,  l'archiduc  &  la  France,  fut 
hkuLT"^'"'  conclu  Se  ligne  à  Blois  lc  vingt-deuxiéme  de  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  i.  Que  l'empe- 
reur n'entreprend roit  rien  contre  le  duché  de  Milan» 
ni  les  états  des  princes  d'Italie  attachez  à  la  France, 
x .  Qu'on  leur  accorderoit  à  eux  &  à  tous  leurs  vaffaux 
ôc  amis  une  amniftie  générale  pour  le  palFé.  3.  Que 
l'empereur  trois  mois  après  la  ratification  du  traite- 
s'obligeroit  de  donner  l'inveftiturc  de  Milan  au  roi 
de  France  pour  lui  &  fcs.  hoirs  miles,  à  leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  &  le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement, &  en  cas  que  la princeffe  mourut ,  pour  la.ca^ 
dette  que  le  duc  épourcroit  en  fa  place  i  de  même 
oue  fi  Charles  mouroit ,  fon  cadet  Ferdinand  épo*. 
feroit  ;la  prince(Te  Claude  j  &  que  la  France  païcroic 
pour  cette  inv.eftiture  deux  cens  mille  francs  à  l'em- 
pereur, qui  {croient  rendus ,  £  le  prince  &  la  prin- 
cefTe  ne  Luflbient  point  de  pofterite.  4.  Que  la  Franv 
ce  n'enercroit  point  en  négociation  avec  l'Efpagne  au 
fujet  de  leurs  démêlez  ,  &  ne  figneroit  aucun  traité 
que  du  confenrement  de  l'empereur  ;  que  fi  le  roi  ca- 
tholique ne  vouloit  pas  accepter  d*s  conditions  horv- 
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ïiètcs  &  raifonnablcs  J'cmpcreur  fournirent  à  la  France  — — — 
tous  les  fecours  dont  clic  auroit  befoin  pour  recouvrer  A  N  ■  1 J 0  *  * 
ie  roïaume  de  Naples.  j.  Que  Louis  XII.  s'engage- 
roit  à  donner  en  France  des  terres  &  des  penfions  aux 
enfans  de  Ludovic  Sforcc  ,  pourvû  qu'ils  demeuraf- 
fent  dans  le  roïaume.  6.  Qu'on  accorderoit  une  am- 
nillic  générale  à  tous  les  rebelles  &c  aux  bannis  du 
duché  de  Milan  }  que  le  roi  les  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces,  &  les  rétablirait  dans  tous  leurs  biens, 
7.  Qu'on  donneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue,  s'il  le  jugeoit  à  propos  , 
pourvû  néanmoins  qu'il  renonçât  à  toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples  ,  &  qu'il  le  cédât  a 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  fils ,  aux  condi- 
tions Il  fouvent  propofées  ,  &  tant  de  fois  rejettées. 
S.  Que  chacun  des  trois  princes  confederez  feroit 
obligé  avant  trois  moi? de  nommer  les  autres  princes 
qu'il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  j  &  que  les 
princes  &  électeurs  de  l'empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  articles 
fort  longs,  que  l'on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tans. 

Comme  ce  traité  netoit  pas  fort  avantageux  au  tix. 
roïaume  de  France,  en  ce  qu'il  en  démcmbroit  le  du-  rJfdt  Najks*1* 
ché  de  Milan  ,  la  feigneurie  de  Gencs  ,  le  duché  de  umim»  m,  tg. 
Bourgogne,  celui  de  Bretagne  &  le  comté  de  Blois;  "  S9 
on  crut  que  le  roi  n'avoit  pas  envie  de  l'obfcrvcr,  &  G"^*[f* 
il  ne  l'obfcrva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de  1*04. 
Naples ,  &  celle  de  la  j^ine  Ifabellc  fervirent  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1504.  d'une  fièvre  quarte  à  Tours ,  trille  de  fc  voir 
Ans  bien  ,  chaffé  de  fes  états  ,  dans  une  terre  étran- 
gère ,  oublié  de  fes  fujets ,  rrahi  par  fes  meilleurs 
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 amis,  abandonné  de  tout  le  mojde ,  dans  une  dépen- 

An.  1/04.  dance  indigne  de  fon  rang,  entre  les  mains  &  à  la 
merci  de  fes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
France  &  d'Efpagne  ne  saccqrdcroicnt  jamais  enfem- 
blc  pour  le  rétablir  fur  le  thrône ,  que  leurs  intérêts 
étoient  trop  oppofez,  qu'ils  n'agiflbient  point  l'un  &: 
l'autre  de  bonne  foi  ;  &  que  s'ils  propofoient  fon  ré- 
tablifïement ,  ce  n'étoit  qu'un  jeu  pour  lamufer ,  une 
feinte  pour  impofer  au  public ,  &  que  dans  le  fond 
ils  n'y  confentiroient  jamais.  Il  ne  fe  trompoit  pas 
dans  fes  conjectures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir  & 
voïant  qu'il  touchoit  au  terme  ,  écrivit  au  duc  de  Ca- 
labre  fon  fils  un  lettre  pleine  de  maximes  fages  &  de 
confeils  falutaires  :  ««  Vous  devez,  lui  difoit-il ,  vous 
»  accommoder  à  l'état  de  votre  fortune  prefente  ;  mais 
»  ne  jamais  oublier  votre  naiflanec  ,  &  ne  point  laif- 
»  fer  échaper  l'occafîon  que  la»providencc  pourra  en- 
"  fin  vous  fournir  de  remonter  fur  un  thrône  qui 
«vous  appartient,  8c  dont  on  nous  a  injuitemenc 
*>  chaffé.  »  Il  l'avertiffoit  de  bien  prendre  garde  de  fe 
rendre  méprifable  par  une  vie  voiupcucuîe  &  déré- 
glée ,  de  fe  lauTer  corrompre  &  amolir  par  la  débau- 
che &  les  délices.  <«  Ne  vous  rebutez  jamais ,  ajoûtoit- 
»  il  encore ,  dans  les  plus  grandes  difticultcz  \  mon- 
»  trez-vous  généreux  &  libéral  autant  que  la  pruden- 
»>ce  &  l'état  de  vos  affaires  pourront  le  permettre; 
»  faites  paroître  de  la  hardieffe  &  du  courage  -,  foïez, 
«doux,  affable,  modcflc  ;  confervez  au  milieu  de 
»  vos  malheurs  cette  grandeuj  d'ame  &  cette  noble 
»  fierté ,  dont  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent, 
»  jamais  fe  dépouiller.  »  Il  lui  recommandoit  aufli  les» 
exercices  du  corps ,  comme  accoutumant  à  la  fatigue 
&  à  une  vie  laborieufe. 

« 
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La  reine  I (abolie  mourut  le  vingt- fi  xicme  du  me  ■  

me  mois  à  Mcdina-del-Campo ,  dix- fept  jours  après  An.  1/04. 
Frédéric ,  âgée  de  cinquante-trois  ans.  L'Efpagnc  lui      •  lx. 
fut  redevable  de  la  vafte  étendue  de  fa  monarchie  &  itiïd/caftaie! 
des  conquêtes  de  Grenade,  de  Naples,  des  ifles  Ca-  Maria„M  /,*.l3. 
narics  &  du  Nouveau-monde.  Cette  princelTc  fit  le  *  t0- 
jour  de  fa  mort  un  teftament,  par  lequel  elle  confti-  mSf™d' 
tuoit  l'archiducheiTe  Jeanne  fa  fille  aînée,  fon  uni-    B«**rr«r/:  in 
que  héritière  de  la  Caftiile  &  des  roïaumes  qui  en  T>'*rt0' 
dépendoient ,  voulant  néanmoins  que  l'archiduc  fon  °>orim  Uh 
mari  y  regret  avec  elle.  Ifabclle  ajoûtoit,  que  fi  Pab-  Î^Jo. 
fence,  la  maladie,  ou  quelque  autre  caufeempêchoit 
la  princeiTe  de  gouverner  les  états  qui  lui  étoient 
cchûs ,  ou  fi  elle-même  ne  vouloit  pas  abfolument  fe 
charger  du  gouvernement  de  la  Caftiile  &  des  roïau- 
mes qui  en  dépendoient,  on  fe  conformeroit  à  ce  qui 
avoit  été  règle  deux  ans  auparavant  dans  l'aiïemblée 
des  états  généraux  du  roïaume  àla  prière  des  peuples  ; 
que  le  roi  Ferdinand  prendroit  la  régence  en  la  place 
&  au  nom  de  l'archiducheiTe,  jufqua  ce  que  Charles  . 
fon  petit- fils  eut  atteint  lage  de  vingt  ans  accomplis. 
Elle  otdonna  encore  ,  qu'outre  ladminiftration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faint 
Jacques,  de  Calatrava  &  d'Alcantara  accordées  par  le 
faint  fiege  au  roi  Ferdinand  ,  il  joùiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftiile  tiroit  de  toutes  les 
iilcs  &  de  la  terre-ferme  nouvellement  découvertes 
par  les  Efpagnols  dans  le  Nouveau-monde  ,  fans  y 
comprendre  vin^t-cinq  milles  ducats  qu'il  prendroit 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux  ,  Ximcnés  archevêque  de  Tolède, 
dom  Dicgue  de  Deçà  éveque  de  Palcnce,  Antoine 
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■  de  Fonfeca  ,  &  Jean  Velafqucz,  ces  deux  derniers  in- 

A  N.  1 504.  tendans  des  finances ,  &  Jean  Lopez  de  Lazzaraga 

fecretaire  de  fes  commandemens. 

1 

lxi  Ce  teftament  fut  ouvert  auflî-tôt  après  la  mort 

d'Ifabelle.  L/archiduc  en  fut  fort  mécontent  &  le 

de  ceuc  pnnccirc.  regarda  comme  un  a&c  de  mépris  qu'il  ne  devoit  pas 
M*r„n*  tUd.  fouffnr.  LçS  l0ix  qUi  aVoicnt  donné  à  Philippe  l'ar- 

tiî!]?'  Goa**  '  chiduchclîe  pour  femme,  vouloient  aufli  qu'il  en 
fût  le  tuteur  ,  en  cas  qu  elle  fc  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  negligeoit ,  &  l'on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  fon  beau    pere.  L'in- 
jure qu'on  lui  faifoit  ne  touchoit  gueres  moins  les 
grands  de  Caftillc  ;  ils  s'afTcmblerent  &  lui  envoie» 
rent  le  célèbre  Jean  Manuel  que  Philippe  avoir  laifle 
dans  la  Caftille  pour  veiller  à  fes  intérêts.  Il  fe  ren- 
dit en  pofte  auprès  de  l'archiduc  ;  il  lui  dit,  qu'il  ne 
devoit  pas  s'arrêter  au  teftament  d'Ifabelle  ,  que  cet- 
te princefle  n'y  avoit  pas  penfé  en  l'écrivant  &  le  li- 
gnant -,  qu'elle  avoir  emploie  les  derniers  momens  de 
la  vie  pour  violer  les  loix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftillc  5  &  qu'au  lieu  d'en  laifler  l'admù 
niftration  à  l'époux  de  la  reine,  elle  y  appclloit  Fer- 
dinand, fon  époux  à  la  vérité  ;  mais  qui  etoit  étran- 
ger à  1  égard  des  Caftillans,  étant  Arragonois. 
WB.  Ferdinand  ienoroit  les  mefures  qu'on  prenoit  aveç 

jl  prend  le  titre  de  t»       i  •  i        -       ■  i  »  »       l  a 

(01  de  caftiiic.  1  archiduc  &  ne  pouvoit  les  pénétrer.  L  archevêque 
de  Tolède  lui  confeilla  d'envoïcr  incefTammcnt  des 
ambalTadeurs  à  fon  gendre  pours'oppoferà  Jean  Ma- 
nuel j  mais  celui-ci  les  avoit  devancez,  &  avoit  fi 
bien  prévenu  l'cfprit  de  l'archiduc  ,  qu'ils  connurent 
d'abord  qu'ils  alloient  échouer  dans  leur  négociation. 
Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  &  la  qualité 
de  rois  de  Caftillc  ;  Philippe  encouragé  par  Manuel 
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faifoitéquipper  une  flotte  pour  fe  préparera  pafler  en  ^ 

Efpagnc  avec  fon  époufe.  Son  beau-perc  en  fut  fort  A  N.  1504, 
inquiet,  prévoïant  que  lcsCaftillans  ne  verroient  pas 
plutôt  l'archiduc  qu'ils  le  reconnoîtroient  pour  roi  ; 
&  de  •l'autre  côté  il  n'appréhendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon  ,  parce  qu'il  croïoit  ne  pou- 
voir«lors  conferver  le  roïaume  de  Naplcs  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  n'empêchèrent  pas  Ferdinand  "nr. 
de  penfer  à  fc  remarier.  D'abord  il  jetta  les  yeux  fur  d'Arragon  fait  de- 
Ja  princefle  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftille ,  SïïSSfïïS? 
frère  d'Ifabelle  &c  de  l'infante  de  Portugal.   Cette  *c- 
princefle  paflbit  dans  l'cfprit  de  bien  des  gens  pour  *"Una  bh '** 
illégitime.  Elle  étoit  dans  un  couvent ,  mais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  çngageoit  Ferdinand  à  la 
demander  en  mariage,  étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefle  fur  la  Caftille  &  d'en  fruftrer  l'ar- 
chiduc. Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dependoit ,  ne  voulut  jamais  y  confèntir  3 
craignant  d'allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftille  y 
dont  il  eut  pû  fe  refTcntir  en  étant  proche  voifîn.  Fer- 
dinand n'aïant  donc  pû  réufïïr  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix  fille  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,beau-frere  de  Louis  XII. 
Cette  princefle  n'avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vue  Ferdinand  envoïa  des  ambafladeurs  à  Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d'Ifabelle. 
Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambafladeurs  ;  il  rémoigna 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princefle.  On  lui  paria 
de  l'archiduc  &  de  fes  prétentions  ,  &  il  parut  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  n'étoit  pas  le  principal  motif  du 
voïage  des  ambafladeurs  ;  ils  ne  s'y  arrêtèrent  pas- 
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'■  &  paffcrcnc  promptement  à  la  proportion  du  maria- 
A  N.  1504.  gc  de  leur  maître  avec  la  nièce  du  roi.  Louis  fit  d'a- 
bord quelques  difficultez  ;  il  infifta  fur  -  tout  fur  la 
difproportion  d'âge  ,  Ferdinand  aïant  pu  être  le  pere 
de  celle  qu'il  vouloit  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confentit. 

rxiv.         La  fc&c  des  Caîlixtins  fubfiftoit  toujours  dans  la 

les  Caliiïtins    _    t  0J         i     \  m  •  -t 

continuent  leurs  Bohême  &  dans  la  Moravie;  ils  avoient  pris  ce  nom, 
«teuricnBohe-  pafCC  ^u»-js  croy0icnt  lc  ealicc  abfolument  nccelîaire 

WtutHfi.dit  au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoit  été 
V-^l!b"xi.t0'%'  un  certam  Jacobcl  qui  prétendoic  qu'on  devoir  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  fentiment  ;  &  après  diverfes  contedations , 
le  concile  de  Bafle  crut  pouvoir  pour  le  bien  de  la 
paix  ,  leur  accorder  la  communion  fous  les  deux  cf- 
pcecs  par  un  accord  qui  fut  nommé  cumpaélatum.  Ils 
ne  s'y  tinrent  pas  dans  la  fuite  ,  voulant  que  la  cou- 
pe fut  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez  ;  & 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  &  difciple  de  Jacobcl, 
homme  ambitieux  ,  n'aïant  pu  avoir  l'archevêché  de 
Prague ,  comme  il  s'en  étoic  flatté  ,  empêcha  leur 
réunion  avec  la  cour  de  Rome  •>  &c  ce  parti  de  même 
que  celui  des  frères  de  Bohême  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaborites ,  dont  Pogebrac  avoit  ruiné  la 
fe&c ,  fubfiftcrent  jufqu  a  ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  afTez  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  fe&c  qui  eut  pour 
chef  un  cordonnier  nommé  Pierre  Kelefiski ,  qui  leur 
lxv.      dreffa  un  corps  de  doctrine.  Dans  la  fuite  Matthias 

Commencement  1  1      /*      1  n  t\    1»  •!/• 

dchfcjftcdcsfre-  Convalde  rut  leur  paltcur  ;  &  des  lan  1467.  ils  lc 
féparcrent  des  Caîlixtins,  dont  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels,  &  fe  choifirent  de  nouveaux  mi- 
mitres. 

Leurs 
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Leurs  erreurs  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  cel- 


les des  Huflices  ;  la  meffe  ,  la  tranfubltantiation,  la  An.  1504, 
prière  pour  les  morts ,  les  honneurs  qu'on  rend  aux 
Saints, &  fur-tout  lapuiffanec  du  pape  les  choquoient. 
Selon  eux  le  fouveram  pontife  étoit  Pantcchtift  ;  le-  • 
glife Romaine,  la  proftitucedont  parle  l'Apocalypfe. 
Ils  furent  fi  ignorans  que  de  rebaptifer  tous  ceux  qui 
venoient  à  eux  des  autres  églifes  ,  &  ils  perfifterent 
durant  cent  ans  dans  cette  erreur.  De  fimples  laïques 
étoicnt  leurs  miniftres;  la  feule  oraifon  Dominicale 
étoit  emploï'ée  pour  la  célébration  de  la  mefle;  les  fa- 
cremens  de  l'églife  Romaine  étoient  des  abomina- 
tions  i  l'écriture  fainte  étoit  la  feule  règle  de  foi  -,  ils 
celebroient  fans  cérémonies  avec  du  pain  lcvé,*& 
croïoicnt  qu'il  ne  falloit  pas  adorer  Jefus-Chrift  dans 
l'cuchariftie  ;  ils  n'honoroient  point  les  faims  ni  leurs 
images  \  ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  -,  ils  re- 
jettoient  la  loi  du  célibat,  les  vœux  ,  les  jeûnes ,  & 
toutes  les*  cérémonies  de  1  eglifc  ;  enfin  ils*  ne  recon- 
noiflbient  point  d'autres  fêtes  que  Noël ,  Pâques  ôc 
la  Pentecôte.  C'eft  ce  qu'oferent  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins,  également  ré- 
voltez, ôc  contre  les  Callixtins  parmi  lefqucls  il  vi- 
voient,  ôc  contre  leghfc  Romaine,  dont  ils  s'étoient 
■féparez. 

Les  Callixtins  nui  convenoient  de  tout  le  dogme  lxvi. 
avec  leglile.  Romaine  a  1  exception  de  la  coupe  ,  le  r,on dc  fai dcs  f,c. 
joignirent  aux  catholiques  pour  aceufer  les  frères  dc  ««de  Bohême. 
Bohême  auprès  du  roi  Uladiflas  VI.  à  qui  ceux-ci  »»0"'*(Mm 
prelentcrent  une  conreflion  de  roi  en  cette  année     •  /•>•<>• 
1/04.  pour  fe  juftifier  des  erreurs  dont  les  autres  les  /■^v.mi.4. 

C  r  _  «  • /r  •  r        part.npud  Lyd. 

acculoient.  Ils  y  rcconnoifloient  comme  nous  lept  p.z9{ 
facremens  .établis  pour  raccompliffemcnt  des  promet 
Tome  XXIV.  Y  y  y 
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 —  fes  queDieu  avoir  faites  aux  fidèles;  ils  les  prouvent  par 

An.  1504.  1  ecriturejils  y  parlent  delà  confeflion  des  péchez  com- 
juf*ftituUntuM  me  d'une  choie  d'obligation.  Voici  comment  ils  s'ex- 
i"Li«"nniiM.  priment  touchant  la  prefence  réelle.  «  Nous  croïons 
tu!uiÈuf4  ■  qu'on  reçoit  le  corps&  le  fang  deNotrc-Seigoeur  fous 
»  les  cfpcccs  du  pain  &  du  vin.  Nous  ne  fommes  pas 
»  de  ceux  qui  entendent  mal  les  paroles  deNotre-Sei- 
»  gneur ,  &  difent  qu'il  a  donné  le  pain  confacré  en 
*>  mémoire  de  Ton  corps  qu'il  montroit  avec  le  doigt , 
»  en  difant  :  Ceci  eft  mon  corps.  D:autres  difent  que 
»  ce  pain  eft  le  corps  de  Notre  Seigneur  qui  cft  dans  le 
»  ciel  y  mais  en  lignification.  Toutes  ces  explications 
"  nous  paroifTent  très  éloignées  de  l'intention  de  Je- 
»j[us-Chrift  &  nous  déplaifcnt  beaucoup.  »  Il  y  a 
beaucoup  d'autres  endroits  auffi  forts  fur  l'Eucharif- 
tie  &  qui  font  dignes  de  remarque ,  pour  faire  con- 
"noître  ,  dit  le  fçavant  évêque  de  Mcaux ,  avec  com- 
bien peu  de  raifon  les  Calviniftcs  défenfeurs<du  fens 
figuré,  ont  tâché  de  tirer  à  leur  avantage  Itsconfef- 
fions  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confeflion  de  foi 
de  la  même  année  1/04.  les  frères  de  Bohême  ne 
paroifTent  pas  beaucoup  s'écarter  des  fentimens  de 
l'églife  catholique.  Ils  y  reconnoifïcnt  les  fymbolcs 
des  Apôtres ,  de  Nicéc  &  de  fàint  Athanafe ,  &  les 
myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation  dans  un 
fens  très-orthodoxe.  Sur  l'églife  ,  ils  en.  diftinguenc 
de  deux  fortes,. une  compofée  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu  a  la  fin  j  l'autre 
des  miniftrcs  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  miflion  &  des 
peuples  qui  leur  font  fournis  ;  cette  dernière  eft  com- 
poiée  de  bons  &  de  méchans  ;  ils  font  prêts  d'obéir 
aux  pafteurs  qui  cnle^icnt  la  venté  ;  mais  ils  ne  fc 
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croient  pas  obligez  de  fc  foumettre  aux  mauvais  mi  

niftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité  ;  ce  qui  An.  i;o4. 
les  engage  à  foufFrir  la  perfécution  avec  patience.  Le 
miniftere  de  legiife,  félon  eux  ,  confifte  dans  1  évan- 
gile de  Jefus-Chrift ,  &  dans  la  prédication  de  la 
faine  do&rinc. 

A  l'égard  des  facremens,  ils  difent  que  le  baptême  lxvtt. 
ncceffalrc  aux  adultes'  &  aux  enfans  ,  cft  le  figne  de  couchUamPi«  f»- 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  -,  que  la  confir-  crtmen$- 
mation  eft  donnée  aux  baptifez  dans  la  foi  &  dans 
i'efperance  par  l'impofition  des  mains  de  l'évêquc ou  Aî««'. 
du  prêtre  ;  que  l'cuchariftie  confère  &  fait  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift ,  qui  cft  le  fou- 
verain  évêque-,  qu'ils  font  fesminiftres  pour  enfei- 
gner  l'évangile  ,  pour  juger  en  fa  place  3  pour  offrir 
des  facrifices  &  des  prières ,  &  pour  excommunier  les 
méchans.  Trois  chofes,  difent-ils ,  font  neceflaires 
pour  l'ordination  d'un  prêtre ,  l'épreuve  de  fa  foi  &  # 
de  fa  bonne  vie ,  les  prières  jointes  au  jeûne  ,  la  col- 
lation de  la  pui {Tance  par  des  prières  qui  l'expriment, 
confirmée  par  l'impofition  des  mains.  Le  (acrement 
de  mariage  confifte  dans  l'union  indifToluble  du  ma- 
ri &  de  la  femme ,  qui  eft  la  figure  de  l'union  de 
Jefus  -  Chrift  &  de  ion  églife.  Sur  la  pénitence  ils 
avouent  que  le  pécheur  qui  reconnoît  fa  faute  doit 
découvrir  fes  péchez  à  un  prêtre  éclairé ,  qui  faifant 
la  fonction  de  juge  au  nom  de  Dieu  &  de  l'églife  > 
lui  en  fait  connoître  la  gnéveté ,  Ôc  lui  donne  des 
confeils  faiutaircs  pour  Te  corriger.  Ils  approuvent 
enfin  l'on&ion  des  malades  ôc  la  reconnoiflent  pour 
facrement. 

Ils  diftinguent  deux  communions  des  faints ,  I'u~ 
ne  des  membres  yivans  de  1  eglife ,  qui  eft  utile  & 
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  falutairc  j  l'autre  des  méchans  qui  ne  communiquent 

An.  1J04.  qu'à  l'extérieur  de  l'éghfe  fans  avoir  part  à  (es  biens 
lpirituels.  Ils  profefîcnt  que  celui  qui  communique 
par  une  foi  vive  avec  Jefus-Chrift ,  reçoit  en  lui  la 
rémiflion  de  fes  péchez  -,  que  celui  qui  participe  aux' 
facremens  de  1  eglife ,  obtient  auiTi  par  la  même  foi 
&  avec  la  même  certitude  la  rémilïion  de  fes  péchez-, 
&  que  fi  cette  foi  dure  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie»,  il  re- 
cevra la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans 
une  heureufe  réfurreclion.  Ils  déclarent  que  cette 
confcflîon  de  foi  eft  fondée  fur  l'écriture  fainte.  Ils 
expofent  que  s'ils  fe  font  féparez  de  1  eglife  Romai- 
ne ,  ç'a  éré  ou  à  caufe^es  fuperftitions  &  des  erreurs 
qui  y  régnent ,  ou  afin  de  pouvoir  librement  prati- 
quer les  facremens  établis  par  Jefus-Chrift.  Ils  fup- 
plicnt  le  roi  de  Bohême  de  recevoir  leur  confcflîon 
de  foi ,  &  l'aiïurcnt  que  fi  on  les  convainc  qu'ils  font 
dans  l'erreur ,  ils  font  prêts  de  la  quitter  ;  que  n'y 
aiant  aucune  obitination  en  eux  ,  on  ne  doit  point 
les  regarder  comme  hérétiques,  &  qu'ainfi  on  doit 
les  laitier  vivre  en  repos ,  &  mettre  en  liberté  leurs 
■  frères  qui  font  prifonniers,  en  leur  accordant  la  per- 
mifiîon  de  fortir  du  roïaume. 
Lxvnt. .  Le  roi  de  Bohême  Uladiflas  eut  fi  peu  d'égard  à 
Ilb^comleVeï"  Çette  confelfion  de  foi ,  &  aux  remontrances  des  fre- 
frercs  dcBohcmc.  res  fe  Bohême  ,  qu'il  publia  un  édit  contre  eux  pour 
Dutrav.nb.^.  jeur  j^f^jç  fe  s*a(Tcmbler  &  d'enfeiener  leur  doc- 
1J04.  ».  11.  trine ,  leur  enjoignant  de  le  trouver  a  Prague  le  vingt- 
feptiéme  de  Décembre ,  pour  y  comparaître  devant 
les  magiftrats  3  y  abjurer  leurs  erreurs,  fc  réunir  aux 
catholiques  &  aux  Callixtins.  Cet  édit  aiant  été  pu- 
blié ,  les  frères  de  Bohême  firent  au  roi  de  fécondes 
remontrances,  ou  ils  expofoient  les  motifs  de  leur 
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féparation  de  l'églifc  Romaine.  Ils  déclarent  de-  

vanc  Dieu  qu'il    n'ont  foutenu  ni  enfeigné  aucune  An.  1504. 
herefie  ,  repetenr  ce  qu'ils  penfent  fur  l'euchariftie  , 
&  ajoutent  qu'elic  doit  être  diitribuée  &  reçue  fous 
les  deux  cfpeces;mais  ils  difent  qu'ils  n'adorent  point 
Jcfus-Chrilt.  dans  ce  facrement,  parce  qu'il  ne  doit 
être  adoré  qu'à  la  droite  de  fon  pere.  Ils  reconnoif- 
fent  que  la  Vierge  Marie  eft  pleine  de  grâce  ,  qu'elle 
a  toujours  été  VicrgJKincbficc  &  rendue  digne  que 
le  Verbe  prit  en  elle  Ta  okair  -,  mais  ils  rejettent  tou- 
tes les  pratiques  fuperftitieufes  qui  regardent  fon  cul- 
te. Enfin  après  avoir  fait  encore  un  abrégé  de  leur 
créance ,  ils  conjurent  le  roî^de  ne  pas  fouffrir  que 
leurs  ennemis  les  perfecutent ,  &  lui  difent  que  Je- 
fus-Chrift  ne  demande  point  que  l'on  contraigne  les 
hommes  à  fa  religion  par  la  violence  &  par  la  force. 
Qu'ils  font  prêts  d'embraffer  la  vérité  dès  qu'on  la 
leur  aura  fait  connoître.  Mais  Uladiflas  leur  fit  ré- 
ponfe,  qu'il  ne  relâcheroit  rien  de  la  féverité  de  fes 
edits. 

Un  prêtre  d'Aquiléc  nommé  Aquin*le  Colorer  lxix. 
aïant  été  aceufé  d'avoir  tué  le  cardinal  Saint-Ange ,  ptS^R^me!* 
le  fenateur  du  Capitole  le  condamna  à  mort.  Le  ju-    twu.  a»*.. 
.gement  rendu,  on  dreiTa  le  feiziéme  de  Février  un  'J04"10- 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  les  degrez 
de  i'églife.  On  y  fit  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fenateur.  Après  qu'on  eut  lu  la  fentence 
en  leur  prefence  ,  le  notaire  qui  étoit  un  foûdiacre  , 
dépouilla  le  criminel  de  fes  habits,  Pierre  évêque  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires  ;  enfuîte  le  notaire  remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fenateur,  &  le  Samedi  fuivant  il 
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 eut  la  têrc  tranchée  dans  la  place  qui  çtoic  vis-à-vis 

An.  1J04.  de  fa  maifon. 

lxx.         Environ  ce  même  temsle  roi  d'Angleterre  fit  quel» 
•giîrRomV'pouî  ques  démarches  pour  faire  canonifcr  à  Rome  Henri 
Hc«ui°\nif,tion d°  *I.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaftres ,  dans  le 
BMc9n.  fnb jintm  defTcin  de  rendre  la  maifon  d'York  plus  odieufe ,  èn 
htji.  H<n,«.  vu.  fajfant  mettre  au  nombre  des  fiints  un  prince  queRù 

ÎZtt*J.na6 hTv  chard  1 K  de  cctte  maifon  a voit  fl  crucllcr«ent  malfacré 
H*ptfM.kijt.  de  fes  propres  mains.  Henri  Mp.  en  voit  un  exprès  à 
dngucnjtcto.  j^omc  p0ur  prier  le  papedcJui  accorder  cette  faveur, 

Jules  II. qui  n'étoit  pas  fcrupuleux  à  la  vérité,  mais  qui 
ne  vouloir  pas  commettre  la  réputation  du  faint  fie- 
ge  ,  fut  furpris  de  la  demande  de  l'ejivoïé  d'Angle- 
terre ,  parce  qu'Henri  dont  la  vie  avoit  été  fans  crû 
mes  &  la  mort  injulle,  n'avoit  pas  toutefois  vécu 
dans  cctte  fainteté  héroïque  à  laquelle  on  accorde  les 
honneurs  de  la  canonifation ,  &  que  de  fon  tems 
même  ,on  attribuoit  l'innocence  de  fes  mœurs  dont 
on  faifoit  parade,  à  la  foiblefTe  de  fon  efprit  &  à  fon 
imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  a  l'envoie  quels 
miracles  ayoit  fait  Henri  VI.  &  lui  dit  que  la  vie  in- 
nocente  de  ce  prince  pouvoit  fufïîr  pour  faire  un 
faint  aux  yeux  de  Dieu  ;  mais  que  l'éghfe  qui  ne  pé- 
nètre pas  les  fecrets  des  cœurs, exigeoit  d'autres  preu- 
ves moins  équivoques,  tels  que  font  les  miracles  après 
la  mort. 

lxxi.  Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le 
^^St1  roi  ^'Angleterre,  il  prit  le  parti  d'ufer  de  remifes , 
miner  i,  vicie    croïant  qu'à  la  fin  il  Ce  laffcroit  de  faire  cette  deman-  ■ 

Henn  VI.  ,        T  ,     *  ...  ^  . 

•B«con  httfufrm  **c'  **  envoie  au  contraire  qui  n  avoit  que  cette  attai- 
rc  en  tête ,  laffa  la  patience  du  pape ,  &  l'obligea  à 
lui  accorder  une  congrégation  de  cardinaux  pour 
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examiner  la  vie  de  Henri  VI.  &  les  preuves  qu'on   

apporroit  de  la  fainteré  de  ce  prince.  Mais  c  etoit  le  A  N.  1/04, 
nioïcn  de  prolonger  l'affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin. 
Les  commiflaires  reprefenterent  à  l'envoie,  qu'il  fe- 
roic  peut-être  plus  avantageux  à  la  mémoire  du  dé- 
funt de  laifïer  la  chofe  indécife ,  puifqu'on  pourroit 
toujours  dire  qu'on  auroit  travaillé  à  fa canonifation , 
au  lieu  que  fi  on  rendoit  un  jugement,  peut-être  ne 
feroit-il  pas  favorable.  Mais  l'envoie  voulut  abfolu- 
ment  qu'on  jugeât,  cV  ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur. 
Quelque  fecretc  qu'on  tint  la  fcntcncc ,  on  fçut  de- 
puis que  les  informations  dûëment  examinées  ,  les 
cardinaux  avoient  déclaré  qu'il  y  avoit  plus  de  fim- 
plicité  &  d'imbécillité  dans  la  vie  de  Henry  VI.  que 
de  vertu  éminente.  Ceft  ce  qui  arrêta  les  pourfuites  De**pi»ThtirM 
de  Henri  VII.  &  non  pas  la  dépenfe  qu'il  lui  auroit 
fallu  faire  pour  cette  cérémonie  t  comme  l'a  avancé  y^' 
un  auteur  protellant  dans  fon  hiftoire  d'Angleterre. 

Les  Vénitiens  fatiguez  de  la  guerre  avec  les  Jures,  lxxii. 
conclurent  enfin  cette  année  une  paix  avec  Bajazct,  jjffij^ffi^ 
&  pour  l'engager  à  confentir  à  un  traité ,  ils  lui  ce-  G»utimrd.  m.  t. 
derent  tout  ce  qu'il  avoit  pris  &  lui  rendirent  la  ville  pftimm». u&n 
de  Sainte-Maure.  On  dit  même  qu'ils  lui  promirent  cromtr  /i*.  }o. 
un  tribut.  Ils  ne  lailTercnt  pas  toutefois  de  confer-  s^w.  b« 
vet  rifle  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-  "M^riiffia  m 
vis  les  golfes  de  Patras  &  de  Lépantc,  qui  font  entre  «.45 ■&  il 
l'Achaïe  &  la  -Moréc,  &  dont  la  république  s'étoit 
emparée  en  149p.  On  chafTa  la  garnifon  Turque  & 
on  repeupla  Cette  ifle  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fou- 
haitoient  fort  cette  paix  pour  foutenir  leur  commer- 
ce en  Orient  que  la  guerre  empechoit. 

Tranquilles  de  ce  côté- là,  ils  ne  penferenr  plus 
qu'à  s'oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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 rompoicnc  encore  plus  leur  commerce,  que  n'avoit 

A  n.  1504.  fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réunir,  ils 
lxxih      envoïerent  des  perfonnes  affidées  vers  le  foudan  d'£- 

Les  Vénitiens  fol-  .     •  \    1     1  1  r%, 

latent  le  foudau  gypte ,  pour  1  engager  a  déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
icSEpoHugais?trc  .gais,  à  troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
spenj.  *i  hune  l'Océan  ,  &  à  soppofer  à  leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
ann.n.t.éri.    tenir  avec  plus  de  facilité  ce  qu'ils  demandoienc  au 
î*IT.7!<;  **  foudan,  ils  lui  envoïerent  d'habiles  fondeurs  pour 
ofirùu  m.  4.    fondre  du  canon  ,  &  des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célèbre  port  de  l'Orient  ou  fe  fait  le 
plus  grand  commerce  d  épiceries ,  afin  d'apprendre 
aux  Indiens  à  conftruirc  des  vaifTcaux  comme  ceux 
de  l'Europe.  Ils  joignirent  à  tout  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à  faire  du  canon  ,  pour 
mettre  ce  même  prince  en  état  de  charter  les  Portu- 
gais de  toute  l'Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s'armer  contre  les  Portugais ,  reçut  &  écou-  * 
ta  toutes  les  plaintes  qu'on  lui  fît  de  leurs  vexations. 
Il  fit^courir  le  bruit  qu'il  alloit  ruiner  l'églifc  de  Je- 
rufalem  ,  le  faint  fépulchre  ,  le  monafterc  de  fainte 
Catherine  au  Mont  Sinaï,  en  jetter  au  vent  toutes  les 
§  reliques,  &  contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe 

trou veroient  dans  fes  états  àcmbraiTcr  le  Mahometif- 
me,  fi  dans  un  certain  tems#ils  ne  fe  retiroient.  Il  fc 
plaignit  aufTi  du  tort  que  Ferdinand  roi  catholique 
avoit  fait  aux  Maures  qu'il  avoit  chalîez  de  leurs  païs 
ou  obligez  d'cmurafTer  4e  chrillianifaie  ,cn  fe  faihf- 
fant  de  Grenade  -,  &  de  celui  qu'Emmanuel  roi  de  Por- 
tugal leur  faifoit  encore  tous  les  jours  ;  en  interrom- 
pant le  commerce  de  la  mer  d'Orient ,  &  en  perfe- 
cutant  fans  quartier  lès  princes  qui  regnoient  dans 
les  Indes.  . 

pour  arrêter  l'effet  des  menaces  du  foudan ,  le  gar- 
dien 
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dicn  des  Cordclicrs  de  fainte  Catherine  de  Jerufalcm  —  

«offrit  d'aller  trouver  le  pape  de  fa  part ,  &  engager  An.  1504. 
fa  fainteté  à  remédier  au  tort  que  les  rois  d'Efpagne  &  lxxiv. 
de  Portugal  faifoient  aux  Indiens.  Le  foudan  y  con-  ua  Cordclietâa 
fentit  &  le  chargea  d'une  lettre  pour  le  pape.  Le  re-  **** à  ce  fujet* 
ligicux  étant  arrivé  à  Rome  étala  les  menaces  du  fou- 
dan  &  effraïa  tous  ceux  à  qui  il  parloit.  Pour  en  ar- 
rêter l'effet,  s'il  étoit  poflible ,  le  pape  envoïa  le 
Cordclicr  en  Efpagné  &  en  Portugal  avec  les  lettres 
dont  il  étoit  chargé,  afin- que  Ferdinand  &  Emma- 
nuel fatisfiflent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  • 
fc  moqua  de  toutes  fes  menaces,  &  repondit  au  Cor- 
dclier  que  le  grand  profit  que  le  foudan  tiroir  des  pè- 
lerins qui  alloicnt  vifiter  les  lieux  faints, contribue- 
roit  plus  à  l'appaifer  que  tout  ce  qu'il  pourrait  faire. 
Il  chargea  le  religieux  d'aumônes  connderables  pour 
la  terre -fainte ,  &  le  renvoïa  au  pape,  auquel  il  écri- 
vit qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  pas  donné  de  plus 
grands  fujets  de  plainte  au  foudan  ,  &  qu'il  cfoeroit  . 
que  Dieu  le  protegeroit  fi  bien,  qu'il  l'aideroit  à  rui- 
ner la  Mecqii  &  le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit 
fa  fainteté  d'exhorter  tous  les  princes  chrétiens  à 
joindre  leurs  forces  aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  def- 
fein.  Le  Cordelier  étant  retourné  en  Egypte  rendit 
compte  de  fa  commiffion  ,  &  l'affaire  en  demeura  là. 

Ce  qui  fâchoit  davantage  les  Vénitiens  étoit  le  lxxv. 

u/  i      n  C  'P  •  o    Les  Porcaeais  re- 

COmmerce  d  épiceries  que  les  Portugais  tairaient,  oc  f0fent  tout  ac- 


qûi  leur  valoit  de  groffes  fommes.  Ils  voulurent  en-  a 
trer  en  accommodement  avec  eux  &  partager  les     .     ...  , 

_T        O     N         M*rt/in*  Ub.  tf. 

gains;  ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d'Efpagne  a  en  ».  s», 
parler  à  Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  Ion  gendre. 
Mais  il  ne  put  réuffir.  Les  Portugais  ne  purent  Ce 
téfoudre  à  relâcher  rien  de  leurs  intérêts. 

Tome  XXIV.  Zzz 
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'  Au  relie  Emmanuel  ne  fongeoic  pas  feulement  x 

A  N.  1504.  fairc  fleurir  le  commerce  dans  fon  roïaume  ,  il  avoir 
lxxvi.    aufli  un  grand  foin  d'établir  la  religion  de  T.  C.  par- 

Zelc  du  roi  de  ,  O  .  f      f        .    ,      «J.        .  .  •  • 

Portugal  pour  la  tout  ou  ion  autorité  s  etcndoic.  Il  cultiva  autant 

put  les  heureufes  femences  de  chrifiianifmc 
o/êrhu  ub.  j.    qu'on  avoit  déjà  jettées  dans  l'Afrique ,  dans  l'Afic  , 
u»ffuu  M.  j.   &  dans  cette  partie  du  monde  qu'on  a  depuis  appel- 
lée  Amérique.  Il  s'attacha  fur-tout  au  païs  de  Con- 
go ,  qui  avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l'a* 
dit.  Il  y  envoïa  dans  cette  année  1104.  un  grand 
.  nombre  de  faints  &  fçavans  miflionnaires,pour  con- 
firmer les  peuples  dans  la  foi ,  &  les  inftruire  dans  lai 
connoiiTancc  des  veritez  de  la  religion  ;  il  leur  joi- 
gnit beaucoup  d'ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre 
les  arts  j  &  tous  y  furent  très-bien  reçus, 
txxvii.        Sabeilicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoirc  uni- 
B;ihcai*£  l'hit  verfellc  divifée  en  iept  enneades  ou  foixante-trois  li- 
toirc  uuiverfcitc  vrcs  jj  çc  nommoit  Marcus- Antonius  Coccius  Sa- 

e/p™l'J0V''l°*'  beilicus,  &  étoit  natif  d'une  place  forte  d'Italie  fur 
vtfiméthutjM.  leTeveronne ,  appelléc  autrefois  ^/'cwj-Pdrrom*,  dans 
îc  païs  des  anciens  jEquicoliens.  Qu#ques  flatteurs 

lhii?/if/ubZ'.  l'ont  ^ait  defeendre  de  la  famille  des  Cocceïens  ;  mais 
Paul  Jove  afTure  qu'il  étoit  fils  d'un  pauvre  maréchal . 
Il  étudia  avec  beaucoup  d'application  /&  aïant  ga- 
gné quelque  argent  à  inftruire  de  jeunes  enfans  à  Ti- 
voli ,  il  fc  perfectionna  à  Rome  fous  PomponiusLa:- 
tus  &  Domitius  de  Vérone.  Depuis  ce  tems-là  il  fur 
bibliothequaire  du  cardinal  Beflarion,  &  enfeignaà 
Venife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquit 
moins  par  l'hiftoire  qu'il  fut  chargé  de  compofer 
pour  cette  république ,  parce  qu'elle  paroit  trop  ram- 
pante &  remplie  de  baltes  flatteries.  Il  mourut  à  Ve- 
nife d'une  maladie  infâme  le  dix- huitième  d'Avril 
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ijo6.  âgé  de  foixàntc-dix  ans  ,  &  ne  laifla  qu'un  fils  - 
naturel.  Son  hiftoirc  univcrfelle  qui  commence  à  la  A  N.  1704. 
•création  du  monde  finit  en  1  r  o  4 .  On  a  auiîi  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de,  venife  en  trois  livres  •>  des 
exemples  en  dix  livres;  un  traité  des  magiftrats  dç Ve- 
nife en  un  feul  livre ,  &  divers  autres  ouvrages  impri- 
mez en  quatre  volumes  tn-foliotn  i$6o. 

Etienne  yai  vode  ou  palatin  de  Valachie  &  de  Mol-  Lxxvnr. 
davie,  mourut  à  ce  qu'on  croit  dans  cette  année.  Il  JSSSfyS 
s  étoit  rendu  recommandable  par  les  victoires  qu'il  chic- 
avoit  remportées  fur  les  Turcs .  fur  Matthias  roi  de 
Hongrie  ,  fur  Albert  roi  de  Pologne  &  fur  les  Tar-  Crtm4rUh- 
tares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  chftinguez  de  fon 
tems  par  fon  expérience  dans  fart  militaire  &  par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu'il  avoit  ciTuïées  dans  diffé- 
rentes guerres,  jointes  au  grand  nombre  d'années 
<]u'il  avoit  &  à  fes  goures  qui  le  tourmenroient  beau- 
coup, l'avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 
Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifmc  des  Grecs. 
Il  eut  pour  fucccfTeur  fon  fils  Bogdan  furnommé  le 
borgne  ,  parce  qu'il  n'a  voit  qu'un  œil. 

Louis  Podocator  &  François  Spratz  cardinaux ,  w  lxxix 

z       _       *        •*/•!•.••      r    Monde»  deux 


moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie  dinaaxPodocau* 
en  Grèce  ,  évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car-  itSPta" 
dinal  du  titre  de  fainte  Agathe  par  le  pape  Alexandre 


t 


VI.  en  1500.  après  avoir  rempli  la  fonction  de  rec-  1 
tcur  de  l'univcrfité  de  Padoûc  avec  beaucoup  de  ré- 
utation  ,  &  avoit  toujours  pafTé  pour  homme  de 
icn.  Comme  fa  mort  arrivai  Milan ,  lorfqu'il  al- 
loit  en  Efpagne ,  on  tranfporta  fon  corps  à  Rome , 
&  on  l'enterra  dans  Téglifc  de  fainte  Marie  du  peu- 
ple ,  où  l'on  voit  fon  épitaphe.  François  Spratz  Es- 
pagnol, évêque  de  Léon  étoit  de  la  promotion  de 
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 l'année  précédente  ,  fous  le  titre  de  faint  Serge  &  de 

A  n.  ijoj.  faint  Bacchc. 

lxxx.        Comme  il  s'étoit  elilTé  beaucoup  d'abus  dans  Jcs 

Bulles  de  Jules  II.  ,.  »  l  V 

touchant  réiec-  élections  des  papes ,  dont  auelques-uns  avoient  ete 

cion  d«  papes  &  a  I  «  • 

les  provifions  des  promus  par  des  voies  peu  canoniques,  en  promettant 
bénéfices.  jes  cmpl0is  &  des  bénéfices  confiderablcs  pour  avoir 
f[.  tl^cln^'l  ^cs  vo*x  des  cardinaux,  ce  qui  étoit  une  vraie  fimonie^ 
^  Jules  II.  pour  remédier  à  ces  abus  dont  Ton  élection 

jfuA.h,t*»„.  n'avon  pas  éti  tout-à-fait  exempte  ,  donna  une  bulle 

**yn*u  n  i  é*  ^  cluatorz^rnc  ^c  Janvier  de  cette  année  i/oj.  afiiï 
*•  doter  la  honte  qui  difFamoit  ainfi  le  faint  fiege.  Il 

ordonne  par  cette  bulle  que  fi  l'on  commettoit  quel- 
que fimonie  darf)  l'élection  des  papes ,  tant  de  la  parc 
de  l'élu ,  que  du  côté  des  électeurs  \  l'élection  fera 
regardée  comme  nulle  i  qu'on  pourra  agir  contre 
l'élu  comme  contre  un  hérétique  ,  &  implorer  le  (e- 
cours  du  bras  feculier  pour  le  punir  par  la  dépofitionv 
Que  lui  &  tous  ceux  qui  auront  concouru  à  cette 
élection  feront  privez  du  cardinalat  &  de  tout  béné- 
fice ,  fief,  dignité  &  biens  qu'ils  pourroient  pofTe- 
der  -,  qu'enfin  les  cardinaux  qui  n'auront  point  con- 
fenti  à  cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  "pape  8c 
convoquer  un  concile  gênerai  à  ce  fujet.  Remède 
utile  &  plein  de  religion  à  la  vérité  ;  mais  très-diffi- 
cile dans  l'exécution  3  vu  l'ambition  démefurée  de  la 
plupart  des  hommes  ,  &  qui  cft  prefquc  toujours  plus- 
grande  dans  ceux  qui  fc  voïentenétat  de  la  fatisfaire. 

Jules  donna  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  la 
même  année  une  autre  bulle  où  il  ne  paroiffoit  pa* 
fi  definterciTé.  Il  y  ordonnoit  à  tous  les  beneficiers, 
qui  félon  l'ufage  moderne  avoient  befoin  de  prendre: 
desprovifionsde  la  cour  de  Rome,  de  ne  pas  manquer 
de  s'y  adreffer  &  de  paier  les  annates.  Il  confirmoic 
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toutes  les  bulles  que  fes  prédccclîeurs  avoïent  don  * 

nées  à  ce  fujet.  An.  150J. 

Ce  pape  très-mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do-  lxxxi. 
mination  s'étoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai-  rcm^euîTaî 
nés  de  l'églifc ,  de  ceux  des  ducs  de  Milan  &  delà  ™«^e/°^ 
maifon  d'Autriche ,  avoit  été  le  principal  auteur  de  ^ 
la  ligue  de  Blois ,  entre  l'empereur  &  le  roi  de  Fi  ance.   *rM"4   '  ,  ' 
Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
croient  confidcrables  ;  il  comptoitfur  Ravcnne ,  Cer- 
via,  Facnza,  Rimini,  Imola  ,  Cefene ,  &  tout  le  ter- 
ritoire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu 
à  l'églife.  L'empereur  y  trouvoit  fon  compte.  Le  roi 
de  France  entroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan. 
Le  duc  de  Ferrare ,  le  marquis  de  Mantoùc ,  la  répu- 
blique de  Florence,  &le  roi  de  Hongrie  dévoient 
aufli  entrer  dans  cette  ligue  ;  enforte  que  les  Véni- 
tiens étoient  par-là  menacez  d'une  ruine  entière.  Ce 
traité  du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  (Igné  le 
vingt-deuxième  de  Septembre  de  l'année  précédente, 
le  même  jour  auquel  la  république  de  Venife  avoit 
figné  avec  les  Turcs  celui  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échouer  lxxxii. 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d'Amboifc  eut  beau  le  Maximiu!n°«* 
prefler,  il  n'en  fut  pas  plus  animé.  On  crut  le  gagner  ™^hcDt  r"c- 
en  lui  avançant  la  moitié  de  la  fomme  qu'on  lui  avoit 

Îuomife  pour  l'inveftiturc  du  duché  de  Milan  -,  on 
aiîura  même  ,  &  on  étoit  dans  le  deiTcin  de  lui  tenir 
parole;  on  l'aflura  qu'il  toucheroit  l'autre  moitié  des 
xju'il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de  fe  hâter  &  n'en  fit 
rien.  Il  alleguoit  toujours  qu'il  avoit  des  affaires 
dans  fes  états  &  qu'il  ne  pouvoir  les  abandonner 
pour  pafler  en  Italie. .  Cependant  le  traité  étoit  con> 
cl  u ,  &  les  Vénitiens  ch  étoient  .fort  allarmcz.  Ils  cru- 
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  rentque  le  plus  sûr  parti  pour  euxétoit  de  détacher  le 

A  N .  ijoj.  pape  de  cette  ligue  &  de  s'accommoder  avec  lui,  en 
lxxxiii.  retenant  pour  eux  les  villes  de  Faênza  &  de  Rimini 
$  *hom^dènt'cn$  dans  la  Romagne,  de  rendre  au  faint  llcge  les  comtez 
avecicpare.  d'Imola,  de  Cefene,  &  toutes  les  autres  places  dont  ils 
Mwtnaiit.  it,  s^tojcnt  cmparC2  fous  \ç  pontificat  de  Pie  III.  pour- 

Cmcàardia.l.  fi.  vu  que  fa  fainteté  reçut  leurs  ambafladeurs.  Le  duc 
d'Urbin  fut  le  médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape 
confentit.  Il  rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens ,  &  re- 
çut deux  les  places  &  les  forterefles dont  on  étoit 
convenu  -,  &  qui  étoient  au  nombre  de  dix  avec  leurs 
territoires  &  leurs  dépendances.  • 
ixxxiv.  Mais  la  république  de  Venife-  s  apperçut  bien-tôt 
lœlkn&ûm'  qu'elle  n  avoit  pas  beaucoup  avance  fes  affaires  par 
«àf-onve.  cette  démarche.  Saint  Vallier  arriva  à  Rome  fur  ces 
entrefaites  &  fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Il  avoir  pour 
iccretairc  le  célèbre  Budéc.  Louis  XII.  avoit  chargé 
cet  ambaffadeur  d'engager  le  pape  à  fouffrir  que  Fer- 
dinand confervât  le  roïaume  deNaples  ,  &à»empê- 
cher  que  l'empereur  ne  vîrît  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  ricnpromcttre,ni  ratifier  le  traité  qu'on 
lui  propofoit. 

lxxxv.  Pendant  ce  tcms-là  Louis  XII.  tomba  malade  d'u» 
Maladie   ici*  nc  t^ïÇQ  ^  ^  dégénéra  cn  continue  ;  il  perdit 

t**nuG,i»is  hift.  la  parole ,  &  les  médecins  defcfpercrent  de  fa  guéri- 
i*  uuuxu.     çorï   Dè$        pcttc  nouvcjic  fut  arrivée  a  Milan  ,  la 

F*™*.  «  .4.  piûparc  fjcs  François  qu'on  y  avoit  lahîez  pour  earder 
,..  le  duché  ,  retournèrent  lans  congé  dans  leurs  mai- 

fons ,  fous  prétexte  que  leur  prefence  y  feroit  necefTai» 
rc  dans  les  guerres  dont  ils  croïpicnt  que  la  France 
feroit  agitée  après  la  mort  du  roi  ;  &  il  a  voient  rai- 
fon ,  fi  le  malheur  qu'ils  appréhendojent  fut  arrivé, 
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La  reine  elle-même  qui  craignoit  de  fe  voir  après  la  

mort  du  roi  aflujettie  au  comte  d'An^ouleme  héritier  A  n.  i  jof. 
préfomptif  de  la  couronne,  ou  obligée  de  fe  voir  con-  txxxvi, 

{■    /  1    •    l  •  1  J     1     r»  r         *-a  rc'nc  Pre'  d  le* 

iinec  par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne,  Ion-  mcfurcSpour{c 

 1.  r       -  '  ru  1/:    r  !.        I  retirer  en  Breca« 


Argent  ré  hift. 
de  Brttmgnc  /.i>. 

fa  fille  devant,  dans  la  crainte  que  le  comte  d'An- 
goulême  ne  la  retînt  pour  1  epoufer.  Le  maréchal  de  "Bran terne  mem. 
Gié  arrêtai  équipage  auprès  de  Saumur  ;  ce  qui  irri-  J/g* 
ta  fi  fort  la  reine,  qu  elle  ne  voulut  jamais  lui  pardon- 
ner ,  &  qu'elle  engagea  le  roi  après  fa  guérilon  à  lui 
faire  faire  fon  procès.  Le  roirenvoïa  l'affaire  au  Par- 
lement de  Touloufe ,  comme  le  plus  lévere  du  roïau- 
me.  Mais  les  confeiilers  n'eurent  pas  aflez  de  com- 
laifancc  pour  condamner  à  mort  un  homme  qui  ne 
c  meritort  pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  fes 
pen fions ,  fon  gouvernement  ôc  fa  charge  de  maré- 
chal de  France,  ôc  eut  défenfc  d'approcher  de  la 
cour.  Il  fe  retira  dans  fa  terre  du  Verger  en  Anjou.  Lxxxyrt. 

Le  roi  après 
vernement  des 


ès  avoir  rétabli  fa  fanté ,  reprit  le  gou-  ^fy™ 
fs  affaires ,  Ôc  voïant  qu'il  n'y  avoit  pas  mmtSibdkk 
d'apparence  d'obfcrver  le  traité  fait  avec  le  pape  ,  J 

l'empereur  &  l'archiduc,  il  écouta  les  propofitions  de 

t»-.j:  j  __:  j>r:r_    :      i  r 


M*ri*n*  lit.  itï 


Ferdinand  roi  d'Efpagnc ,  qui  fit  les  avances  pour  fe 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabelle  avoit 
mis  la  divifion  dans  la  Caftille  ;  plufieurs  grandsfou- 
haitoient  que  Ferdinand  prit  la  qualrté  de  roi  de  Ca- 
ftille ,  félon  les  claufes  marquées  dans  le  teftament , 
&  fe  maintînt  dans  la  régence  du  roïaume  ,  puifque 
la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  étoit  devenue  folle ,  étoit 
incapable  de  régner.  Ces  confeils  plaifoient  fort  au* 
roi.  -Mais  beaucoup  d'autres  vouloient  qu'il  ne  fût: 
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•  pas  feulement  adminiftrateur  du  roïaume  ,  &  qu'en 

A  N.  i  roj.  cas  que  ja  reine  Jeanne  ne  fut  pas  en  état  de  gouver- 
ner, on  lui  fubihtuât  l'archiduc  fon  époux  qui  avoit 
été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  foûtenoit 
cet  avis  fort  vivement. 
lxxxviii.       Dans  un  fi  grand  embaras  où  Ferdinand  ne  craU 

Ferdinand  tâche  ri'  I      *■*   n_  ll 

demmrckroidc  gnoit  pas  Iculcmcnt  pour  la  Caitillc  i  mais  encore 
f££4»<  fes   pouf  lc  roiaumc  <jc  Grenade  incorporé  à  la  Caftille , 

M*ri*n*  ib,d.  &  pour  celui  de  Naples,  &  n'ignoroit  pas  les  difpofi- 
1X'  -tions  de  l'archiduc  a  fon  égard  ;  il  tâcha,  de  gagner  le 

foi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  fon  defTein 
à  l'archiduc  ,  il  envoïa  en  France  fous  un  autre 
prétexte  Jean  d'Enguerra  de  l'ordre  de  Cîtcaux  &  in- 
quifîteur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoit  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix ,  &  l'affaire  étoit  en 
fufpcns.  Il  réitéra  fes  pourfuites  &  fit  faire  à  ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr'au- 
tres  d'affurcr  la  couronne  de  Naples  aux  enfans  que 
Germaine  auroit.  Cette  propofition  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confentit  au  mariage  &  promit  auf- 
fï  de  renoncer  ànous  fes  droits  fur  Niplcs ,  &  de  les 
iranfporter  à  la  princeffe  Germaine  fa  nièce  ,  qu'il  air 
moit  beaucoup ,  &  à  tous  fes  enfans  garçons  ou  filles, 
ixxxix.    Ferdinand  promettoit,  qu'en  cas  qu'il  n'y  eut  point 
irtixTiwch**  d'enfans  de  ce  mariage J  que  la  partie  du  roïaume  de 
deux  io1S.        Naples  qui  étoit  échue  à  la  France  dans  Le  partage ,  rc- 
hUr,an* ,w*  tourneroit  à  Louis  XII.  à  qui  le  roi  catholique  paie. 
m.  xoit  pour  les  trais  des  dernières  guerresemq  cens  mûr- 

ie ducats  dans  l'efpace  de  dix  ans,  en  dix  païemens 
égaux  ;  de  rétablir  dans  leurs  biens,  charges  &  digni- 
rez  les  feigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  part- 
li  de  la  France  ;  de  remertre  en  liberté  tous  les  prifon- 

nkrs 
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îûcrs  faits  par  Gonfalvc,  à  l'cxccprion  du  duc  de  Va-  ■   

lcntiriois&  du  comte  Pallas  que  la  majcfté  catholique  A.  n.  i;oj. 
ne  voulut  jamais  relâcher. 

A  ces  conditions  le  roi  de  France  s'cngageoit  de  Guicciardir..  4e 
{"écourir  Ferdinand  contre  l'empereur  &  l'archiduc  "M'*'  **  * 
Ton  fils,  en  cas  qifon  voulût  lui  ôter  la  régence  delà 
Caitiile.  Guichardin  ajoute ,  que  le  roi  catholique 
promit  à  Gallon  de  Foix  frère  de  la  princeffe  Germai- 
ne ,  de  l'aider  à  recouvrer  le  roïaume  de  NavarreTur 
lequel  il  pretendoit  avoir  droit,  à  condition  que  le  roi 
très-chrétien  envoïcroit  en  Efpagnc  la  reine  douairière 
de  Naplcs  veuve  du  roi  Frédéric  avec  les  princes  fes  en- 
fans,  ou  l'obligcroità  fortir  de  fes  états,ii  elle  ne  vou- 
loit  pas  y  confentir.  Mais  la  pnncelTe  aima  mieux  fe 
réfugier  auprès  du  duc  de  Fcrrarc}quc  d'aller  demeu- 
rer en  Efpagnc.  Ce  traité  étant  conclu  ,  Ferdinand  xc. 

f  •     i    r>  t  •         •/         i'A     '      i         Ambafl  .Jours  cn- 

ht  partir  de  Segovie  le  vingt- cinquième  d  Août  dom  y0iez  en  France 
Juan  de  Sylva  comte  de  Cirucntcs ,  Thomas  de  Mal-  ï£k**~  lc 
ferit ,  &  lc  perc  Engucrra,  pour  paffer  en  France  &  u*ri«n*  m, 
ligner  le  traité  ,  en  aflurant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avoient  été  expédiez  pour  remettre  en  liberté  lespri- 
fonniers  qui  étoient  à  Naplcs,  &  rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exécutez  -,  ceux  qui  fe  voïoient  revêtus 
des  dépouilles  des  bannis  fe  liguèrent  enfcmblc  pour 
fe  maintenir  dans  la  poffciîiondes  biens  qu'ils  avoient 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s'en  plaignit  hautement,  il  fortit  du  roïaume 
de -Naplcs ,  il  fe  retira  à  Rome,  il  alla  offrir  fes  fervi- 
ces  au  pape,  &  s'engagea  à  conquérir  lui-même  ce 
roïaume  avec  le  fecours  de  fes  amis ,  6c  de  le  réiinîr 
au  faine  lîcgc  ,  dont  il  étoit  fief,  il  le  roi  de  France 
renonçoit  aux  droixs:qu'il  prétendoit  y  avoir.    •  .'-s 
Tome  XXIV.  -    A  a  a  a 
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 ~     L'Archiduc  informé  de  ce  traité ,  &  voïantqa'iî 

A  N.  i  ;oj.  jc  privojtnon  feulement  du  roïaume  de  Naples ,  mais 

rerdiwnî'donnc  cncorc  de  cc^ui  d'Arragon  ,  en  cas  que  Germaine  eut 
Belf«dhi3ô"rilu  en^ans  3  CIt  oucr^  de  dépit,  &  modéra  toute- 
%tltmùm»mà  ^n  rcnrcnt»ncnt'  A  av°ic  emprifonner  à 
«  73.  Vilvorde  Lopez  de  Comchillos  fecr&airc  de  1 evêque 

de  Palence ,  parce  qu'il  avoit  écrit  à  Ferdinand  pat 
ordre  de  l'archiducheiTc  Jeanne  ,  qu'elle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fc  chaigcr  de  la  régence  du  roïaume  de 
Caftille ,  pour  fc  conformer  en  cela  aux  dernières 
volontcz  de  la  reine  Ifabclle  fa  mere.  Ferdinand  fe 
_    fervit  de  l'occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à  l'ar- 
chiduc ,  &  lui  demander  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos.  Dom  Pedre  d'Ayala  protonotairc  apoftoli- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  en  arrivant; 
en  Flandre  à  Gomez  de  Fuenfalida  ambafladeur  or- 
dinaire-auprès  de  Philippe  i  &  les  ordres  de  Ferdinand 
aïant  été  fidèlement  exécutez ,  l'archiduc  répondit  à 
ces  ambalîadcurs  ■>  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'op- 
pofer  au  mariage  de  fon  beau-pere,  ni  de  lui  prefen- 
re  des  loix  ;  mais  qu'à  l'égard  de  Conchillos ,  étant 
un  de  fes  domeftiques  &  à  fes gages,  il  croïoit  être 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  (es  crimes,  &  qu'il 
éroit  réfolu  de  le  punir  de  fon  infolcncc 
_  *rIT-    .      Le  comte  de  Cifuentcs  nommé  par  Ferdinand 

GonUlve  reçoit  1  _  . 

*«drtHc  retourner  pour  être  fon  ambafladeur  en  France  ,  partit  cniuite 
m  p<fioc  ^  rendre  ,  &  figna  à  Blois  le  traité  le  douziè- 

me d'O&obrc.  Il  fut  ratifié  àScgovic  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinand  envoïa  aulîi-tôt  en  Italie  une- 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalve  de 
cette  paix  ,  avec  ordre  de  repafler  inceflamment  en 
Efpagne,  où  l'on  avoit  be foin  de  fes  confeils.  Ow 
avoit  déjà  nommé  fecretement  en  fa  place  pour  vicc- 
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*oi  de  Naples,  l'archevêque  de  Sarragofle.  Gonfalve 

fit  publier  la  paix,  &  répondit  qu'il  le  mcttroit  bien-  —  

tôt  en  chemin  pour  l'Efpagne  -,  il  ne-lc  fit  pas  toute-  A  N.  150;. 
fois ,  foie  qu'il  voulut  amufer  Ferdinand ,  foit  que  la 
faifotl  fut  trop  nvauvaife  pour  s'embarquer.  Ce  qui 
fournit  à  fes  ennemis  une  nouvelle  occafion  de  don- 
ner un  mauvais  tour  à  fa  conduite.  Gonfalve  ic  con- 
tenta pour  lors  de  dépêcher  en  Efpagne  Lopez  de 
*  Vergaca  fon  fecretaire  ,  pour  rendre  raifon  au  roi  ca- 
tholique de  la  fituation  des  affaires  du  roïnume  de 
Naples ,  6c  l'àflbrer  de  fa  droiture  &  de  fa  fidélité. 
Mais  on  n  ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fecretaire. 

Le  cinquième  de  Septembre  de  cette  année ,  le  car-  xcm. 
dinal  Raimond  Pcrraut  mourut  à  Vitcrbe  ,  âgé  de  S3m«fon«. 
foixante-dix  ans.  Il  avoit  été  bourfier  au  collège  de  Gati.cbnj?. 
Navarre  à  Paris ,  &  quelques  auteurs  difent  qu'il  g*u.  p*,f. 
étoir  dodeur  de  cette  maifon.  Etant  allé  à  Rome,  e£f"rjf  lIf  d" 
on  ne  fçait  pour  quelle  raifon ,  il  s'y  fit  connoître  chr'9H  s^nheim 
d'Innocent  VIII.  qui  l'envoïa  en  qualité  de  nonce  ij©1- 
en  Allemagne  ,  pour  y  recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l'on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fut  point  heu- 
rcufe,il  fe  fit  néanmoins  aimer  de  l'empereur  Maximî- 
lien,qui  tuiprocura  l'évêché  de  Gurck,  qu'il  joignit  à 
celui  de  Saintes.  En  revenant  d'Allemagne  le  fils  d'un 
païfan  le  vola  à  Cronach  6c  lui  emporta  une  partie 
des  aumônes  qu'il  aVoit  recueillies.  Un  curé  de  Fri- 
bourg  lui  enleva  le  refte ,  ce  qui  chagrina  fort  Rai- 
mond. Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fc  voiraceufé  lui- 
même  ,  comme  s'il  avoit  diffipé  cet  argent.  Mais  les 
deux  voleurs  aïant  été  pris ,  avoiierent  la  vérité  Ôi 
fouftnrcnc  la  peine  duc  à  leur  injuftiee.  En  145)3, 

^  A  an  a  ij 
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«  —  Maximiliçn  obtint  encore  pour  Raimond  le  chapeau- 

An.  ijoj.  Je  cardinal.  Il  lit  punir  à  Nuremberg  un  chanoine 
de  fiamberg  ,  nommé  Thicrri  de  Monrang  ,  homme 
impie  &  ennemi  déclaré  des  ecclefiaftiques  contre 
qui  il  avoir  compofé  un  libelle  diffamatoire  intitulé: 
La  pafTion  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à  Raimond 
la  légation  de  Viterbe.  En  ijot.  ce  cardinal  envoïa 
des  reliques  au  collège  de  Navarre  en  reconnoiflan- 
ce  de  ce  qu'il  y  a  voit  été  bourficr,  comme  il  le  dit 
lui-même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellentes  let- 
tres qu'il  écrivit  dans  Ton  voïage  d'Allemagne  étant 
fort  tourmente  de  la  goûte,  il  compofa  aufli  une  re- 
lation de  ce  qu'il  avoir  fait  à  Lubcck  &  en  Dannc- 
marc  ,  &  un  traite  de  la  dignité  du  facerdocc  au-def- 
fus  des  rois.  . 

xciv.  Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre  ,  la 
jeanne  i«^hc  reine  Jeanne  époufe  de  l'archiduc  accoucha  à.  Bru- 
a  une  fiiie.       xcnç$  j.unc  prinCq(fc  qUi  fut  nommée  Marie  ,  &  qui 

^^ïam  la  fuite  fut  mariée  à  Louis  roi  <le  Hongrie. 

*  Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle  envoïa  auflî- 
tek  en  Flandre  un  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
£urc  à  l'archiduc  &  à  fon  épouf*  des  complimens  fur 
la  nailTance  de  la  jeunp  princefle.  Ce  fut  une  occa- 
sion pour  ménager  quelque  accommodement.  L'ar- 
chiduc fit  fcmblant  de  vouloir  en  profiter,  afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagne  avec  fon  époufe  ,  tous 
les  paflages  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à  Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n'avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  femences 
d'une  haine  implacable  entre  lui  &  l'archiduc  \  qu'ils 
avoient  tâché  dmfïnuer  à  la  cour  de  France,  que  le 
teltament  d'ifabelle  étoit  faux  >  que  l'archiduc  vou- 
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loit.bicn  s'en  remettre  à  la  difcrétioii,  &  qu'il  le  prioit  -  ■ 

feulement  qu'on  ne  pût  pas  difputer  un  jour  à  (es  en-  A  N.  i;oj. 
fans  la  Couronne  de  Caftillc.  Le  roi  catholique  ravi 
de  ces  pronofitions  ,  répondit  à  Manuel  que  puifque 
fon  gendre  avoit  tant  de  déférence  pour  lui ,  il  rje 
prétêndoit  pas  lui  céder  en  honnêteté,  &  qu'il  vou- 
loit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit ,  que  l'archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de  ^ 

roi,  une  penfion  de  Vingt  -  cinq  mille  ecus- fur  la 
Caftillc ,  &  d'être  appelle  en  Efpagné  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes  '* 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propor- 
tions ,  &  l'archiduc  en  étant  informé ,  ne  penfa  plus 
qu'aux  préparatifs  de  fon  volage.  • 

Il  fit  équiper  une  nombreuie  flotte  dan.9  tous  les  Xcv. 
ports  de  Zélande.  Le  roi  de  France  l'avoir  fait  prier  fc"™?"*^ 
par  fon  ambafladeur  de  ne  point  fe  mettre  en  chemin 
qu'il  n'eut  terminé  fes  différends  avec  fon  bcau-perc- 
maislcsdiftkultez  étoient  levées  par  le  tohfentcmcnt  TJZm 
4\i  roi  catholique^  d'ailleurs  la  plupart  des  grands  de.   f °  &  n. 
Caftille  le  follicitoient  fortement  par  leurs  lettres  de 
fe  rendre  en  Efpagnc  ;  &  il  y  avoit  déjà  plus  de  foi- 
xante  vaiflfeaux  prêts  dans  tous  les  ports  des' Pais-Bas 
qui  dévoient  fe  raiîembler  en  Zélande.  H  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la'rcine 
fon  époufe  jmais  s'étant  arrête  en  Zélande ,  il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à  fes  ambafTadcurs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fcr- 
'  -dinand.  Mariana  rapporte  au  long  les  articles  dont 
on  convint ,  qui  fe  réduifent  à  £pt.  Le  pipe  ,  l'emi 
pereur  ,  les  rois  d'Angleterre  &  de  Portugal ,  fuient 
les  garants  du  traité, qui  fut  conclu  &  ligné  le  vingt-  * 
quatrième  de  Novembre* 

Aaaa  iij 
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.  —     Commp  il  y  avoic  plufieurs  places  vacantes  dans 

A  N.  i  jo6.  le  collcgc  des  cardinaux  ,  Jules  penfa  à  les  remplir, 
xcvi.      Il  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref  datte  du  pre- 
'JtorouonV06  piier  de  Décembre  ,  &  Je  douzième  du  même  mois  il 
«euf  «rdioaiu.       ^  prc?mouon  de  neuf  cardinaux  ;  fçavoir.  u 
i$.£g^  Garreto  ,  des  marquis  de  Fi- 

„.  i.p.  i4<-      nal }  Génois',  archevêque  de  Tours  &  de  Rhcims , 

^u  citre  ^c  ^ai"c  Vicç  &  ^e  ^amte  décile.  Marc 
Vigcrius  de  Savonne , évêque  de  Senigaglia,  du  titre 

Je  (ainte  Marie  au-delà  duTibre,  &  évêque  de  Palef- 
trine^j.  Léonard  de  la  Rovere  de  Savonne ,  neveu 
du  pape  Sixte  IV.  évêque  d'Agen  ,  du  titre  de  fainte 
Su  Canne  ,  puis  de  faint  Picrrc-aux  liens  &  grand  pé- 
nitencier: 4.  Robert  Guibé  ,  François,  évêque  de 
Rennes,  puis  de  Nantes ,  du  t itjrc  de  feinte  A nafta- 
iîc.  j.  Antoine  Fcrrerio  de  Savonne  ,  évêque  de  Guf 
bio ,  du  titre  de  S.  Vital.  6.  François  Aledoiî  d'Imo- 
Ja  évêque  de  Pavie  eV  de  Boulogne,  du  titre  de  fain- 
te Cécile.  7.  Gabriel  Gabj-icli  de  Fano,  évêque d'Un- 
'  #  bin  ,  du  titre  de  fainte  Praxcdc.  fc,  Fatius  Santori  de 

Viterbe ,  évêque  de  Ccfene  ,  du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne, adminifrrateur  de  Pampelunc.  «>.  Sigifmond  de 
Gonzague  ,  évêque  de  Mantoiie ,  diacre  catdinal  de  * 
fainte  Marie  la  neuve.  » 
xevir.        Le  premier  de  Janvier  de  1  année  fui  vante  içotf» 
biquïlïn  zïSïr  on  fit  à  Salamanquc  la  proclamation  du  traité  qui 
de  pour  1  Eipagnc.  avoic  été  conclu  le  vingt-quatriéme  de  Novembre  de 
M™™*  au.  f^nnée  dernière.  Après  quoi  l'archiduc  &  fon  epou- 
fc  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Miûdcl- 
bourg  en  Zélande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaifTeaux.  Illaifla  re  gouvernement  des  Pais- 
Bas  à  Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévres,&  Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n'aimoit.pas.,  l'accompagna, 
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Comme  la  faifon  n'étoit  nullement  propre  pour  —  — * 

îc  mettre  en  mer,  le  prince  &  la  princcfTe  qui  a  voient  A  N.  ijbtfV 

avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand,  n'eurent  que   jee^in. ( 

deux  jours  le  vent  favorable  ;  dès  le  troillémc  une  u£ï 

furieufe  tempête  difîlpa  la  fiotte  >  trois  dé  fes  vaif-  cn  Ao2le,erfe- 

ieaux  y  penrenr,  la  plupart  des  autres  le  retirèrent  «.«i. 

dans  divers  ports  d'Angleterre  ou  de  Bretagne.  L'ar-  hifi.rtgni 

chiduc  entra  dans  le  port  de  Vcimouth  avec  quatre  de     ,'  * 

fès  vaifTeaux.  L'allannc  s'étant  répandue  fur  la  côte,  le 

chevalier  Trenehard  s'y  rendit  avec  des  troupes,  &cl 

aïant  connu  le  malheur  arrive  à  i'archiduc,iliui rendit 

toutes  fortes  d'honneurs.  Henri  VII.  l'aiant  appris 

lui  dépêcha  le  comte  d'Arondel ,  qui  le  condumt  en 

porte  à  Windfor  où  étoit  le  roi  d'Angleterre.  Lcn-r 

rrevue  fc  fit  avec  de  grands  témoignage*  d'eitime  &:  , 

d'amitié  de  part'&  d'autre.  On  ne  fongea  qua  diver-* 

tir  l'archiduc  pendant  qu'on  réparoit  fes  vaifTeaux. 

Il  y  demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  renouvella? 

le  traité  de  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglors,. 

avec  quelques  changemens  à  leur  avantagé.;' 

Cette  affaire  étant  terminée ,  Henri  s'ouvrit  à  Phi- 
lippe fur  le  deffein  qu'il  avoit  d'époufer  Marguerite 
fa  fœur  vcUvc  du  duc  de  Savoye  mort  Tannée  pré- 
cédente >  &:  ce  mariage  fut  conclu  à "NVind for  te  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  reftoit  an  roi  d'  Angleterre^ 
une  chofe  de  plus  grande  confequence  à  lui  commu- 
ïtiquer.  Edoiiird  Polus  comte  de  Suffolk ,  s'étoit  retiré 
en  Flandre  j  il  étoit  le  feul  refté  de  tous  fes  prétendans^ 
à  la  couronne  d'Angleterre  -,  l'archiduc  à  la  prière  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  deNanuir  pour  pri- 
fon  -,  mais  le  roi  d'Angleterre  vouloit  avoir  ce  comte  , 
en  fa  difpofition,  &  la  co nj on cture  étoit  favorable 
pour  l'obtenir  de  l'archiduc  ,  ilhu  en  fit  la  propofiV 
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•s   tiooj  Philippe  lcrcfufa,,fon  honneur  fe  trouvant  trop 

An.  150 G.  engagé  à  ne' pas  facrifier  un  feigneur  qu'il  avoit  pris 
xcix.      fous  fa  protection.  Henri  revint  à  la  charge,  & 
«m^cS/k  preffa  tant :  1  archive,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
;cu  roid  An3lct^  comte  <fc  SufFoLk,  pourvu  qu'on  lui  fauvât  la  vie, 
lifl.  m»-  Ge  que  Je- roi  d'  Angleterre  accorda,  volontiers  -,  mais 
rif.vn.         voulant  avoir  le  comte  encre  Tes  mains  avant  le  dér 
ofonus  ub.  4  part  Jc  l'archiduc  ,  il  l'amufa  afin  de  gagner  du  rems 
Gutct,*rd,„.  1. 7.  jufqp'^  cc  ^ue  \c  comte  fut  arrivé  j  on  le  çondui/ît  à 

Londres  >  où  il  fut  mis  dans  la  Tour,  fans  pouvoir 
parler  a  l'archiduc.  Henri  tint  exactement  fa  parole  ; 
mais  fon  fucccflcur  lui  fie  trancher  la  tête.  Le  fejour 
de  Philippe  en  Anglctcrre,f\it  jufqu'à  la  fin  d'Avril 
qu'il  partit  pour  la  Çaftiljc. 

™  fcicFerdu    ' çc  Fc^inand  ^oufa  Pcrmaine 

mu  A  a\cc  Cet-  «Je  Boix"j.&  le  mariage  fiuconfpmnjç  le  dix-huitiç- 
mainedcFo.x.  ^  jc  Mars;  La  prjnccfTc  croic  partie  de  France  aç- 
M«n*s-t*tt.  çomp9gn^  dç  L;ouis  4'AmMe,  éveque  d'Albi  , 
d'HecW  Pignacelli,  &  de  ,Pierre;de  Saint-André. 
Comme  Germai ncrétoit  petite  nièce  de  Ferdinand, de 
petite  fille  d'Eleonore  reine  de  Navarre  fœur  du  roi 
catholique  ,  il  s  cnfuivpit  que  l'époux  ôç  l'époufc 
etoient  dans  un  ,dcgré  défendu,  Se  que  par  confe- 
quent  il}  falloir  une  chfperçfc  dufaiat  fiege,  que  Jules: 
II.  eut  beaucoup ,de  peine  à  accorder  ,  à  caufe  d«8 
cppofitions  de  l'empereur  &  de  l'archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salernc  &  de  Melphc,  &  les* autres 
ftigrieurs  Napplitains.de  la  fa.clHon  Fran^oife  ^4uiyi^- 
rcn^çn  Efpagnç  la  pxinccfjc  dont  laje,unc0e  &  Vq/ÛH. 
bpnpoint  faifoient  cfpercr  ^es  fuccefTeurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n'en  eut  point ,  &  les  enfans 
de  fon  premier,  mariage  avec  Ifabellc  conferverenp 
le  ïoïaunie  dftNaplcs,  &  e  u  ren  t  encore  les,  ripïauniçs: 

•  du 
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de  Caftilic  &  d'Arragon,  qui  tombèrent  à  Charles  .   

de  Luxembourg  avec  l'empire.  AN<  l*°Sm 

Peu  de  temps  après  ce  mariage,  l'archiduc  &  l'ar-  . 
chiauchelic  arrivèrent  en  Etpagnc,  &  vinrent  abor-  duc  *  de  rarchi- 
dcrlc  vingt-huitième  d'Avril  au  .port  de  la  Corognc  ^hcac  eo  Efpa" 
où  fe  fit  le  débarquement.  Ferdinand  informé  du  M»rim*  M.  tt 
chemin  qu'ils  tenoient  alla  au-devant  d'eux  ju (qu'à  *  ' 
Molina ,  a  une  journée  de  Compoflelle ,  fe  flattant 
qu'ils  s'avanceroicnt  au  moins  d'une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plûpart  des  grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devans  pour  fe  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  -,  le  peu  qui  en  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gueres  à  les  fuivre  ;  &  ce  prince  en 
un  fcul  jour  fe  vit  11  généralement  abandonné  ,  qu'il 
n'y  eut  que  l'archevêque  de  Tolède,  le  duc  d'Alve  , 
le  connétable  ,  l'amirantc  de  Caftilic  &  le  marquis 
Dénia  qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L'archiduc  au 
lieu  d'aller  trouver  fon  beau-perc  à  Molinayprit  des 
chemins  détournez  ,  &  fe  rendit  à  Burgos  avec  toute 
fa  cour.  Ce  qui  achevf  de  déconcerter  Ferdinand, 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi,  s'emporta  fort  contre 
Manuel ,  &  menaça  l'un  &  l'autre  d'un  rcfTchtimcnt 
qui  leur  couteroit  cher.  L'archevêque  de  Tolède 
pour  le  tirer  d'embarras,  alla  trouver  Philippe  à  Oren- 
le,  &  en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audien- 
ce fecrete ,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l'archiduc  ne 
voulut  rien  relâcher  de  fes  droits;  &  a  Tant  été  recon- 
nu &  couronné  avec  fon  époufe  roi  &  reine  de  Caf- 
tille  à  quelques  jours  de  la;  le  roi. catholique  parla 
d'accommodement  &  demanda  une  entrevue  avec 
fon  gendre. 

On  joua  mille  rciTorts  pour  empêcher  cette  entre, 
vue,  parce  qu'on  prévoïoit  les  defleins  de  Ferdinand  i 
Tom  XXlVf  Bbbb 
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-  mais  l'avis  des  Flamands  ,  qui  fouhaitoient  que  les 

An.  ifo6.  deux  rois  fe  viflcnt,  l'emporta;  &  ce  fut  avec  des 
en.       conditions  fi  mortifiantes  pour  le  roi  catholique , 

Entrevue  des  deu»  .       .  /rv  I    •  l» 

ioi$  Ferdinand  u  qu  un  autre  moins  interefle  que  lui  ne  i  auroit  pas  ac- 
i  hù.ppc.         ceptc.  On  l'obligea  de  donner  des  otages  ,  de  venir 
îf^Ttf  l8>  trouver  le  roi  de  Caftille  ,  ôc  de  fe  confier  à  la  paro- 
Aivar.  cm**.!*  le  de  Ton  gendre  ,  fans  autre  fauf- conduit.  Ceux  qui 
■uuAXtmin,  i.  y  Revoient  l'accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes,  fans  armes,  montez  fur  des 
mules.  Philippe  fe  rendit  à  Scnabria  ,  &  Ferdinand  à 
Afturianos.  Le  lieu  pour  l'cntrcvûë  étoit  un  petit 
bois  entre  ces  deux  villes  ,  &  le  lendemain  les  deux, 
princes  fe  virent.  Quand  Philippe  fut  proche  de  Fer- 
dinand ,  il  voulut  defeendre  de  cheval ,  le  roi  catho- 
lique le  prévint ,  l'embraffa  avec  un  vifage  riant ,  & 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié.  Comme 
il  y  avoit  dans  ce  bois  un  petit  hermitage  ,  les  deux 
rois  y  entrèrent  après  les  premiers  comptimens;  ils  y 
furent  feuls ,  parce  que  l'archevêque  de  Tolède  qui  y 
étoit  entré  avec  Manuel  tro%va  le  fecret  de  l'en  faire 
fortir  j  &  en  fortit  auflî  lui-même.  C'étoit  un  Same- 
di vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevue  au  lieu  de  réunir  les  efprits, 
ne  fervit  qu'à  les  éloigner  davantage.  Ferdinand  of- 
frit d'abord  de  renoncer  à  l'ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  étoit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne ;  mais  il  vouloit  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de ,  parce  que  c'étoit,  difoit-il ,  fa  conquête,  &  que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouverain. 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  la  couronne 
de  Grenade  aïant  été  réunie  à  celle  de  Caftille ,  elle 
faifo-it  une  partie  de  fes  états;  que  les  couronnes  ne 
fe  partageoient  point  3  &  que  quand  même  il  le  vour- 
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droit,  les  états  de  Calhllc  n'y  confentiroient  jamais.  ' 
Ferdinand  fit  de  nouvelles  jnltanccs  ,  &  pafla  à  d'au-  An.  ijotf. 
très  proportions.  L'archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder ,  rompit  brufqucmcn*  la  conférence  ,  en  lui 
difant  que  chacun  fc  contenteroit  du  fien,  ôc  que 
c'écoit  tout  l'accord  qu'il  avoit  à  faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fc  féparerent  ainfi  fans  rien  conclure.  Et 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  fuprenant ,  fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures  ,  on  ne  dit  pas 
un  mot  de  i'archiducheffe  ,  que  Ferdinand  fon  pere 
ne  demanda  pas  à  la  voir,  ôc  que  fon  époux  n'en 
parla  point. 

Dans  l'impolTibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir  an. 
l'archiduc  ,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s'il  vouloir  rc-  ^^JlZ 
noncer  à  l'adminiftration  de  la  Caftillc  ôc  fc  retirer  chiduc 'U1  fa« 

«  propour. 

en  Arragon,  on  lui  laifleroit  les  trois  grandes  mai-    MMri„M  ^ 

trifes  des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu ,  ôc 

qu'on  ne  lui  contefteroit  point  les  autres  legs  que  la 

feue'  rcinclfabcllc  lui  avoit  faits  par  fon  reftamcnt;qu  a 

ces  conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie  ^ 

&  que  tous  deux  figneroient  une  ligue  offenfive  ôc 

défenfive.  Ferdinand  y  confentit  &  ratifia  le  traité 

le  vingt  -  feptiéme  de  Juin  à  Villafafola,  Philippe 

fon  gendre  fit  la  même  chofe  le  lendemain  a  Bcna- 

venté.  Cependant  le  roi  catholique  fit  fecretement 

fes  proteftation*  contre  ce  traité ,  déclarant  qu'il  n'a> 

voit  accepté  ces  conditions  que  par  necefTïté  Ôc  par 

force.  Enfuite  il  partit  pour  Tordcftllas,  d'où  û  en- 

voïa  dans  toute  l'Efpagne  des  lettres  circulaires  dafc- 

tées  du  deuxième  de  Juillet ,  dans  Icfquclle»  il  diécla- 

roit  qu'il  quittoit  la  régence  de  Caftille. 

Mais  avant  que  de  fc  retirer  tout-à-fait,  il  fou- 
haira  d'avoir  une  féconde  entrevue'  avec  fon  gen- 

■     Bbbb  ij 
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■  dre.,&  il  l'obtint.  Les  deux  rois  partirent  le  cinquième 

An.  ijo<>.  de  Juillet  après  dîner  pour  fe  rendre  à  Rcncdo.  Fer- 
civ.       dinand  y  étant  arrivé  le  premier ,  alla  defeendre  à  la 

Seconde  eanevAI  a    \*'  \  r      *  -i  j     t*l  i- 

Hcux  rois  de  porte  de  1  cglilc,ou  il  onua  pour  y  attendre  Philippe, 
goî.'1Ie * d  AtM"  au-devant  duquel  il  alla  dès  qu'il  fçut  qu'il  appro- 
M,ri*n»  M.  i».  choit  ;  &  après  s'être  embraflez  tous  deux  avec  de 
*•  s*>  grands  témoignages  de  tendreffe,  ils  demeurèrent  plus 

d'une  heure  &  demie  cnfemble  avec  le  feul  archevê- 
que deTolede.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  falutai- 
res  à  l'archiduc  ;  il  lui  paria  de  ce  prélat  comme  d'un 
homme  d'une  probité,  d'une  fagcûc,  d'une  expérience 
à  toute  épreuve,  ôc  l'exhorta  fort  à  lui  donner  fa  con- 
fiance plutôt  qu'à  une  troupe  de  jeunes  favoris ,  dont 
il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdroient ,  s'il  conti- 
nuons à  les  (uivre.  Enfin  les  deux  rois  fe  féparerent 
avec  toutes  les  marques  extérieures  d'une  amitié  réci- 
proque -y  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits  l'un  de 
l'autre.  Ferdinand  s'en  retourna  en  Arragon ,  &  le 
roi  de  Caftille  prit  la  route  de  Valladolid,  où  peu 
de  tems  après  il  convoqua  les  états  du  roïaume,  pour 
prendre  quelques  mefures. 
cv.  On  lui  accorda  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 

SîSTbiSJ-  les  Maures  un  fubfîde  de  deux  cens  cinquante  mille 
Fuiic" danS U Ca"  ^cus  payables-cri  deux  ans  :  fomme  allez  confiderable 
M*ri»nm  ibid.  eu  égard  à  la  fituation  des  peuples  que  les  dernières 
»^ioo.  101.4»    guerres  avoient  fort  incommodez.  Philippe  changea 
enfuite  tous  les  emplois  -,  ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer &  eut  des  fuites  alTez  fâcheufes  ;  enfortc  qu'on 
commençait  à  fe  repentir  d'avoir  abandonné  Ferdi- 
nand dont  on  connoilîoit  l'habileté  Se  l'expérience 
pour  maintenir  l'ordre  &  la  traaquillité.  Le  roi  &  la 
reine  deCaftille  partirent  de  Valladolid  au  mois  d'Août 
pour  aller  à  Segovie  j  mais  fur  la  route  le  roi  changea 


Digitized  by  Google 


fclVRE    CENT  VINGTIEME.  567 

de  deflein  &  vint  à  Tudcle  iur  le  Duero  ,  dans  la  ré-  . 

folution  Je  pafTcr  à  Burgos  ,  &  de  là  à  Vittoria.  Il  An.  jjo6. 

arriva  en  effet  a  Burgos  ;  &  ce  f  ut-là  011  il  vit  dans 

un  moment  s'évanouir  toutes  les  hautes  cfperances 

que  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitcz 

qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  l'Efpagne  , 

quand  l'âge  &  l'cxperiencc-lui  auroient  fait  fecoiier 

le  joug  de  cette  foule  de  flatteurs  qui  l'environ- 

noient. 

Le  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  vc-  cvi. 
nu  à  vacquer  ,  Philippe  en  gratifia  Manuel ,  qui  de  fSSff^ 
fon  côté  invita  le  roi  à  un  grand  repas ,  au  fortir  du-  oft,'lc- 
quel,  fans  prendre  le  teins  de  faire  digeftion,  ce  Uh'  **' 

prince  alla  jouer  à  la  courte  paume  ,  &  y  joiïa  long-  Pttr.  M*rt?r  «/, 
tems.  Ce  violent  exercice  l'altéra,  il  demanda  à  boire, 
on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées  ,  &  il  en  bût  en 
fi  grande  quantité  que  le  friffon  le  prit  au  fortir  du 
jeu,  &  qu'il  fut  enfuitc  faifi  d'une  fièvre  chaude  ac- 
compagnée d'une  grande  douleur  de  côté;  le  quatriè- 
me jour  il  eut  un  tranfport  au  cerveau,  qui  le  fit  fuc- 
comber  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  remèdes 
furent  inutiles ,  &  il  mourut  le  fixiéme  jour  de  fa 
maladie  ,  le  vingt  -  cinquième  de  Septembre  à  une 
heure  après  midi ,  âgé  de  vingt-huit  ans,  dans  la  fé- 
conde année  de  fon  rcgne.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu'il  avoit  été  empoifonné, 
comme  c'eft  la  coutume  en  de  femblablcs  occafions  ; 
mais  ce  fut  fans  fondement ,  comme  l'affurcrcnt  fes 
médecins.  Il  voulut  être  inhumé  à  Grenade  ;  &c  en 
attendant  qu'on  fit  la  cérémonie  de  fes  funérailles, 
/on  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftere  des 
Chartreux  de  Miraflorés ,  auprès  dé  la  ville  de  Bur- 
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Dès  que  les  obfeques  du  roi  furent  finies  ;  les  états 


A  N.  ijo6.  de  Calhlle  s'aflTcmblercnt  pour  choifir  un  regent  du 
cvn.       roïaume  ,  jufquà  ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 
Sue^Sw^'  aîné  de  Philippe  fut  en  âge  de  gouverner.  Il  n'y  en 

K"au,teCiicnr  avo*c  4UC  ^CUX  *îui  y  Pu^cnt  légitimement  préten- 
dre, l'empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  8c 
Ferdinand  comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroiiToient 
favorables  au  premier  ,  d'autant  plus  qu'il  fe  flattoic 
detre  déclare  regent  des  dix-fept  provinces  des  Païs- 
"  »  Bas.  Le  cas  étoit  pareil,  puifque  la  fucceflion  des 
Païs-Bas  venoit  de  Marie  de  Bourgogne  merc  de  l'ar- 
chiduc Philippe  ,  comme  la  fucceflion  de  la  Caftillç 
dont  il  s'agilfbit ,  venoit  de  Jeanne  d'Arragon  mere 
de  l'archiduc  Charles.  Manuel  étoit  ouvertement  de- 
claré  pour  l'empereur  -,  mais  l'archevêque  de  Tolède 
fçut  ii  bien  négocier  ,  &  gagncr  les  grands  de  Caftil- 
le  ,  que  le  roi  catholique  eut  tous  les  fuffrages  du 
clergé,  &  des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  les 
grandes  maîtrifes  lui  étoient  reftées  i  les  députez  du 
tiers  état  fuivirent  leur  exemple;  &  ceux  qui  étoient 
oppofez  à  Ferdinand  fentant  que  leur  parti  n  etoir 
pas  le  plus  fort ,  rirent  de  bonne  grâce  ce  qu'ils  pré- 
voïoicnt  qu'ils  feroienc  contraints  de  faire.  L'acte 
fut  drefle  &  figné  avant  que  l'aflemblée  fe  féparât. 
Le  gouvernement  de  l'état  fut  donné  à  l'archevêque 
de  Tolède  jufqu'à  l'arrivée  du  roi  d'Arragon,  qui 
reprit  le  gouvernement  du  roïaume  de  Caftillç , done 
il  n'avoit  été  privé  qu'environ  cinq  mois, 
cvwt         La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie- augmen- 

Folie  de  Jeanne  «     t,  /         ï  i         .    .    y.  y  r  ' 

M  caftute  veuve  ter  ;  oc  1  on  prétend  que  le  roi  Catnohque  ne  le  mit 
dci  jtthjaac.  çQlç  en  pCjne      f3  guéri fon  ,  de  peur  que  rêve-» 

Itniteh^lft.' tf.  iuc  en  fon  bon  fens,elle  ne  le  rcnvoïât  en  Arragon  -, 
*Mi*4«        mais  à  la  mort  de  fon  époux ,  elle  perdit  entièrement 
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l'cfprit  ,  &c  l'on  fut  oblige  dans  la  fuite'dc  la  tenir  . 

toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  figner  les  An.  i$o6. 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un  M*ri«n,  1,1.  i«. 
regent  de  la  Caftille  ;  mais  on  paffa  pardefliis  fon  op-  &  ** 
pofition,  &c  l'on  délibéra  même  ,  fi  on  ne  la  declare- 
roit  pas  par  un  acte  juridique  incapable  de  gouver- 
ner ;  ce  qu'on  ne  fit  pas  toutefois  >  parce  qu'on  crut 
devoir  ménager  l'honneur  de  la  mai  fon  roïalc.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu'on  prît  de  cacher  les  foi- 
Dlcfles  de  cette  princciTe ,  il  fembloit  qu'elle  s'appli- 
quât à  les  faire  éclater.  Le  jour  de  la  ToufTaint  clic 
voulut  aller  à  ra  Chartreufc  de  Miraflorés ,  où  étoit 
le  corps  de  fon  époux  en  dépôt.  Après  y  avoir  fait, 
fes  dévotions ,  il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon 
tombeau  ,  pour  avoir  fa  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là-defTus  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  l'en  détourner  ;  mais  bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  f 
elle  s'emporta  &  commanda  avec  menaces  qu'on  lui 
obéît ,  on  ouvrit  donc  le  tombeau  ,  &  on  en  tira  le 
cercueil.  Le  nonce  du  pape,  les  ambafTadeurs  de  l'em- 
pereur &  du  roi  catholique  ,&  quelques  évêques  y 
furent  appeliez  ;  &  quoique  le  corps  n'eut  prefquer 
plus  la  figure  d'homme  ,  la  reine  le  regard* &  le  tou- 
cha plufîeurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  referma  le  cercueil ,  qu'elle  fit  couvrir 
d'étoffe  d'or  ôc  de  foie.  Pierre  d'Artgleria  qui  étoit 
alors  à  la  cour  d'Efpagne  dit,  qu'un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine ,  luiavoit  fait  efperer  que  fon  mari  rcfTufcite- 
roit  y  comme  il  l'avoit  vu  d'un  autre  roi ,  qui  avoit 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
reine  le  crut  ;  mais  inutilement. 

Quelque  tems  après  quoique  fa  groflcfTe  fut  fort 
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~  avancée  ,  elle  eut  envie  de  quitter  Burgos  \  elle  en- 
N*  ,^0^*  voïa  chercher  l'archevêque  de  Tolède  ,  &  lui  dit 
«!Î?*r'6*,w*  qu'elle  ne  pouvoit  plus  vivre  dans  une  ville  où  Ton 
mari  étoit  mort ,  5c  qu'il  donnât  les  ordres  pour  fon 
départ  &c  celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir;  la 
reine  fc  mit  en  chemin,  &  Ton  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc  ,  quoiqu'on  ignorât  où  elle  avoit  deffein  daller  , 
&c  que  peut-être  n'en  fçavoit  elle  rien  elle-même. 
Elle  pafra  par  la  Chartrcufe  de  Miraflorés  pour  y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  caroffe  à  quatre  chevaux.  On 
lui  avoit  enfin  perfuade  d'aller  à  Vàlladolid  ;  mais 
étant  à  moitié  chemin  dans  le  bourg  de  Torquema- 
da,  il  lui  prit  envie  d'y  demeurer  J  &  vingt  jours 
après,  elle  y  accoucha  d'une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  1507. 

cix  Ferdinand  aïant  fait  fon  accommodement  avec 

fait  de  GcnlaUc  l'archiduc  ,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoit 
aFudir^d.  qu'il  allât  à  Naples,  avant  que  de  s'en  retourner  en 
p.  !o4.  Arragon.Onlui  avoit  porte  de  grandes  plaintes  contre 

Gonfalve  ,  6c  il  lui  étoit  important  de  s'éclaircirMcla 
vérité.  On  accu  foit  ce  grand  capitaine  d'avoir  des  liai^ 
fons  feerctes  avec  la  France  j  d'avoir  conclu  un  traite 
avec  le  pape  par  l'entrcmife  du  cardinal  de  Pavic  ;  d'a- 
voir même  accepté  le  gencralat  des  troupes  de  l'églife, 
que  fa  fainteté  lui  avoit  offert,  pourchaffer  de  Boulo- 
gne Jean  Bentivoglio ,  &  réunir  â  l'état  ecclefiaftique 
le  Boulonnois  qui  en  avoit  été  démembré  i  de  vou- 
loir fe  racommoder  avec  les  Colonnes ,  en  mariant 
fa  fille  avec  le  fils  de  Profpcr ,  dans  le  deffein  de  fe 
faire  des  amis  dans  cette  puiflame  maifon,pour  fc 
conferver  &  fe  maintenir  contie  tous  les  revers  de  la 
fortune  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fc  rendit 
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à  Baicelonnc  ,  &  mit  à  la  voile  le  quatrième  de  Sep  

tembre ,  accompagné  de  la  reine  Germaine  fonépou-  A  N.  1  joG. 
fe  ,  des  deux  reines  de  Naplcs,  &  d'un  grand  nom-  ex. 
bre  de  feigneurs.  Gonfalvc  aïant  appris  fon  départ  fS«"q«^crX 
de  Barcelonnc,  partit  de  Naples,  &  parce  que  la  mer  en"Pio«mc 
étoit  grofTc  ,  il  alla  par  terre  à  Gaïettc,  où  il  demeura  M„iMtl  m.il 
jufqu'au  vingtième  de  Septembre  pour  y  attendre  les  *l" 
galères,  il  alla  enfuite  joindre  Ferdinand  à  Gènes.  Ce 
prince  requt  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  de  Caflilie.  Comme  on  l'avoit  nommé  admi- 
niftrateur  &  regent  de  ce  roïaume  ,  il  fembloit  que 
fa  prefence  dût  y  être  neceflaire  en  cette  occafion. 
Cependant  il  crut  qu'un  peu  de  retardement  ne  nui- 
roit  point  aux  affaires ,  &  il  voulut  auparavant  exa- 
miner celles  de  Naplcs ,  où  il  fe  rendit.  Gonfalvc  l'y 
fuivic,  &  ce  fut-la  le  terme  de  fa  grandeur  &  de  la 
profpcnté.  Ferdinand  jaloux  &'  foupçonneux  crut 
trop  facilement  les  aceufations  formées  contre  ce 
grand  capitaine.  Il  le  dépofa  de  la  viccroïauté,  lui 
ôta  le  commandement  gênerai  des  armées ,  &  l'obli- 
gea de  le  fuivre  en  Efpagnc  comme  fîmplc particu- 
lier. Gonfalve  foutint  fa  difgrace  avec  une  fermeté, 
qui  lui  acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires 
qu'il  avoit  rcmpprtées.  Ferdinand  lui  laifla  paiTcr  le 
relie  de  fes  jours  dans  l'oifivcté  ,  fans  emploi  &  fans 
rccompenfc,toutcs  les  grâces  qu'il  demanda  lui  furent 
refufecs ,  &  fi  ce  prince  lui  marqua  quelque  recon- 
noilTance  ,  ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  par  les  magnifi- 
ques obfeques  qu'il  lui  fit  faire. 

Le  traité  que  Louis  XII.  avoit  fait  à  Blois  avec  cxc. 
'empereur  en  1504.  &  qui  connrmoit  le  mariage  dcs  ?taaAi  (w  ^ 
de  la  princeclTc  Claude  avec  Charles  de  Luxem-  x^^^^ 
bourg,  n  ctoit  point  approuvé  des  grands  du  roïau- 
Tome  XXIV.  .  C  c  c  c 
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 me  ,  parce  que  ce  mariage  mettoit  la  maifon  d'Autri- 

A  m.  ijo*.  cheen  poiTcflion  du  duché  de  Milan,  de  Gcncs  &  du 
ssimt-atUu  bifi.  comté  d'Aft  ,  outre  le  duché  de  Bretagne,  celui  de 
*  Uun  X1L    Bourgogne ,  le  comté  de  Blois ,  &  d'autres  domaines 
qu'on  devoit  céder,  ce  qui  pouvoic  caufer  de  grands 
préjudices  à  l'état.  Les  grands  convinrent  donc  qu'ils 
députeroient  vers  le  roi ,  pour  le  prier  d'aiîcmblcr  les 
états  où  l'ondélibereroit  fur  cette  affaire  qui  paroif- 
foit  de  fi  grande  confequenec.  Sa  ma  jefté  écouta  avec 
beaucoup  de  bonté  les  avis  qu'on  lui  donna  là  def- 
fus ,  &  confenrit  à  une  aflemblec  des  états  à  Tours 
pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  quoique  la  prin- 
cefle  eut  été  promife  par  deux  traitez  folemnels. 
cxii:         Les  états  commencèrent  leur  aflembléc  le  dixié- 
ftat$  à  Tours  oû  me  de  ce  mois,  &  délibérèrent  fur  les  moïens  qu'on 
oumrfa'liîr»  pourroit  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l'ouvcrtu- 
ducdAngouiemc.  rc  étojc  un  nommc\  Bricot  do&cur  de  Paris,  qui  fie 
chud.  styjfti  in  Q||  éloquent  difeours  au  roi ,  il  le  pria  au  nom  des 
A*gh*.  ctats  d'accorder  la  fille  aînec  a  François  comte  d  An- 

**r»*u.kêe *»».  gouieme  fucccflcur  préfomptif  de  fa  majefté  ,  &  de 
ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  &  la  Breta- 
gne pafiaflTent  au  hls  de  l'archiduc.  La  demande  des 
états  fut  examinée  dans  le  confcil  du  roi  ;  &  com- 
me pendant  cet  examen ,  les  dépu^z  des  états  de  Bre- 
tagne arrivèrent  à  la  cour  pour  prefenter  une  requê- 
te au  roi  fur  le  même  fujet  ;  l'on  jugea  que  fa  majef- 
té ne  pouvoir  fc  difpenfcr  de  répondre  favorable- 
ment ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  ainn  aliéner  le  bien  de 
la  couronne  ;  que  le  ferment  qu'il  avoir  fait  à  l'em- 
pereur &  à  l'archiduc  ,  d'accorder  fa  fille  au  duc  de 
Luxembourg  ,  ne  l'obligeoit  en  aucune  manière  , 
parce  qu'il  n'avoit  pu  le  faire  au  préjudice  du  bien  de 
fes  fujets.  Le  roi  le  rendit  à  ces  raifons ,  promit  que 
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le  comte  d'Angouleme  Ton  héritier  préfomptif  épou-  — 

feroit  la  princefle  Claude  fa  fille  ,  &  qu'elle  ne  feroit  A  n. ijotf. 
point  mariée  à  Charles  de  Luxembourg  ;  cnibrtç  ^  cxm. 
que  le  vinet-uniéme  de  Mai  fête  de  l'Afccnfïon,  la  ftff2»cée*î 
princefle  fut  fiançée  au  comte  en  prcfcncc  de  toute  "™tcd  A^oalc- 
l.i  cour.  Le  cardinal  d'Amboife  en  fit  la  cérémonie , 
&  les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne  de  Bre- 
tagne qui  jufqu'alors  avoit  paru  fort  oppofée  à  ce 
mariage ,  parce  quelle  avoit  beaucoup  d  averfion 
pour  la  comtefle  d'Angouleme, fit  paroitre  en  cette  oc- 
cafion  que  l'amour  qu'elle  avoit  pour  la  France  l'em- 
portoit  fur  fon  reflentimcntJ&  y  confentit  de  bonne 
grâce. 

Le  roi  Louis  XII.  fit  fçavoir  à  tous  fes  alliez  h  exiv. 
démarche  qu'il  venoit  défaire.  Le  roi  d'Angleterre  ^S'fîrttnï 
l'en  félicitai  mais  ni  l'empereur  ,  ni  l'archiduc  Phi- r,iBC* 
lippe  ne  purent  cacher  leur  reflentiment.  Louis  en-  ^"Zl*'  * 
voïa  à  ces  deux  princes  François  de  Rochcchoiiart 
avec  un  maître  des  requêtes  &  un  fecretairc  du  roi ,  x^'ut?  thr°*' 
pour  tâcher  de  les  convaincre  qu'on  lui  avoit  fait 
quelque  violence  ;  mais  l'empereur  n'en  crut  rien. 
Il  regardoit  ce  qui  venoit  de  fc  paffer  comme  une 
nouvelle  injure  *,  &  il  étoit  réfolu  de  paffer  avec  une 
armée  dans  le  duché  de  Milan  par  les  montagnes  du 
Trentin  -,  mais  la  Hongrie  l'occupoit  trop  p6ur  lui 
donner  la  liberté  dé  commencer  d'autres  entreprifesl 
Il  avoit  obligé  Ladiflasroi  de  Hongric&  de  Bohême  à 
figner  un  traité  par  lcqoeJ  lui  empereur  étoit  déclaré 
héritier préfomptif  &  neceflaire  deces deux  roïaûmes^  ,  '*!  . 
Les  peuples  y  avoient  confenti  -,  Ladiflas  étoit  mort  j 
&  cependant  on  ne  paroiffbit  pas  porté  àfe-foumettre 
à  fon  autorité.  Maximilien  crut  qu'il  devoit  fe  faire 
obéir  par  forpe ,  &  pour  cela  il  fit  avancer  fes  trou- 

Cccc  ij 
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  pcs  du  Tirol  jufques  fur  les  frontières  de  la  baffe  Au- 

A  n.  ijo<*.  triche.  Cctce  affaire  attiroit  tous  l'es  foins. 

cxv.  Le  mariaee  de  la  princeffe.  Claude  &  de  Charles 

Hemi  VII.  penfc    i    .  \  '  /     I  J.  a  I 

àmnricrfafiiieau  de  Luxembourg  étant  manque;  le  roi  d  Angleterre 
fils  d:  i arch.duc. pcnfa         ^  bon  à  profiter  de  cette  alliance  pour 

J£Zhvli"g*i  w  fille  }  i^cft:  vrai, qu'il  y  trouvoit  des  obftaclcs  du 
coté  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prin- 
ce. En  effet,  Ferdinand  appréhendoit  que  fon  petit- 
fils  devenu  trop  puiffant  par  l'alliance  d'Angleterre  , 
ne  fût  un  jour  en  état  de  faire  la  loi  aux  enrans  qu'il 
fe  flattoit  d'avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la 
princcffcGcrmaine.  Il  craignoit encore  qucleroïaume 
de  Naples  aïant  été  conquis  parGonlal  ve  avec  l'argent 
&  les  forces  de  la  Caltillc^harlcs  ne  le  regardât  com- 
me une  fucceflion  échue ,  que  fon  aïeul  ne  pouvoit 
retenir  à  fon  préjudice  ni  tranfmettre,  comme  il  le  pré- 
cxvi.      tendoit ,  à  des  enfans  d'un  fécond  lit.  Ecfin,  &  c'étoic 

Raiforsduroica-  ,         •  r      t       i      C  -1       i  •    l  •      i     r  i 

tiioii^uc  pour  »/  la  railon  la  plus  forte  ,  il  redoutoit  le  génie  de  Henri 
oFPo!cr.         VII.  il  avoit  peur  que  fi  Charles  époufoit  fa  fille  ,  il 
ne  prétendît  ppur  fon  gendre  à  l'adminiftration  de 
la  Caftille  qui  lui  étoit  echûé'  par  la  mort  de  fon  pè- 
re. Il  lui  vint  même  une  penfée  affez,  fingulicrc, 
qu'Henri  VII.  qui  depuis  long-tems  fc  plaignoit  de 
la  poitrine ,  feroit  bien  aife  de  refpircr  en  CalHllc  un 
air  plus  chaud  que  celui  d'Angleterre ,  Se  que  pour 
fc  procurer  cet  avantagea  i!  bngucroitlc  gouverne-* 
ment  de  la  Caftille.  Cependant  malgré  toutes  ces 
chimères  du  roi  catholique ,  l'affaire  réufïït. 
FfrdSlLher      Ferdinand  pour  s'aflÀlrex  la  régence  de  Caftille  à 
<hc  "miné  de  "  laquelle  les  états  venoîcnt  de  le  nommer  ,  crut  qu'il 
louis  xii.       ^  £toic  avantagCUX  <jc  s'unir  avec  Louis  XII.  &  de 

ÏT£lm' l9'  mcltrc  Ic  P3PC  dans      intérêts.  Louis  XII.  de  fon 
côté  culti  voit  toujours  l'amitié  du  faint  pere.  Voulant 
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le  faire  remettre  en  poffciïion  de  Peroufe  &  de  Bou-  

logne,  il  envoïa  un  ordre  àChauraontdc  joindre  les  A  n.  ijo6. 
troupes  Françoifcs  à  celles  de  letat  ecclcfiaftique.  Ba- 
glioni  commandoit  dans  la  première  de  ces  places , 
&  Bcntivoglio  dans  la  féconde.  Le  pape  avoit  été 
intime  ami  du  premier  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV. 
mais  cette  liaifon  s'etoit  changée  en  haine  fous  celui 
d'Alexandre  VI.  Bentivoglio  avoit  toujours  été  en- 
nemi du  pape  Jules  ,  parce  que  dès  qu'il  fut  fouve-» 
rain ,  il  fe  déclara  Gibelin ,  &  Jules  avoit  été  toute  Ci 
vie  de  la  faction  des  Guclphes.  Louis  XII.  n'avoit 
pas  moins  d'occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  & 
Bentivoglio  ;  Jules  fçut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu'il 
faifoit  pour  lui ,  qu'il  donna  à  Chaumont  huit  mille 
ducats ,  &  dix  mille  pour  diftribuer  à  fes  foldats. 
Comme  c'étoit  le  cardinal  d'Amboife  qui  avoit  por- 
té le  roi  à  cette  action,  il  lui  conferva  la  dignité  de 
légat  en  France  ,  &  promit  le  chapeau  de  cardinal  à 
fes  deux  neveux,  dont  l'un  étoit  éveque  d'Alby  , 
outre  cela  le  pape  céda  au  roi  par  un  induit  la  nomi- 
nation aux  bénéfices  du  duché  de  Milan   Jules  ainfi 
a  duré  que  rien  ne  le  traverferoit  dansi'cxecution  de  les 
dcflcinSjleva  des  trottpcs&  fe  mit  lui-même  à*  leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus  foiblc  -,  cxvnr. 
&  ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  honv  p^JJKBSîî 
mes  ,  maître  d'une  ville  bien  pourvûcavcc  une  forte  §ne- 
gârnifon  ,  envoïa  au-devant  du  pape  fes  deux  fils 
pour  lui  demander  pardon  ,  &  pour  lui  fervir  d'ô-  ,Ï^L£'$?£ 
tages.  Le  faint  perc  profita  de  u  confternation,  &  ?J'/^'V'  v*~ 
ne  lui  laiffa  emporter  de  Pcroufe  que  fes  meubles  & 
fes  bijoux.  La  terreur  pa(Ta  de  Baglioni  à  Bentivo- 
glio ;  il  eut  recours  à  la  clémence  de  fa  fainteté  qui 
lui  lailTa  le  domaine  utile  des  terres  que  fes  ancêtres 
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"  1 —  avoicnt  acquifes  dans  le  Boulonnois ,  &  lui  accorda 

An.  i;o6.  Ja  pcrmilFion  de  fe  retirer  dans  le  duché  de  Milan 
avec  tout  ce  qu'il  y  put  emporter.  Il  prefla  le  pape 
de  lui  fournir  des  chariots,  il  en  loua  d'autres  ,  &  fit 
emporter  tous  fes  effets  dans  un  feui  jour.  Le  pape  en- 
tra dans  Boulogne,  y  établit  de  nouveaux  magi- 
ftrats ,  &  accorda  pkfieurs  privilèges  aux  habitans , 
afin  d'adoucir  par-là  le  joug  de  fa  domination  ,  con- 
tre laquelle  on  étoit  fort  prévenu.  Il  avoit  fait  la 
même  chofe  à  Pcroufe. 
exix.  L'églifc  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Con- 

é^SS^dîïS  ftantin  tombant  en  ruine,  Jules  II  qui  vouloit  illuf- 

fcl Rome"' P'sr  trcr  ^on  pontificat  par  quelque  chofe  d'éclatant, 
vuiur.  jùi.  n.  conçut  le  deffein  de  la  rebâtir  entièrement  &  de  lui 

J«JJ*'  *J  ^tS-  donner  une  forme  plus  augufte.  Le  célèbre  Braman- 

fwu  lecMno  tc  avo*c  r^takn  ^  &out:  ^e  F»  chitcôuie  antique 
*.«•  '  '  en  Italie,  en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 
gences pour  tous  ceux  qui  contribueroient  à  la  ilru- 
fturc  de  cet  édifice  qu'il  vouloit  rendre  fomptucux , 
&  qui  par  les  divers  accroifîcmcns  qu'il  prit  dans  la 
fuite,  cft  devenu  le  bâtiment  le  plus  confiderable  qu'il 
y  ait  au  monde.  Le  dix-huitieme  d'Avril,  qui  étoit 
Je  Samedi  dans  l'octave  de  Pâques,  Jules  en  pofa  lui- 
même  la  première  pierre  en  prefence  des  cardinaux 
&  d'un  grand  nombre  de  prélats,  &  après  avoir  fait 
célébrer  folemncllcmcnt  la  mefTc  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  bénit  cette  entreprife.  Jules  croïoit  que 
le  ciel  lui  avoit  infpiré  ce  deffein  ,  &  c'eft  ainfi  qu'il 
en  parle  dans  le  bref  qu'il  adrcfTe  à  Henri  VII.  roi 
d'Angleterre  pour  l'informer  de  fon  entreprife  &  de 
la  cérémonie  dont  nous  venons  de  parler.  Il  efperoic 
conduire  cet  ouvrage  à  fa  perfection }  mais  Dieu 
dont  les  jugemens  font  fouvent  fort  differens  de  ceux 
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des  hommes  en  difpofa  autrement.  Jules  mourut  

lorfqua  peine  y  avoit-il  quelques  fondemens  de  An,  1506. 
pofez. 

Avant  fa  mort  le  vingt-huitiéme  de  Juillet,  il  cxx 

C  \*      1        t  l     -  »  f    •  1*         I*  Pjpc  confirme 

confirma  1  ordre  des  religieux  Minimes,  que  d au-  jonWde*  Mir.u 
très  papes  Tes  prédccetTcurs  avoient  déjà  approuvé.  m"' 
Vers  l'an  1491.  Alexandre  VI.  avoit  confirmé  Téta-  **f,iJ°th -M0* 
bliflement  de  cet  ordre  ,  en  changeant  le  nom  d'Hcr-  ».  ». 
miecs  de  faint  François  de  Paule,  en  celui  de  Mini- 
mes ,  qui  plût  d'avantage  au  faint.  On  continua  néan- 
moins de  les  appelleren  France,  les  Bons- Hommes, 
&  lui  le  faint  homme.  Sa  règle  qui  étoit  triple  pour  les 
religieux,  les  religieufes  &  les  perfonnes  du  tiers  or- 
dre ,  fut  depuis  retranchée  trois  ou  quatre  fois,  juf- 
qu'à  ce  qu'aïant  été  portée  à  la  perfe&ion  qu'on 
croi'oit  pouvoir  lui  donner ,  elle  fut  enfin  fixée  en 
1506.  Ôc  confirmée  par  Jules  II.  fuivant  la  prédiction 
que  François  de  Paule  en  avoit  faite  à  Rome  vingt- 
quatre  ans  auparavant.  Les  rois  Charles  VIII.  & 
Louis  XII.  comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits. 
Ce  dernier  prince  qui  avoit  prefque  toujours  été  éloi- 
gné de  la  cour,  laiifa  d'abord  au  Saint  la  liberté  de 
s'en  retourner  en  Italie  ;  mais  aïant  appris  la  valeur 
du  tréfor  qu'il  alloit  perdre ,  il  révoqua  la  pcrmifTion, 
&  voulut  encore  enchérir  fur  fes  prédecerfeurs  en  té- 
moignage d'afîe&ion  &  en  bienfaits  à  l'égard  du 
faint  homme  &  de  fes  religieux.  La  reine  en  fit  au- 
tant  j  &  cet  ordre  eut  de  grandes  obligations  au  car- 
dinal d'Amboife  qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  précèdent  Chriilophle  Co-  Moftcd* 
lomb  mourut  à  Valladolid,  âgé  de  foixante-quatre  phiccotomb. 
ans ,  &  l'on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Sevil-  *1 
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«  ~  le  ,  comme  il  la  voit  ordonne  par  fon  teftament. 

An.  ijo6.  Quoique  le  roi  catholique  l'eut annobli  lui  &  toute 
rcrd.n.coUmb  fa  pofterité ,  quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès 

cfcficfiZï,  <*c  lcurs  majeftez  i  mais  avant  fa  mort  il  rentra  dans 
la  faveur  &  dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laifla.  de  Bca- 
trix  Henriquez*  qu'il  avpit  épouféc  deux  fils  dom 
Diego  &  dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l'hiftoirc  de  Chriftophle  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand,  qu'Alphonfe  de 
Ulloa  à  traduite  en  Italien ,  &  qui  n'eft  prcfque  con- 
nue que  dans  cette  traduction  imprimée  deux  fois  à 
Venilc. 

cxxn.  Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  CafimirlI.  & 
roi  de  Pologne.  c  frère  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucceda  en  ijoi. 
MichoHi.+.hifl.  finit  auffi  fa  carrière  dans  cette  année  1506.  le  dix- 
*c7 "  »  0   ncuvi^mc  d'Août,  âgé  de  près  de  quarante-cinq  ans , 

MM»  JkL  aPrès  cn  avoir  rcgné  cinî'  11  étoit  auparavant  grand 
&l+  duc  de  Lithuanie,  &  les  peuples  de  ce  duché  autre- 

fois  fi  oppofez  aux  Polonois,  confentirent  à  la  réu- 
nion des  deux  états,  à  condition  que  l'élection  des  rois 
fe  faifant  cn  Pologne  ,  les  Lithuaniens  y  auroient 
droit  de  féance  &  de  fuffrage.  Frédéric  cardinal  de 
archevêque  de  Gncfne  le  facra  dans  Cracovic.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  époufe  Hélène  fille  de  Jean 
grand  duc  de  Mofcovie  mort  l'année  précedente,parce 
qu'elle  fuivoit  la  créance  de  leglifeGrecquc.  Alexandre 
contraignit  fon  beau-pere  à  faire  une  trêve  de  fix  ans 
avec  la  Lithuanie  j  il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan  fils 
d'Etienne  palatin  de  Valachie,  &  celles  desTartares. 
Enfin  avant  que  de  mourir,  il  eut  la  confolation 
d'apprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel 

Glinski , 
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Giinskt,  qui  en  tua  vingt  mille.   Il  n^laifla  poinc 
d'enfans  d'Helene  fon  époufe  ;  enfortc  que  Sigif-  An.  ijo6. 
niond  I.  fon  frère  fut  fonfuccefïcur. 

Ceft  à  1  ele&ion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi-  .cxxih. 

.  '      *  ■  *      .    T  r    •  rr  Michou  &  Cw»- 

enou  ou  de  Michovia,  &  Martin  Cromer  nnlilent  m^j«fentà«t. 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  époit  doclcur  tur* 
en  médecine  ,  chanoine  de  -Cracovie  $T  fçavant  af-  vt&nt  (A.  j. dt 
tronome  \  il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi  h*'^deferi  m 
Sigifmond.  Il  laifla  auflî  deux  autres  ouvrages  ,  un  *r./W**w. 
de  la  Sarmatic  Européenne,  &  l'autre  de  la  Sarmatie 
Afiatique,qui  furent  imprimez  à  Paris  en  1531.  avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Mar- 
tin Cromer  fut  fecretaire  du  roi  Sigifmond ,  cV  en- 
ibite  évêque  deV^armie  après  le  cardinal  Hofius. 
Nous  avons  fon  hiftoire  de  Pologne  en  trente  livres , 
depuis  l'an  jjo.  En  ij86.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re pour  la  quatrième  fois ,  &  Ton  croit  qu'il  n'eft 
mort  qu'en  if8<>.  le  treizième  de  Mars.  Cromer  a 
aufïi  fait  un  autre  ouvrage  de  la  fituacion  ,  des  cou- 
tumes &  des  peuples  du  même  roïaume  ,  &  quelques 
traitez  de  controverfe  contre  les  proteftans  ;  des  col- 
loques rouchant  la  religion  en  quatre  livres ,  &  du 
célibat  des  prêtres.  La  dernière  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne,  faite  durant  fa  vie,  fut  dédiéeau  roi 
Etienne  Batori. 

Emmanuel  roi  dcTortugal  envoïa  cette  année  aux  crav. 
Indcsoccidcntales  le  fameux  Alphonfe  Albuq  UetqUC  a  uucrqucenvi  :l 
qui  les  belles  actions  ont  mérité  le  nom  de  grand,  pour  ""^"po^g»1'* 
fucccdcr  à  Almeïda  en  qualité  de  viceroi.  Il  s  acqui-  9ém0ttJhem%,i,h 
ta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidélité  &  de  '-*»&*•& 
prudence ,  &  eut  prefque  toujours  un  heureux  fuccès. 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoint  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  ifles  de  l'Océan  Ethiopi- 

Tome  XXIV,  D  d  d  d 
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- —  ouc  fouflc  vingtième  degré  de  longitude^ &(  trente- 

An.  ijoé;,fç|ptiéme  de  fatitudc ,  à  trois  cens  cinquante  lifiuë* 
du  cap  de  Bonnc-Efpcrancc  vers  le  couchant,  lçfquel- 
les portent  aujourd'hui  fon  n,om.        4-r,  £ 
cxxv.       i  Comme  la  pclte  faifoit  de  grands  ravages  dani^ 

àusbont^ïc  tout  le  Portugal,  le  roi  fut,  obligé  dp  'fç- retirer,  I 

les  juifs,        Abrantés  où  l'air  ctoit  fort  fain.  La  reine  y  acjcpuchît- 
je  jrpif^mc      j^ars  d'un  enfant  qui  fut  nommé 

qf»wJik*4.    dom  Louis.  Il  fut  baptife  huit  jours  après  fa  naiflanT 
ce*  mais  la  joie  qu'on  en  eut  fut  trout>lf€:par  une, 
émeute  populaire  qui  s  éleva  à  Lisbonne  pour  un  fuA  • 
jet  afrez  léger.  Il  y  avoic  dans  1  cglife  de  iaiht  L>omi-, 
nique  un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaïc 
de  fon  coté.  Que I^uçs  perfonnes  entendant  un  jour 
la  mefle,  trompez  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le 
verre  en  refléchilTant  la  lumière  ,  crurent  que  c'étoit 
quelque  chofe  dcj miraculeux  ,  &  crièrent  tout  haut 
dans  Téghfe  :  Miracle ,  miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment copyerti  qui  fc  trpuva  pjrcfènt  ,  voulut  dé- 
tromperies,  autres  ,  &  fc  moqua  de  lc#r  fimplicité. 
Le  peuple  çroïan>yquç  ce  Juif  ne  parloU'ainii  que  par 
mépris  de  la  religion  ,  entra  dans  une  Û  grande  fu- 
reur ,  qu'il  fejetta  fur  ce. malheureux ,  le  traîna  hors- 
de  l'églîfc,  le.  percha  de  m jlle: coups J  &  brûla  fon; 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  rao- 
n  nafîere  anima  cette  populace  déjà  mutinée ,  &  la  por- 
ta à  commettre  les  dernières  cruautez  :  on  n'entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux,  ôc  bien-toc* 
l'émeute  devint  générale, 
cxxvi.         lc  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 

«tu  des  juifs.     lignai  du  maffacre.  Cette  populace  devenue  encore 
itantn*  tiid.  plus  furieufe  fc  jetta  brutalement  dans  les  maifons 
des  Juifs  nouvellement  convertis  >  fit  main-baffe  fux 
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ces  malHcareux,  é'gtfrgca  impitoïabiemefit  hbfnmcs^  — - — '—r 
femmcs,  enfans,  fans  diftindhon  dagc  ni  de  fexe ,  An.  ijo6. 
pilla  leurs  maifons*.  Deux  religieux  du  hiême  cou- 
vent porcoient;  urte  croix  devant  les  féiiricux jtour  j 
leur  ftrvié  d'étendard.  Cette  cruclk  boucherie  dura  ,fl 
trois  jours  enrieffs ,  fans  que  rien  put  '  i^llentrr  la 
reur  du  peuple.  Ondit  qu'ity  eut  plus  de  deux  mille 
personnes  cgotgécs  ,Ja  plâpart  'innocCrjs,,  parmi  les- 
quels tl'iie  'Ixiïffa.  pas  dé  Gt  t-rbuVOT  pltiftèurs  ancrens 
chréciensi;  foit-tiar  nîeprrfe  bu  par è&êèk  'y"{tjiit  cji^c 
leurs  ennemis 'pÀrticulicrVfc  (ervi^nt  de^cettfe^cça- 
lion  pour  fatisfairc  leur  vcngcâhce.  Le 'roi  averti  dt 
te  défordre  ert  ffft'fôft  irrité  ,  &  :fit'fai'fë'lès>irtform^a-ï 
tions  ntceffaires.  Les  deux  religieux  fti^eVif  pdhiVdti 
dernier  fûplice  ,  lcUrs  corps  br'iïlet  ^"ïeurs  cendres 
jettées  au  vent.  On  exécuta  de  la  mèm'6' hVatfieré  les 
plus  coupables. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  rhorfc  de  l'archU  cxxvu. 
duc  fon  fils  ,  il  fc  rendit  bn  Flandre  pour  fe  fairé  SES*** 
déclarer  admjniftratcur  des  Païs-Bas  ,  ?ufqû\à  la  ma-  *g£ 
jotité  de  l'archiduc  Charles  qui  n'a  voit  que  fix  ans.  d" 
Mais  les  Flamands  connoifToierit.  trop  bien  Pcmpe- 
rc*ur  pour  fc  foumettre  d'abord'  à.  lui.  AU  firent  tant  BUMrdJ)in  Gli,t 
de  difficulté  de  le  tèconnoîtrc  pour  tuteur  dû  jeûne  lth.\1}-  » 
J>rince  &  regertt  des  Pais-Bas  ,  que  le^papc^qni  auroit    "'  •  '•■  '  ■'  ' 
Voulu  Voir  ce  prince  en  Italie  &  1  engager  à  s'oppofcr 
au*  etttreprifcs  des  François  contre  les  Vénitiens  * 
petdit  pref^ue  refpérafkc  dont  il  s'étoit  flatté.  Mais 
la  rÉvolr*  des  Génois  la  ïéléva.  -  ' : 


La  dignité  de  dège  étoit  dcvètiut:  comrnVncrèdU  < 
lire  dans  les  familles  des  Frcgofes  h  des  Adorncs  ;  ^ 
&  ils  s  ctoient  rcftdus  fi  puiflans  par  les  ncheflts  im-  F"nce- 
menfesqU'iUaVbientacqUifcscnrempUurai1t  ccttcpfa-  c»"""*»- 
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 ;         ce  ,  que  quoiqu'ils  ne  fuflTcnt  que  de  la  jioblcfFc  dti 

An.  iço£.  fécond  rang,  ils  ne  vouloient  plus  la  céder  aux  no- 
s*.m  GiU-.t  k$ft.  D]es  (Je  ja  première  clafle,  tels  que  les  Ficfques ,  les 

de  Lcms  XII.         '      ■  .      »     .  *  *  *  I        *  . 

Togiut*  hiji.  et-  L)°ria»  lesSpinoIa  &  IesGrimaldi.  Les  prétentions  des 
*«,*/.  ub.ii.     pns  '&  des  autres  cauferent  des  çHvifions.  On.  en  vînt 
aux  querelles  qui  dégénérèrent  bien-tôt  en  fédition. 
Un  noble  de  la  famille  Doria  fut  tué  par  un  de  ceux 
du  parti  oppofé ,  dans  une  difputc  qui  s'éleva  entre 
eux  en  jouant  à  la  boule.  Çc  ;meurtre  fut  fuiyi  d'un 
îoulcvomcnt.  gênerai*  dans  lequel  les  nobles  furent 
•    li  malrraitcz  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retiter 
ailleurs.  Les  féditieux  fe  volant  les  maîtres  créèrent 
aulli-fôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau  corps  de 
piagiftçats  compqfé;  de  huit  perfonnes  qu'on  nora- 
moit  tribuns  $\1  peuple  ,  &  fc  révoltèrent  contre  le 
roi  de  France.  Ravcftein  gouverneur  de  la  ville  étoit 
alors  à  la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne  fçachant 
quel  parti  prendre  ,  fe  détermina  enfin  à  condefeen- 
dre  aux  volontez  du  peuple  ,  &  à  figner  le  réfulta 
de  l'a  (Te  m  bl  ce  qu'on  vcnoit  de  convoquer  pour  élire 
de  nouveaux  magiftrats ,  après  qu'il  eut  dépêché  un 
courier  à  Ravcftein  qui  revint  aufli-tôt  à  Gencs  avec 
quelques  troupes  en  petit  nombre.  . 

tLes  rebclles^voientune  armée  fort  nombreufe,  & 


tut 


V 


Y1 

CutccimrJ.  lih.  7.  la  douceur.    Mais  ceux  -  ci  fuppofant  qu'il  les  crai- 
**jn*u.  k.%  gnoit ,  n'en  devinrent  que  plus  infolens  \  ils  obligè- 
rent Ravcftcin  à  renvoïer  fes  troupes ,  ils  s'affure- 
rent  de  pluficurs  places,  &  curent  l'audace  d'aller 
allîeger  la  forterefle  de  Monaco.  Raveltein  retour- 
,  na  en  cour  ;  &  Louis  XII.  leur  envoïa  le  do&eujc 
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Michel  Ricci  Napolitain,  pour  tâcher  de  les  ramener  ■  ■ 
à  leur  devoir  ,  mais  il  ne  fut  point  écoute.  Irrité  de.  A  N.  1J07. 
leur  obftination  il  fit  lever  une  armée  fi  nombreufe 
qu'elle  caufa  de  l'inquiétude  au  pape,  aux  princes  d'I- 
talie, à  l'empereur  ,  &  au  roi  catholique  ,  qui  cru-  + 
xent  que  le  roi  de  France  avoit  un  autre  deflein  que 
celui  (Jappaifer  la  révolte  de  Gènes.  Les  rebelles  n'en 
parurent  pas  émus  d'abord ,  leur  infolencc  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  abattirent  les  armes  de  Fran- 
ce ,  élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  tein- 
turier de  fon  métier,  &  fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville. 

Louis  fit  partir  Yves  d'Alegrc  avec  trois  mille  cxxx. 
hommes  qui  fc  rendirent  à  Monaco.  Mais  à  fon  g£oT*«2wÎ 
approche  les  rebelles  décampèrent  &  retournèrent  à  Ics^«»«u*- 
Gencs.  Le  roi  pafïa  lui-même  en  Italie.  Il  partit  ete 
Grenoble  le  troifiéme  d'Avril  &  arriva  l'onzième  à 
Sufc.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied ,  de  quinze  cens  hommes  d'armes ,  de  beau- 
coup de  noble  (Te  &  de  volontaires ,  enforte  que  le 
tout  pouvoit  aller  à  cinquante  mille  hommes.  Sa 
majefté  étoit  auffi  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y  eut  une  action  entre  Riverolc  &  faint  Pierre  d'A- 
rene  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne  ,  &  qu'il  falloit  emporter  pour  s'ouvrir  un 
paflage  à  la  forterefle  de  Caftellazzo.  Les  François 
ch  vinrent  à  bout  avec  alTcz  de  peine,  &  l'armée  vi- 
clorieufe  s'avança  aufïi-tôt  vers  GcneS. 

Aux  approches  de  l'armée  ,  les  Génois  firent  une 
fortie  fur  i'avant-garde ,  le  combat  fut  rude  5  mais  en* 
fin  ils  furent  repouflez  &  perdirent  trois  mille  hom- 
mes. Conftcrnez  de  cette  perte ,  ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  députez ,  mais 
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—          les  rcnvoïa  au  cardinal  d'Amboife.  Celui-ci  leur  dit , 

An.  1507.  qu'il  falloir  fc  remettre  à  la  diferetion  du  roi,  ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponfc  ,  fortirent  au  nombre  de  quarante  mille  cbm- 
battans ;  mais  ils  furent  défaits  &  taillez  en  pièces. 
Tnftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fe  trouvai 
cette  bataille  &  combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi  qui  femêLa  auûi  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à  ceux  qui  s'éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage  >  quand  le  roi 
s'expofoit  lui-même  au  danger  ,  il  n^cok  point  ^per- 
mis à  aucun  de  fes  fujets  de  s'en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  ^le  ne  pouvoir  pliïsréfiller ,  Te  rendi- 
rent enfin  à  diferetion.  Paul  de  Noue  kur  nouveau 
doge  avoit  pris  la  fuite  &  s'étoit  embarqué  fur  "On 
taiucau  qui  devoit  le  oorter  à  Rome  ;  mais  il  fut  pris  * 
par  la  flotte  Francjoile.  Le  roi  entra  dans  Gènes  le 
vingt-huitième  d'Avn-1, armé  de  toutes  pièces,  l'épée 
•nue*  à  la  main  ,  vétu  d'une  cotte  d'armes  blanche,  & 
entoure  d'un  grand  nombre  de  gens-d'armes.  La 
bourgcoifie  à  qui  il  avoit  demandé  une  fourmilion 
aveugle  tenoit  à  la  main  des  rameaux  d'oliviers ,  & 
crioit  :  Milericorde.  Le  roi  leur  donna  la  vie  ;  mais 
il  les  condamna  à  païcr  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conltru&ion  d'une  nouvelle  forterefTc  entre  la  ville 
ôc  le  port  i  il  ordonna  aufli  que  le  magiftrat  apporte- 
roit  à  fes  pieds  les  originaux  des  trairez  conclus  avec 
la  France ,  &  les  autres  qui  rcgafdoient  leurs  ancien- 
nes libertez ,  pour  y  être  déchirez  &  brûlez  ,  ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  auhVtôt  les  mê- 
mes privilèges,  à  condition  néanmoins  qu'il  les  révo- 
queroit  quand  il  le  voudroir.  De  Noiw  &  Demetriô 
Juftiûiani  curent  la  tête  tranchée.  Celui  ci^lit  avant 
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de  mourir  ,  que  le  pape  étoit  d'intelligence  avec  les  

rebelles.  L'on  augmenta  le  nombre  des  gens  de  guer-  A  n.  1507. 
rc  qui  avoient  coûtume  de  loger  dans  la  ville.  L'on 
voulut  que  le  gouverneur  affiliât  à  toutes  les  délibé- 
rations, que  les  Gcnois  cntrctiniTcnt  trois  galères  dans 
le  port  pour  la  France  ,  &  augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Raveftein  fut  dépolé ,  Ôc  Raoul 
de  Lannoy  bailli  d'Amiens ,  homme  d  une  integre 
probité  ,  fut  mis  en  fa  place.  ** 

Jules  II.  perfuadé  qu'une  affaire  comme  celle  de-  .  cxxxt 

J  J  £      J  1      1  t  C  J>         r  J    Le  pape  provient 

Gcnes  ne  demandoit  pas  la  prelcncc  dun  11  grand  1  empereur  comre 

I  tir  t  •»  France 

monarque  tel  que  le  roi  de  France  ,en  prit  ombra- 
ge  i  &  comme  il  içavoit  les  jultcs  allarmcs  &  les  ijo7.  «.  7.  &  »• 
grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoir  caufées 
a  Alexandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  fcmblable  extrémité  ,  s'il  n'en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice  ;  politique  ..qui  le  mit  à  couvert 
de  fes  fraïeurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  fon 
deifein  que  d'allarmcr  l'empereur  ,  en  lui  faifant  re- 
garder l'entreprife  de  Louis  XII.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repos  de  l'Italie  ,  &  pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  France  maîtrefle  de  l'élection 
des  papes ,  par  le  miniftere  du  cardinal  d'Amboife  , 
qu'il  vouloic  élever  fur  le  trône  de  faint  Pierre  , 
pour  recevoir  enfuite  de  fa  main  la  couronne*!  m  pe- 
riale,  &  fe  moquer  de  Maximilien  &  des  électeurs , 
en  s  emparant  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  puiflanec 
en  Italie. 

L'empereur. prêta  trop  Poreille  à  cet  artifice.  Les  cxxxrr. 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à  celles  du  pa-  voquT™cu&e«i 
pe  ,  &  avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian-  xu"1"" 
ce  qu'ils  avoient  des  dcfTcins  du  roi  fur  les  états  d'Ita-  Gui((l/tre{iJll,  ^ 
lie ,  en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 
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«  dépêcha  promptcmcnc  vers  tous  les  princes  de  l'empire^ 

A  N.  1507.  &  vers  les  villes  Hanfeatiques,  avec  ordre  de  fe  trou- 
nïï^'Ztktimh'  vcr  *  Conftanccoù  il  avoir  convoqué  une  dicte,  &  011 
hoc  Anne.       après  leur  avoir  reprefenté  par  la  lecîurc  des  brefs  qu'il 
t»f,Lm*44,t,  avoir  reçus  du  pape,  I'impof tance  de  fe  mainrenir  con- 
*  pfx.4rj.  itt  18  trc  'c  ro*  tr^s"cnrcticn  dans  la  poflefiion  de  leurs  anciens 
établiffemens  en  Italie  ,  &  des'oppofer  à  l'ambirion 
des  François  j  il  les  fit  réfoudre  à  une  union  fi  générale 
de  toutes  leurs  forces,  qu'il  y  avoit  lieu  d'elpercr  de 
l'effort  unanime  que  F  Allemagne  alloit  faire,  qu'elle 
domineroit  à  ce  coup  toutes  Tes  puiflanecs  du  mon- 
de ,  &  qu'enfin  l'Italie  rerourneroit  bien-tôt  fous  le 
joug  légitime  de  fes  anciens  maîtres.  Jamais  on  ne 
vit  plus  de  promptitude  dans  le  corps  Germanique 
pour  afTemblcr  une  armée ,  jamais  plus  d'animofité 
contre  la  France,  Le  difeours  de  Maximilien  à  Con- 
fiance fit  mettre  fur  pied  en  très-peu  de  tems  une  ar- 
mée nombreufe  ;  elle  ctoit  prête  à  s'avancer  vers  l'I- 
talie par  le  Tirol ,  lorfqu'on  apprit  que  Louis  XII. 
ayoit  licencié  fes  troupes, 
cxxxm.        Le  roi  Ferdinand  qui  ctoit  alors  à  Naples  en voi'a 
je^n«»dV»i  féliciter  le  roi  de  France  de  fa  victoire  ,  le  priant  de 
ca^oii^c  i  sa-  trouver  bon  qu'il  lui  rendît  vifite  avec  la  reine  fa 
Gmittimiin.  i.7.  f~cmme  >  &  de      marquer  le  lieu ,  ou  il  voudroit  la 
junj-Auton  recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  Là  ces 
M  dtUMuxu.  faux  rois  curent  une  longue  conférence  ,  à  laquelle 
ils  appelèrent  Palavicin  légat  du  pape,  &  prirent 
enfcmble  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d'Amboife  fut  auïïï  prefent  à  cet- 
te conférence,  qui  fut  réitérée  plufieurs  fois.  Delà  le 
cxxxiv.    roi  fe  rendit  à  Lion,  &  Ferdinand  en  Efpagnc.  Com- 
frcjù/cVticiçr"  nie  on  veut  toujours  deviner  If  s  intentions  &  les  dc£ 
^euirou.        (çiqs  des  rois,  on  répandit  dans  le  public  ,  que 
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Ferdinand  y  avoit  paru  fort  irrité  contre  le  pape  ,  de  . 

ce  qu'il  lui  avoit  refufé  l'inveftiture  du  roïaume  de  An,  ij-07. 
Naplcs  ;  iSc  que  les  deux  rois  avoient  pris  des  mefures 
pour  faire  depofer  un  pape  élû  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques ,  &  que  Ferdinand  même  avoit  dit ,  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  la  France ,  que  cela  fe  fît  en  plcîn  con- 
cile, &  qu'on  en  tînt  un  gênerai  auquel  il  promettoie 
d'envoïcr  tous  les  prélats  d'Efpagne  &  des  deux  Sici- 
les,  &  qu'il  répondoic  de  leurs  fufîragcs  en  faveur  du  *  • 
cardinal  d'Amboifc. 

Maximilicn  penfoit  toujours  aux  Païs-Bas  :  car  cxxxv. 
pour  la  Caftillc  fur  laquelle  il  avoit  eu  des  vues,  il  la'ïgTn"*?11* 
eut  été  inutile  d'y  pejifcr.  depuis  que  Ferdinand  y  ra"-Ba*- 
avoit  été  nommé.  Mais  il  croïoit  qu'on  ne  pouvoir  r«v/ilX7/«i 
lui  refufer  l'adminiftration  des  Païs-Bas  pendant  la  &  de 
minorité  de  fon  petit-fils  Charles.  Les  Flamands  n'en 
vouloient  point}  mais  il  leur  falloir  quelque  pré-  vtnMhit.4* 
texte  plauublc  pour  lui  donner  l'exclufion.  Ils  en  *"""6'4'ù  y,n' 
avoient  un  dans  ce  que  l'archiduc  Philippe  avoit  or- 
donné par  fon  tcllamcnt ,  que  le  roi  de  France  fc- 
rok  curateur  de  fon  fils ,  &  Ce  fut  celui-là  que  les 
Flamands  fuivirent  en  partie.  Il  dirent  donc  que 
Charles  duc  de  Luxembourg  étant  feudataire  de  la 
France  en  qualité  de  comte  de  Flandre  /d'Artois  & 
de  Charolois ,  Louis  XII,  dans  la  conteftation  pre- 
fente  devoit  ctre  juge  j  il  y  en  a  cependant  qui  pré- 
tendent qu'il  n'étoit  pas  die  un  mot  du  roi  de  France 
dans  le  teftament  de  Philippe.  - 

Quoi  qu'il  en  foit,  Louis  fc  chargea  de  là  tutelle    Tcxxx.Yf!  , 

J         •         îsl      1  11  Loiiï  XII  l* 

du  prince  Charles,  &  lui  donna  pour  gouverneur  du  charge  de  latuui- 

V  I       i  1  ..      V>     11  1     ^  le  Je  Charles  de 

conlentcment  des  états  du  pais  ,  Guillaume  de  Croy  Luxembourg  i. 
feigneur  de  Chiévrcs  i  malgré  les  remonrrances  de  ÏÎSf6* 
Tome  XXIV.  Jtcec 
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que  la  paix  de  l'Italie  en  dépendent ,  &  que  s'ils  ac-  —  • 

cordoient  le  paflage  à  l'empereur  ,  le  roi  Louis  ne  An.  1507. 
pourrait  fc  difpcnfer  de  venir  lui-même  en  Italie 
avec  toutes  Tes  forces  pour 5  oppofer  à  Maximilien. 
Ce  refus  irrita  fi  fort  l'empereur  que  dans  le  moment 
même  il  prit  la  réfolntion  de  s'en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fît  pas  de  grands  pro-  cxxxix. 
grès.  Les  Suiflcs  lui  manquèrent  ,  parce  qu'il  n'y  laL  gXT/h"! 
avoir  point  d'argent  comptant  pour  eux  ;  les  princes  5e  »  cont«  j« 
d  Italie  le  diipcnlctent  de  lui  fournir  les  lommes  voune». 
promifes  i  le  pape  lui  refufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  la 

rerre  contre  les  Turcs;  &il  ne  toucha  que  fix  mil- 
ducats  des  Siennois.  Il  ne  l'aifla  pas  d'avancer  vers 
l'Italie ,  après  avoir  envoie  quelques  croupes  du  côté 
de  la  Bourgogne  &  de  la  Savoye.  Louis  XI ï.  nc*man- 
qua  pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ;  celui  qui  en  «toit  gouverneur  fefaifit 
d'Arone  fur  le  Lac-majeur.  L'AI vianc  qui  comman- 
doitlcs  troupes  Vénitiennes  vint  dans  îcî:rioul,&  Pe- 
tiliane  garda  les  paflages  des  frontières  du  Trentin. 
Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d'armes  Se 
cinq  mille  fanraflrns  s'avança  jufqu'à  Vérone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l'empereur  à  s'arrêter  à  Gènes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  a  la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu'il  y  avoit.  Mais  fon  cntrcprifeai'ant  échoué, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  venir  fondre  fur  les  états  de  la 
•  république  de  Venife.  '  V 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heareu-  cri. 
c  débarqua  a  Valence  -,  ou  il  ne  ht  que  palier ,  &  le  thoiiqucarmccn 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftille.  Tous  les  grands  Ci^lém0  />;/?. 
vinrent  au-xievant  de  lui,  &  le  condui firent  comme 

Ecec  ij 
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cTAmboife  ,  il  s  éleva  d'abord  aux  dignitcz  de  grand  »  * 

archidiacre  de  Bourges,  abbé  du  Bourg- Dieu ,  de  la  A  n.  i;c7» 

Prée  ,  &c.  aux  évêchez  de  Lcirourc,  de  Limoges , 

de  Baïeux,  &  enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troific- 

mc  fut  Louis  d'Amboife  évêque  d'Àlby  ,  avec  le  ti~ 

tre  de  faint  Marccllin  &  de  faint  Pierre.  Il  étoit 

neveu  du  cardinal  George  d'Amboife. 

Cette  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques  cxlii. 
places  vacantes  dans  le  facré  collège  par  la  mort  de  c«i!nau?.uclqurt 
quelques  cardinaux  ;  fçavoir ,  Jean  de  Caftro  Efpa-  SHritm  m,  6. 
gnol ,  évêque  de  Gergcnti  en  Sicile ,  &c  adminiftra-  FUtinil  in  c,t. 
teur  de  l  evêché  de  Slcfwik  en  Danncmark  ,  promu  l,xt- 
au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en  1496.  Louis- 
Jean  Mila  ou  del  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
me  de  Valence  en  Efpagne ,  évêque  de  Lcrida  ,  & 
neveu  du  pape  Callixte  III.  qui  le  fit  cardinal  en 
I4fj.  Jérôme  Baffo  de  la  Rovcre  ,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêque  de  Rccanati,  &  enfuitede  Palcflrine  par 
fon  titre.  Jean  Vera  Efpagnol ,  archevêque  de  Saler- 
ne.  Enfin  Antoine  Pallavicini  Génois ,  évêque  d'O-  cxuti. 
renza.  Il  étoit  né  à  Gènes  en  1441.  &  fut  d'abord  u?iC"L,Dal  Pal" 
élevé  dans  le  commerce  à  la  manière  des  nobles  Gc-  Guuti„a„.\,  x; 
nois,  pendant  afïez  long-tems  il  fuivit  fes  frères  qui  p4«/.j,v.j»#/*.- 
negocioient  en  Efpagne  -,  mais  las  de  cette  façon  de  uh'  u 

•  I  ^  w  Ni  J  •      l  «r  TotlittM  in  rîeg. 

vivre,  il  vint  en  1470.  a  Rome  ,  ou  le  cardinal  Jean-  uilr. 
Baptifte  Cibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefti-  Gartmhirt  Uh.  U 
ques  ,  &  lui  procura  un  charge  de  feerctaire  des  let-  &*' 
très  apoftoliques.  Cet  emploi  le  fit  connoitre  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qiii  goura  fon  efprit ,  &  lui  donna  l'é- 
vèché  de  Vintimillc.  Il  fe  difpofoit  à  partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  diocefe  ,  quand  Sixte  IV.  mou- 
rut en  1484.  Le  cardinal  Cibo  le  pria  alors  de  diffe- 

E  c  e  e  iij 
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  rcr  fonde-part  jufqu'après  1  ele&ioni&  pour  mieux  Par* 

Ii°7-  rêter,  il  le  fit  nommer  entre  les  prélats  qu'on  choifit 
ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne  fut 
pas  long.  Cibo  y  fut  mis  fur  le  thrône  pontifical , 
&  prit  le  nom  (Mnnocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joïc  à  Pallavicini.  Le  nouveau  pontife  1% 
retint  à  Rome,  il  lui  donna  une  charge  de  dataire» 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  fagelîe  &  de  fidélité, 
&  le  nomma  cardinal  en  148p.  Alexandre  VI.  fuc 
cefleur  d'Innocent  eut  beaucoup  de  conlldcration 
pour  ce  cardinal,  auquel  il  procura  plu  heurs  cvê- 
chez  ,  il  eftimoit  fur-tout  fa  fermeté  &  fon  courage. 
Lorfquc  le  roi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à  la 
fin  de  Décembre  1494.  ce  pape  qui  s'étoit  retiré 
au  château  Saint-Ange  ,  chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majefté  très-chrétienne  &  de  traiter  avec  elle* 
ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Qgand  ce  mo- 
narque partit  de  Naplcs  au  moisdeMaide  Y&nnëk 
fuivante ,  le  pape  qui  l'avoir  trop  ofîenfé  pour  ©fer 
l'attendre  ,  fortit  de  Rome  ôc  fe  retira  à  Orviette , 
laiflant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi  qui  rendit  gencreufement  toutes 
les  places  de  Téglife  qu'il  tenoit."  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  au'on 
propofa  d'abord  pour  lui  fucceder  ,  il  eut  pluheurs 
voix.  Des  ennemis  fecrets  qu'il  avoir  en  témoignè- 
rent du  chagrin  ;  &  Garimbcrt  dit  qu'ils  tâchèrent 
de  le  déchirer  par  une  épigramme  latyrique  à  la- 
quelle les  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pie  II L 
fur  élu  pape  &  Jules  II.  lui  fucceda  bien- tôt  après, 
Celui-ci  emploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  &  lcnvoïa  légat  à  Sa- 


Digitized 


Livre  cent  vingtième.  5^3 

vonne ,  ou  fe  fit  l'entrevue'  de  Louis  XII.  &  de  Fer-  «  

dinand.  Ces  princes  y  conclurent  une  ligue  contre  An.  1507. 

les  Vcnifiens ,  comme  le  pape  le  fouhaitoit.  Le  légat 

prcfTa  Ton  retour,pour  lui  apprendre,  lui-même  le  fuccès 

4e  fa  négociation  ;  mais  en  arrivant  à  Rome  fur  la  fin 

du  mois  d'Août  de  cette  année  1507.  il  tomba  malade 

&  mourut  le  dixième  de  Septembre  âgé  de  foixante- 

jQx  ans. 

L'églifc  perdit  aulli  dans  cette  même  année  le  exuv. 
bienheureux  François  de  Paule  fondateur  41  reli-  f0^\iJ"^ 
gieux  Minimes ,  il  mourut  dans  le  convent  du  Plcflis-    j^autvin in 
lez-Tours  en  France  U  deuxième  d'Avril ,  à  l'âge  de  ^fâSlÊ* 
quatre-vingt-onze  ans.  Laflurancc  qu'il  eut  de  fa  mort  Rttynilu  u  **n. 
prochaine,  lui  fit  refufer  tous  les  foulagcmcns  hu. 
mains  qu'on  vouloit  apporter  à  fon  mal  ;  perfuadé  spond- 
qu'ils  étoient  inutiles  6c  contraires  aux  defleins  que 
Dieu  avoit  fur  lui.  Après  avoir  exhorté  fes  frères  à  Ccmints  l.  6.  cf. 
la  charité  entreux  3  à  l'amour  de  leur  règle,  &  prin-   Gtty  d.^rt.u. 
cipalement  à  l'exa&itude  de  l'obfervancc  de  la  vie  thron'Ui% 
d'un  carême  perpétuel ,  il  fc  fit  conduire  à  l'églifc  , 
où  il  reçut  la  fainte  Euchariftie  nuds  pieds ,  la  corde 
au  col ,  &  mourut  le  lendemain  qui  étoitlcVendredi- 
Saint.  Philippe  de  Comincs  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  dit 
que  ce  faint  n'a  voit  que  quarante-trois  ans  en  1481. 
quand  il  vint  en  Francefous  le  règne  de  Louis  XI.  ce 
qui  fuppoferoit  qu'il  ne  feroit  mort  qu'à  l'âge  de  foi- 
xante-huit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a  montré  dans  une 
dilfertation,  combien  ce  fentiment  eft  infoutenablc  -, 
6c  les  continuateurs  de  Bollandus,  après  l'avoir  au- 
toiifé  d'abord  ,  ont  paru  enfuite  approuver  le  fenti- 
ment de  ce  perc. 

L'éclat  de  la  vie  toute  fainte ,  les  miracles  que 
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594     Histoire  Ecclésiastique. 
1  Dieu  opcroic  à  fon  tombeau,  &  fa  grande  repura- 

Ax,  1/07.  tion  dc  fainteté,  engagement  la  France  &  l'Italie  à 
follicitcr  fa  canoniiation  ;  on  travailla  des  le  tems 
du  pape  Jules  IL  &  de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  actions  &  de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fc  fit  que  fous  le  pontificat  de  Léon 
X.  en  ijij.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule 
furent  prétieufement  confervées  dans  l'églife  du  Plcf. 
fîs-lez-Tours  jufqu'cn  1561.  que  les  Calviniftes  les 
brûle  At  d'une  manière  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique,  puifqu'ils  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fon  tombeau  ,  où  il  étoit  encore 
tout  entier  ,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  corn- 
me  il  étoit,  dans  une  chambre,  &  l'y  brûlèrent  avec 
le-bois  du  crucifix  de  ieglife.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  les  oïcmcns  du  faint  furent  pour 
la  plupart  retirez  du  milieu  des  flammes. 


Fin  du  vingt -ejHAtriêmc  Twie< 
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ne peut  camper  fous  Viter-  bert  lui  fucccdc ,  149 
bc,                         zi  3  Caftille ,  dont  le  roi  &:  la  reine 
Çalaborra  [  évéque  de  ]  con-  de  Portugal  font  reconnus 
damné  pour  fes  erreurs  à  héritiers ,  377.  Leur  fils 
uneprifon,               371  Michel  étant  mort,  l'archi- 
Çallimaque ,  [Philippe]  fa  duc  d'Autriche  en  prend 
mort,  fon  hiftoirc  &  fes  le  titre,  413.  Divifions 
ouvrages,  348.  Jugement  dans  ce  roïaume  après  la 
que  Platine  en  porte,  349  mort  de  la  reine  Ifabclle , 
Caitixtinsy  leurs  erreurs  dans  553.  Ferdinand  arrive  en 
Ja  Bohême,             j$8  Caitille,  y8$ 
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Cajlro  [Jean  de ]  Efpagnol  & 
cardinal ,  fa  mort ,  5-91 
Cenfures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  des  propofi- 
tions  de  Latllier ,  14.  Au- 
tre cenfurc  de  Jean  Mar- 
chand Cordelicr,  Au- 
tre cenfure  de  la  même  fa- 
culté, 121  Autre  touchant 
l'aftrologic  judiciaire,  iSç. 
Autre  fur  Jefus  -  Chrift, 
i$6.  D'autres  fur  le  même 
Jefus -Chrift,  j^j.  Autre 
cenfure  de  pluficurs  er- 
reurs, 372.  &  fuiv.  Cen- 
fures du  pape  fur  ^quelles* 
le  chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Paris  confulte  la  fa- 
culté ,  4_i_i 
€er daigne  rendue  à  Ferdi- 
nand roi  d'Arragon  par  le 
roi  de  France  ,133.  Con- 
.  clufion  dutraité 1  yy 
Cerignollts ,  où  les  François 
font  battus ,  47^.  Cette 
ville  fe  rend  à  Gonfalve, 

.  421 

Chambre  impériale  établie  par 
l'empereur  Maximilicn  , 
198-  &  fuiv, 

Charles  fils  de  l'archiduc 
d'Autriche,  fa  nailïance, 
411.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France,  44  ? 

Charles  y III.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  très-vive 
de  l'empereur  y  &  répond 
dons  les  mêmes  termes ,  jr. 
Guerre  entre  ces  deux  prin* 
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ces  ,  ii.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppofez  au  duc 
d'Orléans ,  11  envoie 
fon  armée  aflieger  Nantes 
en  Bretagne ,  Il  s'avan-  v 
ce  jufqu'à  Ancenis,  6^  H 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie,  6$.  Il  fe  plaint 
au  pape  d'un  monitoire 
contre  les  Flamands,  74. 

II  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  Se  d'Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris ,  j^i  H 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d'Orléans  eft 
fait  prifonnicr ,  jIl  Ses 
troupes  s'emparent  des  vil- 
les de  Bretagne  après  la  v 
mort  de  leur  duc ,  78^  B 

part  pour  la  Touraine ,  96* 
Il  envoie  des  amballadeurs 
an  roi  d'Angleterre,  $6.  Sa 
guerre  aVcc  le  roi  d'Angle- 
terre &  les  Bretons,  9 SL  Sx 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains ,  lojL  On  penfe  à 
lui  faire  époufer  l'heritierc 
de  Bretagne ,  1 14V  II  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d'Orléans,  izj.  Anne  de 
Bretagne  reftée  feule  héri- 
tière, confent  de  l'épou- 
fer,  ii9.  Articles  de  ce 
mMÏagcJà-même .  Il  a  guer^ 
re  avec  le  roi  de  d'Angle- 
terre ,  1  }a.  Il  rend  au  roi- 
d'Arragon  le  RouiTillon  & 
la  Cerdaigne  ,•  1^3.  Deux 
Cordeliers  l'engagent  à 
faire  cette  ceflion ,  là  -  même*- 
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Articles  de  fon  traité  de 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains, iy 6.  &  fuiv.  Fon- 
deraens  du  droit  qu'il  avoic 
fur  le  roïaumede  Naples, 
Ij8.  Il  écoute  les  propofi- 
tions  de  Ludovic  Sforcc 
malgré  les  remontrances  de 
Ton  confeil ,  169.  Il  fait 
une  ligue  avec  lui  ,  170. 
Il  reçoit  une  ambaflade  du 
roi  de  Naples,  172,.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  à  Ro- 
me ,  à  Venifc ,  à  Florence , 
174.  Son  confeil  veut  l'em- 
pêcher de  partir  pour  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  189.  Le  cardinal 
de  S.  Picrre-aux-licns  l'y 
détermine ,  là-même.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape,  190.  Il  fe 
prépare  au  voiage  d'Italie , 
191.  Il  fc  rend  à  Lion  &c 
à  Grenoble,  192,.  Il  arrive 
à  Aft  où  il  eft  malade  de  la 
petite  vcrole,i9 3. 11  fait  peu 
de  cas  des  remontrances  du 
pape,  196.  On  travaille  à 
le  defunir  de  Ludovic  Sfor-  * 
çc  duc  de  Milan,  197.  Il 
arrive  à  Pavic  &:  y  vifitc 
le  jeune  duc  de  Milan  , 
aoi.  Incertitude  fur  la 
route  qu'il  doit  prendre, 
pour  s'avancer  vers  Na- 
ples ,  £03*  H  çft  reçu  à 
Lucqucs  &:  à  Pife ,  zo6.  Il 
va  à  tienne ,  11 3.  11  mena- 
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ce  le  pape  d'un  concile  , 
^xir.  Il  arrive  à  Viterbe  &c 
delà  à  Nepi ,  ai6.  Son  en- 
trée dans  Rome ,  117.  Les 
cardinaux  l'y  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe, 131.  Il  fait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint- Ange,  zji,  Il  fait 
un  traité  avec  Alexandre 
VI.  133.  Il  lui  rend  obéif. 
fanec  &  affilie  à  fa  mefle , 
13  y.  Propofitions  qu'il  fait 
au  pape,  136,  Si  le  pape  le 
déclara  alors  empereur  de 
Conftantinople ,  138.  Il 
part  de  Rome  &  s'avance 
vers  Naples  ,  138.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  l'am- 
bafladeur  du  roi  catholi- 
que, 241.  Réponfe  du  roi 
auflî  vive ,  24t.  Son  armée 
force  Mon tcfortino ,  &c  le 
Mont  Saint-Jean ,  Z43.  Il 
arrive  à  Naples  &c  y  fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  2,47.  Il  s'y  rend 
maître  des  deux  châteaux , 

148.  Il  forme  le  deflein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs , 

149.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples  , 
mais  fans  fuccès,  zjo.  II 
fait  une  féconde  entrée 
dans  Naples  ,  151.  Les 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui  ,ift.  Il  part 
de  Naples  Ce  va  à  Rome  , 
açj.  Il  prend  Sienne  fous 
fa  protection,! y 6.  IlarrU 
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vc  â  Pifc  &C  prend  cette 
ville  fous  fa  protection 
contre  les  avis  de  Ton  con- 
fcil ,  zj2  •  Il  va  à  Lucqucs , 
à  Pietra-Santa  6c  à  Poutre- 
mole  ,  là-même.  11  trompe 
fes  ennemis ,  prenant  une 
autre  route  pour  fon  retour, 
Il  arrive  à  Fornouë 
&:  fait  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis ,  i6s-  Il 
la  met  en  bataille,  Il 
court  beaucoup  de  ri fque  &c 
gagneccpendantlavictoirc, 
±6$  Apres  la  bataille  fon 
armée  fc  retire  fecretement 
à  l'infçû  des  ennemis ,  2,71. 
Le  roi  arrive  à  Aft,  là-mê- 
me. Il  fc  rend  à  Turin  ,  &: 
penfe  à  fecourir  le  duc 
d'Orléans  enfermé  dans 
Novarrc  ,  xjz.  Le  pape  le 
fait  fommer  de  fc  retirer 
avec  fon  armée,  là-même. 
Sa  réponfe  au  pape ,  273.  II 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins ,  274.  Il  en  figne 
un  autre  avec  les  Veni- 
ticns,i79. 1!  arrive  à  Lion, 
11  perd  tout  le  roïau- 
me  de  Naplcs,  huit  mois 
après  l'avoir  conquis ,  zJSJL 
Mauvais  fucecs  de  fes  affai- 
res en  Italie ,  199.  Sa  guer- 
re avec  Ferdinand  le  catho- 
lique roi  d'Arragon ,  3  13.  ■ 
Trêve  qu'il  fait  avec  ce  roi , 
314.  Il  parr  de  Lion  pour 
aller  à  S.  Denis-en  Fran» 
ce,  &  retourne  à  Lion  , 
Tome  XXir. 
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3fo.  On  le  prévient  contre 
le  duc  d'Orléans,  là-même. 
Il  change  de  conduite  &: 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne, 371.  Son  aéHon 
louable  à  l'égard  d'une  jeu- 
ne fille,  là-même.  Sa  mort 
à  Amboifc,  3^4.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort , 
là-mème.  Son  fucccflcur. 
Voïcz,  Louis  XII.  « 

Charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie ,  7_o.  Sa 
mort ,  la~même. 

Chio ,  [  Ifle  ]  fes  habitans  de- 
mandent du  fecours  au  pa- 
pe contre  les  Turcs  ,  4. 
Prcfcnt  qu'ils  font  à  Pierre 
d'Aubuflon  grand -maître 
de  Rhodes,  là-même. 

Cibo  cardinal ,  fa  mort ?  yiz, 

Clavafio  [  Ange  de  ]  fa  more 
&  fes  ouvrages  ,  2.9c 

Claude  de  France ,  fiancée  au 
duc  d'Angoulême ,  ^jj 

Clergé  de  France ,  le  roi  con- 
fultc  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme,  340 

ddû£2A.  [archevêque de]  mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie ,  44 

Colomb  [  Chriftophle  ]  com- 
mence à  découvrirlcs  In- 
des occidentales,  14.  Dé- 
claré amiral  de  l'Océan  & 
viceroi  des  pais  qu'il  dé- 
couvriroit,  ij.  11  part  avec 
une  féconde  flotte  ,  dé- 
couvertes qu'il  fait,  153, 

Gg£S 
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Son  retour  en  Efpagne  , 
179.  Sa  réplique  à  ceux  qui 
croïoicnt  la  découverte  des 
Indes  ailée  ,180.  Son  troi- 
fiéme  voïage  pour  les  In- 
des,  385.  On  prévient  le 
roi  d'Efpagnc  contre  lui , 
U-nicme.  Sa  mort ,  J77 

Comii.cs  [  Philippe]  eft  arre- 
rcté  avec  d'autres  &c  mis 
dans  un  cage  de  fer ,  53. 
OrT  le  conduit  à  Loches  , 
enfuite  dans  la  prifon  des 
Tourncllcs  à  Pans  ,  74. 
On  lui  accorde  la  liberté , 
&:  il  fe  retire  à  Argen  ton 
en  Poitou  ,  là-même.  Il  elt 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Tufs  ,  149.  On  lui  décla- 
re que  la  république  a  con- 
clu une  ligue  contre  la 
France  ,  453.  Il  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
conferver  quelques  places 
au  roi  France,  2  J7.  Il  mé- 
nage un  accommodement 
entre  Charles  VIII.  fc-les 
Vénitiens,  2.77.  Il  les  veut 
engager  à  faire  la  paix  , 
mais  on  le  refufe ,  2.88 

Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge fait^occafion  d'une  dif- 
pute  entre  Trithcmc 
Wigand  Dominiquain  , 
219.  Cenfurc  de  quelques 
propofitions  à  fon  fujet  , 
W.&fiiv. 

Concile  de  Sens ,  zi.  Autre 
concile  en  Angleterre,  40 
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Conclave  pour  Péle&ion  «lu 
pape  Alexandre  VI.  142. 

.  Conclave  retardé  après  la 
mort  de  ce  pape ,  492.  Mc- 
furcs  qu'on  prend  pour  y 
établir  la  paix#,  493.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave ,  496.  Autre  con- 
clave après  la  mort  du  pa- 
pe Pic  III.  504 

Confrairie  de  la  mifericorde 
que  le  pape  approuve  à  Ro- 


me 


112 


Ctf/#0,oùlc  roi  de  Portugal 
envoie  des  miflionnakes 

112. 

Confiance ,  l'empereur  y  con- 
voque une  diète  contre 
Louis  XU.  j8y 

Conjlaminofle ,  fucccflîon  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville,  372 

C or  délier  s ,  à  la  réforme  def- 
qucls  le  cardinal  Ximcncs 
veut  travailler ,  378.  Op-  • 
poûtions  qu'il  y  trouve  , 

Y75> 

Cor  nouai  lie  s  ,  révolte  dans 
cette  province  en  faveur  de 
Perkins,  34J 

Creutz,nach,  [ Nicolas  de]  la 
mort  àc  fes  ouvrages  ,  150 

Croix  de  Jefus-Chrilt ,  décou- 
verte qu'on  fait  de  fon  ti- 
tre à  Rome,  137 

Cromir  hiftorien ,.  5.79, 
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D. 

■  * 

DAuphin  de  France, 
fa  mort,  2^2 
Décimes  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce, aufquelles  le  parlement 
de  Paris  s'oppofe ,  De- 
cimes  accordées  au  roi  d'Ef- 
pagne  par  Innocenc  VII I. 

Des  Cordes  furprend  Saint- 
Orner  &:  Tcroiiannc,  £jL 
11  fait  prifonniers  plu- 
ficurs  feigneurs  Flamands, 
là  -  même.  Il  conclut  la 
paix  à  Etaples  entre  la 
France  &c  l'Angleterre  , 
136.  Il  empêche  le  roi 
des  Romains  de  prendre 
Amiens,  1  37.  Il  meurt  à 
Lion ,  19? 

Dînant ,  cette  ville  fc  rend 
aux  François,  j6 

Vifyenfc  examinée. &  accor- 
dée pour  marier  la  veuve 
d'Anus  avec  le  prince  de 
Galles ,  tir,  f  18,  Les  cvê- 
ques  d'Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité ,   y  1 9 

Vu  «ois  [  comte  de  ]  fait  le- 
ver le  fiege  de  Nantes  aux 
François  ,  é&  Il  eft  en- 
volé au  roi  de  Franccppar 
le  duc  de  Breragne ,  77.  Il 
fc  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d'Orléans  à  époufer 
Anne  de  Bretagne,  nj^ 
Il  négocie  le  mariage  de 
cette  princciîe  avec  Char- 
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les  VI  IL  I31.  Sa  mort, 
là-même. 

E. 

ECosse,  divifion dans 
ce  roïaume,  S^l.  Mort 
de  Jacques  III.  roi  d'E- 
coftè ,  là-même. 
Emmanuel  duc  de  Beja  de- 
vient roi  de  Portugal  après 
Jean  II.  191.  Il  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs ,  194.  Il  rc- 
fufe  d'entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France ,  là-même. 
Il  aflemblc  les  états  de  fon 
roïaume  ,  3 1  y.  Il  fait  la 
guerre  aux  Maures  d'Afri- 
que ,  316.  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance, 
317.  Il  demande' en  maria- 
ge Ifabelle  fille  aînée  du 
.  roi  d'Arragon  ,  3J  &.  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res &  les  Juifs ,  là-même. 
Entragues  fait  gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Pifc ,  xyg. 
Il  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour  reftituer  les  pla- 
ces aux  Florentins ,  190. 
11  vend  ces  places ,  30t.  Il 
eft  exilé,  mais  bien -tôt 
après  rappelle,  là-même. 
Epinay  [  André  d' ]  cardinal , 
archevêque  de  Lion  &  de 
Bourdeaux,  fa  mort,  4^8 
Etaples  ,  aflemblée  gu'on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angle- 
terre, 136.  La  paix  d'Eta- 
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pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  188 

Evéchez,  nouveaux  érigez 
dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade ,  ijij 

Evtques ,  fentiment  de  Char- 
les VIII.  fur  leur  réfiden- 
cc  ,  &:  la  pluralité  de  leurs 
bénéfices , 

Excommunications ,  jugement 
qu'en  portera  facuké  de 
théologie  de  Paris ,     46 j 

F.  ' 

FAculte'  de  théolo- 
gie de  Paris ,  fa  réponfc 
au  roi  de  France  fur  la  re- 
forme du  clergé ,  341.  Son 
jugement  fur -les  impréca- 
tions ,463.  Sur  les  ex- 
communications faute  de 
païcr  les  décimes /  46 y. 
Votez  ccniurc. 
Fa'énza  ,  ville  occupée  par  les 

Vénitiens, 
Ferdinand  le  catholique  roi 
d'Arragonvadans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
armée,  13.  S'y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes ,  la- 
mème.  Autres  conquêtes 
qu'il  y  fait ,  46.  Le  pape 
lui  accorde  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  mili- 
taires, 8l  II  continue  la 
guerre  contre  les  Maures, 
là  même.  Il  levé  une  armée 
con  fidcrablc  con  tr'cux,  jo. 
Ses  conquêtes  en  Afrique, 
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113.  Ses  préparatifs  pouf 
aflieger  Grenade,  llo.  Ltf 
roi  des  Maures,  lui  remet 
la  ville,  113.  Ferdinand  &£ 
Ifabelle  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques ,  114.  Et  l'invcftiture? 
des  pais  découverts  par 
Colomb,  ly  3.  Il  oblige 
les  Maures  à  recevoir  le 
baptême,  1^4.  Il  court  rif- 
que  d'être  tué  à  Barcelone 
ne  ,  1  Il  reçoit  de  Char- 
les VITE  la  Cerdaignc  &  le 
Rou  Hi!  !  on  ,  là  -  même .  Ses 
conteftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  1 S r . 
Le  pape  lui  accorde  le 

•  droit  de  conquérir  l'Afri- 
que, ny.  Son  voyage  à 

*  Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabelle,  399.  Il  le  plaint 
à  elle  du  cardinal  Xime- 
nés  ,  403.  Il  propofe  & 
Louis  XII.  départager  le 
roïaume  de  Naplcs ,  404. 
Il  entre  dans  la  lieue  faite? 
en  faveur  du  roi  de  Naplcs, 
434.  Louis  XII.  veut  l'en 
détacher,  /à-même.  Sa  per- 
fidie à  l'égard  de  l'archiduc 
fon  gendre,  477.  Traité 
captieux  qu'il  tait  avec  la 
France,  ti?.  Louis  XIL 
penfe  à  le  venger  de  lui, 
531.  Il  perd  Ifabelle  fon 
epoufe  qui  meurt ,  y  35.  II 
fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage ,  f  37. 
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îl  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  fes  intérêts, 
y j  4.  Il  envoie  fes  ambaflfa- 

•  deurs  en  France  pour  fi- 
gner  un  traité  ,  55-5 .  Il  don- 
ne avis  de  fon  mariage  à 
l'archiduc  ,  779.  11  s'ac- 
commode avec  lui  ,  564. 
11  ligne  un  traité  propofé 
par  l'archiduc  ,  j6y.  11  eft 
déclaré  régent  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l'archiduc,  yé8.  Il  re- 
cherche l'amitié  de  Louis 
XII.  574.  Son  arrivée  en 
Caftille,  589 

Terdinand  roi  de  Naples  , 
lettre  du  pape  à  ce  prince  , 
2.  Il  maltraite  les  feigneurs 
de  Naples ,  &  le  pape  lui 
déclare  la  guerre,  8.  10. 
Il  feme  la  divifion  dans 
Rome  pmir  fe  venger  du 
pape,  9.  Il  fait  fa  paix  avec 
Innocent  VIII.  10.  Il  vio- 
le cette  paix,  44.  Ses  di- 
vifions  recommencent  avec 
le  pape  ,  77.  Ses  cruautez 
envers  les  Napolitains ,  /i- 
même.   Le  pape  l'excom- 
munie,  88.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  pape,  140.  Pro- 
menés qu'il  lui  fait  pour 
l'engager  à  fe  déclarer  con- 
tte  Ludovic  Sforcc ,  161. 
Il  y  veut  auflt  engager  Pier- 
re de  Mcdicis,  là-même.  Il 
fe  prépare  à  la  guerre  con- 
tre la  France,  171.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  ptépara- 
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tifs  qu'on  fait  en  France  , 
171.  Il  envoie  des  ambaf. 
fadeurs  à  Charles  VIII. 
là-même.  Il  s'adreiTc  au  pa- 
pe ,  aux  Vénitiens  &  aux 
rois  catholiques,  173.  Il 
va  trouver  Sforce  &:  s'hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher,  187.  Sà 
mort ,  &c  fon  carafterc ,  la- 
nterne. 

Ferdinand  fils  d'Alphonfe ,  Se 
petit  -  fils  du  précèdent , 
couronné  roi  de  Naples 
après  la  démiffion  de  fon 
pere  ,139.  Les  troubles  de 
Naples  l'obligent  à  quitter 
Capouc  pour  s'y  rendre  , 
244.  Ses  troupes  fuient  à 
Fapprochc  de  l'armée  Fran- 
çoife,  143.  Les  Efpagnols 
&  les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roiau- 
mc,  281.  Son  armée  dé- 
faite par  d'Aubigrii,  l'obli- 
ge à  fefauver,  281.  Il  pa- 
roit  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples,  183.  Il  fe  rend 
maître  des  deux  châteaux  , 
187.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  288.  Il  époufe 
la  princefle  Jeanne  fa  niè- 
ce, 291.  II  inveftit  lcfei- 
gneur  de  Mon tpen fier  dans 
Atcllc,  307.  Il  traite  avee 
lûi  &  l'arrête  prifonnier 
fur  une  chicane  du  traité, 
Gggg  "j 
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310.  Il  fait  arrêter  lesUr- 
fins  à  la  prière  du  pape  , 

311.  Il  meurt,  &C  fon  on- 
cle Frédéric  lui  iuccede  , 

Ferdinand  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d'Autriche,  fa  naif 
fanec,  jii 

ferrure  [duc  de]  s'unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez,  3  »y 

Jerraro  cardinal ,  fa  mort,  &c 
fa  mémoire  déteftée ,  467 

Feu  ,  offres  que  font  un  Cor- 
dclier  &:  un  Dominiquain 
d'y  entrer  à  l'occafio»  de 
Savonarolb  ,  '  364 

Flamands  réfutent  de  recon- 
noître  l'empereur  pour  ré- 
gent des  Pais-Bas ,       58 1 

florentins ,  leur  ligue  avec  le 
roi  de Naples  contre  Ludo- 
vic Sforce,  16 j.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  &  qu'ils  n'accor- 
dent qu'avec  peine,  17 y. 
Leur  confternation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France, 
104.  Entrée  de  ce  roi  dans 
Florence,  iu.  Son  traité 
avec  les  Florentius,  212. 
Us  demandent  à  Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  2 y7.  Savoua- 
rolle  lui  parle  en  leur  fa- 
veur, 2j8.  Les  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez, 2.89.  Ils  fc  liguent  avec 
Ja  France  contre  les  prin- 
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cesconfcdcrez,  jif 

Foix  [Jean  de]  vicomte  de 
Narbonne  commande  l'ar- 
ricre-gardeà  Fornouë,  167, 
Il  met  en  défordre  les  trou- 
pes Vénitiennes,  16$. 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d'ArragODj  537 

Fornoué ,  l'armée  Françoifc  y 
•  arrive ,  &:  marche  droit  aux 
ennemis,  164.  Les  François 
y  remportent  la  vi&oire, 
268.  Les  Vénitiens  quoi- 
que battus ,  font  chanter  le 
Te  Deum ,  273 

François  [fainr]  propofitions 
qui  le  regardenr,  cenfu- 
rées,  îî>&  fait. 

François  IL  duc  de.  Breta* 
gnc.  Votez,  Bretagne. 

François  de  Paulc,  la  mort, 

François  ,  leur  défaite  par 
Gonfalve  près  du  Gari- 
ghan  ,  ^13.  Ils  abandon- 
nent l'Italie  &  périfïcnt 
prefque  tous  dans  leur  re- 
tour, 526 

Frédéric  empereur  ,  fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait , 
6.  Sa  mort  &  fon  caractè- 
re,  176.  Son  fils  Maximi- 
licn  lui  fuccede  à  l'empire. 
Votez,  Maximilien. 

Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à  fon  neveu  Ferdinand , 
313.  Il  menace  d'attirer  les 
Turcs  en  Italie ,  û  on  l'at- 
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tacjtie  ,  Ligue  des 

princes  en  fa  faveur,  434. 
Il  fc  prépare  à  défendre  fes 
états y  437.  Il  fe  retire  à 
Naples ,  te  traite  avec  les 
François , 439.  Il  fe  reti- 
re dans  ride  d'Ifchia  ,  en- 
fuite  en  France  ,  où  on  lui 
donne  le  duché  d'Anjou , 
440.  Sa  mort ,  y  33 

fregofe  cardinal ,  archevêque 
H  gouverneur  de  Gencs, 
obligé  de  fe  faaver  dans  la 
citadelle ,  jl 

G. 

A  c  u  1  n  [  Robert]  gc- 
■J"  neral  des  Trinitaires  , 
fa  mort  &  fes  ouvrages  , 

Galeas  [Jean  ]  duc  de  Milan, 
79.  Il  époufe  lfabelled'Ar- 
ragon  fille  d'Alphonfc  duc 
de  Calabre,  1*1.  Le  toi 
Charles  VIII.  partant  à  Pa- 
vie  le  vifite  malade  y  tôt. 
Sa  mort ,  &:  l'on  foupçon- 
ne  qu'elle  vient  de  poifon , 

102, 

Gama  [Vafqucz]  fa  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les, 14% 

Candie  [  duc  de  ]  fils  naturel 
d'Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Be- 
nevent,  33t.  Il  eft  afTauTné, 
333.  On  ne  peut  découvrir 
les  auteurs  de  cet  aflaili- 
»ac,,  3,34 


TIERES. 
Gayette  dont  Gonfalve  fe  rend 
maître ,  5x4 
Génois ,  fc  mettent  fous  la  do- 
mination du  duc  de  Milan, 
79.  Ils  font  rebutez  par  le 
pape  &  le  roi  de  France , 
LÀ-mème.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan ,  fans  i ac- 
cès ,  liLx.  Entrcprife  des 
François  fur  Gènes  man- 
quée ,  zji..  Ils  fc  révoltent 
contre  la  France ,  f8i.  Le 
roi  y  envoie  une  armée , 
581.  Il  fe  rend  à  Gènes  &l 
réduit  les  (editieux,  583 
George  duc  de  Bavicrc,  le  pa- 
pe lui  écrit  &  lotie  Ion  ze- 

le,  y 
George ,  fils  naturel  de  Jean 

II.  roi  de  Portugal  y  194. 
C'cft  de  lui  que  dcfcendent 
les  ducs  d'Avero,  là-même. 
George  [chevaliers  defaint] 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme ,  1I& 
Géorgiens  [  roi  des  }  fes  dé- 
putez au  pape  Alexandre 

Y1;  .  , 

Gié  [  maréchal  de  J  arrive  à 
Foi  noue  ,  2,64.  La  faute 
qu'il  commit  dans  cette  ba- 
taille, 169 
Gonfalve  [Hernandezde  Cor- 
doufc  ]  grand  capitaine  , 
commande  l'armée  Efpa- 
gnole  pour  rétablir  Fcrdi- 
.nahdà Naples,  i5l  II  eft 
battu  par  d'Aubigni , 
Il  enlevé  toute  la  Calabre 
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au  roi  de  France,  188.  Il 
arrête  prifonnier  le  comte 
de  Morec  &:  Albert  de 
San-Sevcrino ,  307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d'Atelle  où  étoit  Mont- 
penfier,  là-même.  Ilaffiege 
ôc  prend  Ollic ,  330.  Sa 
réponfe  vive  &  pleine  de 
fermeté  au  pape  Alexandre 
VI.  33  1 .  Il  donne  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs ,  413.  Il  cft 
fait  lieutenant  général  de 
la  Calabrc,  43?.  Il  remet 
à  Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint-Angel  dont  il 
avoicété  gratifie,  436.  Il 
s'empare  de  prefque  toute 
la  Calabre ,  438.  Il  cft  blo- 
qué dans  Barlctte  ,  4^9. 
Il  refufe  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l'archiduc  avec 
le  roi  ae  France,  471.  Il 
fort  de  Barlettc  vient  à 
Ccrignollc  qu'il  prend  , 
474.  Il  prend  aufli  Cano- 
fc  Se  Mclphi ,  477.  Il  aflic- 
ge  en  vain  Gayette ,  478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gafiglian  ,  f  1 3.  Il  fc 
rend  maitre  de  Gaïcttc  , 
5-14.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaumede  Naples, 
y  17.  Le  duc  de  Valcnti- 
•nois  fe  livre  à  lui ,  f  2.8.  Il 
s'empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François , 
f  30.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
tourner en  Efpagnc ,  556. 
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Plaintes  qu'on  fait  de  lut 
à  Ferdinand,  T70.  Sa  diC 
grâce  &  privation  de  Ces 
emplois ,  jjj 

Grenade  ,  troubles  dans  ce 
roiaume,  46.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y  fait  , 
même.  On  fe  préparc  à  en 
faire  le  fiege ,  mj^  Du  camp 
on.cn  fait  une  ville,  ljj* 
Prife  &  capitulation  de  la 
ville,  LAi*  Nouveaux  éve- 
chez  qu'on  érige  dans  le 
roiaume  de  Grenade,  179, 
Soulèvement  dans  la  ville , 
401.  Autre  foulcvement 
caufe  par  les  Maures ,  42^ 

H. 

HEnri  VI.  Le  roi 
d'Angleterre  fait  agir 
à  Rome  pour  fa  canonifà- 
tion,  /  £44 
Hcnfi  VII.  roi  d'Angleterre 
après  Richard  III.  tué  dans 
une  bataille,  19.  Il  époufe 
Elifabcth  fille  aînée  du  roi 
Edouard  IV.  in.  Il  fajt  en- 
fermer la  reine  douairière  • 
dans  un  convent ,  41.  Ses 
démarches  pour  découvrir 
4'impofture  de  Simncl ,  Ià- 
mêrnc.  Il  demande  au  pape 
l'abolition  des  aztles  eu 
Angleterre,  8c.  &  fiuv. 
Réponfe  qu'iifaic  aux  am- 
ball'adcurs  du  roi  de  Fran- 
ce ,  &  fuiv.  11  fc  ligue 
avec  la  Bretagne ,  &:  decla- 
/  rc 
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te  la  guerre  à  la  France , 
yK.  11  figne  un  traite  avec 
le  roi  des  Romains ,  i  \  i. 
Il  vient  avec  tîne  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die, x  \     Il  penfe  à  faire 
fa  paix  avec  la  France,  ijj. 
La  duchéfle  doiiairierc  de 
•Bourgogne  lui  fufeite  un 
faux  duc  d'York,  '  jjJL 
Confpiration  contre  lui 
fomentée   par    Pcrkins  , 
2.2.0.  Il  fait  informer  de  la 
more  du  duc  d'York  &;  de 
la  vie  de  Pcrkins,  là-mê- 
me. Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  &  les  pu- 
nit, ?  ?.  i .   Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France ,  îgr* 
Il  penfe  à  marier  fon  rîts 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d'Arragon ,  191.  Il  promet 
du  fecours  au  pape  6c  à  fes 
alliez  fans  vouloir  figner  la 
li§hc ,  joi.  RéjoiiiQances 
à  Rome  fur  cette  promefle, 
/à-même.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Cornouaillcs ,  6c 
les  défait ,  j4j.  Il  confirme 
le  mariage  de  fon  fils  avec 
Catherine  d'Arragon,  h^- 
Il  fait  fa  paix  avec  l' Eco  fie , 
347.  Il  reçoit  du  papp  la 
toque  6c  l'épée  behite  , 
381.  Il  fait  enfermer  Per- 
#  kins  dans  la  Tour ,  381.  Il 
le  fait  mourir  trancher 
la  tête  au  comte  de  War- 
vicx*,  384.  Le  pape  le  prie 
d'entrer  dans  la  croifade, 
Terne  XXIF. 
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&:  fa  reponfe  au  noncc\ 
411.  &:  4H-  Il  cftvifité  par  • 
l'archiduc  Philippe,  417. 
Il  penfe  à  marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d'Artus  fon  aîné ,  457.  Il  • 
en  fait  demander  le  con- 
1  en  cernent  aux  rois  catho- 
liques ,  y  14.  On  en  de- 
mande la  difpcnfé  à  Rome, 
là  -  **ême.  On  examine  à 
Rome  fi  l'on  peut  accorder 
cette  difpcnfc,  ri  y.  Il  fait 
agir  à  Rome  pour  la  cano- 
nisation  de  Henri  V  L 
T44.  Il  penfe  à  marier  fa 
fille  pu  fils  de  l'archiduc , 
mais  Ferdinand  s'y  oppofe , 

Hommage  rendu  par  l'archi- 
duc au  chancelier  repre- 
fentant  Louis  XII.  j8f 

Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
hême ,  lqju  Le  roi  de  Hon- 
■  gric  fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  6c  Alberr,  1 1  <L 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois ,      128  . 

Houpelande  [  Guillaume  de  ] 
fa  mort  ,  fon  cara&eic  &c 
fes  ouvrages ,  lyo 

Btffites  ,1c  pape  écrit  à  l'évê- 
que  de  Paflaw ,  6c  à  l'archi- 
duc d'Autriche  pour  les  ré- 
primer, n.  Soins  du  pape 
pour  les  ramener  à  Féglifc  , 
1 78.  Troubles  qu'ils  cau- 
fent  çn  Bohême ,    m  a^ii 

• 

Hhhh 
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JE  an  II.  roi  de  Portu- 
gal ,  fa  mort  *  ££i.  Votez. 
Portugal. 
Jeanne  fille     Ferdinand  ÔC 
d'ifahcllcjépoufc  Philippe 
archiduc  d'Autriche,  J14. 
Elle  accouche  d'une  fille 
qui  £ut  reine  de  y  ongric , 
55 8.  Ses  extravagances  &c 
fes  folies ,  569 
Jeanne  de  France  époufe  de 

*  Louis  XII.  qui  fait  caffer 
fon  mariage,  358.  Elle  fc 
retire  à  Bourges  &:  y  fonde 
les  rcligiculcs  Annoncia- 
des,  361 

ImoL  [  Alexandre  d']  Votez. 

Tartagni. 
Imprécations  ,  jugemenr  de  la 

faculté  de  théologie  de  Pa- 

♦  '  ris  à  leur  iujet*,  46) 
Indes  occidentales ,  commen- 
cement de  leur  découver- 
te, <4 

Innocent  VIII.  écrit  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à  la 
guerre  contre  les  Turcs  T  z. 
Mcfurcs  qu'il  prend*  pour 
cette  guerre  ,  3..  II  en  écrit 
aux  rois  catholiques  ,  la- 
mente. Lettres  &  ambafla- 
deurs  qu'il  reçoit  de  d irTc- 
rens  princes ,  5.  Il  félicite 
le  roi  de  France  fur  fon  a- 
vençmcnt  à  la  couronne  , 
7.  Il  déclare  la  guerre  à 
ï^rdinand  roi  de  Naples,8. 
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Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin- 
ce, 10.  Il  écrit  à  l'évoque 
de  Pana w ,  &  à  l'archiduc 
d'Autriche  contre  les  Hu£ 
fîtes  ,11.  il  accorde  au  roi 
d'Efpagnc  les  décimes  fur 
le  clergé,  1 3.  Il  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs 
•  conquêtes  dans  le  roïaume 
de  Grenade  ,54.  Il  promet 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 
gne contre  1cs  Turcs ,  55. 
Il  fait  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens., /à-même.  Il  con- 
damne les  the fes  de  Jean? 
Pic  de  la  Mirandc ,  60. 
Il  confirme  le  mariage  de 
Henri  V  1 1.  avec  la  fille 
ainée  d'Edouard  IV.  40 1  II 
écrit  au  grand -maître  de 
Rhodes,        Il  envoie  le 
cardinal  Julièninveftir  Of- 
ma  contre  Bucolini  Jk-me- 

recF< 

Il  menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s'ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains, 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naplcs  ,  88.  Il 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  rn  faveur  des  rois  ca- 
tholiques, 8^.  11  faitcardi- 
naî  le  grand  -  maître  de 
Rhodes  avec  fept  autres  , 
$4.  &  Jmv.-  \\  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce &  le  roi  des  Romains 
100.  Il  exhorte  les  princes 
à  la  guerre  contre  lesTurcs, 


me.  Il  fe  brouille  avcçTcr- 
dinand  roi  de  Naplct^y. 
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ioj.  Il  reçoit  des  amba fa- 
deurs de  Bajazct  &  du  fou- 
dan  d'Egypte ,  106.  Négo- 
ciations qu'il  ménage  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs, 
108.  Il  approuve  la  con- 
frairie  de  la  mifericorde  ,* 
Hz.  Il  clft  attaqué  d'apo- 
plexie, U-même.  Il  en  re- 
vient &c  recommence  à  agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs,  117.  Sa  conftitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
l'églife ,  118.  Il  donne  aux 
rois  d'Efpagnc  le  titre  de 
rois  catholiques ,  1 14.  Sa 
mort,  140 

Inquifuïon^  troubles  qu'elle 
caufe  en  Efpagne ,        1 1 

Ifabelle  reine  de  Caftille  fait 
Ximenés  archevêque  de 
Tolède,  197.  Elle  en  re- 
çoit les  bulles  à  fon  infçû , 
x  9  8 .  El  le  marie  fa  fil  le  Jean- 
ne avec  Philippe  archiduc 
d'Autriche,  314.  Sa  mort 
&  fon  teftament ,  537.  Cha- 
grin que  ce  teftament  cau- 
fe à  l'archiduc,  536 

Ifchia  [  ifle  ]  où  Ferdinand 
roi  de  Napltfs  fe  retire  , 
248.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François, 

Ifm&fl  premier  fophi  de  Per- 
fc  ,  407.  Il  donne  une 
nouvelle  explication  à  l'A  1- 
*oran ,  408 

Italie ,  quelle  étoit  la  fitua- 
tion  de  fes  affaires  quand 
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Charles  VIII.  entreprit  fa 
conquête  du  roïaume  de  • 
Naples,  160 

Juan  [  dom  ]  peinec  d'Efpa- 
.  gne ,  fa  mort ,  376 

jubilé  à  Rome  par  Alexandre 
VI.  408.  Défordres  dans 
cette  ville  pendant  le  jubi- 
lé ,  409.  Sa  clôture  ,  430 

Jnifs ,  leur  cruauté  envers  un 
jeune  chrétien ,  dont  ils 

•  avalcnr  le  fang,îzz.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
gal contr'eux  &c  les  Mau- 
res, 318.  Emeute  du  peuple 
de  Li (bonne  contr'eux  ,  &: 
maflacre  qu'on  en  fait ,  j8o 

Jules  II.  fes  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, 503.  Son  élévation , 
504.  &  futv.  11  crée  quatre  • 
cardinaux,  Il  reçoit 

plufieurs  ambafTades^,  J07. 
11  empêche  que  Henri  Vil. 
fe.  donne  le  titre  de  rot  de 
France,  là-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valcnti- 
nois,  508.  Il  le  fait  arrê- 
tor,jo9.  Ce  duc  lui  rend 
kRomagne,yio.  Dirficul-  • 
tez  qu'il  trouve  à  s'y  éta- 
blir ,  là-même.  Il  fait  exa- 
miner fi  l'on  peut  accorder 
la  difpenfede  mariage  que 
demandt  Henri  VII.  pour 
fon  fils  aveefabruc,  jir. 
Il  accorde  cette  difpenfe , 
y  1 8 .  Sa  bulle  pour  l'accor- 
der ,  jio.  Autre  bulle  tou- 
chant l'élection  des  papes  , 
Hhhhij 
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&  les  provifions  des  béné- 
fices, 5  50.  Il  fe  ligue  avec 
l'empereur  &  le  roi  de 
France  contre  les  Véni- 
tiens, 551.  Il  fait  neuf 
cardinaux ,  560.  Il  reprend 
Pcroufe  &:  Boulogne,  577. 
Il  fait  commencer  l'édifice 
de  l'cglifc  de  faint  Pierre , 
576.  Il  confirme  l'ordre 
desMyiimcs,577.  Il  pré- 
vient l'empereur  contre  là 
France,  5 8 y.  Il  crée  qua- 
tre cardinaux  , 

L. 

Y  Ailiier  [ Jean ]  fes 
1  (  proportions  font  cen- 
furecs  par  la  faculté  de 
théologie  .23.  Explication, 
qu'il  lcui  donne,  28.  Il  cil 
"de  nouveau  cenfuré  ,  là- 
même.  Rétra&ation  qu'il 
tait ,  19.  drfuiv.  L'évtquc 
de  Paris  labfout  des  cen- 
fures,  34.  Le  pape  rend 
deux  bulles  contre  lui ,  là- 
mime. 

Lance  qui  perça  le  côté  de  Jc- 
fus  -  Chrift  dont  Bajazct 
fait  prefent  au  pape,.  159 

Landais ,  favori  du  duc  de 
Bretagne  veut  livrer  le 
comte  de  Ricncmont  au 
roi  d'Angleterre,  19.  On 
lui  fait  fon  procès,  &  il  cft 
pendu  à  Nantes,  21 

Lcopold  marquis  d'Autriche, 
facanonifation,  1 
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Liberté:,  de  l'églife  mainte- 
nues par  une  conftitution 
du  pape,  11 6 

Ligny  garde  Pife  quoique  le 
roi  de  France  eut  promis 
de  la  rendre,  257.  Il  di£- 
fuade  ce  prinqe  de  rendre 
aux  Pifans  leurs  places  , 
.  •  .,S 

Ligottrne  attaquée  par  l'em- 
pereur Maximilicn  fans 
fuccès,  315 

Lincoln  [  comte  de  *J  fe  fauve» 
d'Angleterre  &C  va  en  Flan- 
dres ,  42.  Il  revient  en 
Angleterre. avec  des  trou- 
pes &:  fe  joint  à  Simncl  , 
43.  Il  cft  tué  dans  une  ba- 
taille ,  la-même. 

Lout s  XII.  roi  de  France  après 
la  mort  de  Charles  VIII. 
.3  y  6.  Sacré  à  Rheims ,  & 
couronné  à  faint  Denis  en 
France,  là-même.  Ses  fen- 
timens  fur  le  pardon  des 
ennemis, 376. 11  fait  négo- 
cier avec  le  pape ,  les  Véni- 
tiens &c  les  Florentins  , 
357.  Il  fait  cafler  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Fran- 
ce, 3^8.  "II  époufe'  Anne 
de  Bretagne  veuve-  de 
Charles  VIII.  387.  Il  fe 
difpofc  à  paflbr  en  Italie , 
là-même.  ï\  fait  un  trr.icé 
d'alliance  avec  les  Véni- 
tiens, 388.  L'archidiK  lai 
rend  hommage,  3  S  ;  .  I  -ne 
peut  s'accommoder  vec 
l'empereur  ,  390.  Il  faic 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voie &c  les" Suifîcs*,  391.  Il 
parc  de  Blois ,  &  fe  rend  à 
Lion  ,  là-même.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi- 
lan >  &C  les  conquêtes  qu'il 
y  fair,  391.  Son  entrée  dans 
Milan ,  donc  on  lui  livre  le 
château,  39 y.    Son  craicc 
avec  les  Florentins,  396. 
Il  donne  des  croupes  au 
duc  de  Valentinois,  397. 
11  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  Ton  roïaume , 
398.  Troubles  après  fon 
déparc,  411.  Il  y  envoie 
une  armée  >  416.  Il  -accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte,  4Z0.  Il 
conclue  la  paix  avec  l'Efpa- 
ghe  ,  414.   Il  envoie  du 
iccours  aux  Vcnicicns  con- 
tre les  Turcs,  41  y.  Il  faic 
un  craité  avec  l'empereur , 
433.Il  veue  détacher  le  roi 
catholique  de  4a  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.   11  veue  faire  encrer 
l'empereur  dans  fes  inte- 
rêcs ,  442..  Il  recommence 
la  guerre  contre  TEfpagnc, 
449.  Il  faic  rendre  aux 
florentins  couc  ce  qu'on 
leur  a  pris  ,  4*1.  Il  renou- 
velle l'alliance  avec  Ale- 
xandre VI.  452.  Il  fc  pré- 
pare à  la  guerre  concre  l'Ef- 
pagne  &:  levé  quacre  ar- 
mées ,  479.  Sa  rupeure  en-# 
tieie  avec  Ferdinand,  M* 
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même.  Sa  colère  contre  le 
pape  &  le  duc  de  Valenti- 
nois ,481.  Trêve  qu'il  faic 
avec  l'Efpagne ,  5 1 3.  Il  veut 
fc  venger  du  roi  d'Efpagne 
qui  l'acrompé,  y  3 1.  Il  Taie 
une  ligue  avec  l'empereur 
&  l'archiduc  d'Autriche , 
531.  Aucre  ligue  avec  le 
pape  &:  l'empereur  contre 
les  Vénitiens,  jyr.  Il  tom- 
be dangereufemenc  mala- 
de, yyt.  Il  faic  un  craicc 

'  avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d'Arragon,  55-4. 
Son  craicé  avec  l'empereur 
méconcencc  les  grands  de 
fon  roïaume,  771.  Il  va  à 
Gènes  te  réduic  les  fédi- 
tieux ,  583.  Son  encrevuë 
à  Savonne  avec  Me  roi  ca- 
choliquc  Ferdinand ,  586. 
Il  le  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  l'ar- 
chiduc, 587 

LucAÏts  [  ifles  ]  découvertes 
qu'en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb t  \C 

Ludovic  Sforce  veut  s'empa- 
rer du  duché  de  Milan,  \6i , 
Votez,  Sforce. 

M; 

TV  JT  A*  f  e  o  [Ghcrardo] 
V X  cardinal  &  pacriarche 
dcVenife,  fa  more,  149 

Mahomet  Boabdil  jeune  roi 
des  Maures  t  fc  rend  makre 
de  Grenade  fur  fon  oncle, 
Hhhh  b; 
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58.  Promènes  qu'il'  fait 
aux  rois  catholiques  Ferdi- 
nand; &  lfabcllc ,  la-même. 
Il  leur  remet  la  ville  de 
Grenade ,  11} 
Malaga  dont  Ferdinand  roi 
dlArragon  fe  rend  maître , 

Manuel  confident  de  l'archi- 
duc député  vers  le  roi  ca- 
tholique ,  yy$.  II  eft  fait 
gouverneur  du  château  de 
Burgos ,  567.  Ses  chagrins 
fur  le  mariage  du  ducd'An- 
goulême  avec  Claude  de 
France,    .  T7S 

Marchand  [Jean]-  religieux 
Cordelier,  fes  propofitions 
cenfurecs , 

Marcile  Ficin  ,  converti  par 
Savonaaolle  fe  fait  Domi- 
niquain  ,  363.  Sa  mort  Se 
fes  ouvrages  ,  40$ 

Marguerite  petite-fille  d'Ed- 
mond il-  roi  d'Angleterre, 
fa  canonifation  demandée 
au  pape  par  le  roi  d'EcoiTe , 

Marguerite  archiduchclTe  é- 
poufe  le  prince  d'Efpagnc  , 

Maria/ta ,  réflexion  de  cet  au- 
teur fur  la  conduite  du  roi 
de  Portugal  envers  lcsMau- 
res  Se  les  Juifs  ?H9>  R©- 
cit  qu'il  fait  de  la  mort  du 
duc  de  Candie,  jjj 

Martini  [  Barthelemi  ]  Efpa- 
gnol ,  cardinal ,  fa  mort  , 

.       .  41$ 
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Matalcne  [comte  de]  bar  tu 
par  Precy  d'Aregrc ,  iS^ 

Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
la  guerre  en  Autriche  Se 
prend  Vienne,  £.  Aflem- 
blcc  qu'il  tient  à  Budc  Se 
à  Iglaw  ,  4f .  Demandes 
injuries  qu'il  fait  au  pape, 
44.  Il  retourne  porter  la 
guerre  en  Autriche,  4 y.  Il 
le  déclare  contre  le  pape 
qui  lui  en  fait  fes  plaintes, 
44-H  fait  emprifonner  l'ar- 
chevêque de  Colocza ,  4^, 
Il  fait  alliance  avec  Char, 
les  VIII.  69_.  Sa  mort,  109 

Matthias  Cordelier,  fes  er- 
reurs , 

M att ar on  [  Jean  ]  refident 
du  roi  de  France  Charles 
VIII.  à  Florence  ,199.  On 
lui  fait  connoitre  la  four- 
berie de  Ludovic  Sforco 
pour  en  informer  le  roi , 

100 

Maures ,  divjfion  entre  le  roi 
&  fon  oncle  ,13.  Cet  on- 
cle tuë  le  frère  du  jeune 
roi ,  &  fait  mourir  tous  fes 
partifans ,  46.  Guerre  fan- 
glante  entre  l'oncle  &  le 
neveu ,  47.  Leur  armée  eft* 
battue  par  les  Efpagnols , 
yS.  Ferdinand  continue  à 
leur  faire  la  guerre,  81, 
Conquêtes  qu'il  fait  fur 
eux ,  m.  Ils  perdent  la 
ville  dêGrcnadc ,  1 2.1.  & 
Juiv.  Ils  font  contraints 

*  par  Ximcnés  à  cmbraHer  la 
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religion  chrétienne,  40J* 
Max^milien  iils  de  l'empereur 
Frédéric  élû  roi  dçs  Ro- 
mains ,  42.  Il  fait  avec  fon 
pere  une  loi  couchant  la 
paix  d'Allemagne,  ço.  Il 
écrie  très- vivement  au  roi 
de  France ,  là-mime.  Il  faic 
la  guerre  àCharles  Vlll.ji. 
Il  cit  contraint  de  fe  retirer 
à  Malincs ,  5  3.  Ses  mouve- 
ment pour  former  une  li- 
gue contre  la  France,  £  j.  Il 
.  le  brou  il  le  avec  les  Flamands 
.   qui  le  font  prifonnier,  jx^ 
A  quelles*  conditions  on 
lui  rend  la  liberté,  73.  iy"c 
plaint  d'un  double  affront 
que  lui  fait  le  roi  deFrancc, 
\  $  1.  Il  fc  ligue  avec  Hen- 
ri VII.  contre  lui ,  Il 
fe  repd  maître  d'Arras,  137. 
Il  fart,  fa  paix  avec  Charles 
VIII.  if 6.  Il  devient  em- 
pereur après  la  mort  de 
Frédéric  fon  pere ,  177.  Il 
prétend  à  la  couronne  de 
Portugal,  294>  Il  établît 
la  Chambre  impériale  9 
•  198.   11  fê  ligue  avec  les 
princes  d'Italie  contre  la 
France ,  315.  Il  arrive  avec 
une  armée  en  Italie ,  32.  3. 
Il  penfe  à  s'emparer  du 
roïaume  de  Naplcs  pour 
fon  gendre,  314»  Il  atta- 
que Ligournc  fans  fucoès , 
Il  part  honteufemenc 
pour  l'Allemagne,  y. 6.  Il 
fait  un  traite  avec  Louis 
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XII.  433.  Le  roi  le  veut 
faite  encrer  dans  fes  inté- 
rêts ,  44a.  11  manque  au 
traité  de  Trente,  448.  Il 
fe  ligue  avec  le  roi  de  Fran- 
ce &  l'archiduc  d'Autri- 
che, f3j,.  Autre  ligue  avec 
le  pape  &  Louis  XII.  con- 
tre les  Vénitiens ,  y  ri.  Ses 
lenteurs  à  fe  mettre  en  cam- 
pagne ,  lt-mhnc.  Les  Fla- 
mands ne  veulent  pas  le ro 
connokre  regent  des  Païs- 
Bas ,  y  81.  Il  convoque  une 
dicte  à  Confiance  contre 
Louis  XII.        Il  brigue 
la  régence  des  Pais-Bas  , 
dont  il  eft  fait  gouverneur  r 

5  87.  &  fuiv.  11  va  en  Ita- 
lie où  les  Vénitiens  lui  re- 
fùfent  le  paftage ,  f  88.  II 
fait  la  guerre  aux  François 

6  aux  Vénitiens  en  Italie, 
*  U-mème. 

Mtdicis ,  [  Laurent  de  }  la 
mort ,  147.  Ses  qualicez  & 
fon  éloge ,  148.  Pierre  de 
Medicis  fe  ligue  avec  le  roi 
de  Naplcs  contre  Ludovic 
Sforce ,  163.  11  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples, 
166.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à  Scrcfanello  &  trai- 
te avec  lui ,  104.  Il  eft  obli- 
ge de  fe  fauver  de  Floren- 
ce ,  ivS  ■  Le  duc  de  Milan 
veut  l'y  rétablir  ,  '30$ 

Mct.dofi  [  cardinal  de  ]  ar- 
chevêque dé  Tolède  ,  fa 
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mort ,  196 
'Michel  [ordre  de  S.]  confir- 
mé par  le  pape ,  3  il 
Michel  infant  de  Portugal  re- 
connu héritier  d'Arragon , 
378.  Sa- mort,      .  413 
MicbieU  cardinal ,  fa  mort  , 

Mi  chou  ,  hiftorien  de  Polo- 
gne ;  en  quel  il  tems  il  finit 
lonhiftoire,  m  579 

Mila,  ou'dcl  Mila  [  Louis- 
Jean  1  cardinal ,  fa  mort  &c 
fon  hiftoire 5  91 .  &  Juiv. 

MiUn,  les  François  y  font 
leur  entrée ,  394.  Troubles 
dans  le  Milanez  après  le 
départ  du  roi  de  France , 
4U.  Le  duc  de  Milan  fc 
retire  en  Allemagne,  393. 
Ludovic  Sforcc  rentre 
dans  Milan,  413.  Louis 
•  XII.  envoie  une  armée 
dans  le  Milanez, 41 6»  Les 
Milanois  offrent  au  duc 
d'Orléans  de  lut  remettre 
leur  ville  \  ce  qu'il  refufe , 

2.60 

•  Minimes,  leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  183.  Dons  que  Char- 
les VIII.  fait  à  cet  ordre  , 
184.  Les  rois  catholiques 
les  çtabliflent  dans  leurs 
états,  &  les  protègent  , 
183.  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  II.  777 
Môdon,  ville  de  la  Moréc  , 
dont  les  Turcs  fc  rendent 
.    maîtres,  413 
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*  Monte fortino  forcée  par  l'ar- 
mée Françoifc,  #*4J 
Montftrrat  [  marquis  de  J, 
meurt  &c  laiflc  un  pupille, 
17  y.  Conteftation  fur  la 
tutelle,  là-même.  Constan- 
tin oncle  de  la  défunte  clt 
déclaré  tuteur,  là-même. 
Montpenjier  [duc de]  eftfait 
viccroi  de  Naples ,  zy4.  Il 
fort  de  Naples ,  &  va  au- 
devant  de  Ferdinand ,  18  3. 
A  fon  rerour  on  lui  refufe 
l'entrée  de  la  ville ,  où  l'on 
reçoit  Ferdinand ,  là -même. 
On  l'affiege  «dans  le.  châ- 
teau,.où  il  eft  oblige  de  ca- 
pituler ,  184.    Il  fort  du  ' 
château,  &  envoie  chercher 
du  fecours  en  France  ,  i%6.  ■ 
6c  304.  Il  met  le  fiege  de- 
vant Circel  le  &  ]c  levé, 
306.  Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  &  deferte 
entièrement ,  là-même.  11  fc 
retire  dans  Atcllc  où  il  eft 
inverti,  là*mêmc.  Son  infan* 
teric  paûe  fous  les  enfei- 
gnes  'de  Ferdinand  ,  307. 
Il  capitule  &c  traite  avec 
Ferdinand ,  308.  Articles 
de  ce  traité  ,  309.  Il  eft  ar- 
rêté ,  &*fon  armée  périt  de 
faim  &  de  miferc,  310,  Il 
meurt  à  Pouzzoles ,  311 
Morcelle,  [Jean  ]  fes-  erreurs 
ÔC  fa  rétractation  ,  3  5  6. 

Juiv. 

Mortgn  cardinal  Anglois ,  fa 
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N A nt erre  ,  [  Jean 
de  ]  procureur  gênerai 
s'oppolc  à  la  légation  du 
cardinal  Baluë,  7 
Nantes  aflîegce  par  l'armée  de 
France,  <L£.  Les  François 

•  font  contraints  de  lever  le 
fiege ,  (& 

Naples ,  deflèin  du  roi  Char- 
les VIIL  d'en  faire  la  con- 
quête, iy8.    Pluficurs  le 
dél'aprouvent ,        te  roi 
fe  met  en  chemin  pour  fc 
ircndrc  dans  ce  roïaume  , 
191.  La  ville  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 146.  Et  en  fuite 
contre  Montpenfier  pour 
recevoir  Ferdinand,  2JJ3. 
Les  François  font  chaflez 
de  ce  roïaume,  zS8.  Ils  l'a- 
bandonnent entièrement , 
j  1 2^  Partage  de  ce  roïaume 
-entre  les  rois  de  France  &: 
d'Efpagne ,  404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples ,  4^4. 
Inveftiture  de  ce  roïaume 
donnée  par  le  pape  aux 
deux  rois ,  437.  Différend 
-entre  les  François  &  les 
Efpagnols ,  au  fujet  du  par- 
tage de  ce  roïaume ,  448. 
Les  François  fc  rendent 
maîtres  de  prefque  tout  ce 

•  roïaume ,  4^2, 
Havane  [  Pierre  de  ]  attaque 

Tome  XXIV. 
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le  château  de  Naples  &  le 
prend  ,  478 
Naucler ,  fin  de  fa  chronique , 

430 

Nemours  [  duc  de  ]  gcneralif- 
fime  de  l'armée  Françoilc 
en  Italie,  436.  Il  clt  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  aflieger 
Barlcttc,  469?  Il  eil  tué  à 
la  bataille  de  Cerignollc, 
476.  Gonfalvc  le  fait  en- 
terrer à  Barlctte,  là-même. 

Navarre  ,  le  duc  d'Orléans  fe 
fiifir.de  cette  ville,  if?. 
Ludovic  Sforcc  la  reprend, 

1A1 

O. 

OR  ang  e  {  prince  d' ] 
fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Saint- Aubin ,  7^ 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  jn 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri- 
fes  aux  rois  catholiques  , 
ÈLl,  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  conceflion  ,  179 
Orléans  [dued']  fc  retire  en 
Bretagne  fans  prendre  con- 
gé du  roi,  il.  Il  cft  fait 
prifonnier  à  la  bataille  de 
Saint- Aubin ,  jAi  On  le 
conduit  à  Lufignan  ,  puis 
dans  Ja  grofl'c  tour  de  Bour- 
ges ,  &  enfin  à»  Angers  , 
76.  On  lui  rend  la  liber- 
.  té  en  renonçant  à  époufêr 
Anne  de  Bretagne,  n  y. 
12.7.  Il  attaque  J a  flotte  du 
liii 
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roi  de  Naples,  193.  Il  fe 
failïc  de  Novarrc  ,  159. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan  ,  160.  Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s'emparer  de  leur 
ville  ,  là-même.  Il  perd  No- 
varrc ,  i6\ .  Il  demande  du 
fecours  au  roi ,  2.71.  11  re- 
fufe le  commandement  de 
l'armée  en  Italie  ,  305. 
Voïcz.  Louis  XII. 
Ojlie  y  affiegée  &  peite  par 
Gonfalvc>  ^30 

P. 

PA  l  L  a»v  1  c  1  n  1  cardi- 
nal, fa  mort,  591 
feacok  Se  Milverton  condam- 
nez dans  un  concilc-en  An- 
gleterre, 40 
Pénitentes  ,  leur  inftitution  , 

Z13 

Ferez,  [Jacques }  de  Valence, 
fa  mort  Se  fes  ouvrages  , 

1530 

Perkins  faux  duc  d'York  ,  fe 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  duchelle  douairière 
de  Bourgogne ,  ziff.  Il  cft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d'York ,  119.  Confpi- 
ration  qu'il  forme. en  An- 
gleterre contre  Henri  VII. 
2.10.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie ,  là-même. 
Il  va  en  Irlande ,  puis  en 
EcofTc  où  il  époufe  la  fille 
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du  comte  de  Hundey,  343, 
&  Juiv.  Il  parte  en  Angle- 
terre, 347.  Il  afliege  Ex- 
celler ,  levé  le  fiege ,  &:  fe 
retire  à  Tauvton  ,348.  H 
(e  réfugie  dans  un  azile  , 
d'où  il  cft  tire  Se  mis  dans 
la'Tour,  381.  On  fe  faifit 
aufll  de  fon  époufe ,  383.  Il 
fe  (auve  de  la  Tour  ,  ett  reî 
pris ,  Se  condamné  à  mort, 

384 

Peroufe  reprife  par  le  pape  T 

m 

Terrant  [  Raymond  ]  cardi- 
nal ,  fa  légation  en  Alle- 
magne ,  430.  Sa  mort ,  y  ^7 

Terfe ,  quel  a  été  fon  premier 
fophû  Fritz,  IfmaëL 

Philippe  archiduc  d'Autriche? 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand Se  d'ifabellc ,  314, 
Il  prend  le  titre  de  roi  de 
Caltillc,  413.  Il  vifite  le 
roi  d'Angleterre,  416.  On 
convient  du  mariage  de  fon, 
fils  avec  Claude  de  France, 
443.  Sonvoiageen  Efpa- 
gne,  444.  Il  paflé  par  la 
France  Se  voit  Louis  XIL 
44y.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447.  Il  part  d'Efpa- 
gne  Se  repafle  par  la  Fran- 
ce, pour  retourner  en  Flan- 
dres, 469.  Il  arriveà  Lion 
où  il  voit  Louis  XIL  470. 
11  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471.  Chagrin, 
qu'il  a  de  la  conduite  de* 
fon  beau- porc, au  fujetde 
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ce  traité ,  477 

fie  [  Jean  de  la  Mirandc  J 
condamnation  de  fes  thefes 
par  le  pape,  60.  Propofi- 
tions  extraites  de  Tes  thefes, 
61.  Il  reçoit  du  pape  Ale- 
xandre VI.  un  breid'abfo- 
lution  ,  184.  Sa  mort  ôc 
fes  ouvrages,  22É 

pic  [  Jean-François  ]  neveu 
du  précèdent ,  fait  l'apolo- 
gie de  Savon arolle  ,  $69 

Picolomini  cardinal ,  fa  more 
&  fes  ouvrages ,  104 

ticolomini  cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  après  Alexan- 
dre VI.  joo.  Il  prend  le 
nom  de  Pie  III.  Votez,  Pic 

ni. 

fie  III.  élu  pape,  y 00.  Il 
cft  ordonné  prêtre  &  cou- 
ronné, là-mcmc.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France,  501.  Il  meure 
vingt  -  ûx  jours  après  fon 
élection ,  joz 

f terre  [  églife  de  faint  J  com- 
mencemens  de  fon  édifice 
à  Rome,  576 

ficrre-aux-liens  [  cardia!  de 
faint  ]  fes  brigues  pour 
être  élu  pape  après  la  more 
de  Pic  III.  joj.  Il  cft  élu 
&  prend  le  nom  de  Jules 
II.  Votez,  Jules  II. 

fi/ans,  Charles  VIII.  laine 
Ligny  pour  les  comman- 
der, 157.  Il  les  prend  fous 
fa  protection ,  2.59 .  Ils  ra- 
ient la  citadelle  de  Pife 
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après  l'avoir  acheté  d'En- 
tragues,  302.  Ils  offrent 
de  fc  foumettre  au  duc  de 
Valentinois ,  482 
Pi/êy  foulevemcnt  dans  cette 
ville  contrelcs  Florentins , 

Platine ,  jugement  qu'il  porte 
de  Philippe  Callimaquc  , 

349 

Ploérmel,  ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fc  ren- 
dent maîtres,  6  y 

Podocator  cardinal,  fa  mort, 

549 

Politien  [  Ang*]  fa  mort  &c 
fes  ouvrages,  118 

Polyglotte  ,  bible  à  laquelle 
travaille  le  cardinal  Ximc- 
nés,  461 

Portugais ,  refufent  de  s'ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens ,  y 47.  Zelc  de  leur 
roi  pçjur  la  propagation  de 
la  foi,  548 

Portugal  [  roi  de  ]  fes  conte- 
stations avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  181. 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états  ,  21  y.  Il  refufe 
d'entrer  dans  la  Mgue  con- 
tre la  France,  291.  Il  veut 
faire  fon  fuccelTeur  George 
fon  fils  naturel,  là-mème. 
Sa  mort ,  292.  Emmanuel 
duc  de  Bcja  lui  fucccdc  , 
293.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d'Afri- 
que ,315.  Le  roi  bc  la  rci- 
1  i  i  i  i  j 
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ne  reconnus  héritiers  de  la 
Caftillc  ,  377.   Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  heri- 
ricr  d'Arragon  ,378.  More 
de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal ,  là-même.  Le  roi  épou- 
fc  la  focur  de  fa  première 
femme  ,  41Z.  11  employé 
Americ  Vcfpucc  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pais , 
460.  Sa  féconde  époufe 
accouche  d'une  princeilc 
nommée  Ifabclle  ,411.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  AU 
burquerque,  579 
ïrecy  d'Alcfre  vient  au  fc- 
cours  de  Montpcnficr  à 
Naples ,  &  bac  le  comte  de 
Matalonc ,  i8j.  Il fe  retire 
en  Calabre,  z86 
îrovoft  tiens  cenfurées  par  l'a 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  23.  &  Jitiv.  5  y.  39. 
ï  8  y .  186.  Proportion  s  ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
la  Mirandc ,  61.  Autres  de 
Bancqucville  Cordelier  , 
l%6.  Autres  proportions 
cenfurées ,  335 

R„ 

REgg  1  o  ,  Gonfalve  fe 
rend  maître  de  cette 
ville,  2.81 
Riario  [  Jérôme  ]  conjuration 
contre  lui ,  &  il  cft  aflafli- 
nc ,  84 
Richard  III.  roi  d'Angleterre 
dechiôné  par  le  comte  de 
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Richemont4  &:  tué  dan* 
une  bataille,  19 
Richement  (comte de)  penfe 
à  fc  mettre  fur  le  trhône 

.  d'Angleterre  ,  17.  Il  s'em- 
barque &  relâche  à  Diep- 
pe, 18.  Il  dépêche  à  la  cour 
de  France  un  courier  pour 
demandeur  le  partage,  la- 
même.  11  arrive  en  Breta* 
gne  ,  d'où  il  fe  fauve  pour 
fe  retirer  en  France  ,  la- 
nterne. Le  roi  lui  fournit 
des  troupts ,  &:  il  va  débar- 
quer en  Angleterre  ,19.  H 
bat  l'armée  de  Richard  III. 
&  cft  couronné  roi  d'An- 
gleterre, la-même.  11  prend 
le  nom  de  Henri  VIL 
Votez.  Henri  VII. 

Rochefort  (  Guy  de  )  chance- 
lier de  Louis  XII.  reçoit 
l'hommage  de  l'archiduc 
pour  les  comtez  de  Flan- 
dres, &c.  389- 

Rchan  (  duc  de  )  fes  préten- 
tions fur  le  duché  de  Bre- 
tagne ,  77 

Rcme  ,  defordres  dans  cette 
viMÎ  après  la  mortd'Inno- 
VUI.  141 

Roiere  (Julien  de  la)  cardi- 
nal fes  brigues  pour  être 
pape,  503.  Il  cit  élu ,  &c 
prend  le  nom  de  Jules  IL 
f'ûiez,  Jules  IL 

Rouflu'lo»  rendu  aux  rois  ca- 
tho  qacs  par  Charles  VIII. 
1 33.  Co.iclufion  du  traité 
peut  «.«ce  rcUitution,  1 57 


* 
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Jtois  catholiques  ,  titre  donne 
aux  rois  d'Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  1x4 

JtuJ]:-e>  ravage  que  les  Turcs 
y  font ,  &:  grand  froid  dont 
ils  font  faifo  , 

S, 

* 

SAbellicus,  fon  ou- 
vrage fur  ThifTofrc  uni- 
vcrfclle ,  548 
Saint- Aubin ,  bataille  crî  cet 
endroit  où  le  duc  d'Or- 
léans cil  fart  prifonnicr  f 

Saint-Male ,  cette  ville  fc  rend 
aux  François ,  76 
Sâtdfir  £Triftan  de]  afchc- 
vêque  de  Sens,  y  afTcmblc 
un  concile,  rx. 
SaI<4s  aflicgécpar  les  François  ' 
qui  font  obligez  de  lever  le 
licge,  JL2. 
Savonarolte  [  Jérôme  ]  com- 
mencemens  de  fa  réputa- 
tion ,  iyi.  Ses  remontran- 
ces à  Charles  VIII.  au  fujet 
des  Florentins,  ijîL  II  s'at- 
tire enfuitc  leur  haine  , 
auffi-bien  que  celle  du  pi- 
pe &:  du  duc  de  Milan  , 
%6i.  Ses  ennemis  l'acar- 
fent  devant  le  pape  qui  lui 
interdit   la   prédication  , 
36 }.  lien  cft  excommunié  , 
là-même.  Un  Dominiquain 
s'offre  d'entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fadc&rine, 
364.  On  arrête  Savonarol- 


le  ,  &  on  l'applique  à  la 
queftion  ,  Il  cft  pen- 
du &  brûlé ,  367.  Ses  ou- 
vrages ,  368.  Son  apologio 
•par  Jean-François  Pic  de  k 
Mirande,  jtfg 

S  fût  [Pierre]  Allemand,  fa 
mort  &c  fes  ouvrages ,  iyo 

Seminara,  où*  les  François  font 
battus,  423 

Sens ,  concile  dans  cette  ville , 
&c  rcglemcns  qu'on  y  fait , 

Serefanetlo  ,  ville  afïicgée  par 
l'armée  Françoife,  104- 
Sforce  [  Ludovic  ]  fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeas- 
fon  neveu,  r£i.  Il  lève 
des  troupes  pour  cet  effet y 
161.  Le  roi  daNaplcs  veut 
engager  le  pape  éc  Pierre 
de  Mcdicis  contre  lui,  là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui ,  16^  Sfor- 
ce anime  le  pape  contre  le 
roidcNaples,  164.  Il  rc- 
cherche  l'alliance  des  Fran- 
çois, i£jL  Charles  V  L1L 
écoute  fes  proposions 
Î69.  Il  rend  vifitc  au  roi 
de  France  à  Aft  avec  fon 
époufe ,  196.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  139.  Pierre  de  Mc- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
ries au  refident  du  roi  ài 
Florence  ,  100.  Sforce  dc- 
fabufe  Charles  VIII.  des 
préventions  données  con- 
Liii  ii; 
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trc  lui ,  là-mime.  Il  s*cmpa- 
rc  du  duché  de  Milan  après 
la  mort  de  Jean  Galeas  , 
zoz.  11  veucque  le  roi  lui 
remette  les  forterefl'es  <àe 
'  Screfanello  6c  de  Pietra- 
Santa,  108.  Ses  baflefles 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  f  rife  de  No- 
varrc,z6o.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d'Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan ,  là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu^ 
tion  de  Novarre ,  Z78.  & 
fuiv.  Il  n'obferve  aucun  des 
articles  du  traité,  180.  Il 
veut  rétablir  les  Médicis 
dans  Florence  ,'503.  Il  ap- 
préhende  beaucoup  aux 
préparatifs  qu'on  fait  en 
France,  30 y.  Il  demande 
du  (ccours  aux  Turcs ,  351. 
Il  fe  retire  en  Allemagne, 
593.  Il  revient  &  rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes,  41 3.  Mi- 
lan &:  d'autres  places  fe  dé- 
clarent en  fa  faveur,  414. 
Ses  conquêtes  dans  le  Mi- 
lancz,  41  y.  Les  Suifles  de 
Ton  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui ,  417.  Il  eft  arrête 
deguifé  en  Suiffe  U  con- 
duit à  Lion,  418.  On  le 
transfère  en  Bcrry  pour  y 
être  mis  en  prifon,  419. 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois ,' 'la-même.  L'empereur 
«demande  au  roi  de  France 
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fon  é largement,  *  441 
Sforce\  Cacherine  ]  fa  valeur 
&:  fon  courage  en  défen- 
dant Forli,  397.  On  la  fait 
prifonnierc,  398.  D'Ale- 
gre  obtient  fa  fidélité  ,  là* 

même, 

Sicile ,  les  Turcs  entrepren- 
nent inutilcmcntde  lacon» 
quenr,  8z 

Sienne ,  œçue  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France ,  zy6 

Sinwel  [Lambert]  qu'on  veut 
faire  palier  pour  le  comte 
#  de  Warvik  ,  4f.  Il  eft  pro- 
tégé par  la  duchefle  douai- 
rière de  Bourgogne ,  43.  Il 
eft  pris  &  réduit  à  tourner 
la  broche  dans  lacuifmcdu 
roi ,  là-même.  On  le  tire 
de  là  pour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie.  44 

Simondi  [  Richard  ]  corfduc- 
teur  de  l'intrigue  de  Sun» 
•nel ,  41.  Il  eft  pris  &  con- 
finé dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie,  43 

Sixte  IV.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confuv 
mée  par  fon  fuccefteur ,  89 

Sopbi ,  explication  de  ce  mot, 

408 

Sorelli  [  Anne  ]  aimée  du  roi 
CharlesVIII.cn  Piémont, 

Soudan  d'Egypte  ,  envoie  des 
ambafladeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim,  106.  Offre* 
avantageu fes  qu'il  fait  , 
107.  Il  eft  folhcité  par  los 
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Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais |  546.  Il  dépote  un 
Cordelier  au  pape ,  ^47 

Sprat z.  cardinal ,  fa  mort ,  549 

Suéde ,  différend  entre  la  rei- 
ne &  Stenon ,  que  le  pape 
veut  terminer,  90 

Suffolk  [comte  de]  livré  au 
roi  d'Angleterre  par  l'ar- 
chiduc ,  j6% 

Suffis  y  grands  défordres 
qu'ils  caufentà  Pontremo- 
li ,  163.  Us  en  demandent 
pardon  au  roi ,  Li  -  même. 
Leurs  travaux  pour  tirer 
l'artillerie  &  le  canon  , 
Ils  fe  révoltent  contre 
Charles  VIII.  Il  veulent 
fc  faifir  de  lui ,  1S0 

Supplice  d'un  prêtre  à  Rome , 

545 

T, 

TAlismanS,  cenfu- 
re  des  vertus  &:  quai  1- 
tez  qu'on  leur  attribue  , 

373 

Tartagni  [  Alexandre  ]  fur- 
nommé  d'Imola ,  fa  mort 
àc  fes  ouvrages ,  71 

Tartans  battus  par  les  Polo- 


nois 


loi 


Tenerijfc  (  ifle  de  )  fourni  fc 
aux  rois  d'Efpagnc  ,.  192. 

T'tjferan  (  Jean  )  religieux 
Cordelier ,  inftituë  les  fil- 
les Pénitentes ,  ai  y 

Tofcane ,  brouillcrics  que  le 
pape. y  excite ,  4^1 

Tours  y  afTcmbléc  des  états  du 
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ro  i  au  me  dans  cette  ville  j 
f7i.  On  y  propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d'Angolcme  , 

là-même, 

Trebizœnde  (  George  de  )  fa 
mort  &:  fes  ouvrages ,  70 

Trente ,  traité  qui  s'y  fait  en- 
tre l'empereur  &  le  roi  de 
France,  43g 

T rimo'ùille  { la  )  commande  un 
corps  d'armée  en  Italie  r 

475? 

T ri 'thème ,  fa  difpucc  touchant 
la  Conception  de  la  fainte 
Vierge ,  ziy 

T rivulce  (  Jacques  )  trahit  le 
roi  de  Naplcs,  livrant  Ca- 
pouë  aux  François ,  144, 
Ilmencdufecours  à  Mont- 
penfier  en  Italie,  304,  Il 
manque  l'occafion  de  fe 
rendre  maître  de  Milan  % 

Tubinge  académie  ,  par  qui 
fondée ,  2.2$ 
T urcs,\c  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à  leur  faire  la> 
guerre ,  2^  Les  princes  d'I- 
talie promettent  d'y  contti- 
bucr  aux  frais ,  3.  Mauvais 
fuccès  de  l'entrcprifc  des 
Turcs  fur  la  Sicile  ,  82,. 
Leur  irruption  en  Ruffie  , 
38g.  Ravages  qu'ils  font 
dans  l'Iftrie,  la  Dalmatie 
&  leFriôul,  395.  Croifa- 
xle  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Us  fe  rendent  maî- 
tres de  Modon  dans  la  Mo- 
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.  fée,  413.  &  fuiv.  Ils  lè- 
vent le  ficgc  de  Napoli  , 
42. 3 .  Ils  font  leur  paix  avec 
Jes  Vénitiens  ,*  j4y 

VA  l  a  c  h  1  E  (  Eflicn- 
nc  vaivode  de)  fa  mort, 

W 

falentinois  (  duede  )  confeil- 
lc  au  pape  fon  perc  d'em- 
poifonner  un  cardinal  ri- 
che pour  avoir  fon  bien  , 
484.  Il  cil  empoifonné  lui- 
même  ,  te  peu  s'en  faut 
qu'il  n'en  meure  ,  486.  Il 
s'empare  des  tréfors  du  pa- 
pe, 488.  Ses  belles  prote- 
llations  aux  François  après 
la  mort  du  pape ,  49 1 .  Lx 
Romagnc  lui  demeure  fi- 
dèle, 48p.  Les  cardinaux 
traitent  avec  lui ,  491.  Il 
s'oblige  de  fortirde  Rome, 
494.  11  y  revient  &:  va  lo- 
ger au  Vatican,  501.  Les 
Urfins  l'attaquent  pour  fc 
failir  de  lui ,  mais  il  fe  fau- 
ve, là-même.  Il  fe  retire 
au  château  Saint -Ange  , 
là  -même.  Le  cardinal  de 
faint  Pierre  aux-licns  s'a- 
drefle  à  lui  pour  être  élu 
p.ipc  ,503.  Il  fe  retire  à 
Olhc,  te  de  là  va  en  Fran- 
ce ,  yo£.  Il  traite  avec  le 
nouveau  pnpc ,  yo$.  H  s'o- 
blige à  rendre  la  Roma- 
gnc ,  là- même.  Sa  perfidie 


en  faifant  pendre  un  des 

envoïcz  du  pape,  509.  Le 
pape  le  fait  ar rêter ,  là-mê- 
me. Il  rend  enfin  toute  la 
Romagne  au  faint  fiege  , 
y  10.  te  jjj.  Il  fc  livre  à 
Gonfalve.qui  l'envoie  pri- 
fonnicr  en  Efpagnc,  y  18, 
Votez,  Borgia. 

y  allier  (faint )  ambafladeur 
du  roi  de  France  à  Rp* 
me,  yyz, 

Varadtn  (  évêque  de  )  in  jufte- 
ment  aceufé  d'hcrcfie ,  84. 
Il  fe  retit e  de  la  cour  de 
Hongrie,  te  fe  fait  reli- 
gieux ,  in 

Fe  ni  tiens  ,  leur  guerre  avec 
Sigifmond  d'Autriche,  y  y. 
Le  pape  nenage  la  paix  erL- 
tr'eux,  là-même.  Ils  s'ex- 
eufent  fur  les  demandes 
que  leur  fait  Charles  VIII. 
173.  Traité  de  ce  prince 
avec  eux ,  176,  &  fuiv. 
Articles  de  ce  traité,  178. 
Il  eft  (igné  par  Ludovic 
Sforcc  ,  Z79.  Les  Véni- 
tiens traitent  ayee  Ferdi- 
nand roi  de  Naplcs  te  veu- 
lent le  rétablir  ,181.  Ils  rc- 
fufent  les  propofitions  de 
paix  offertes  par  Comincs  t 
*88.  Offres  qu'ils  font  au  1 
roi  de  France  pour  décla- 
rer la  guerre  aux  Turcs  , 
Z89.  Ils  promettent  du  fe- 
cours  à  Sforcc  ,  3o.y.  Leur 
traité  avec  Louis  XII.  388. 
Leur  guerre  avec  les  Turcs, . 
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407  Ils  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples,  433.  Ils  s'em- 
parent de  Faènza ,  r  1 1 .  Ils 
font  leur  paix  avec  les 
Turcs,  y4y.  Ils  follicitcnc 
le  foudan  d'Egypte  contre 
les  Portugais ,  546.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape,  yjz.  Ils  refufent  le 
palfagc  à  l'empereur  Maxi- 
milien,  588 
Vitrier,  (  Jacques  )  religieux 
Cordelier ,  fes  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris, 

VladiJIas  roi  de  Bohême  cft 
élu  roi  de  Hongrie  après 
Matthias,  110.  Les  Hon- 
grois s'oppofent  à  Ton  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, m.  Il  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert,  &  le  roi  des  Ro- 
mains, 116 

Vsérden  ,  (  Nicolas  de  )  fa 
mort  &:  fes  ouvrages,  quoi- 
qu'il eufcété  aveugle  depuis 
l'âge  de  trois  ans  ,  ijo 

TJrbin ,  ville  furprife  par  le 
duede  Valcntinois,  450 

Urfins  (  Virginie  des  )  quitte 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
delà  France  ,303.  Les  Ur- 
fins font  arrêtez  par  le  rot 
de  Naples  à  la  prière  du 
pape,  311.  Ils  fe  fauvent 
de  leur  prifon  ,  &c  le  pape 
leur  fait  la  guerre  ,318.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
Tomc  XX/r. 
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pe ,  là  même.  Le  cardinal 
des  Urfins  empoifonné  par 
ordre  d'Alexandre  VI.  45^5". 
Le  pape  demande  à  Louis 
XII.  qu'il  lui  livre  les  Ur- 
fins ,  &:  il  y  confent ,  48  3. 
Ceux  de  Petigliano  refu- 
fent au  pape  le  plus  jeune , 
là- même.  Les  Urfins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape,  489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais, 491.  Ils  quittent  le 
parri  de  la  France  &  fe  joi- 
gnent aux  Efpagnols ,  yol 
Vvarvik  (  comte  de  ;  Henri 
VII.  lui  fait  trancher  la  tè- 
te, 384 
Vvejfcl  [Jean  de  ]  fa  mort, 
&;  fes  fentimens,  104 

.  X. 

1 

XImene's  nommé  à 
l'archevêché  de  Tolède 
par  Ifabcllc  reine  de  Caftil- 
le,  197.  Le  pape  lui  or- 
donne d'accepter  cet  arche- 
vêché, 198.  Il  célèbre  le 
mariage  de  l'archiduchcflc 
Marguerite  avec  le  prince 
d'Efpagnc,  313.  Il  prend 
pofleflion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolède  ,  374.  Re- 
glcmens  qu'il  établit  dans 
deux  fynodes  ,  37 j.  Il  veut 
travailler  à  la  tt  forme  des 
Cordcliers;  traverfes  qu'on 
lui  fufeite  pour  l'en  empê- 
cher, 378.  Il  en  vient  heu- 
Kkkk 


DES  MATIERES. 

rcufcmcnt  à  bouc ,  380.  Il  Zizim,  frerc  de  Bajazet ,  dé- 
fait les  rois  catholivjucs  à       mande  par  le  rot  dcHongrie 


Grenade ,  &  propote  aux 
Maures  d'embrafler  la  foi , 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand conerc  lui,  401.  Il 
fe  jultific  ,  §l  oblige  les 
Maures  à  fe  faire  chrétiens , 
403.  Il  écablit  une  univer- 
fité  célèbre  à  Alcala,  404. 
Il  travaille  avec  pluficursà 
une  bible  polyglotte,  461. 
Ifabcllc  le  nomme  exécu- 
teur de  fon  tcftamcnr,  y  3  y. 
11  cft  fait  cardinal,  590 
Z. 

^Egri  prince  Maure, 
£  ,  converti  par  le  cardinal 
Ximcnés,  401 


au  grand-m  litre  de  Rhodes, 
83.  Emprdtemcnt  de  plu- 
ficurs  princes  pour  l'avoir, 
91.  Bapzctà  fon  occafion 
députe  au  roi  d?  France,  tà- 
même.  Il  cft  livré  aux  dé- 
putez du  pape  &  conduit 
à  R orne ,93.  Bajazct  veut 
le  faire  cmpoifonncr ,  107. 
Le  p.ipe  le  rend  à  Rom.'  au 
roi  de  France,  133.  Il  meurt 
auflï  -  tôt  après ,  aïant  été 
empoifonné,  X34 


Fin  de  U  Table  des  Matières! 
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A  PP  RO  BAT  ION. 

J'A  i  lû  par  Tordre  tic  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  la  Continuation 
de  CHtjioire  Ecclijiafîtque  ,  depuis  tan  1485.  jufou'à  /année  1507. 
&  je  l'ai  jugée  digne  de  l'approbation  que  j'ai  donnée  aux  trois  prece- 
dens  volumes.  A  Paris  le  u.  Avril  1727. 

DE  VILLIERS. 


PRIVILEGE    DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
Se  feaux  Confcillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  >  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notr*Hôrcl  ,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris  > 
Baillifs,  Sénéchaux » Iran  Liencenans  Civils  Se  autres  nos  Jufticicrs  qu'il 
appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre -François  Emery  ancien 
Adjoint  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  aïant  très-humblement 
fait  remontrer  que  nous  avions  accorde  à  Ton  pere  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l'impreflîon  de  plufîcurs  Ouvrages,  Se  entr autres  lHiltoire  Ecclc- 
fiaftique  du  feu  fïeur  Abbé  Fleury  notre  ConfefTeur  ,  fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage ,  Se  qu'on  lui  avoir  remis  un  Manu/cric  intitule  :  Hijh.re 
Ecelejtiajlque  des  trots  derniers  Stecles ,  Quinze  ,  Setzx  £S>  Dix-feptume 
Siècles  avec  le  commencement  du  Dix-huit  terne ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans 
que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège ,  qu'il  Nous  a 
tait  fttpplier  de  vouloir  lui  accorder  ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
x  imprimer  en  i  i  »n  papier  &  en  beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée 

&  attachée  pour  modèle  fous  le  conrre-fccl  des  Préfcntcs  :  A  ces  Caufes , 
voulant  favorablement  rraiter  ledit  Emery  Se  l'engager  à  Nous  donner 
la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclcliaftiquc  avec  la  même  attention  Se  la 
même  exactitude  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  des  vingt  premiers  Vo- 
lumes dudit  feu  ficur  Abbé  Fleury  notre  ConfefTeur,  Nous  lui  avons  per- 
mis Se  accordé ,  permettons  Se  accordons  par  ces  Préfcntcs  d'imprimer  ou 
faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoirc  Ecclcliaftiquc,  à  commencer  au  quin- 
zième Siècle  jufqu'à  prefent,  qui  eft  compoféc  par  le  Sieur  et» 
fels  Volumes ,  forme ,  marge  Se  caractère ,  conjointement  ou  féparément, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblcra ,  fur  papier  Se  caractères  confor- 
mes à  ladite  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-feel 
defiites  Prefentes ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  Se  débiter  par-tout  notre 
Roïaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  confécutives,  à  compter 
du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  fbicnt  ,  d'en  intro- 
duire d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obé'tiTance  -,  comme 
au/h"  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  Se  autres  d'imprimer,  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Ecclcliaftiquc 
ci-dcflùs  fpccifiée,cn  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits 
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fous  quelque  prétexte  que  ce  foie,  d'augmentation  ,  corrcclion  ,  chan- 
gement de  titre  ,  même  de  traduction  (irrangerc  ou  autrement,  fans  la 
pcrmillîon  cxprclTccv  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui ,  à  peine  de  confifearion  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  dix  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  Se  de  tous  dépens , 
dommages  Se  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  PrcTcntes  feront  enregiflrces 
tout  au  long  fur  lcRegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icellcs  ;  que  l'imprelTion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  ce  non  ailleurs  -,  Se  que  l'Impétrant 
le  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie  Se  notamment  à  celui  • 
du  dixième  Avril  dernier-,  &  qu'avant  que  de  l'expofcr  en  vente  le  Manuf- 
crir  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcfîion  de  ladite  Hiftoirc, 
fera  remis  dans  le  même  érat  où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains 
de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fleur 
Fleurîau  d'Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  dans  celle  de  norredit  très- 
cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  iîeur  Fleuriau  d'Ar- 
menonville Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Pré  fentes-,  du  contenu  desquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
jouir  l'Expofàne  ou  fes  aïant  caufe  pleinement  Se  paifîblemcnt  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foir  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  defditcs  Préfentcs  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûcment  fîgnitîée ,  Se  qu'aux  co- 
pies collationnécs  pari  un  de  nos  amez&  feaux  Confcillers  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huifîicr  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs  tous  aétes  requis  &ncccfiàires  fans  \ 
demander  autre  permillion  Se  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor- 
mande Se  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Donne' à  Pari* 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
cinq  ,  Se  de  notre  regne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fbn  Confeil. 

SAM  SON. 

Rtgijlré  fur  le  Rtgifire  VI.  de  la  Chambré  Roi  aie  des  Libraires  &  Imjr'tmeiiri 
it  Parts,  N».  «44.  f»l.  17%-  cenfe-m.iment  aux  anciens  Rtglemens  confirme*.  p*r 
relus  du  tl.  F.vner  17x5.  A  Fans  le  14.  Décembre  1711. 

BïuNiî,  Syndic. 

Y ii  cede  à  Madame  la  veuve  Guhrin  &  à  MonfieurHlPPOlYTI-Louii  Guu  Nt 
fbn  fils.  Libraires  j°  Paris ,  un  tiers  dans  le  prefeat  Privilège;  un  autre  tiers  à  Monlîcur 
Jean  Mariette  suffi  Libraire  a  Paris;  &  rccoruois  que  l'autre  tiers  appartient 
aux  Sieur*  Sacgkain  5c  Martin  mes  beaux-frerc*  &  moi  ibulfignc.  A  Paris  le  4, 
Janvier  nul  lepe  cous  vuigr-iix.  P.  Fr.  Hhtrï. 

Rrgijfré  f  -r  U  Rg»»/.'r#  VI.  de  U  Communauté  des  Librairi s  tjr  Imprimeurs  de  ifryy-v 
far.i ,  ;  »i.        ro>  formin.tnt* aux  Higltment  &  notamment  à  t' ArrétAQ^nJetf^^--. -j\ 
du  13.  A.hs  J70  j.  A  Fans  U  muai rieme  janvier  17 16.  BB.UNET  ,  Sj%^.7,r,rfi:\)x*r 
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